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IjïtOBLiTÉ,  BoOntida ,  \ie\\l.  ;  .$co/oimm:,  Lath.  Gelif« 
de  l'ordre  des  Oiseam  Écbas5I£K8  ,  et  de  la  famille  des  HÉ' 
LONOHfes.  K  ces  mots.  Càractàra  :  Bec  plus  long  gue  la  téte« 
un  peu  pi^e  ,  du  peu  rtnflé  vers  le  bout  ;  maDdibale  supé-  . 
lieure  Smonnée  latéralement ,  courbée  tt  lisse  k  la  pointe  | 
l'infërienre  plus  courte  ,  droite  et  déprimée  k  l'extrémité  t 
narines  linéaires,  situées  i  la  base  du  bec  dans  une  rainure  ( 
langue  médiocre ,  filiforme  ,  pointue  ;  tSte  un  peu  angulaire  ; 
quatre  doî^ ,  trois  devant  grêles  ,  les  extérieurs  unis  k  la 
base  par  une  très-petite  membrane  ;  rmteme  libre  ;  le  po»- 
lérieilr  portant  à  terre  sur  le  bout  ;  ongjes  falcalaires  ;  ailes 
courtes ,  un  peu  concaves  ;  les  deuxième  et  troisième  rémiges 
les  plus  longues.  On  ne  connaît  que  l'extérieur  des  chorlites  ; 
inais  comme  Ils  ont  de  l'analogie  avec  les  bécastiius.  on  peut 
soupçonner  qu^ils  ont  le  même  genre  de  vie.  On  les  trouve 
en  Afrique  et  aux  grandes  Indes. 

Le  Choklite  su  Cat  de  Bonke-Ëspékance  ,  BuiratuUt 
capeiiiû,  Vieill.  ;  Seotopax  capotas,  Lath. ,  porte  cinq  bandes 
sur  la  tête ,  une  roussâtre ,  deux'  grises  et  deax  blanches  ;  le 
manteaa  est  d'an  gris  bleu&tre  ,  mélangé  d'ondes  noires  ,  et 
traversé  par  une  ligne  blancbe  ;  il  y  a  une  zone  noire  sur  le 
haut  de  la  poitrine  ;  le  ventre  est  blanc,  la  queue  cendrée 
et  rayée  transversalement  de  noirâtre  ,  arec  quatre  taches 
jaunes  de  chaque  côté.  Longueur  totale ,  dix  pouces. 

Le  Cboulite  de  MADAGASCàh,  pi.  enl.tn.09a3,  Scolopax 
eapeimt,  Yar.,  l^ath.,  n'est  qu'une  variété  de  sexe  on  d'âge  da 
précédent.  Il  a  la  tête  et  le  cou  roux  ;  deux  traits  au-dessas 
de  l'œil,  l'im  bUuc ,  Vdnag*  ooir;  un  callier  d«  cett«  dcnùirc 
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rauleur  au  bas  Aij  cou  ;  le  dos  noirâtre  et  gris  ;  les  couver- 
tares  des  aites  variées  de  ces  deux  couleurs  et  de  roussâtre  ^ 
des  baudes  transversales  noiritres  ,  et  quatre  rangs  de  taches 
orales  d'uu  roux  clair  ,  et  entourées  de  noir  sur  les  ailes  et 
Bur  la  quelle  ;  le  dessous  du  corps  blanc. 
'  Le  CHORtrrE  bs  la  Chine  ,  Rtairalu&i  tiaatsà ,  VieUI.  ; 
scoAipax5Ûiensù,  Latr.,  alatâte  rayée.desoîr  et  de  blané;  l'^cdu 
piqueté  dËgrîsbtanc;  le  mauteau  varié  de  taches  et  de  lignes  d'un 
gris-brun,  bleuâtres,  noires  et  d'un  roux  clair  ;  le  dessons  du 
corps  blanc  ;  un  large  feston  noir  sur  la  poitrine  ;  sa  taîUe  un 
peu  inférieure  i  celle  de  la  bécasàne  ^vmmtaie. 

Le  Chorlite  des  I»D£&  ,  Rostratula  indica,  Vieill.  ;  Seolo- 
pax  ùidtKa ,  l.3ih. ,  a  la  tète  blanche  ,.  lavée  de.  gris  terreux 
sur  le  sommet  ;  deux  raies  grises  sur  les  côtés  ;  la  gorge  et  le 
ventre  blancs  ;  le  cou  et  la  poitrine  blanchâtres  et  tachetés 
âe  gris  :  celte  dernière  teinte  rè^le  sur  le  dos  ,  le  cronpton 
et  les  petites  plumes  des  ailes,  dont  les  grandes  ont  desbandes 
transversales;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  On  le  trouye  aux 
Indes;         ■-.,.:..• 

Le  _C,HOittiTE  Tînt,  tbatratuïa  viH£s,  Vîcill.  \  Jialias 
hengaîàuis;  Lath.  Olseatipén  connu,  et  décrit  succinctement 
par  Albin  ,  qui,  le  jpremier ,  l'a  Tait  connoUre.  On  en  a  fait 
liil  rkemSer,  une  ha:ass!tie  et  ah  r^e ,  et  cependant  il  me 
iétnble  appartenir  an  genr«  cAdr&ï^  ;  c'est  aux  naturalistes  qui 
lè  Terrant  en  flatnre,  à  décider  s!  je  suis  dans  l'erreur  ;  tou- 
jours est-il  certain  que  ce  n'est  ni  un  cheuaiier,  ni  un  léle.  tJnc  ' 
tèime  rei'te  règne  SUr,ie  dos  et  Jes  ailes  ;  les  quatre  premie- 
rs penne's  sont  panrprées  avec  des  taches  orangées  ;  le  cou 
et  lescdtés  de  la  fête  sont  bmDSt  celle-ci  est,  sur  le  Commet, 
^  ii}in\e  blanc  que  la  poitrine.  (V.) 

CHORLITO.  KomSoUsIequelM.de  AzaraadécritdescKe- 
«a&rï  et  des^m^iuduParagua^r,  etàlasuite  desquels  îl a  rangé 
taie  espèce  qui  me  parOtt  n'appartenir  à  aucun  genre  connu. 
C'est  àpeuprèsle  sentiment  de'M.  dçAzara,  qui  la  regarde 
comme  bien  distincte  et  éloignée  des  chorolites ,  tioit-sénle- 
ment  par  ta  conformation  dn  bée,  mais  aussi  par  Ses  pieds  , 
-trte-dîfïérens  de  ceiK  des  antres. 

•  Cet  oiseau,  qu'ilappeHe  cfoï*ïoà/<wséco7n/iriW,'àïe  bec 
'Àible  ,  droit  et  diminuant^i  sensiblement  dé  grosseur  depuis 
■SA  base  ,  qnll  est  ^ès-mîffc'e  à  sojl  bout  ;  le  tirSe  B'a  pas 
«ne  demi-ligne  d'épaisseur  ,  et  îi  en  a  'deux  de  latge  ;  le  doigt 
du  milieu  est  jAint  an  doigt  eitériènr  par  une  membrane  Ju»- 
jçu'i  la  preniière  artitiDiallon  ,  H'ira  pfflr  avec  l'estériaur  : 
iCette  membrane  âccompagfse  lesltords.d^s  ^oi^sdanstmte 
leur  LoT^tiur;  la  queue  eat 'uir  pffu  ë^boticrèe'^' lés  Aeux 
9«iinea  intfcrai^diaim  ^tmtpliu  ctmrt^sid'utie  ligne  ^4(^ie 
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que  les  dix  autres ,  et  trèï-poÎBtttes.  En  Toîli  bien  assez ,  ie 
crois  ,  pour  constituer  ud  genre  nouveau.  F.  Steganope. 
-  CHORN.  C'est  lia  BouUau  chez  les  Tartares ,  hr/ivavdis. 

CHORO.  Singe d'Améri^e,  décrit  par  M.  Hainboldt,  et 

qiiiapparti«ataugmreALOUATE«nSlltaE3B«RLctias(DESK) 
CHOROBAMON,  Dio»cori<k.  Cette  pUnte  seranpro^ 
ehe  de  ia  Berce  ,  httrùOeutk^iùnèfytàm  ,  L.  (ln  ) 

CHOROK  on  PUTOIS  DE  SIBÉRIE,  MusUh  âbi- 
Tica,  Pall.  V.  Marte.  (dEsm,)  '    . 

CHORORO.  Oiseau  de  l'Aniériqae  méridionale,  dont 
M.  d'Azara  (  V<^ages)  a  parîg  le  prtmier.  Comme  je  ne  l'ai 
pas  TU  en  nature,  et  que  sa  description  ne  m'instruit  pas 
assez  pour  déterminer  le  genre  qui  lui  convient  dans  une  mé- 
thode ,  je  le  décris  Isolément.  De  Aiara  place  cette  espèce 
à  la  suite  de  ses  YaMBcs  (  V.  ce  mot  )  ;  mais  il  convient 
qu'on  doit  l'en  séparer ,  tu  qu'il  en  diffère  en  ce  qu'il  a  une 
queue,  tandis  que  les y^niÂus  n'en  ont  pas;  déplus,  U  a  le  doiot 
postérieur  et  les  ongles  pIUs  longs  ;  la  jambe  et  une  enver- 
gare  plus  courtes ,  une  arête  saiJJante  derrière  le  tarse  -  le 
Bec  semblable  à  cela!  des  gallinacés;  enfin ,  les  narines  et  la 
langue  conformées  tout  autrement.  On  rencontre  cet  oiseau 
solitaire  dans  les  forêts  épaisses  et  humides,  sous  le  a6.'  de- 
gré de  latitude  australe.  On  l'approche  et  on  le  tue  difûcile- 
ment ,  si  ce  n'est  au  coucher  du  soleil ,  lorsqu'il  marche 
daw  les  sentiers ,  ce  qu'il  fait  avec  grâce  et  la  queiie  relevée- 
Cette  espèce  a  le  bec  long  de  neuf  lignes ,  épais  et  larae 
de  quatre  ,  presque  droit  ;  U  langue  en  forme  de  lancette  et 
un  peu  Telue  à  la  pointe  ;  l'aile  composée  de  vingt  pennes, 
dont  la  cinquième  est  la  plus  longue  ;  la  queue  garnie  de 
douze  pennes  égales ,  excepté  r«;ilû'ieure,qui  est  plus  courte 
de  quatre  lignes  que  les  autres  ;"  b'uit' pouce  s  de  longueur  to- 
tale ;  la  tête  de  couleur  de  Safé  mal  grillé  ;  le  reste  des  par- 
ties supérieures  d'une  teinte  pluwbée  et  verditre  ,  avec  du 
blanc  k  l'extrémité  de  la  oueue  et  du  noirâtre  lurlespeanes 
alaires  ;  un  trait  hlaoc  sur  l'œil ,  lequel  s'étt;nd  jusqu'aux  càtés 
de  l'occipùt  ;  les  plumes  de  toiifes  li^s  parties  inférieures 
blanches,  bordées  de  noir,  et  arec, une  tache  triai^ulaire 
de  cette  couleur  sur  le  qiilieu;  lesfiieds  d'un  blanc rou&sâtrej 
le  bec  blanchâtre  et.l'irisnoirâlre.,ti^^.  nouv.')  (v.) 

CHORR^SCH.  JMom  do^é  ji^r  ie»  Aràbet  k  uw  ts- 
rïéténainede  l'ËuPHORBE des  anciens,  ei9iA(]r6ia«Uif«ùrMin,L. 

^,     ^      L>.     .-.r -,    ■..-.    ;....,...    .,  (|fc«.) 

CHORS.  Nom  p«rMji4e  J'0«9f».iBjl«iv)  .; 
GHORTO  KAIHHlE».NoiwaoBbé  lur  lec-iOrM*  mo' 
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dernes  àone  espice  de  BuPHTHALBfE,  luphthaSnam  Atatîd- 
rnum,  L.(LN.X 

■  CHORYZÈME ,  Oioriztma.  Genre  de  pUotcs  éiaWi  par 
LabilUrdiére  ,  dans  la  diadetphie  décandrie  et  dans  la  famille 
des  légumineuses.  Ses  Caractères  sont  :  calice  à  deux  lèvre» 
et  à  cinqdirisioDs;  corolle  papiliodacée;  stigmate'sïmple,  «iga; 
gausse  obloDgue  ,  ventrue  ,  à  une  seale  loge  polyspenne. 

Ce  genre  renferme  trois  à  quatre  espèces  de  sous-arbris- 
seaux à  feuilles  alternes  et  À  fleurs  disposées  en  erappes  asîl— 
laires  peu  garnies ,  tous  originaires  de\a  Nouvelle-Hollande, 
et  qui  se  font  remarquer  par  leurs  feuilles  épineuses  en  leufs 
bords  comme  le  houK,  et  pour  leurs  fieiirs  d'un  jaune  brillant. 

Le  Cbokyzème  A  thois  lobes  ,  qui  a  été  placé  par  quel- 
ques botanistes  parmi  les  Pultenées,  et  appelé  Posolobion 
par  d'autres.  Il  est  figuré  dans  deux  ou  trois  ouvrages  ,  entre 
autres,  pi,  i477  ^^  Boianicaî Magasine  de  Curtis.  On  le  cul- 
tive dans  nos  jardins,  (b.) 

CHOSCHI.  Les  Mongols  nomment  ainsi  le  Cehbko, 
«spèCe  de  Pin.  Une  autre  horde  de  Tartares,  les  Burètes, 
l'appelle  Chutscbi.  (ln.) 

(^OSTEREK  et  KOS.  Noms  tartares  du  Noyeb  ,  ju- 
glans  régla ,  L.  (LU.) 

CHOTlN.Nom  qu'Adanson  donne  à  une  coquille  du  genre 
C6ne.  Cb.) 

CHOTUBRE.  NomValmouclde  la  Lote.  (desm.) 

CHOU.  Nom  marchand  de  l'HiFPOPE.  (b.) 
■  CHOU,  Brasska,  hiaa. (t^mdpuimîf  sîiiauêiae. ')  GJtrc 
de  plantes  de  la  famille  des  CrucifËREs  ,  qui  a  beaucoup  de 
rapporta  avec  les  moutardes  et  les  radis,  mais  qui  se  distin- 
gue des  premières  par  le  calice  fermé  ,  et  des  derniers  par 
da  siiique  qui  n'est  point  renflée  à  sa  base  ,  ni  articulée. 

Le  chou  a  :  un  cîilice  formé  de  quatre  folioles  droites,  Ugè- 
rement  bossues  à  leur  base  ,  rapprochées  des  pétales  ,  de  U 
longueur  de  l'onglet ,  et  caduques;  une  corolle  à  quatre  pé- 
tales disposés  en  croix  ;  six  étamines ,  dont  deux  plus  courtes, 
avec  quatre  glandes  sur  le  réceptacle  ,  deux  entre  chaque 
Staminé  courte  et  le  pistil,  et  deux  entre  les  étamines  lon- 
gues et  le  calice;  un  ovaire  supérieur,  sormonté  d'un  style 
court  et  plus  épais  que  lui.  Son  fruit  est  une  siiique  allon- 
gée ,  un  peu  cylindrique ,  légèrement  comprimée  et  divisée 
en  deux  loges  par  une  cloison  longitudinale ,  un  peu  plus 
longue  que  les  valves.  Chaque  loge  renferme  plusieurs  se- 
mences- rondes.  

Parmi  les  espèces  de  ce  genre ,  qui  sont  au  nombre  de 
trente,  on  compte  aujourtPbui  le  NaVet,  U  Ravï  etlaRo- 
QDEXiB  ,.  dont.Toumefoit  avoit  bit  autant  de  gearas-  séparés. 


n,oN.«ji-v  Google 


C  II  O  5 

MousIcstraîieroiM  à  leur  lettre.  Nous  n'alloss  parler  dans 
cet  article  qv«  du  choa  proprement  dit ,  et  seulement  du 
Chou  cultivé,  Bmssica  oUt-acea,  Linn. 

Le  chou  tenoit ,  cliez  les.  anciens  ,  le  premier  rang  entre 
les  plantes  potagères.  Il  a  été  cultivé  de  temps  immémorial 
diez  presque  tous  les  peuples  ;  et  U  présente  maintenant  un 
si  grand  nombre  de  variétés  ,  que  leur  cipostUon  derient 
emb  arrassante. 

On  distingue  six  races  principales  de  cboux ,  savoir  : 

Le  colsa ,  qui  semble  représenter  l'espèce  natoreUc  ,  sans 
altération. 

Les  cÂQKt  vaU^  qui  s'élèvent  le  plus  et  ne  pomnieQt 
jamais. 

Les  choux  cabus,  remarquables  par  la  pomme  des  feuJUes 
qu'ils  forment  dans  leur  jeunesse. 

Les  choux-jlears ,  dont  les  rameaux  et  les  fleqrs  naissantes 
Forment  une  masse  charnue  et  colorée  très-particulière. 

Les  choiti-raaa,  dont  la  première  Uge  s'épaissit  en 
pomme. 

Le  chou-naoel,  dont  la  racine  est  tubéreuse  et  cbannie 
comme  dans  le  navet. 

I.  CouA  ou  Chou-colsa,  Brassica  oUracea  aroetms,  Linn.' 
C'est  le  chou  qui  tient  le  plus  de  la  nature  sauvage.  Il  a  une 
radne  pivotante ,  menue  et  Ëhreuse.  Quand  il  croit  sans  cul- 
ture, sa  hauteur  est  de  quinze  ou  dix-huit  ponces  ,  et  il  s'é- 
lève jusqu'à  quatre  ou  cinq  pieds  quand  >t  est  cultivé.  Ce 
chou  pousse  des  tiges  rameuses,  grosses,  munies  de  feuilles 
sinuées,  découpées  plus  ou  moins  profondément,  peu  larges  ; 
les  inférieures  sont  en  lyre  ,  celles  de  la  tige  en  cœur,  allon- 
gées et  sessiles.  Il  porte  communément  des  fleurs  jaunes. 

Plusieurs  auteurs  ont  confondu  mal  à  propos  le  colsa  avec 
ia  navette.  On  retire  ,  il  est  vrai ,  par  expression  de  chacune 
de  ces  plantes  ,  une  huile  qui  forme  une  branche  de  com-^ 
merce  ;  et  ces  huiles  ,  assez  semblables  ,  sont  en  général 
vendues  sous  ta  dénomination  d'huile  de  navette  ;  mais  ce 
ne  sont  pas  moins  dem  plantes  irèMifférenles.  Le  colsa  est 
décidément  un  chou ,  et  la  navette  une  rave. 

On  cultive  en  grand  le  colsa  dans  les  Pays-Bas  ,  aux  en- 
virons lie  Lille  et  dans  d'autres  cantons  du  nord  de  la  France. 
Cette  culture  fournit  dans  ces  pays  la  meilleure  huile  qu'on 
puisse  retirer  des  productions  du  sol.  Une  bonne  terre  vé- 
gétale ,  et  qui  a  de  la  profondeur ,  est  celle  que  le  colsa 
exige.  Ou  le  sème  ou  comme  le  grain,  on  en  pépinière  poul- 
ie replanter  ensuite.  C'est  ordinairement  au  commencement 
de  juillet  que.  ce  semis  a  lieu.  Vers  le  milieu  de  septembre, 
OD  transplante  ie  colsa-,  les  pieds  doivent  être  espacés  d^ 
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douze  à  qnlaEC  pouces  ea  tons  seia-  Apris  quetqoes  joars, 
on  les  sarcle  ;  ob  F«»plkc«  cens  qui  n'oBt  pas  repris  on  qm 
languissent. 

La  graine  esl  ordinairement  mAre  an  mois  de  inillèt  sni- 
vant ,  quelquefois  plus  tard.  Aussitôt  que  les  sUiques  s'ouvrent,  - 
on  coupe  la  plante  avec  ane  faucille ,  et  on  la  porte  en  pe- 
tits faisceaux  so«s  des  hangars  aérés  de  tous  cdtés  -,  ponr  la 
faire  sécher.  Quand  elle  est  sèche  ,  on  la  met  en  meule 
comme  le  blé,  et  on  la  bat  ensuite  dans  un  temps  con- 
reaable. 

Tout  est  utile  dans  le  colsa.  L'huile  qu'oa  retire  de  sa 
graine  est  bonne  &  manger,  et  propre  k  brûler,  à  faire  du 
savon  noir ,  à  préparer  les  cuirs ,  et  â  fouler  les  étoffes  de 
laine  ;  les  pains  ou  tourteaux  dont  on  l'a  exprimée,  servent 
à  nourrir  et  à  eiigraisser  les  bestiaux  de  toute  espèce,  boeu/^, 
vaches  et  moutons  ;  on  les-  leur  doQne  émiettés  et  mêlés  avec 
du  son  ;  les  vaches  qui  en  mangent  ont  du  lait  en  abondance  ; 
ces  tourteaux  soat  encore  un  des  meilleurs  engrais  pour  les 
terres  destinées  à  recevoir  les  semences  du  colsa.  Tous  les 
bestiaux  mangent  aussi  les  houppes  des  pieds  de  cette  plante , 
et  la  menue  paille  qui  sort  du  van  quand  la  graine  est  net-' 
(oyée. 

II.  Chou  vebt,  Brassica  oieracea  viriâà,  LioD-  Ce  chou 
ne  pomme  jamais  comme  ceux  de  la  troisième  race  (les  choux 
caitus),  et  comprend  les  sous^variétés  ,  parmi  lesquelles  se 
trouvent  les  choux  de  la  plus  haute  taille  ,  tous  plus  forts  que 
le  colsa,  et  utiles  par  leurs  feuilles. 

XiC  grand  chou  veit  ou  rJtouvertenarire,  valgalremeat  leciou 
caoalUr,  est  remarquable  par  sa  grandeur.  11  a  l'apparence 
d'un  arbrisseau ,  sans  avoir  rien  de  ligneux:.  On  le  cultive 
comme  le  précédent,  et  pour  le  même  usage  :  il  peut  se  mul- 
Uplier  de  bouture. 

Le  chou  v^  frangé ,  >ni\gairem«ïAltchau/riséd'Allemagiiej 
(m  le  chùu  à  rejets  du  Brabanl.  Sa  tige  s'élève  à  U  bawtenr  d'an 
à  deux  pieds,  et  se  garaÉt  de  petites  feniUes  très-frbées, 
qui  varient  beaucoup  pour  la  couleur,  et  oot  beactin  d'être 
attendries  par  les  gelées.  On  roupe  l'estrémité  de  U  tige  ^lî 
porte  les  feuilles  Us  plus  tendres.  De  l'aisselle  de  celLesqui 
restent,  il  sort ,  pendant  l'hiver,  âes  rejets  a»  broques  ^ni  eost 
tr^s-bons. 

Le  tAou  vert  àgrosse  c^e..  Il  s'élève  peu;  sa  tige,  ses  feuilles 
sont  vertes ,  rondes  ,  unies  ,  épaisses  ;  leur  càte  «st  grosse, 
blanche  ,  pleine  ,  tendre. 

Le  rJtou  pancalier  ou  chou  rert  frûé ,  vulgairement  \e-chou 
^  Savoie f^  h  ehou  de  iioS<tnde,li  dwu  é'Épogne.  C'est  udç 
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d«s  deux  rsces  indiquées  comme  ordinaires  d'Iutie  ;  sa  tige 
(  ou  souche  radicale  )  est  grosse ,  haute  d'un  pied  «I  déni  y 
garnie  de  grandes  feuilles  vertes  ou  blondes,  Irès-fbncées 
«ulris^esparleRbords,,  portées  par  des  pétioles  gros,  courts, 
tendres  ei  comestibles. 

Le  ci&au  àfaaiAtr.  Il  ■  des  feuilles  oblougues,  dentelées  et 
crispées  sur  les  bords. 

Il  y  a  le  choa  vert  commun  ;  irès-cultiyé  dans  quelques  par- 
ties de  la  France ,  et  surtout  dans  le  Maine.  Ses  fcnilles  sont 
amples,  ailles  à  leur  base,  ondulées,  crépues  et  à  c6tes 
saillantes;  elles  serrent,  en  été ,  k  la  nourriture  (les  animaux, 
et  pendant  l'hiver,  lorsqu'elles  ont  élé  attendties  par  les  ge- 
Mes,  on  en  fait  «sage  dans  la  cuisine. 

C'est  en  pépinière  et  au  printemps  qu'on  sème  le  i^ou  en 
arire,  et  on  le  replante,  à  la  cheville  dès  qu'il  a  cinq  à  sept 
fenilles.  La  terre  doit  être  fumée  et  profondément  labourée. 
Ce  chou  est  distingué  de  tous  les  autres  par  son  caracLère 
vivace  ;  il  n'a  pas  besoîn  d''@tre  semé  et  replanté  chaque  an- 
née. Le  chou  vert-  commun  se  cultive  de  la  m^me  manière  , 
ainsi  que  le  chou  frù^  d'Allemagne.  Les  grandes  feuilles  de  ce- 
Im-cî  sont  arrachées  des  tiges  vers  la  fin  de  l'été.  En  octobre, 
on  commence  i  couper  les  jets  que  ces  tiges  ont  poussés  , 
et  qui  se  reaouvelleat  pendant  tout  l'hiver.  Les  choux  veiis  et 
les  chottx  Sloiuis  à  grosses  câUs  sont  semés  à  la  fin  de  juin  ;  on 
les  repique  te  mois  suivant ,  et  on  les  plante  jusqu'au  milieu 
de  seplemhre.  Le  blond  est  plus  délicat,    mais-  il  craint  le 

F:and  froid  ;  le  vert  y  résiste  très-bien  ,  et  les  gelées  mëmeK 
attendrissent  ;  quafid  on  ie  feit  cuire  couvert  de  glaçons  ,  il 
est  meilleur.  Le  chou  paacalier  s'attendrit  aussi  par  les  neiges 
et  par  les  frimas.  Ce  cliau  est  d'une  grande  ressource  dans 
les  cantons  montagneux  et  froids. 

IIL  Chou-CaBU  ou  Cuou  pommé,  Brasùca  oltraç*»  rapi- 
iaia,  Linn.  Cette  race  de  chou  est  remarquable  en  ce  que  tes 
individos',  avant  le  développement  ds  leur  lige  et  de  leurs 
branches  ^  ont  leurs  feuilles  grandes  ,  peu  d^coi^es  ,  pras- 
que  arrondies,  CMicaves,  et  tellement  rapprochées,  qn'elles 
s'embrassent  les  unes  les  autres ,  se  retouvrent  comm*  les 
écailles  d'un  bulbe ,  se  compriment  fortement,  et,  s' envelop- 
pant, forment  une  grosse  tête  arrondie  ,  massive,  qui  eafer— 
me  pendant  long-temps  la  lige  et  les  branches  en  raccourci, 
lesquelles  enfin  n'en  sortent  qu'en  rompant  cett£  télé  ou 
p»mme  inonstnieuse.  Voici  les  sous-variétis  principales  de 
ce  chou  ;  il  y  en  a  de  plusieurs  couleurs. 

Le  chût*  ponmté  blanc.  C'est  le  chou  le  pins  commun  dans 
toutes  les  parties  de  la  France,  parce  qu'il  est  gros,  peu 
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diiBcile  sur  le  terrain  i  et  moins  sensn>le  que  les  autres  anit 
intempéries  des  saisons. 

Le  dioit  pommé  àe  Saùii-Denia  ou  ^AubeivîBîen.  Il  dïffîre 
du  précédent  par  sa  tige  pins  élevée ,  et  par  sa  pomme  un 
peu  pointue  à  son  sommet  ;  elle  est  ferme  et  blanche. 
C'est  l'espèce  la  pins  coiqmune  iet  environs  de'  Paris.  li- 
se rapproche  beaucoup  du  suivant. 

Le  chou  pommé  hlaiK  hâtif  oa  âe  Bomuuil.  Sea  feuilles  sont 
çran4es ,  arrondies ,  d'un  vert  lavé  de  bleu  ;  sa  pomme  de 
grosseur  médiocre,  un  peu  aplanie  an  sommet,  fciine  et 
pleine. 

Le  chou  pommé  frisé  précoce  ou  â'Yorck.  C'est  le  plos  pré-< 
coce  des  choux  pommés,  c'est-à-dire  celui  qui  forme  sa  tête 
le  plus  [>rompt«ment.  Sa  tige  est  fort  courte  ;  ses  feuilles,  d'un 
vert  clair ,  sont  finement  dentelées  et  un  peu  froncées  par  lea 
bords  ;  &a  tête  est  petite ,  blanche ,  fermç  :  il  e$t  tendre  , 
doux,  excellent. 

Le  chou  pommé  en  paia  de  sucre  ou  le  choa  chicon.  Ses  feuiU 
les  sont  presque  de  la  forme  d'une  raquette  ,  tràs-^oncaves» 
allongées ,  étroites  vers  la  queue ,  s'élargissant  régulièrement 
{usqu  à  l'extrémité,  qui  est  arrondie.  Sa  pomme  est  ^  peine 
de  grosseur  médiocre  ,  de  la  fonne  d'une  laitue  romaine  ou 
d'un  cAne  renversé,  peuferme,  souvent  même  un  peu  creuse, 
blanche  ,  tendre  ,  douce ,  excellente.  Il  est  un  peu  moins; 

tirécoce  qbe  le  précédent  ;  les  amateurs  le  préfèrent  k  toosi 
es  antres. 

Le  chou  pommé  de  Strasbourg.  Il  est  précoce,  de  la  second^ 
saison.  Il  a  une  tête  sphérique  ,  trës-apktie  à  son  sommet  , 
blanche ,  tendre ,  fort  bonne. 

Le  chou  pommé  â'AUemagne ,  ou  choa  quintal.  Il  est  trés-peu 
connu enFrance,  mais  le  plus  cultivé  en  Allemagne,  et  celui 
qui  demande  le  moins  de  soins.  Ses  feuilles  sont  d'un  vert 
pâle.  Aucun  chou  ne  forme  une  plus  grosse  tête  que  celui-ci  ; 
elle  est  ronde ,  blanche  ,  &  nervures  un  peu  grosses. 

Le  (tAou  ponané  rouge.  Ses  feuilles  sont  grandes ,  d'un  pour- 
pre brun,  ou  vertes  ,  avec  les  côtes  et  les  nervures  rouges.  Ce 
chou  a  plusieurs  sous-variétés  dégénérées  :  il  est  plus  d'usage 
en  médecine  que  dans  la  cuisine. 

Le  petit  chou  pommé  rouge  ou  le  huiper  des  Hollandais.  Sa 
'  pomme  est  fort  petite^  elle  a  ses  feuilles  entièrement  teintes 
d'un  rouge  violet  et  à  nervures  d'un  rouge  moins  foncé  :  c'est 
un  excellent  chou. 

Le  eftou  pommé  friié  ou  le  tJtou  pommé  frisé  d'Allemagne.  Il 
ressemble  au  chou  t  Allemagne  par  sa  force  ;  sa  tête  ,  qui  est 

I)resqne  aussi  grosse,  esf  blanche,  encore  pins  tendre  et  «xce(^ 
pntp. 
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Le  gros  chou  pommé  de  MSan.  Sa  tige  est  haute  et  bien 
garoie  de  feuilles  d'un  rert  foncé ,  grossièrement  frisées  ;  il 
forme  nne  pomme  assez  grosse  ,  ferme  et  pleine  ;  il  est  aa 
peu  dm-  s'it  n'a  été  attendri  par  les  gelées.  C'est  le  cben  qui 
donne  le  plus  de  variétés. 

Dans  le  midi  de  la  France  on^éme  le  chon  pommé  on  cabns 
^  l'entrée  de  rhiver ,  et  on  le  replante  en  mars.  Quand  les 
fortes  gelées  surviennent  ,*on  le  couvre  de  paiUe.  An  prin- 
temps, on  forme  des  carreau  entiers  avec  ces  choox;  ils  sont 
fiantes  à'  deax  pieds  en  tons  sens  sur  un  ados  de  sillon  ; 
autre  ados  est  garni  de  salades  ou  autres  menues  herbes. 
Bans  le  nord  et  anx  environs  de  Paris,  on  sème  ce  même 
cboti  en  aoAt ,  et  on  le  plante  en  octobre  ,  dans  on  endroit 
abrité  où  il  passe  l'hiver,  en  le  garantissant  des  fortes  gelées  ; 
lorsqu'elles  le  surprennent  avant  qu'il  ait  été  garanti,  on 
attend  que  le  soleil  l'ait  fait  dégeler,  et  on  le  couvre  ensuite. 
Il  est  replanté  en  mars,  et  ou  commence  à  le  manger  en  . 
aoftt. 

Tons  les  chons  cabus  ont  une  tendance  it  tnvtr  et  à  se 
fendre  ;  dés  lors  la  phiie,  pénétrant  dans  l'inlérienr  de  U 
pomme,  la  fait  poonr.  Quand  on  la  voit  au  point  de  sa  gros- 
seur, on  prévient  cette  rupture  en  arrachantla  plante  Ji  moi- 
tié ;  la  végétaUon  est  ralentie  par  le  brisement  d'une  partie 
de  ses  racines. 

IV,  Caou  -FLEUR  e(  Chou-IKOCOus  ,  Bnuàca  <derMea  bo- 
bjtis,  Linn.  La  surabondance  de  nourriture ,  dans  cette  race, 
an  lieu  de  se  porter  ,  comme  dans  les  autres  ,  soit  dans  les 
feuilles  ,  soit  dans  la  souche  ou  la  racine  ,  se  porte  dans  les 
branches  naissantes  de  la  véritable  lige ,  et  y  produit  tm  gon- 
flement si  singulier,  qu'il  les  transforme  en  une  masse 
épaisse  ou  une  tête  mamelonnée ,  chamne  ,  blanche  ,  Im- 
dre,  en  cime  dense ,  qui  ressAnble  en  quelque  sorte  k  on 
bouquet ,  et  qui  est  fort  bonne  k  manger.  Si  on  laisse  pousser 
cette  tête  jusqu'à  la  hameur  convenable ,  elle  se  divise ,  se 
ramifie ,  s'allonge  et  porte  des  fleurs  et  des  fmits  comme 
Ks  antres  choux.  Xes  feuilles  des  choux-fleors  sont  plus  allon- 
gées que  celles  des  choux-cabus  ;  et lem*  tête  est,  dans  les 
belles  variétés,  d'un  blanc  éclatant.  Les  plus  intéressantes 
variétés  de  cette  race  sont  :  le  cboi>-fleur  dur  commun ,  le 
choD-fleur  dur  d'Angleterre  ,  le  chou-fleur  tendre  ,  le  chon- 
brocolis  commun ,  le  chou-brocolis  de  M«lte  ,  le  cbour-brn- 
colis  blanc. 

Le  chou-fleurde  Malte,  celnide  Hollande,  celui  d'Italie ,  ce- 
lui de  Chypre  et  autres ,  ne  se  distinguent  que  par  un  peuptus 
m  OQ  peu  moins  de  volume ,  de  buncheor,   de  finesse ,  de 
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précecilë.  On  -doit  regretter  le  brocQlîiS  vivace ,  culUvi  ja^Is 

en  Italie ,  et  décrit  par  Columelle  ^.t  par  Pline. 

£u&ufv.-r-Dana  une  terre  Jnen  aoieBâée ,  le  cho»fieur  se 
sontiest  par  des  airosemeni  laps  dégénérer  ;  il  redevient 
chou  lorsqu'on  le  néglige.  Plus  il  s'élâigne  des  pays  nWridio- 
naus,  plus  il  dîmùiue  de  ^osseur  et  de  qualité.  Les  deux 
es^ces,  le  hMf  ou  tendre,  tilt  tardif  ou  4w,  Atailo 
Midi  de  la  Francf ,  sont  d'absrd  élevéi  sur  couche ,  et 
ensuite  repiquées  eo  pleine  Jeire.  Dans  le  oofd,. elles  de- 
mandent  au  moins  deux  IraasplantatÎQns.  Le  dur  est  semé  en 
automne ,  et  le  tendre  en  janvier;  o>n  les  repique  Tun  et  l'autca 
sur  une  oo  deux  couches ,  et  au  printev^  on  Us  plante  à 
deoK  piedsi  dans  un  terrain  engraissé  etlabaiarésoifKsanunettt. 
Cette  plante  aime  l'eau  :  elle  a  l)e6aiB  d'âtre  arrosée  tous  les 
deux  jours  )  après  fia  dernière  reprise.  Quand  la  pomme  a 
acquis  la  groaseur  ia  poing ,  pour  la  f^re  blaatlur ,  on  M 
recouvre  «n  Usut  les  feuilles  piar  i'estrémité. 

On  sème  aussi  les  choux-Seurt  dan  en  septembre,  et  lea 
tendra  depuis  janvier  jusqu'en  m#i.  Dai^s  Ce  derdiermois  ils 
peuvent  être  semés  en  pleins  terre  ;  mais  il  fauttoujottr;  Le4 
repiquer  une  foisijou  même  deiUt  pour  les  arrêter  et  les^Ota 
pécher  de  monter.   ,- 

Le  brocolis  demande  iwe  terre  substantielle ,  bien  divisée 
et  fumée.  Sa  culture  ,  tant  au  nord  qu'aii  mi^  «  est  à  peu 
près  la  njêmç  que  celle  du  chou-fleur  tendre.  Dans  Us  con- 
trées chaudes  de  la  France  ,  les  brocolis  sont  plus  beaux  et 
piils  délicats  «^ne  cens  qu'on  obtient  à  force  de  soins  aux  en- 
viroDS  de  Paris  et  dans  tes  climat»  semblables.  Oo  mange  le 
brocolis  crud  ou  cuit,  et  on  le  confit  ainsi  que  le  chou-neitK< 

:V.  CsQD-KAVE.ow  Cboo  us  Suh,  Bram'fv  okraeea g»iigf~ 
titrf«,  Li«B.  Dans  eette  race,  la  sarabendance  de  aaiimi- 
tw!e  se  porte  k  la  souche  ot^faaksft  lige  de  la  {nUaic  ,  et  j 
produit  un  goofiement  remarquable,  qui  la  trauforaac  ca 
nae  masse  tubéreuse  ,  succulente  et  bionoe  à  maB(«-.. 

Il  y  a  le  ekoi^riaot  eommun ,  do«t  les,  feuiUes  aoat  d!im  vert 
pâle  ,  et  dont  la  tige  deviem  une  (uMrosité  anrondî»,  A 
trois  à  quatre  pouces  de  diamètre ,  ayant  une  é«orce  Ttrte  et 
me  pulpie  ferme  et  blanche;  Xtchoé-rofevioUl.,  plus  grès, 
phiS'tendre  que  le  précédent  ,et  qui  s'en  distingue'aiaémKni 
-  par  des  tcaits  de  violet ,  sur  les  pétioliefl  et  les  nervuces  de  ses 
fênilles ,  et  par.  iU  même  couleur  sut  presque  toute  la  peau 
de  son  tubercule. 

CiUùire  et  uiage  de  ee  chou.  —Le  tnbercnle  dn  chou-rave 
(^Iiiiirucl.  sur  la  eidturt  et  l'usage  dés  choux ,  par  la  Commission 
d'Agric.)  est  1^  partie  de  cette  plante' dont  on  fait  surtout 
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«sage.  Sa  cli«ir  on  palpe  eit  bcHiuiip  yliu  f«nne  qa«  celle 
ia  navet  ;  eUe  en  a  la  sareur  mil4fi  de  celle  eu  dtoo.  Dans 
les  amaéet  phirîeuses  ,  ou  lorsque  c^elioa  a  été  sM.- 
gaevatmeat  arrêté  ,  celte  ponmc  crue  «st  leo^re ,  casianle 
et  de  bon  goAt  ;  cuite ,  on  la  Manga  âa  gras  ou  au  mair- 
gre.  £lle  convieut  beaneoup  à  U  aonrriture  Ass  hattiaux. 
Oo  fait  en  AUema^e  un  as&ez  grM^  Meage  de  eet|e  pro- 
ductisn.  Danâ  les  .anaées  lèelws ,  «u  lorsque  les  arrose- 
raena  sont  qégligés ,  «Ile  se  durcit  et  devient  ligneuse. 
Pour  l'avoir  bonne  ,  on  sème  peu  de  ce  cluMi  à  la  £>is  ,  et  & 
irois  OD  qwatre  époques ,  depuis  k  milieu  de  aiars  (asqu'au 
«om  mène  émeut  ie  juin  ;  •■  le*  bine  et  o»  les  airosa  (ri- 
quemraeal-  On  s'en  sert  ^oiir  la  table  ,  Imw^u'iIs  Mut  à  peu 
près  à  demi-groSseur.  Quand  on  cultive  en  grâiUl  cette  espèce 

t>urlesbestiam  ,  on  la  sème  k  la  denwère  4p9q«i«  indiou^e. 
es  rOts^es  de  la  fin  de  l'été  et  de  l'autsmne,  la  fratc&ew 
des  awts  phu  longues  alors  ,  et  Ui  plaies  assitc  ordinaire*  , 
les  aUeadrisseHt ,  et  raiieaent  ils  se  cordent  ca  cette  saiso*. 
En  htver  ,  oo  en  fait  usage  comme  des  autres  racines  ;  sans 
être  t3>sMét  lOU  enterrés  ,  ils  se  consefrenC  fbrt  long-^emps 
à  l'abri  de  la  gelée.  Les  feuilies  du  ebtU'raM  peuvent  être 
données  au  bestâatu. 

TL'  Crdu-KAVBT,  Bmasica  oltracta,  naao-irassicti ,  Linn. 
il  semble,  dans  cett£Tace,quel'espècedu<bott  soit  altérée  et 
participante  de  la  nature  ds  maott,  C«aMKe  lui ,  le  chou-MOfêt 
produit  ses  feuilles  i  âeur  de  terre  ;  elles  sont  plus  ailées  et 
plus  découpées  ^«e  ceHea  du  «Aau-nwa ,  nais  douGes  au  too- 
cber ,  cvsune  tow  leA  ckous ,  et  mmk  rcsacmblantes  m^ 
feuilles  dm  chou  àfauchtr,  ^oîqac  awios  Beafareuses.  Cette 
plaDtc  dittère  du  ebou-rave ,  en  ce  que  la  tige  de  celui-ei  est 
renBée  et  forme  use  protubérauce  au^easus  de  la  terre  ; 
tapdis  ^e  la  prMubé  canoë  que  dorme  la  raciae  du  dtou-oa- 
vet  est  enfoncée  daus  la  terre.  Cette  raciae  est  pneeque 
rflude  ,  de  trois  i  ^aXre  pouces  Ae  diamètse  ;  «Ue  contient 
une  pulpe  comestible  ,  plais  {ermc  que  celle  des  sarets ,  co»- 
yertc  d'«ne  peau  dure  et  épûsse.  Du  milieu  des  feuilles  ra- 
dicales, il  s'élève,  la  aecende  année,  i  trois  ou  quatre  piads, 
une  tige  rameuse  «ai  donne  des  fieurs  et  des  graines  comme 
les  auta-ee  cboux.  Cependant  on  doit  remarquer,  k  cet  4gard, 
(px ,  dans  cette  race  et  dans  la  précédents ,  la  graine  est 
eommoBémeat  fort  ^osse ,  et  fort  petite ,  au  contraire  , 
dans  les  ebouz-lleurs. 

On  dûtingne  le  cAou-nontf  ordinaire  et  le  choit-nm'*t  àt  La- 
ponU ,  qui  n'eu  est  peut-être  qu'une  variété.  Le  premier  vient 
d'être  décrit;  te  second  est  moins  connu.  Il  a  ,  il  est  vrai , 
beawow  de  rcjacrgbtaBcc  avec  l'antre  ;  mùsaeffeiùtlet  sont 
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plus  nOBobrenseï ,  fha  épaisses ,  et  d'un  vert  plus  Foncé  ;  H 
pousse  plusiesrs  tiges ,  taudis  que  le  chou-oaret  comman  n'en 
produit  qu'une  ;  M  d'ailleurs  il  n'a  pas,  comme  celui-ci,  au- 
jour  de  sa  racibe  ,  la  même  quaQtîté  de  filets  ou  de  fibres  , 
parmi  lesquels  il  s'en  trouve  souv«Dt  d'un  pouce  de  grosseur. 
Enfin,  ce  qui  le  distingue  particulièrement ,  c'est  la  propriété 
qu'il  possède  de  résister  aux  froids  les  plus  rigoureux ,  et 
même  de  végéter  et  de  prendre  de  l'accroissement  sous  la 
neige  et  la  glace  ;  propriété  précieuse  que  n'a  pas ,  an  même 
degré>  ie  cnou-naret  commun. 

Le  chou  de  Lapooîe  est ,  pour  ainsi  dîr* ,  une  plante  noo- 
velte  pour  nous.  Les  Suédois  l'ont  d'abord  cultivé  avec  suc- 
cès ,  et  les  Anglais  en  font  nu  grand  usage  depuis  environ 
?iînze  ans.  Sonnini  est  le  premier  qui  ait  fait  conno!tre  en 
rance  cette  précieuse  plante  ,  et  qui  l'ait  cultivée  en 
grand.  Ce  savant  éditeur  de  BufFon  ,  a  lu,  en  1787,  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  et  Arts  de  Nancy  ,  et  fait  imprimer  de- 
puis, un  mémoire  intéressant  sur  la  culture  de  ce  choi^  Pour 
faire  ses  espériences,  il  a  choisi  sa  terre  de  Lironcourt , 
située  en  Lorraine  ,  sur  les  confins  de  la  Francbe-Comié  et 
de  la  Champagne.  C'est  un  pays  peu  éclairé  ,  et  dont  les 
habitans  sont  ta  plupart  misérables.  Us  ont  ^  d'abord  avec 
iodiSiérence  les  essais  de  Sonnini;  mais  bientôt,  témoins  de 
la  belle  végétation  de  ce  nouveau  chou  ,  que  la  rigueur  de 
l'hiver  n'interrompoit  pas  ,  et  de  l'embonpoint  du  bétail  qui 
en  étoit  nourri ,  dans  unmoment  où  la  disette  des  fourrages 
atfligeoit  les  campagnes  ,  ils  ont  été  forcés  d'ouvrir  les  yem 
SOT  la  grande  utilité  de  cette  plante.  Alors  Sonnini  en  a  dis- 
tribué gratuitement  des  semences  à  ceux  qui  lui  en  ont  de- 
mandé ,  et  insensiblement ,  la  culture  de  ce  végétal  précieux 
s'est  étendue  dans  la  contrée.  C'est  ainsi  que  l'exemple  est 
plus  fort  que  l'enseignement.  Cela  est  surtout  vrai  dans  l'é- 
conomie rurale. 

i/ca  ennemis  des  chous,  en  général ,  sont  les  pucenns,  les 
aUîsts,  la  punaise  Ja  jardins,  les  Umaca ,  les  limaçons  et  la 
cteni//«.  Celle-ci  seule  est  plus  redoutable  que  tous  les  autres. 
Pins  t  hiver  est  long  dans  un  pays ,  plus  on  doit  multiplier 
les  espèces  dç  choux  qu'on  peut  tenir  en  réserve ,  ou  celles 
.qui  ne  craignent  point  le  froid.  Teb  sont  les  choux  verts  et 
blonds  à  grosses  çéûs ,  le  colsa  ,  le  pantMlUr,  le  ehou  en  arbre  ^ 
sans  compter  le  cfwu-nai>el,  dont  il  a  été  parlé.  On  donne 
communément  aux  bestiaux  les  feuilles  des  choux  en  nature  i 
ce  n'est  pas  la  plos  économique  ni  la  meilleure  nourriture. 
Voici  une  méthode  préférable,  et  pratiquée  avec  succès. 
Dans  toute  grande  ferme  ,  on  entretient  un  feu  presque  con- 
tinuel à  la  cEeminéc  de  la  cuisine.  Ayez  toujours  sw  c«  feu 
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on  chaadron  dé  la  p\m  ^andë  capacité  ;  remplissez-le  de 
feuilles  de  choux  arec  les  grosses  côtes  et  les  Ironçons  ; 
qu'une  certaine  quantité  d'eau  suroage  les  plantes  :  pour  lenr 
assaîsonoement ,  jetés  dans  ce  vaisseau  quelques  poignées  de 
son  ,  nu  peu  de  sel ,  et  surtout  l'eau  grasse  de  la  lavure  des 
vaisselles.  I^orsque  Us  herbages  seront  à  moitié  cuits,  retirez- 
les  ,  laissez-les  tiédir  ,  et  donnez-en  soir  et  matin  ace  cer- 
taine quantité  aux  boenls  ,  aux  vaches  ,  etc. ,  avec  l'eau  qui 
a  servi  k  les  cuire.  Il  estpeudeaoarritares  qui entrellenaest 
mieaz  en  chair  le  gros  et  le  mena  bétaiL 

Tout  le  monde  connaît  l'emploi  du  choa  dans  la  cuisine  « 
et  la  prodigieuse  consommation  qu'en  font  surtout  les  habî- 
tans  des  campagnes  dont  il  est  l'aliment  Journalier  ;  cet  ali- 
meut  est  pourtant  quelquefois  malsain.  Les  chous  d'été  que 
l'on  fait  cuire  et  que  l'on  mange  aussitôt  après  qu'ils  ont  été 
coupés ,  sont  venteux  et  indigestes.  Ils  le  seront  moins  ,  oa 
point  du  tout,  si  avant  de  les  consommer  on  laisse  leurs 
feuilles  se  fanerpendantplusieurs  jours.  Les  meilleurs  choux, 
et  eq  même  temps  tes  moins  lourds  ii  l'eslomac ,  sontceux 
d'hiver,  que  la  gelée  a  flétris  et  attendris. 

Daus  quelques  pays  ,  on  fait  sécher  les  rAottx-fleurs  et  on 
confît  les  choust^poTnma.  Les  premiers  dépouillés  de  leurs 
feuilles  sont  coupés  par  branciies  ;  on  les  fait  bouillir  deua 
minutes  dans  une  eau  légèrement  salée  ;  ils  sont  aussitôt  re- 
tirés et  mis  à  égoutter  sur  des  claies  ,  qu'on  expose  ensuite 
deux  on  trois  jours  an  soleil  ;  après  ce  temps ,  on  porte  les 
choux-deurs  dans  nn  fifar  k  demi-oband ,  et  on  les  y  tienl 
jusqu'à  ce  que  leurs  tronçons  soient  secs  ;  alors  on  les  ren- 
ferme dans  du  papier  pour  tes  soustraire  k  l'humidité. 

Pour  confire  les  cho^f■^Mbus,  on  les  dîvîse'en  six  ou  htiit 

Parties  ,  suivant  la  grosseur  ;  ils  sont  jetés  un  moment  dans 
eau  bouillante ,  puis  reUrés  et  plongés  dans  le  vinaigre  , 
qu'on  change  de  temps  à  autre  ,  surtout  dans  le  commence- 
ment, en  y  ajoutant  un  peu  de  sel.  Ces  deux  préparations' 
Î cuvent  être  utiles  sur  mer  pour  tes  voyages  de  long  cours  ; 
I  première  réunît  l'agréable  k  l'utile  ,  et  la  seconde  est  un 
remède  excellent  contre  le  scorbut!  (B.) 
CHOU  BATARD.  Nom  de  I'Akabette  turrite.  (b) 
CHOTJ  CARAÏBE.  C'est  le  Gookt  s^qitté..  (b.) 
CHOUDE  CHIEN.  C'est U SlEficuiUALE. (b.) 
CHOU  DU  BRÉSIL,   Chou  CAR&tBE  et  CHOtj'Rii- 
TBÉ.  DtETéreBs  noms  que  l'on  donne,  Aaa»  les  Iles,'  au  Govet 
QOHEn'iBiJï,  orumeK^i&nten,  L.  (ln.) 
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CHOU DU  COCOTIER.  On  appelle  a!nsî  le  paqnet  ie 
feuilUa  bob  iiveloppén  qu'on  trouve  an  soiamet  de  plnsîear» 
emèceâ  de'CooOTiEKS ,  et  qni  ge  mange   comme  le  chou. 
Pq^M  l«s  mata  Palkier  et  Cocotiu.  (b.) 
.  CHOU-ï'L£lîtt  r.  Chou,  (b.) 

CflOU-FLEUR.  Nom  marchand  du  PociLLOPORE  corne 
Dï  DAiif  de  Lama^cl.  (b.) 
CHOU  MARIN  SAUVAGE,  r.  CRiMiœ  «aritibe. 
C»-) 

CHOU  DE  MER.  Le  Liseron  soioanelle  porte  ce  nom 
daM  qotfltttiea  cantons.  V.  ce  mot  (B.) 

CHOU  PALMISTE.  C'est ,  pour  les  antres  palmiers,  c« 
qiie  le  cAou  du  eocoùtr  est  pour  le  cocotier.  V.  au  mot  Pal- 
MlEft.  (É.) 

CHOU  FOIVKË.  Nom  vidgaire  du  Gouet  cohhun. 

CHOUAN  ou  CHOUANT.  C'est,  dans  la  Bretagne  et 

dans  i'Anjoa,   1«  nom  du  Hiaoc  ou  Uoyem-suc.  (v.) 

CHOUAN.  On  donne  ce  nom  à  la  CkZTAHNX.  V.  an  mot 
Cyprin,  (b.) 

'  CHOUAfi.  Semence  qu'on  apporte  4u  Levant,  et  qui  a 
nti  goât  légèreniedt  aigrelet  :  oO  l'emploie  quelquefois,  dans  la 
teinture  ;  c'est  la  graine  de  la  Trigonelle  fendgkec. 
,~M.  Desvaux,  49ns  le,  a."  g  de  la  seconde  année  du  Journal 
de  rtiarmacle,  établît  que  lecbwqn  est  la  sommité  des  bran- 
dies de  I'^Vnabase  a  FECULES  nx  tahamsg.  (r.) 

CHOUANA  ftlÀNDARU.  C'eel,  dans  Rnmpiiias,  U 
Bavbinjg  fourpus.  (b.) 

ÇHpUART.  Dan»  le  Vend$m^ ,  c'elt  la  CHODirrE 
effraie,  (s.)   . 

GHOUC.  V.  le  genre  Cormad.  (v.> 

CHOUCA.  F.  Cbicm.  (s.) 

CHOUCADOR.  r.  le  genre  MéRiB.  (*,) 

CHOUCALLE.  V.  le  mot  Calle.  (b.) 

CttOUCARI  De  la  NOUVELLE  GUINÉE  Voya 
CoHACiNE.  Dans  \sRèffie-imimal ,  da  M.  Cuvierg  lescAouesm 
foùfBii  genre  particulier,  (v.) 

CHOUCAS,   r.  Patrie  CftRSEAD.  ■  ' 

Le  Croclashb»  Aif£s.;i^.£HOôoAAT,.  ' 

I^  Crovcïs  proprement  dît4  V._  le  ge^irie  CDBSEA.C 

ïe  ChOÇCAS  A.BECETPI&I>SRW«^,-f^jGML4QfM. 

Le  Choucas  chauv£>  Jf.  CoRàcinta.-  .       v '.^  ■  :       . 
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Le  Caavck»  tm  ia  JAkjjfQtis.  F.  Quitcufij'VEasitoLOB 
et  Barita.  (V.) 
Le  Choucas  se  la  Mkh  du  Son.  V.  Cotutivs  X  front 

BLANC. 

Le  Chouca*  be  la  Nouvblle^uihAb.  F.  Coaacine  X 

VMSTRS  BAÏÉ. 

Le  Choucas  d'Owihée,  V.  Cassicak  hoir. 
Le  Choucas  des  Philippines,  f .  Dsonqo  Balicase.  (t.) 
CHOUCË.  Dans  l'Inde,  c'est  U  Cheasekblle.  (s.) 
CHOUCHETTE,  CHOCOTE,  CHOUETTE.  Non» 
Tnloaires  dn  Cbovcas.  (v.) 
CHOUCOU.  r.  legmre  CHOunrE.  (v.) 
CHOUGOUHOU.  F.  le  gène  Choset»,  article  des 

CaOOEtTES-ËKRTIElU.  (t.) 

CHOUD.  Nom  de  l'ÉffMA  {Piaw  aties')  chez  lea  Tar- 
iwes-W'ogulcs.  (tu,) 
CHOtJBET.  Nom  vulgaire  du  MotEN-DUC  on  Hiboc. 

(^■) 

ÇftOtJË,  ao^mentatiF de  Ouiuelte,  En  Lorraine,  ce  mot 
est  la  dénomination  générique  des  oiseaux  de  nuit.  C'est, 
aux  environs  de  Kîort ,  le  nom  du  choucas,  (y.') 

CHODE  CORXEROTTE.  En  Bourgogne ,  c'est  le 
nom  du  Hibou  ou  Moyen-duc  (Slrix  aius  ) ,  Linn.  (DEsu.) 

CHOUKXTK ,  Sliix,  Lalh.  Genre  de  l'ordre  des  Acci- 
PltRÊS ,  de  la.  tribu  des  Nocturnes  et  de  la  famille  des 
JEcOLlEKS.  F.  ces  mots,  Canuiirta  :  bec  droit  à  la  base 
chezanc  seule  espèce  ,  inclina  dès  Porigine  chez  les  antres, 
^ami  d'une  cire  molle  ,  couverte  par  des  plumes  sétacées , 
dirigées  en  avant,  épais,  comprimé  latéralement  ;  mandibule 
sopérieufe  ibords  dilatés,  croefaue,  aigk)!,  l'iÀférieure  droite, 
pins  courte,  obtuse ,-  échancfée  vers  le  b«nt;  narines  orbi- 
cuiaires,  on  ovales,  oneltiptiqses,  cacbéessouslespiumes} 
lat^e  canalianlée  ,  épaisse  ,  cbimue  ,  obtuse  ,  écfaancrée  à 
la  pointe  ;  t^te ,  oreilles  et  ye&i  grands  ;  bouche  très-femlne  ; 
tarses  l«  pins  sauvent  coHveru  de  duvet;*  crnatre  doigts,  trois 
devant  et  m  derrière ,-  l'ïtitdnnèdiaire  uni  au  doigt  externe 
par  une  AMttArane  ;  c<^ttl>ei  versatile  cbez  ii  plupart  ;  ongles 
tr^g-rétractiles,  forts,  cr«clitis  et  aigus;  les  première, 
dsuEÎèdie  et  trolsièHH)  rémiges  otdmairement -dentelées  sur 
les  6oMs.  .... 

Ce  gefir^  «n  divisa  «irdeus's««tions':lBpre(iriire  ,.  sous  le 
noie6  de  CRObETTK,  renferme  le«  espèces  qui  nVM|ioibt  la  ttte 
gamiedeiiMh!aigrt<l(éQtladeUBèinefSoHsceilidlani«fio,'celie» 
4inîettS0Btpih#raeis.  J'ai  plaSé,  da  comtneBceBtent  de  la  pre- 
mière, le»(tftMt«e«i<^n>«0ni  twt^lcssffnifpratAeatdava» 
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tage  des  aedpttrtt  éàanet,  par  lenr  forme,  par  leurs  masaHi 
par  la  longueur  de  leur  queue  ,  par  leurs  orailles  ovales  et 
recouvertes  de  plumes  efSléea  qui  ne  viennent  que  de  dessous 
l'œil;  tandis  que  les  chouettes  et  les  hiboux  ont  la  queue  pro* 
portionnellement  plus  courte  et  les  yeux  entouras  de  plumes 
écailleuses.  Ces  deux  divisions  sont  celles  adoptées  par  Lia-- 
nseus ,  Latham,  etc. 

Les  hiboux  et  les  ckoudies  se  font  remarquer  par  une  grosse 
tète,  de  grands  yeux  dirigés  en  avant  et  entourés  d'une  col- 
lerette de  plumes  efElëes,  qui,  d'ùncAté,  s'étendent snr une 
partie  du  bec ,  et  de  l'autre  au-^eli  des  yeai,  Tous  ont  une 
grande  finesse  d'ouïe  ;  anssl  les  canaux  semî-cicculaires  des 
oreilles  sont  plus  grands  cbes  eux  que  chea  les  accipitres 
diurnes.  Les  cavités  attenantes  i  la  caisse  de  leur  tympan 
sont  d'une  étendue  très-considérable'  et  entourent  mfime  la 
base  du  crUne  dans  V'effraie  ;  l'orifice  estéritur  de  l'oreille 
est  fort  large  et  posé  dans  une  grande  cavité ,  revêtue  d'une 
peau  nue,  repliée  en  cloison,  qui  en  fait  une  espèce  de  conque, 
comme  dans  l'homme  ;  des  plumes  du  tour  de  l'oeil  la  re- 
couvrent, et  contribuent  à  donner  nn  aspect  de  chat  à  la  tête 
de  ces  oiseaux.  C'est  principale  ment  d'après  l'étendue  de  la 
collerette  ,  la  grandeur  et  la  forme  des  oreilles  ,  que  M.  Sa- 
vigny  a  divisé  gêné  ri  que  ment  les  oiseaux  nocturnes.  J'ai  dé~ 
dutt ,  k  l'article  des  accipUns  nocturnes ,  les  motifs  qui  m'ont 
empêché  d'adopter  ces  nouveaux  genres.  M.  Çuvier,  Itègne 
animal,  les  a  isolés  à  peuprès  de  mâme,  et  a  cité  de  plus  des 
espèces  exotiques.  Comme  le  travail  de  ces  deux  savans  na- 
turalistes présente  un  grand  intérêt ,  je  ne  puis  m' abstenir 
d'en  indiquer  les  résultats. 

Les  oiseaux  de  nsit  composent  cinq  genres  dans  l'ouvrage 
de  M.  Saïigny  (  Oiseaux  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte),  Le  pre- 
mier (iVocfiui)  a  pour  principaux  caractères  distinctîfs,  les 
tarses  laineux  de  toutes  parts,  les  doigts  velus  jusqu'à  la  byse 
des  deux  dernières  phalanges;  les  cercles  périophthalmiques 
inédiocres  et  peu  réguliers;  les  oreilles  externes  petites, 
rondes  et  dénuées  d'opercules  -,  la  tSte  sans  aigrette.  Espèce , 
la  Chevêche.  Dans  le  deuxième  {Scops),  les  tarses  sont  lat: 
neox  et  écaillenx  par  derrière  ;  les  cercles  et  les  oreilles 
(omme  dans  la  prenuère;  U  tête  est, surmontée  de  deux  ai- 
crettes.  Espèce  ,  le  Petit-Duc.  Dans  le  troisième  (  fiuio), 
les  tarses  sont  empennés  de  toutes  parts ,  les  doigta  velus 
jusqu'à  là  base  des  dernières  phalanges  ;  les  cercles  grands  et 
^chancres  sur  les  côtés  du  front  ;  les  oreilles 'externes  excès- 
■ùvement  grandes,  arquées  de  manière  à  suivre  le  contour  de 
ia  face ,  «t  couvertes  chacune  d'une  ralve  oïeoit'i'^çuse , 
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emplnm^e ,  qui  s'ouvre  par  son  bord  postérieur  ;  la  télé  est 
sormontëe  de  deux  aigrettes.  Espèces ,  les  Hiboux  mqyeh, 
et  d'Egypte.  Les  oiseaux  de  la  quatrième  (Symium)  ont  les 
tarses  et  les  doigts  pareil^  à  ceux  des  précëdens  ;  les  cercles 
grands,  réguliers  ;  les  oreilles  grandes  et  operculées  ;  la  tête 
dépourvue  d'aigrette.  Espèce,  le  Chat-huant,  ululaïu.  Dans 
ta  cinquième  (Sùix) ,  les  tarses  sont  pareils  et  les  doigts  poilos 
jusqu'aux  dernières  phalanges  ;  les  cercles  et  les  oreilles  cont- 
me  les  prècédens  ;  la  tête  sans  aigrette.  Espèce ,  l'ErrRAiE. 

Les  divisions  des  oiseaux  de  proie  nocturnes  sont,  dans  le 
Aèjnf<iiiùnii/deM.Cuvier,aunombredesept]  i.'les  Hiboux^' 
oùu  ,  se  distinguent  en  ce  qu'ils  ont  sur  le  front  dent  aigrettes 
de  plumes  qu'Js  relèvent  k  volonté;  la  conque  de  l'oreille  éten- 
due en  demi-cercle  depuis  le  bec  jusque  vers  le  sommet  de  la 
tête,  et  garnie  en  avant  d'an  opercule  membraneux;  les  pieds 
garnis  de  plumes  jusqu'aux  ongles.  Ce  sont  les  Sinx  aaralapia 
de  Savigny ,  oùis  ,  ulula  et  brachyotoa  de  Unn.  et  de  Gm. 

a."  Les  Chouettes  (  Ulula'i  ont  las  oreilles  des  hiboux  et 
non  les  aigrettes.  Ce  sont  les  Slrix  UtbaxOa  de  Retzins  et 
neèuUsa  de  Gmelin. 

3.°  Les  EFFBAIE3  (Strix")  portent  des  oreilles  aussi  grandes 
que  celles  des  hiboux,  et  pourvues  d'un  opercule  qui  l'est 
encore  plus  que  celui  de  ces  derniers  ;  leur  bec  ne  se  courbe 
que  vers  le  bout  ;  leurs  tarses  sont  emplumés ,  et  les  doigts  ne 
sont  que  poilus;  le  masque  formé  par  les  plumes  efSlées  qui 
entourent  les  yeux  ,  a  plus  d'étendue.  On  ne  connoît  qu'une 
seule  espèce ,  le  Sfrix  fiammta.  ' 

l^."  Les  Chats-huans  (^Symium)  ont  1»  disque  de  plumes 
effilées  et  la  collerette  comme  les  précédeus  ;  mais  leur 
conque  se  réduit  à  une  cavité  ovale  qui  n'occupe  pas  moitiâ 
du  haut  du  crâne;  ils  n'ont  point  d'aigrettes,  et  leurs  pieds  sont 
emplumés  jusqu'aux  ongles.  Ce  sont  les  Sirix  aluco  et  sùithla. 

S."  Les  Ducs  {Bulio)i,  qui,  avec  la  conque  aussi  petite  et 
le  disque  des  plumes  moins  marqué  que  les  chats-huans ,  pos- 
sèdent des  aigrettes  ;  les  pieds  sont  emplumés  jusqu'aux  on- 
gles. Tels  sont  te  Strix  bubo,  et  les  Chouettes  a  aigrettes. 

6."  Les  Chevêches  (  Noctaa')  n'ont  ni  aigrettes  ni  conque 
de  l'oreille  évasée  et  enfoncée  ;  l'ouverture  en  est  ovale  ,  à 
peineplus  grande  que  dans  les  autresoiseaux;   le  disque  de 

S  lûmes  efBlées  est  moins  grand  et  moins  complet  encore  que 
ans  tes  ducs.  C'est  parmi  celles-ci  que  se  trouvent  les 
Chouettes  épebviebs  ,  Sbix  fimetta,  kuésoma  ,  uralensis  , 
accùiùrina;  et  parmi  celles  à  queue  courte,  on  y  trouve  les 
Stnx  nydea ,  passerina ,  tengmalmi,  pygmaa  ,  caymnensis ,  huhul 
et  tarifuala  ;  quelques-unes  ont  les  tarses  et  les  doigts  nus  ; 
l'une ,  entr«  Autres  j  est  '^  ^^  m^poi 
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7.'  Les  ScoPS  (^Scops).  Lesrs  ôreiltes  aont  à  fleur  de  tét«  , 
les  dÎMues  impatîr>aïts,  les  doigis  bus  comme  les  précédeas, 
et  lei  limettes  analogues  à  celles  des  ducs  et  des  hiboux  :  oo 
De  cite  encore  qoe  le  Strùn  xops  d'Europe. 

La  nature  ,  toujours  prévoyante ,  a  plate  ane  destraction 
plus  on  moins  prompte  à  cdté  d'nne  population  pins  ou  moins 
grande.  Ponr  balancer  celle  de  ces  petits  animsus  dévasta- 
tcun  des  grains  et  des  régétsux,  elle  a  donné  k  des  oiseaux 
de  proie  la  fecutté  de  voir  am  heures  oà  les  uns  quittent  leur  re- 
traiU  pour  chercher  tetn- pâture,  etofi  les  autres  se  livrent  au 
«ommeil.  Les  thouettes  saisissent  leur  proie  aa  lever  de  l'au- 
rore ,  au  Crépuscule  tombant ,  et  pendant  la  nuit  an  clùr  de 
la  lune.  Quoique  les  rayons  dn  soleil  les  éblonisient  tontes , 
il  eb  est  cependant  qBelqnes-ones,  les  harfaiigi  et  les  choueUa- 
iptmert ,  qui  chassent  pendant  le  )onr  ;  pluate«n  des  autres 
poursmvent  les  petits  oiseaux,  mats  en  prennent  rarement , 
si  ce  n'est  sous  un  ciel  brumeux.  Le  grand-éac  n'y  voit  qne 

Itoor  voler  à  une  assez  grande  distance  ;  mais  cette  v«e ,  que 
■  m>p  grand  éclat  ofinsque ,  et  qm  s' exerce  si  parfaitement 
ï  une  foîble  clarté ,  ne  peut  percer  l'obscnrité  d'Une  trail 
close.  Pendant  ce  temps  et  celui  où  1*  soleil  est  sur  tlmrîzen, 
ta  plupart  se  tiennent  soit  dans  des  treos  d'arbres  on  de  mu- 
railles, soîl'blotis  sur  de  grosses  branches.  Si  on  trouble  leur 
repos ,  si  on  les  inquiète ,  ils  ne  peuvent  faire  que  de  très- 

Îietites  courses  ;  leur  vol  est  court,  incertain,  embarrassé,  et 
ES  petits  oiseaux,  qui  semUent  connoltre  leur  gênante  si- 
tuation ,  les  insultent  impunément;  pins  ils  s'aperçoivent  de 
leur  embarras,  plol  ils  redoublent  leurs  cris,  plus  ils  les  as- 
saillent ;  les  plus  petits  ,  les  plus  foibles  même  les  tourmen- 
tent avec  le  plus  d'opiniâtreté  ,  et  sont  asse£  hardis  penr  les 
attaquer  et  les  frapper.  Mais  lorsqoe  le  soleil  est  prés  de  se 
cauciier,  cette  aadace  se  change  en  crainte  ;  ils  s'éloignent , 
fiiîent  et  cherchent  un  asile  qui  puisse  les  mettre  à  l'^nd  de  la 
voracité  de  lears  ennemis. 

Quoique  les  oiseaux  noctontes  ne  paroîssent  pas  poavoir 
voler  fort  loin ,  l'on  en  voit  cependant  en  mer  à  une  tré^ 
fcrande  dislance  de  terre.  Celiù  qu'a  vu  Cate^y  étoit  entre 
Tes  deux  continens  d'Afrique  et  d'Amérique ,  par  les  vîr^t-six 
degrés  de  latitude  nord  ;  ce  qni  suppose  on  point  Irès-éloîgné 
de  Tun  et  de  l'autre.  Lors  de  mon  retow  des  Etats-Ums  , 
au  moi» de  septembre,  étant  après  de  quatre-vingts  lieues 
de  toute  terre  ,  un  Mbon  vint  se  poser  sm-  les  vergnes  dn  na— 
vire  :  il  n'étoit  pas  fatigné  autant  qu'on  devoït  le  croire  en  le 
voyant  à  une  si  grande  distance  de  terre  ;  car ,  dès  qu'on  s'en 
approcha ,  il  s'enfuit  et  ne  reparut  plus. 

Les  chouettes  et  les  hibonx  ne  se  réaohsent  jamais  en 
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tCbtq»^ ,  et  se  ticBiMM  rarement  en  faAtlUe.  Oa  Ici  reiicoBtre 
presque  tookiiin  seuls,  on  setdemeatpar  paire  composée  da 
mile  et  de  la  femelle.  Presqoe  toutes  les  esptees  qai  habi- 
tent le  Dord  d«sdeaxcenliaenBsontvayagcuiei,  Les  unes  ni- 
■cbent  dans  des  fentes  de  roclier,  de  uoraille  oa  dMii  des 
arbres  cnai  ;  d'autres  sur  les  poutres  des  édiAcei  ;  d'ailb-e* 
nr  la  terré,  dans  des  bouHes  d'herbe  ,  oa  dans  des  ttoui 
qu'elles  creascnt  elles-v^mes.  Leur  ponte  est  de  denx  i 
^iiatre  owlfi.  Les  petits  n^sent  couverts  d'un  daret  épais, 
-enneat  d'«u-ni6mes,  dès  leur  aaissaace,  les  alimens  qnc 
père  et  la  laère  leur  présentent  entiers  ou  par  iambeaax. 
«.Mysiae  ios  ijiaaettes  peuvent  ouvrir  le  b«c,  assez  pour  prer- 
dra  les  Moris,  1«  rats,  les  loirs ,  et  que  lear  gosier,  ao^ù 
MVple  et  aussi  large  qne  ronverture  da  bec  leur  penoet 
d'arzler,  ils  regorgeât  souveatd»  pelotes  de  poUs ,  de  peaiH 
et  d'os  nea  digérés. 

.  Qaoiqn'aB  ne  censé  de  répéter  que  les  oiseaux  oocturaM 
ae  sont  aul^as^M  anisibles,  et  qu'ils  méritent,  plus  que 
totit  avtre ,  ^ètre  protégés,  '  puisque  saDs^eui  nos  grains  et 
nos  réfétaox  les  pws  pr^cieui  et  les  plus  nécessaires  seroicnt 
en  grande  partie  détnnia  dans  nos  cbamps  et  nos  greniers 
parus  ptitils  anîmaut  rongein^,  dont  ils  se  noarrisseitt  de 
prëfiéremce  ;  cependant  leur  utilité  semble  ton^urs  mé- 
CDBme  ;  tant  est  pubtaat  le  prép^é  qui  les  lait  prendre  en 
barreor.  Gertamés  cfaoaettcs  sont, aux  yeux  du  vukairej  des 
eiseaax  AMâbres  et  les  messagères  de  la  mort,  si  elles  s'arrê- 
tent bbT  la  maisan  d'un  malade  ,  et  si  «Ites  y  foot  entendre 
lears  ma  siaisb%s.  Ce  mâme  préjugé  existe  »i3Si  cbez  les 
peuplades  américaines;  néanmoins  if  faut  en  excepter  celles 
de  la  Fiaride  et  de  la  nonrelte  G^orÈie ,  ijai  regardent  un 
k&om  empaillé  coiaste  le  signe  du  savoir ,  de  la  aagesse  et  de 
la  pénétration  dans  l'avoir  :  aassî  est-ce  use  marque  dîs- 
tiactive  réserrée  i  leurs  prêtres. 

Tout  le  aaoBde  sait  one  les  divenes  chasses  que  l'on  fait 
ate  petits  oiseaux  avec  la  cAoaette ,  et  spécialement  la  pipée  , 
•ont  fondées  sur  l'aatipalbie  qne  les  pinsofes,  les  ronge-gorges, 
Waméaxascs,lesgeais,etG.,oatpourelle;soacri  seul,  mémo 
iaâté ,  samt  poor  les  faire  venir  oà  les  pièges  s«nt  tendus. 

.  A.  Oiouetta'EpervUn. 

La  CaoUBm-CAPAHAcoCH,  S^ix  kadamm  ^  Xàbo.  ,  Gm.  ; 
S.  fmietiai ,  Var.  A. ,  LaA. ,  pi.  B.  >  des  Oiaeaux  d  Ëdosùnb,  se 
bmive  i  la  baie  d' Hndson.  ÉUe  a  le  bec  et  l'iris  orangés  ;  le 
sommet  de  la  tfrte  blanc  ;  le  cou  et  la  moitié  du  dos  d'un  brun 
abscur ,  varié  de  blanc  ;  les  ailes  tachetées ,  et  les  scapu- 
Uires  rayées  trannenalemeat  int  mêmes  couleurs  ;  le  bas  du 
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Jof  et  les  parties  postérieures  d'nA  bnm  foncé,  avec  des  raiei 
transversales  plus  claires  ;  le  dessous  dn  corps  blanc  et  tra- 
versé de  lignes  brunes  ;  le  dessus  de  la  queue  d'one  teinte 
obscure,  avec  des  raies  transversales  étroites  et  blanches,  et 
le  dessous  cendré  ;  les  plumes  des  pieds  traversées  de  pe- 
tites lignes  brunes  sur  un  fond  blanc.  La  femelle  est  un  peu 
plus  grosse ,  et  a  des  couleurs  plus  claires  que  le  mâle.  Ils 
portent  à  la  baie  d'Hudson  ,  le  nom  de  Caparacoch. 

La  Chouette  Choucouhou  ,  Slri%  mdûdla,  Lath. ,  pi,  39 
des  Oiseaux  ^Afrôfue  de  M.  Levaillaol  :  sa  taille  égale  celle 
du  moyen  Zbc,  et  son  bec  est  presque  caché  dans  les  plumes 

Îui  l'entourent  ;  elle  a  l'iris  d'un  jaune  de  topaze  ;  une  plaque 
e  plumes  blanches  sur  la  gorge  ;  tout  le  plomage  brun  , 
moins  foncé  en  dessous  ,  et  varié  de  btanc  ;  la  queue  rayée 
de  brun ,  et  d'un  blanc  roussi  en  dessous ,  longue  et  étagée  ; 
les  plumes  qui  recouvrent  les  jambes  sont  grisitres  ;  les 
ongles  et  le  bec  d'unbleu  noirâtre.  La  femelle,  estun  pen  plus 
grosse  que  le  mâle,  et  a  moins  de  blanc  dans  son  plumagej 
Un  trouve  cette  espèce  À  l'extrémité  orientale  de  l'Afrique. 

La  Chouette  funèbre,  Strix  fuaata,  Lath.  i,  pi.  3?.  fig.  a 
de  VOnuikol.  de  Brisson,  a  treize  ponces  de  longueur  ;  le  des^ 
sus  de  la  tête  et  du  cou  et  les  pennes  des  aûes  noirâtres  ,' 
avec  des  taches  blanches  ;  le  dessus  du  corps  et  les  couver'^ 
tures  des  ailes  bruns  ,  variés  des  mêmes  taches  ;  le  dessous 
du  corps  ,  jusqu'au  ventre ,  blanc  et  rayé  transversalement 
de  brun  ;  le  vestre ,  les  couvertures  inférieures  et  les  peonea 
de  la  queue  blancs  et  rayés  de  bnm  ;  les  plumes  des  pieds 
â'un  blanc  sale  tacheté  de  brun  ;  le  bec'  blanchâtre  et  les 
ongles  gris. 

Je  me  suis  trompé ,  d^ns  YHûtoire  des  Oiseaux  de  l'Ami" 
riipie  septetdrionaie ,  en  rapportant  cet  oiseau  à  la  OmhOU  né; 
bilieuse;  car  c'est  une  espèce  très-distincte. 

La  Chouette  HuBtJL,  Strix  huhula,  Ladi. ,  est  de  la  tailla 
du  HWou  à  aigreOa  courtes  ;  mais  son  corps  est  moins  gros  ; 
son  bec  est  plus  apparent ,  parce  qu'il  est  moins  couvert  de 
poils  ;  sa  queue  est  plus  longue ,  et  les  ailes  plîées  ne  s'é- 
tendent guère  au  -  deU  de  sa  première  moitié  ;  tout  soq 
plumage  est  varié  de  marques  blanches  sur  un  fond  noirâtre; 
ces  marques  sont  plus  larges  sur  les  parties  inférieures  du 
coi^s  ,  très-petites  sur  la  tête  ,  arrondies  en  demi-Cercle  à 
l'extrémité  des  plumes  ;  celte  même  couleur  termine  les  pe- 
tites couvertures ,  les  pennes  secondaires  des  ailes  ,  et  bordift 
les  primaires,  qui  sont  d'un  brun  noirâtre  ;  la  queue  ,  dont 
les  pennes  sont  étagées  ,  est  de  la  même  teinte ,  mais  plus 
foncer  et  marbrée  de  trois  bandes  blanches  irrégnlières;  les 
yluwes  j^nvetetues',  qù  recoinrent  les  tarses  dans  tome  leac 
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loogtuiir  jmqii'mx  doiçb  sont  noirâtres  et  facheljes  de 
blanc  ;  le  bec  ,  les  doigts  et  les  ongles  sont  jannes.  On  la 
trouve  à  Cayenne;  elle  vole  et  chasse  pendant  le  jour.  Elis 
est  figurée  pi.  ^i  des  Ois.  d'Afrique. 

La  Chouette  des  honts  Oobals,  Slrix  umlenm  iUna.. 
Gm,;  S.Junerea,  Var.  B-,  Lath.,  pL  enl.,  n."  463  ^Vîîia. 
nat.  de  Buffoa.  Tout  son  plnmage  est  blanchitre  ,'  -avec 
one  marque  brune  longitudinale  à  chaqae  plume  :  le  bec  d'un 
jaone  de  cire  ;  l'iris  et  les  paupières  sont  noirs  ;  la  face  est 
cendrée ,  le  croupion  blanc  ;  les  ailes  sont  marquettes  de 
bmn  ;  la  queue  est  rayée  de  brunâtre ,  lon^e  et  terminée 
en  forme  de  coin;  le  duvet  qui  couvre  les  pieds  est  d'un  blanc 
sale.  Cet  oiseau ,  de  la  taille  de  la  hulaUe,  n'est  pas  rare  dans 
diverses  contrées  de  la  Sibérie. 

N'ayant  pu  comparer  en  nature  tontes  les  Oiouetti^-Eper^ 
^ars,  je  ne  puis  garantir  qu'il  n'y  ait  pas  de  doubles  emplois  , 
notamment  parmi  les  StrLo  funrrea,  kudsoma,  araUnsis  ,  acor- 
fitriaa,  et  queLatbanjne  soitpasfondé  À  lesréonir,  enpré- 
KnUni  les  trois  dernières  comme  desvariétés  de  la  première. 


B.  ChouelUspmpraneatJilest 

La  Chouette  ou  Grande-chevêche,  Sbixnhûa,  Lath.,' 

pL  enl.  438 ,  est  le  mime  oiseau  que  le  Hibod  a  aigbettes 

COURTES. 

La  Chouette  s'Acadie.  V.  Chouette  chevéchette. 

La  Chouette  i  ailes  et  queue  fasqées  ,  Sirixfasniataf- 
^eilb  Longueur  ,  treize  À  quatorze  pouces  ;  parties  supé- 
rieures, gorae  et  poitrine  brones,  avec  des  zigzags  d'un  ronge 
launàtre  ;  plumes  du  ventre  ronssâtres  et  tachetées  longitu- 
dînalement  de  brun  rougeâtre  sur  la  tige  ;  duvet  des  tarses 
d'un  roux  pur  ;  quelques  plumes  scapulaires  d'un  blanc  rous- 
sâtre;  ailes  brunes,  les  pennes  primaires  rayées  de  cette  teinte 
et  de  blanc ,  les  secondaires  à  bandes  transversales  d'un  brun 

Eâle  ;  queue  avec  des  bandes  effacées  en  dessus  ,  blanches  et 
runes  en  dessous ,  et  terminées  de  gris  cendré  ;  doigts  nos 
et  jaunes.  Cette  chouette  a  été  apportée  de  ta  Martinique. 

La'CnoUETlE  arctique ,  iS/nx  arctica ,  5parmann,/atc.  3, 
nais.  cari. ,  tab.  5i  ,-  paroît  être  un  Individu  de  l'espèce  dit 
Hibou  à  courtes  oreilles. 
La  Chouette  BARioLés.  V.  Chouette  cendrée. 
La  Chouette  blanche  i  aigrettes.  V.  Hibou  i  aigret- 
tes COUCHÉES. 

La  Chouette  blancse  tachetée  ,  Sirix  alba ,  Lath. ,  qu* 
Scopoli  a  donnée  comme  espèce  particulière ,  me  semble  itre 
une  jeune  chouette  harfang.  Elle  se  trouve  quelquefois  en  An- 
tridie  et  dana.  le  Tyrol. 
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La  Chocette  boosook,  ^nx  è^oioak,  X<atfa.  Tel  «»l  ^e 
tiBtD  ^ue  cet  oiseM)  porte  à  U  Nouvel le-Hollaft4«'  Taille  Ae 
\Af{rande  rJtouttU;  tête  rayée;  dos  tacheté  de  )aune  ;  ^rge  de 
cette  même  coulenr ,  ray^e  et  tachetée  de  brun  ;  ventre  fer-: 
rugioeux  arec  ie»  taches  jJut  piles  et  irré^ièret  ;  picdt 
«-.ouverts  de  plames  jaunes  et  marqués  de  noir  ;  bec  petji  et 
brun- 

La  Chosette  BSUHE  ,  Sùix  fiuea ,  Yieiil. ,  se  trouve  k 
Sainl-Domingue  «tiPorto-Bkco,  d'où  ont  été  apportés  les 
deas  individus  que  i«  iicns  ci-après.  Leur  plusugp  est  brua 
sur  tantes  les  partiel  supérieures ,  avec  quelques  taches  blan- 
ches eo  forme  de  larmes  wr  les  ailes  ;  blanc  sur  Les  iofé- 
.  rieures  et  couvert  de  tache»  brunes  plus  ou  moins  grandes; 
la  collerette  est  totalement  grise  chea  l'un ,  blanchâtre  prè» 
4o  bej:  chez  l'autre  ;  les  pennes  de  la  queue  brunes  ;  les  la- 
tifrales  tachetées  de  blaiic  en  dehors ,  de  cette  couleur  en  de- 
dans ,  avec  de  larges  bandes  transversales  brunes  ;  les  doigt* 
yelos  ;  le  bec  et  les  ongles  eouleur  de  corne. 

La.  Chodette  DeCayENNE,  Slnx  cayanauis,  Lath.,  pL 
enl.de  BufTon,  n.°  44^,  a  la  taille  de  la  hulotte;  les  yeux 
jaunes  ;  tout  le  plomage  rons  ,  avec  des  lignes  transversales 
fort  étroites  et  brunes  sur  Us  parties  supérieures,  sur  la  poi- 
trine et  sur  le  reqtre  ;  les  plumes  de  la  collerette'  d'un  bl3«« 
sale  ,  et  noires  sur  leur  tige  ;  le  bec  rougeâlre  et  les  ongleg 
noirs.  Celle  chouette  constitue  une  espèce  psrticali^re  ,  et 
ngn  pas  une  variété  de  Veffraie,  comme  l'ont  pensé  des  natu- 
ralistes. Cependant  celle-ci  se  trouve  aussi  k  Cayenite  ,  mais 
«vec  un  plumage  plus  coloré. 

La  Chouette  Caspienne,  Sirix  ulula ,  Var. ,  Lathi,'~«8t 
une  variété  d'âge  du  hibou  ii  aigrtUts  tourles. 

La  Cbqdette  cabdrsi  ,  Sinxfema: ,  Vieill.,  se  trouve  aa 
Paraguay.  Sa  longueur  est  de  six  pouces  et  demi  ;  les  e6té^ 
et  le  dessus  de  la  t£te  sont  d'im  brun  noirâtre ,  tacheté  d« 
blanchâtre  ;  les  sourcils  blancs  ;  une  tache  noirâtre  dqnt  la 
,  circonférence  estiadîquée  parde  pelitea  plutneshlancKes,  vt 
fait  remarqua  sur  chaque  câté  de  l'occiput  ;  cette  partie  , 
le  dessus  du  cou  et  âa  corps ,  la  queue  et  les  couvrrtiu-es 
supérieures  das  ailes  s<mt  d'un  brun  noirâtro  ;  d*  petites 
bandelettes  transversales,  interrompues)  et  composées  dq 
taches  rondes  et  blanches  sont  sur  les  pennes  caudales  ;  celtes 
des  ailes  sont  rayées  de  roussâtre  clair;  les  scapulaires  et  le 
dernier  rang  des  moyennes  eouvertares  ,  ont  de  petites  taches 
îrades  et  blanches ,  rangées  à  I4  &le  ;  la  gorge  ,  le  deyant 
du  Gou  et  b  poitrine  sont  bniqs ,  mais  il  y  a  du  blanc  sur  I4 
première  partie  ;  le  ventre  est  tout  blanc;  le  dessous  des 
ailes  et  de  la  queue  rayé  4t  bmn  et  de  jaune  paille  ;  le  he$ 
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T«Fditre  ;  la  laagae  noira ,  el  l'irv  4'«tn  iiue  toncé.  Les 
jeanes  n'ont  point  de  Uebes  blaubas  k  là  tête  ;  on  remarque 

quelque»  vanités  accMeotelles^  CEce  lea  niwi, 'one  teinte 
noiritre  remplace  le  bran  ;  chei  d'autres  ,  c'est  une  nnance 
de  rouge  vif;  celies-ci  sont  le»  plus  rarei.  La  femel(e  rei- 
i«mble  au  mâle.  Il  n'estpaint,  i^i  M.  ck  Aura  ,  d'oisean 
plus  rîgoureuK ,  à  proportion  du  volame  dn  corps ,  ni  plus 
féroce  1  plue  indamptable  que  cette  chouette.  Eue  a  le  eon- 
rage  et  i'adrCMe  de  se  fonrrer  s»us  les  ailes  de  toua  les  oi- 
■eauK ,  sans  en  excepter  les  diadons  et  les  çarwMtvs,  de  s'y 
attacher,  de  leur  dévorer  le  cdté  et  de  les  mettre  à  mort. 
Les  cabnreis  ne  sont  pas  jares  ;  ils  se  tiennent  dans  les 
grandes  forêts ,  se  perchent  vers  le  bas  dos  arbres ,  et  de 
préférence  sur  les  branches  cassées  ou  peu  feuilUes.  Leur 
ponte  est  de  deux  œufs,  dans  un  troa  de  vieil  arbre ,  sans 
apparence  de  nid. 

La  CaOUETTE  DD  CsHAiw.  V.  Cbooitte  fchèbue. 
La  ChOdstte  c&mdhée  ,  Strix  tMttta ,  Xdtb.  On  trouve 
cette  espace  dans  les  environs  de  ia  baie  d'Hudson.  La  coo- 
leor  cendrée  r  mélangée  de  noir,  domine  sur  son  plumage; 
mais  elle  incline  aabraa  surles  ailes  et  les  parties  supérieures 
da  corps  ;  elle  est  plus  pâle  sur  tts  cuisses,  qvi  ont  en  outre 
des  lignes  transversales  bnuies  i  le  cercle  de  plumes  qui  en- 
toure la  face  est  noir  prés  des  yeux ,  pins  plie  au-dessus ,  et 
blanchâtre  près  du  bec  ;  le  fond  de  chaque  plume  est  cendre 
avec  q[«elq«es  li^es  noires  ,  et  celles  qui  terminent  la  fraisa 
■ont,  de  plus,  d'une  couleoc  de  bufHe  ;  la  disposition  de  cet 
teintes  est  telle  que  les  yeus  paroiasent  placés  dans  le  miliea 
de  divers  cercles  noirs ,  cendrés  et  roussitres  ;  le  bec  est 
bUncbilre  :  loi^ueur  totale ,  dù-huit  à  dix-neuf  pouces  ;  mais 
ce  qui  caractérise  cette  e^ice ,  c'est  d'avoir  une  ligne  étenr 
due ,  depuis  la  gorge  jusqu'à  la  queue  ,  privée  de  plumes. 
Enfin  le  noir ,  le  cendré  et  le  bnin  sont  tellement  fondus  eo- 
semUe ,  qac  le  plumage  en  entier  paroît ,  au  premier  coup 
d'oeil,  couvert  d'une  senle  teinte  fuligiaaiisa. 

La  Cbodette  ghat-buant  ,  Slrix  oHdula,  Iistb.,  pi.  eaj. 
deBufibn,  n.''43i.  Des  autenrs  présentent  cet  oiseau  de 
ouit  pour  la  femelle  ou  le  jeune  de  la  Au/sMs ,  et  celle-ci  pour 
le  maie.  Cependant  )'ai  eu,  ce  printemps,  en  ma  possession, 
quatre  jeuDes  hulottes  ,  prises  dans  le  même  nid,  qui  tontes 
ressembloient  à  celle-ci ,  si  ce  n'est  par  les  différcutes 
nuances  qui  caractérisent  le  premier  âge.  Ces  auteurs 
n'ayant  pas  déduit  les  raisons  qui  ont  donné  lieu  à  cette 
réanioD  ,  et  n'ayant  pas  trouvé  •  dans  mes  observations , 
des  motifs  suffisans  pour  me  ranger  du  sentiment  de  cem 
qui  oous  donnent  ces  deux  chouettes   pour  deux  espèces 
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dislincles ,  j'ai  en  recours  à'  un  ornithologiste  très-judicîenx  ; 

M.  Bâillon ,  et  roilà  ce  qu'il  m'écrit.  «  J'ai  élevé ,  pendant 

Ïlnsieurs  années  de  suite,  des  jeunes  chats-huans  ,  pris  dans, 
i  nid ,  et  encore  couverts  de  duvet ,  auquel  a  succédé  un 
plumage  roux  et  totalement  pareil  à  celui  des  adultes  ;  et  je 
n'en  ai  jamais  vu  avec  les  couleurs  de  la  hulotte.  De  plus  ,  j'a} 
tué  ,  il  y  a  plusieurs  années ,  un  mâle  et  une  femelle  chat- 
huant  accouplés  ;  celle-ci  ne  différoit  guère  du  mâle  qu'ea 
ce  que  la  teinte  rousse  étoit  moins  vive  ;  et  celui-ci  avoit^ 
en  outre  ,  le  cercle  de  plumes  qui  entoure  les  yeux ,  d'un 
TOUX  très-ardent ,  sans  taches  entre  ceux-ci  et  la  collerette 
et  du  côté  extérieur  ;  tandis  que  chez  la  femelle  ,  cette  même 
partie  étoit  d'un  roux  foible  ,  avec  quelques  légères  taches 
brunes.  Ayant  eu,  depuis,  beaucoup  de  chats-huans,  je 
n'ai  jamais  aperçu  d'autres  dissemblances  ;  elles  existent 
même  dans  les  jeunes ,  dès  qu'ils  commencent  à  se  couvrir 
de  plumes.  J'ajouterai  encore,  qu'en  ayant  ouvert  cinq 
ou  SIX  tnés  adultes  ,  j'ai  toujours' trouvé  chez  les  uns  les  par- 
ties sexuelles  du  maie ,  et  chez  tes  autres  celles  de  la  fe-^ 
melle.  u  11  résulte  de  ces  faits ,  qu'il  y  a  sousla  cooleurroussef 
des  individus  des  deux  sexes,- et  que  les  teintes  de  la  hulotte  , 
ne  sont  pas  le  caractère  distînctifdu  mâle  chat -huant.  De 
plus ,  M.  Bonelli,  professeur  d'histoire  naturelle  à  Tnrin, 
â  assuré  à  M.  Bâillon  que ,  dans  le  Piémont ,  les  hulottes 
étoient  très-  communes,  tandis  que  les  chats— liuans  y 
étoient  rares.  C'est  le  contraire  en  Picardie  ;  ce  qui  ne  de- 
vroit  pas  être,  si  réellement  ces  deux  oiseaux  étoient  le  mâle 
et  la  femelle  de  la  même  espèce.  Mais  cette  espèce  ne  seroit-; 
elle  pas  composée  de  deux  races  ?  car  ]yi.  Bâillon  ajoute 
qu'on  lui  a  apporté,  l'année  passée,  deux  individus  tués  en- 
semble ,  dont  l'un  étoit  femelle  et  d'un  beati  roux,  tandis 
que  l'autre ,  totalement  pareil  à  la  hulotte ,  étoit  mâle  ;  mais 
tous  les  deus  plus  grands  de  deux  pouces  que  ceux  dont  il  a 
^te  question  ci-dessus.  Si  ces  deux  oiseaux  étoient  accouplés  , 
il  s'ensuivroit  nécessairement  qu'une  des  deux  races  seroit  plus 
grande  que  l'autre;  que  dans  la  petite,  le  mâle,  la  fe- 
melle et  le  jenne  portent  une  livrée  rousse ,  et  que  ,  dans 
l'autre ,  cette  couleur  n'est  le  partage  que  de  la  femelle  ;  alors 
les  quatrejeunes hulottes  que  j'ai  vues  au  printemps  de  cette 
année,  seroient  donc  toutes  les  quatre  des  mâles,  ce  qui  seroit 
bien  extraordinaire  dans  la  même  nichée.  Mais  avant  de  rien 
statuer  ,  il  nous  reste  une  vérification  â  faire  ;  c'est  de  s'as- 
surer s'il  y  a  des  femelles  sous  le  plumage  de  la  hulotte  ,  et 
s'il  s'en  trouve  ,  je  ne' balance  pas  à  croire  que  celle-ci  et  le 
chat-huant  sont  deux  espèces  très-distinctes.  Au  reste ,  ils 
n'ont  pas  le  même  cri.  Celui  du  chat-huant  est  effrayant  dans 
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le  silence  Ae  la  mât  ^  sortont  quand  il  gile  ;  il  ressemble  aa 
bviemeiit  d'an  lonp  ,  et  semble  exprimer  les  syllabes  hoM  , 
hohà,  hohS  :  hôhofuÂà ^  on  futuAou ,  houhoukou.  Celui  de4a 
hulotte  exprime  gu»iU ,  giioUz,  selon  M.  Meyer. 

On  tronve  des  chals-huans  dans  tonte  l'Europe,  jasqn'ans 
terres  les  plus  au  nord.  11  a  de  i3à  i4  ponces  de  longueur;  les 

i'emd'nDbrun  marron,  etnon  pas  biens,  comme  le  dit  BufEbn; 
esplumesdelacolleretterou$ses;lebecd'unjanneverdâtre;le 
dessus  de  la  tête  et  du  corps ,  les  couvertures  des  ailes  et  de  la 
queue  d'un  roux  ferrugineux ,  rarié  de  noirâtre  ,  de  lignes 
effacées  brunes ,  tranâversales  et  en  zigzags  ,  mélangé  de 
quelques  taches  blancbes  sur  la  tête  et  les  scapulaires  ,  et  rers 
l'extrémité  des  ^andes  courertmi^s  des  ailes;  le  dessonsda 
corps  varié  de  blanc  ,  de  noirâtre  et  de  roux  ferrugineux,  avec 
des  lignes  et  des  zigzags  pareils  à  cenx  du  dessus;  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  couvertes  de  bandes  transversales 
alternativement  brnnes  et  rousses;  les  pieds  garnis  jusqu'aux 
,  ongles  de  plomes  d'un  blanc  sale  ,  avec  de  petits  points  brans 
et  roussâtres  ;  les  ongles  couleur  de  corne. 

La  Chouette  cbevëcre.  Strie  passenna,  LatL ,  pi.  enl. , 
n.*  4%  de  r^û^  rua.  de  BufTon.  Le  domicile  ordinaire  de  la 
Aisiche  est  dans  les  masures  écartées  des  lieux  peuplés,  et 
les  ruines  d'anciens  édifices  abandonnés  ;  on  la  trouve  rare- 
ment dans  les  forêts,  mais  assez  souvent  dans  les'  églises  et 
les  cimetières;  elle  s'approcbe  quelquefois  des  maisons,  sur- 
tout \  l'automne,  roltjge  autour,  et  se  pose  sur  les  loîts, 
oiieilefait  entendre  un  cri  lugubre.  Le  peuple  superstitieux 
l'a  appelée  oûniu  àe  mort  ou  de  cadaan  ,  s'imaginant  qu'elle 
présageoit  la  mort  des  malades ,  parce  qu'elle  se  sera  perchée 
par  hasard  sur  la  maison  qu'il  habite.  Ce  même  préjugé 
existe  anssi  pour  Veffraie,  etc. ,  le  peuple  ne  faisant  au- 
cnne  distinction  entre  les  oiseaux  noctames.  Elle  a  en- 
core nn  autre  cri  qu'elle  répète  en  volant,  pou,  pou.  Cette 
espèce  voit,  pendant  le  jour ,  beaucoup  mieux  que  les  autres 
chouettes  ;  elle  s'exerce  à  la  chasse  des  petits  oiseaux ,  mais 
siinfructneusement  que  ceux--ci  nç  craignent  pas  de  s'en  ap- 
procher ,  de  l'insulter  et  dé  l'assaillir  comme  tes  autres.  Elle 
diffère  encore  de  sas  semblables ,  «n  ce  qu'elle  déchire  les 
petits  quadrupèdes,  et  plume  les  oiseaux  avant  de  les  manger. 
La  chevêche  supporte  long-temps  la  faim  ;  j'en  ai  gardé  une 
pendant  douze  jours  sans  lui  donner  aucune  nourriture  ,  et 
elle  ne  me  parut  nullement  affectée  de  cette  abstinence; 
mai»  denx  jours  après  elle  mourut.  Cette  espèce  place  son 
nid  prestpie  À  nu ,  dans  des  trous  de  rocher  ou  de  vieilles 
murailles ,  et  y  dépose  quatre  à  cinq  oeufs  arrondis  et  blancs. 
On  la  trouye  dans  la  plus  g;rande  partie  de  rLurope.  £lle  a 
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huit  ponces  d«  tongocar*,  kbee  noirâtre  ii  m  bMPCStïMB^re 
vers  son  bout  -,  Vin»  jaujoe  ;  1b  d«asi«  4e  la  t^  bru*,  «vce 
une  bapâe  loqgitudùtaU  bûndie  sur  c}um««  vliwte  ;  la.  Dm*. 
Tariée  de  ces  d«ia  teistes  ;  U  gorge  blavcu  ;  le  eoa ,  U  pol— . 
triu^i  le  deatos  du  corps  et  des  iules  bniw*  arec  des  taches 
blanches  plus  BOii4>reHâes  sur  U  cou  ;  le  vmtrv  brun  et  bla*c  i, 
la  qaene  rayée  tramrersakmeBt  de  ba»des  reoMitru  inter" 
rompwes  mr  un  fond  bran  ;  les  pwd*  coar«rto  d'an  dnvet 
blaochât»  liTé  de  fasre ,  et  les  doigta  reins. 

X^  Cbovette  CKEvicu  SE  Pkb^e,  Stnai  ptKÏtmy  VisiU. 
Taille  de  notre  ek«aécke,  dont  ce  n'est  pfuVtître  qu'n««  ra- 
riét4  i  plumage  blanchâtre ,  tach«t«  de  gris  w*  pon  blond  ;> 
4oigta  velus  i  bec  et  ongles  jaunttres. 

£a  CsoDETtE  CHEvËcuETTE,  Sirix  ffgmta  ,  Bechsl.  C'est 
dans  lAtba m  une  variété  de  la  rJutueUt  lengmaim,  e)  wc  c»> 
pèce  distincte  .  sonsle  nom  de  ^ix  ocodiemsii.  En  cffeti  ccU«~ 
o  est  le  même  mseau;  mais  la  jpremière  nepent  i%n  me  n- 
^  nété  de  l'autre,  dont  elle  diCTére  par  une  taille  plus  petite  ci 

fiar  la  distribution  des  couleurs.  £11«  a  sî^  pouces  de  longueur^ 
f&  parties  supérieures  d'un  gris  rouge&tre  foncé ,  varié  de 
taches  et  de  points  blancs;  les  inKrieares  de  cette  couleur  , 
avei;  des  taches  longitudiaales  brunes  et  des  raies  tr»iia«cr-> 
sales  sur  les  Uaaos  ;  la  t|ueue  traversée  par  quatre  handea 
étroites,  blanches;  les  pieds  emptumés  iusifu'aiK  ongtM. 
Cette  chouette  se  trouve  dans  le  nord  des  deux  eooUaww  * 
dont  elle  s'écarte  anelquefois,  puïs^u'uB  ladividu  a  été  tué 
h  Gibraltar,  lequel  est  fignré  pi.  46  des  Oiseaux  d'Afiiqecda 
Levaillant. 

La  Chodette  chevëcbettc  perlée,  Slrrx pitia»,yieil\.  , 
pi.  a84  ^  Oixaitji  â! Afrique  de  Levaillant  Plumage  rhussJt- 
tre ,  parsemé  de  taches  blanches ,  rondes  sur  U  t£ie  et  le 
derrière  du  cou,  longitadinalea  sur  le  bord  des  convartares 
des  ailes  et  sur  les  pennes  de  la  queue  ;  )ones  et  gorge  d'un 
blanc  ombré  de  noir  sur  le  devant  du  cou,  qni  a  sur  le  bas 
un  collier  bigarré  de  noir  ;  poitrine  variée  de  brqn  notr  sur 
un  fond  roux;  les  parties  postérieures  nuancées  de  ronx  sor  vn 
fondblanc;  duvet  des  tarses  et  des  doigts  decette  dernière  cou- 
leur ;  pennei  des  ailes  terminées  par  im  liseré  blanc ,  aoiri^ 
très  à  l'intérieur,  avec  des  bandes  rousses  ;  bec  et  ongles 
d'un  brun  jaunâtre.  Elle  se  trouve  au  Sénégal. 

La  Chouette  chichktu,  Strit  chicfaduli,  Lath.' Tout 
son  plumage  est  varié  de  fanve,  de  blanc,  de  brun  et  de 
noir.  Ses  yeui  sont  de  cette  dernière  conleur,  etses  paupières 
bleues.  Elle  se  tient  sur  les  bords  du  lac  du  Mexique- 
La  CauDETTE  cHOucou,  Sltin  choucùu,  Lath.,  pi.  38^ 
ûiusuai  d'Afrùjuef  de  AL  Levaillant.  Le  corps,  de    cM« 
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tiuaMe  est  Blktsgé,  sa  tétc  arrondie  ,  le  Imc  triïs-court  et 
aoir  ;  tes  jambes  ^ast  petites  ;  i'iris  est  d'une  teinte  orangée 
brillante  ;  U  queue  étagëe  ;  on  gris  brm  roussitre  recouvre 
les  parties  supérieures  da  coq»  ;  on  ccmarque  des  tAf^bes 
blanches  sur  les  ailes;  le  dessous  ia  corps  est  d'an  blanc 

ri  cette  HiAme  couleur  forme  des  bandes  transversales  sur 
pemes  de  la  q««ne ,  à  l'eiceptiM)  des  intermédiaires  qui 
s<»itpsM'eillesaudos.EUesetroaveaaCBpdeBoaoe~£spdrauce. 
La  Chwette  ass  clocbsrs.  y.  Cbouette  e»vaie.  (v.)  ~ 
La  Csodette  &  omuf»,  Sirix  tonpiala,  Daudin;  Slrix 
pênpidli^a,  Yar.;  L^. ,  pi.  ^3  des  Ois.  d'Afrique  de  Le- 
raillant ,  est  répandue  dans  toute  rAmériqoe  méridionale; 
elle  a  dn-iept  pouces  de  longueur  totale  ;  le  dessus  de  la  tSte 
et  la  face  noirs  ;  les  SAurcîls  blanc£;  les  parties  supérieures 
d'un  broQ  BOtriilre  ;  na  collier  presque  noir,  qui  prend  nais- 
sance à  La  nuque  et  ealgure  le  bas  du  cou,  de  la  largeur  de 
deux  pouces;  nue  tache  pareille  sous  le  bec,  qui  est  blenitre 
et  jame  à  la  pwate;  de  là  jusqu'ao  coHier,  la  gorge  blno- 
ebc;  le  rest*  éea  parties  inférieures  et  les  pieds  sent  d'un 
blinc  -  roussib-e  ;  d'anlrea  ant  les  plumes  du  manteau  bor- 
dées de  bluu;,  arec  des  raies  transversales  de  la  mQme 
couleHr;  les  scapnlaires  et  les  couvertures  des  ailes  rayées 
de  gris.  Les  jeunes  ont,  Jt  quatre  mois,  le  dessous  du  corps 
d'un  blanc  roossâtre,  du  noirâtre  à  la  gorge,  des  plumes 
soires  sdt  le  Crest,  et  du  bnm  mêlé  de  noirâtre  sur  tontes 
les  parties  supérieures:  dans  un  âge  plus  avaucé,  mais  tou- 
jours dans  la  mfane  anuée ,  leur  plumage  ressemble  À  celuù 
de  l'oiseau  adulte,  si  ce  n'est  qu'ils  ont  une  large  bande  blan- 
che composée  de  plumes  droites  -qui  dépassent  celles  de  la 
tête;  cette  bande  qui  commence  an  bec,  se  partage,  aa- 
âelâ  de  l'œil ,  en  deni  pMlions,  dont  l'une  tourne  derriÈre 
l'oreille,  et,  par  te  bas  du  bec,  vient  se  joindre  de  nou- 
veau Ji  la  bande  devant  l'œil,  et  renferme  une  grande  tache 
BOire  et  presque  ronde,  dont  celui-ci  occupe  le  milieu; 
l'autre  portion,  qui  consiste  en  plumes  aiguës  et  décompO' 
sées  k  teur  pointe ,  se  dirige  vers  le  haut  de  l'occiput ,  oà 
elle  s'élargit  et  forme  me  petite  circonférence, 

lieiir  première  robe,  1  rexceptian  des  ailes'  et  de  la 
queue,  est  formée  de  plumes  i  barbes  frisées  et  plissées,  si 
fines  et  si  déliées,  qu'à  la  vue  et  au  toucher,  elles  paroissent 
eooamc  du  colon  blanc;  les  plumes  de  la  tête,  implantées 

ferpen^ofairemenl,  sont  phu  serrées  et  frisées,  et  ont 
apparence  d'une  houppe  à  poudrer,  faite  de  duvet  de  cy- 
gne ;  les  ailes  et  la  queue  sont  brunes  et  rayées  transver- 
salement d'une  teinte  plue  claire;  les  grandes  couvertures 
4e4  ules  qe  diff^ent  qu'en  ce  qu'elles  ont  le  fond  d'uq 
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bnm  plus  Uger,  et  leur  extrémité  blancAe;  cette  dernière 
couleur  est  celle  des  antres  conrertures,  dont  tes  plumes 
sont  décomposées;  la  partie  intérienre  de  l'^e  est  bmne  , 
ainsi  que  quelques  taches  sur  le  haut  du  dos  ;  tout  le  reste 
du  plumage  est  trè^-hlaoc,  Ji  l'exceptioa  de  la  face  qui  est 
couverte  par  one  tache  d'un  beau  noir ,  figurée  en  forme  de 
lui  commence  au  bas  de  la  pointe  da  bec ,  se  pro- 


cœur, qm  commence  au  bas  de  la  pointe  du  bec ,  se  pro- 
longe par  an  contour  jusque  derrière  l'œil,  et  retourne  e» 
dessus,  pour  se  terminer  à  la  base  des  mandibules.  Nacw 
rvtu  est  fe  nom  que  cette  chouette  porte  au  Paraguay ,  et  au- 
quel M.  de  Aura  a  ajouté ,  soni  aï^etUi,  pour  le  distinguer 
du  hibou  nacanitu. 

X.a  Chouette  de  Coqtumbo.  V.  Chouette  a,  terrier. 

LaCH0UETTEEFFaAlE,>$6îx^ainiRea,Lalh.,pl.enl.deBuff., 
n-" 4^0  et 474)  atreize  à  quatorze  ponces  de  longueur;  le  dessus 
du  corps  jaune,  onde  de  gris,  de  brun,  et  tacheté  de  points 
blancs  ;  te  dessous ,  blanc ,  marqué  de  points  noirs  ;  les 
yeux  environnés  Irès-régulièremeel  d'un  cercle  de  plumes 
blanches ,  et  si  fines ,  qu'on  les  prendroit  pour  des  poils  ;  les 
pennes  pareilles  au  dessus  du  corps;  l'iris  brun;  le  beo 
et  les  plumes  des  tarses  blancs;  les  ongles  noirâtres.  Des  in- 
dividus sont  d'un  beau  jaune  sur  la  poitrine  et  sur  le  rentre , 
avec  des  points  noirs;  d'antres  ont  les  mêmes  parties  d'un 
jaune  uniforme;  et  quelques-uns  les  ont  totalement  blanche» 
sans  aucune  tache  ;  enfin,  on  en  voit  dont  le  dessous  da  corps 
est  ronssàtre ,  el  les  points  sont  bruns. 

La  femelle  est  un  peu  plus  grosse  que  \k  mUev  ses  cou- 
leurs sont  plus  claires  et  plus  distinctes. 

Cette  espèce  se  plaît  dûis  les  lieux  habités  et  même  le» 
ndeux  peuplés;  elle  se  retire  pendant  le  jour  dans  les  tours, 
les  clochers ,  les  toits  des  églises  et  les  greniers  des  fermes  ; 
elle  en  sort  après  le  coucher  du  soleil,  et  y  rentre  avant  son 
lever;  elle  vit  de  rats ,  de  souris,  et  en  détruit  plus  que  les 
chats  ;  c'est  pourquoi ,  (Tes  agriculteurs  ne  souffrent  pas  qu'<m. 
l'inquiète,  lorsqu'ils  ont  l'avantage  d'en  avoir' dans  leurs 
greniers.  C'est  dans  les  mËmes  endroits,  soit  dans  un  troo 
de  muraille,  soit  sous  les  toits,  que  l'effraie  pond  cinq  4 
gix  œu&  blanchâtres  et  d'une  forme  allongée  ;  les  petits  sont 
tout  blancs  dans  leurpremier  âge,  et  l'on  prétend  qu'ils  ne  sont 
pas  mauvais  à  manger  au.bout  de  trois  semaines,  étant  alors 
gras  et'bien  nourris.  Cette  chouette  des  clochers  doit  ion 
nom  d'effraie  à  ses  soufllemens  rhé,  chéi,  ehed,  chlAâ,  et  à 
ses  cris  lugubres ^m,  gre,  creL  Son  sonftlement  ressemble, 
dît-on,  à  celui  d'un  homme  qui  dort  la  bouche  ouverte  ;  elle^ 
-pousse  aussi  en  volant  et  en  se  reposant ,  différens  sons  aigres, 
toua  si  efirayans,  ([u'elle  inspire  de  l'horreur  et  de  la  CEointQ 
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aux  gens  qni  la  regardent  comme  an  oUeao  funibre ,  parce 
qn'eUe  habite  le>  cùnetiires  et  les  églises. 

Cette  espace  est  très-commune  en  Europe  ;  on  Ja  trouve 
CD  Saède  comme  en  France,  dans  les  parties  leptentrio- 
nales  et  méridionales  de  l'Amérique ,  dans  les  diserts  de 
la  Tartarie ,  dans  la  Perse ,  l'Indostan ,  et  enfin  dans  V  Aus- 
tralasie  ;  mais  elle  ne  porte  paa  partout  une  lirrée  tota- 
lement pareille  ;  son  plumage  est,  k  Cayenne,  plus  doré 
«ja'en  Europe  -,  la  face  et  le  dessous  du  corps  ont  plus  de 
mouchetures.  Les  individus  qu'on  trouve  à  la  Nonvetle- 
HoUaode  ont,  sur  les  parties  supérieures,  de  grandes  taches 
d'un  brun  foncé. 

J^a  CHOnETTE  ÉPERTIER.  V.  ChOOETTE  CAPARACOCH. 
.La  Chouette  ïadte,  Slrixfidoa,  Lath.,  se  trouve  à  la 
Nouvelle-Zélande  :  taille  de  la  chùueUe  eheiiche;  bec  con- 
teur de  corne,  et  noir  à  sa  pointe;  couleur  générale  du 
plumage,  fauve,  mais  presque  brune  sur  le  dessus  du  corps, 
et  avec  des  taches  blanches  et  très-piles  sur  la  face- 
La  CUOHETTE  FERRUGINEUSE,  Sùix  ntfa,  La(h  ,  doUt  ScO- 

poli  a  fait  une  espèce  particulière,  ainsi  que  Latham  et 
Gmelin ,  est  rapportée  par  M.  Meyer  à  la  choueBe  huieOt 
Ou  chat-huaiU;  je  crois  qu'il  est  fondé.  Voici  ^  description 
très-succincte  qu'en  fait  Scopoli  :  iris  bleniire  ;  corps  d'une 
couleur  ferroginease,  et  tacheté  de  brun.  Cet  oiseau  a  été 
vu  dans  les  fortts  de  laOamiole,  près  d'Idria. 

La  Cbouette  de  Géorgie  ,  Strix  geargica ,  Lath.  La  cou- 
leur  bnme  qui  règne  sur  le  plumage  de  cet  oiseau,  est 
coupée ,  sur  les  parties  supérieures ,  de  bandes  jaunâtres  ,  et 
sur  les  iD&rieares,  snr  les  ailes  et  la  queue,  de  bandes 
blanchâtres-,  elle  prend  une  teinte  rouge ,  et  forme  des  raies 
longitudinales  sur  le  ventre  et  les  parties  postérieures ,  qui 
sont  d'un  blanc  jaunâtre;  le  duvet  qui  recouvre  les  pieds 
est  varié  de  quelques  points  noirâtres;  longueur,  près. de 
quinze  pouces  ;  bec  jaune.  On  la  trouve  en  Amérique,  dans 
l'intérieur  de  la  Géoi^e  méridionale. 

La  Chouetie  grise,  Strtx  liuurala,  Rctzius.  Taille  un 
pQU  inférieure  à  celle  du  grand  hibou;  plumes  des  parties 
supérieures  rayées  en  travers  et  en  longueur,  de  brun  sur 
UD  fond  gris;  les  raies  sont  déliées  sur  la  tête,  interrom- 
pues et  plus  laides  sur  le  manteau;  collerette  pareille, 
mais  blanchâtre  au-dessus  de  l'œit;  plumes  des  parties  in- 
férieures blanches ,  avec  une  langue  tache  brune  sur  le  mi- 
lieu, et  de  petites  ondes  presque  imperceptibles  sur  le  fond 
bluic;  bec  jaunâtre;  ongles  brufs.  Elle  s«  trouve  dans  laa 
numlagoes  ^  nocd  4c  U  Snide. 
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M.  Tbefflinliiok  la  donne ,  dacssott  llximet  d'OmiAol^^e* 
comme  ne  difTèraol  pas  de  Uchoustu  nébolevsede  rAnéri* 
que  seplentrioiiaie,  qu'ilpréteDdaeUouvef  aussi  en  Europe, 
peut-être ,  parce  qu'il  lui  rapporte  ccUe  de  cet  article.  Au 
reste  ,  M.  Cuvier ,  Règne  aaùnid,  )a  préteote  pour  une  eapico 
particulière ,  et  je  le  craî«  foodë. 

La  Chouette  HAftFANe,  SlH»njrHêa,  LatI),  pt.  i8  ô* 
l'Uist  nat  des  Oiseaux  de  l'Am.  sept  Cen«  belle  chouette 
égale  «n  groMewr  le  grand-iluc  ;  son  plmoaga  «t  d'un  bi^w 
éclatant  sur  le  front,  la  gw^e,  les  plusaec  des  pieds  et 
des  doigts;  plus  ou  moins  tacbeté  de  roux  et  de  brilti  noir 
sur  le  reste  du  corps;  l'iris  est  d'uu  jaune  trè3-4frlllMit ;  le 
bec  et  les  ongles  scmt  uors;  langimir  totate,  tingt  poncés. 
A  mesure  que  cette  chouette  avance  m  Age  ,  les  lackea  dis- 
paroissent,  et  elle  fiait  par  éire  loulement  bUat^w.  Ct 
sfaod  chasseur  de  lapins,  de  gelinottes  et  da  perdrùt>  Iwir 
uil  la  guerre  non-seulement  pendant  le»  «répuscules  i  mm 
encore  pendant  le  ionr;  car  su  yeux  ne  sont  point  •t&J'- 
^és  par  la  lumière,  nî  éblouis  par  la  Beige. 

Cette  espèce  babite  le  nord  de  TEmope ,  s'avance  trè*- 
rarement  dans  nos  contrées,  et  est  commuDe  à  là  baie 
d'Hudson.  Il  n'est  pas  rare  de  Toir  des  barfangs  dans  les 
Êta1*-UaÎ8 ,  pendant  l'hiver ,  et  qoel^tefois  o«  les  rem:oatr« 
à  la  LouiaiaBe;  on  trouve  leur  nid  duas  les  rochers  «s- 
carpes,  ou  sur  de  Vinlx  pins  )  leur  ponte  est  de  de«ut 
cwsb  blancs  tachetés  de  Hoir. 

On  les  dît  comnmas  en  Russie  ,  ias  ennronl  de  l'Iaft, 
ainsi  qu'en  Sibérie-,  les  Tatares  les  nomment  Uttméota,  et 
les  Kalmoucks  ,  jakkan-xhaiMoa.  Tuef  «ne  de  ces  ehonetlei 
seroit  on  crime  chez  ces  pennies ,  pour  qui  ces  oiseaux  sont 
un  présage  de  bonheur  on  de  mamenr ,  s'ils  prennent  leor 
roi  À  droite  ou  à  gauche;  ce  dernier  cAté  est  le  DIcheut. 

La  CbOcette  nuLortE,  Stiix  duco,  Lath. ,  pi.  enlum. 
de  BofE,  ■a."  44^1  ^  douze  1  quatorze  pouces  de  longneur; 
l'iris  d'un  noir  un  pcn  Menitre  ;  la  face  grise  ;  le  bec  d'un 
blanc  jaunâtre;  le  sommet  de  la  t^e  ,  le  manteau  et  les 
Gonrertures  des  ailes  d'an  gris  foftcé,  tkchelé  et  rayé  de 
blanchâtre;  le  dessous  dn  corps  d'uÉ  blanc'  un  p«a  reas- 
BÂtre,  avec  des  taches  et  des  lignes  noires,  longitudinales 
et  transversales;  des  bandes  roiKses,  noirâtreg  et  blanches, 
Bw  les  pennes  des  ailes  et  de  Id  qaene;  les  plnines  du 
tarse  et  des  doigu  poiniillées  de  noir;  Ie4  couleur*  des 
jeunes  sont  moins  foncées,  et  bladcbdtt%9  ve»  t'i^donien. 
i^ta  naturadÎMos  ne  sont  pas  d'accord'  snr  cette  chOuette  ; 
le*  mu  la  présentent  comm«  le  n^e  du  cbat  -•  twuit",  »t 
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prennent  celoi'ci,  psqr  la  ioaieUc  on  na  jewM».  £n  efict,  pla- 

«ieurs  EuJâttes  qne  j'ai  eses  Tivantcs^  étaient  4es  mâleg,  et 
je  ne  pcûs  sMurer  qa'il  sxûtc  da»  IcmeUei  soua  sou  (tlomue  ; 
c'est  penrquoîierirale,  ainn  que  l'ont  Tait  Brùson,  Bufitm, 
liuBKos,  ZiAthauif  etc.,  avec  d'autant  ^lue  de  oiotifs,  que 
j'ai  eu  cette  année  en  sm  posscision  qaatre  ieunes,  pris 
iaas  le  «éoM  ntd,  et  ^  ton*  ^|aatre  portaient  la  livrée 
Je  la  bukxte  adulte,  ii  quekroes  diSërences  ^rèa,  qui  ca- 
Tactérisent  le  premier  iat.  San  cri  est  biea  diffeneut  de 
celui  du  chat-huant ,  car  il  exprime  les  syllabes  gûviix ,  gimtt. 

La  hulotte  habite  les  bois  pendant  l'été,  se  cache  dans  les 
arbres  creux,  ou  dans  l'épaisseur  d'un  taillis,  et  y  reste 
sans  cbas^  de  place  ;  ehe  chnse  et  prend  soirreat  les 
pefiU  oïaenii;  mais  elle  rend  im  grand  serrîce  à  l'agricul- 
»«re ,  en  lear  préférant  les  nnitots  et  les  campagnols/Lors- 
qne  l'hireT  la  çrire  de  cette  nourriture ,  elle  s'approche  des 
habitations,  et  rieBt  dans  les  granges,  faire  nnc  guerre,  non 
nonis  tfvantagense  povr  letrr  pniscssenr,  en  détruisant  les 
rats  et  les  souris. 

Elle  s'empare  ordinairement  des  nids  étrangers,  snitont , 
de  ceux  des  cresserelles ,  des  corneilles  et  des  pies,  pour 
y  déposer  ses  œuls,  qui  sont  souvent  au  nombre  de  quatre, 
BnwnAis  et  Mancbimcs. 

La  CbodeTTE  de  l'Île  m  la  TïINitÉ,  Slrîx  phalenmda, 
LaAi. ,  pi.  9  de  l'Hist.  des  Ois.  de  l'Amer,  sept.,  sous  le 
nom  de  ckoudte  phalénoide,  n'a  que  six  poives  de  longueur; 
le  dessus  du  corps  4'une  teinte  faure ,  arec  plusieurs  taches 
blandies  sur  les  couvertures  des  ailes;  la  face  et  toutes  les 
parties  inférieures  variées  de  roux  et  de  blanc;  le  duvet 
des  iaanbes  et  des  doigts  roossltre;  le  bec  et  les  (ngles 
nmit%.  Oo  la  trowe  dans  les  gruidei  ^rtîHes. 

La  Chouette  a.  longce  qdeve  se  SiBÉsœ.  T.  Chouette 

DES   aONTS   OVBALS. 

La  CHOOETn!  VË.  SkV\,  Strîx  foeamca,  Lalh.  Avec  nne 
description  aossl  siKcincte  qne  celle  que  M.  Warmb  {^Ma- 
gasin sckntifuiK  àe  ÏÂehiemberg)  donne  de  cet  oiseau  noelurne, 
il  est  dîfBcîle  de  déterminer ,  si  vraiment  c'est  une  espèce 
particulière;  son  corps  efit  cendré,  avec  des  naances  r«ust 
sitr«5.  On  remarqué  sur  U  dessus  du  corps  des  taches  blan- 
ches et  d'astres  noires;  ces  dernières  seules  sont  sur  Us 
parties  ù&rietwes,  dont  le  fond  est  d'an  blanc  levé  de  ja»- 
altre  sale,  plu  ioncé  sor  \t»  Qancs. 

La  CnoOSTTB  wtjooo ,  Stfix  sintmis,  Lalh. ,  se  trouve  h 
la  ChÎM  «l  à  Jim.  £!)«  a  seïae  pouces  de  loi^eur  -,  les 
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tarses  et  la  moitié  des  doigts  courert»  â'ud  àatel  tùux  claîi'  $ 
les  parties  snpérienres  d'un  roux  rembruni  très-foncé ,  aveC 
des  taches  blanches  très-nombreuses  et  de  diverses  formes  , 
sur  la  tête  et  le  derrière  du  cou,  transversales  sur  le  dos  et  les 
ailes,  dont  les  pennes  sont,  ainsi  qae  celles  de  la  queue, 
d'une  couleur  nnifonne  ;  la  face  rôtisse  ;  la  çorge  d'nd  blanc 
pur,  de  même  que  les  parties  postérieures  qui  ont  sur  chaque 
plume  quata'e  raies  transversales,  très-étroites  et  ndires;  le 
bec  et  les  ongles  dé  cette  dernière  cotdeur,  et  la  partie  nae 
des  doigts,  jamie. 

La  Chouette  lapin.  V.  Chouette  a  tebsier. 

La  Chouette  aluhette,  Strix  perspiciUala ,  Lath.,  pKS/ 
du  Synopsis  de  cet  auteur,  a  dix-neof  pouces  de  loneueiu*  )  le 
bec  jaune  et  couvert  à  sa  base  de  soies  noires  ;  les  plumes  du 
sommet  delà  tête  et  du  cou  cotonneuses  et  blanches,  la  face 
d'un  bran  noir  ;  le  dessus  du  corps  et  une  bande  sur  la  poi-' 
trîne  de  coolear  marron  ;  le  reste  da  dessous  du  corps  d'ua 
roux  blanchâtre  ;  les  ailes  et  la  queue  hrunes ,  rayées  en  tra- 
vers d'une  teinte  plus  p^e  et  terminées  de  blanc  ;  les  plumes 
du  tarse  d'un  hianc  |aunâtre ,  et  les  ongles  couleilr  de 
corne.  Cet  oiseau  porte ,  à  Cayenne  ,  le  nom  de  plongeur. 

La  Quaiette  à  maaqite  noir  diffère  en  Ce  que  les  plumes 
qui  entourent  l'isil  sont  noires  ;  les  ailes  et  ta  queue  brunâ- 
tres ;  les  scapulaires  tachetées  de  noir  ;  le  reste  du  plumage 
blanc  ;  le  bec  et  les  plumes  des  tarses  noirâtres.  Cet  oiseau  ,' 
pi.  44-  de  rOrimhol.  d'Afrique  ,'  est  donné,  par  Lathamy 
pour  une  variété  d'âge  ou  de  seie  delaCHouETTE  alunettE; 
cependant  son  plumage  indique  un  oiseau  parfait. 

La  Chouette  de  la  HEr  CkapismiE^  Slrix  acàpitrinaf 
Pallas;  me  paroit  être  un  individu  de  l'espèce  de  la  Chouette 

ÉPERVIER  ou  CAPARACOCH. 

La  Chouette  DU  Mexique.  V.  Chouette  tolchiquatli. 

La  Chouette  hontaghahde  ,  Strix  barbota ,  Lath. ,  ha- 
bite les  "montagnes  de  la  Sibérie  orientale.  Elle  a  le  bec  et 
l'iris  jaunes,  le  menton  et  le  tour  des  yeux  noirs  ;  le  reste  du 
plumage  cendré. 

La  Chouette  nébuleuse,  Slrix  nebiUosa,  Lath.,  pi.  17 
de  VHist.  des  Oiseaux  de  l'Am.  sept. ,  a  près  de  seize  ponces 
de  longueur;  le  bec  d'une  teinte  cendrée,  l'iris  jaune,  la  fraise 
d'un  cendré  clair,  uniforme,  avec  quelques  petites  taches 
brunes  dans  sa  partie  inférieure  ;   le  dessus  du  corps  et    I» 

Eoitrine  bruns  et  tachetés  de  blanc;  les  taches  sont  pins  nom- 
reusçs  sur  la  t€te  j  Iç  cou  et  )»  poiirinç  ;  des  raies  trans-; 
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versales ,  alternativement  d'un  brun  pins  on  moins  clair  sur 
les  pennes  des  ailes ,  avec  des  taches  d'un  blanc  sale  nu-  les 
bords  extérieurs  ,  et  d'un  bnm  foncé  sur  les  secondaires  ;  la 
queue  rayée  transversalement  de  bran  et  de  blanc  ;  le  ventre 
etlebas-rentre  blaochâtres,  avec  des  raies  d'an  bmn  ferra- 
gineux;  longitudinales  sur  le  premier,  et  transversales  sur  le 
second,  le  duvet  des  pveds  et  des  doigts  d'une  teinte  pâle- 
Celte  espèce  habite  la  baie  d' H udsan  pendant  Vi,té  ,  et  se 
retire  ,  pendant  Thlver,  dans  les  JËtats-Uais. 

La  Chouette  noctuelle  ,  Strie  noctua,  Lath-,  n'est  point 
une  espèce  particulière^  mais  une  variété  de  la  Chouette 

HULOTTE. 

La  Chooette  de  la.  I4outelle-Zélande.  V.  Chouetts 

FAUVE. 

La  Chouette  nudipèoe  ,  Strix  nudipes,  Latb. ,  pi.  i6  de 
VHist  des  Oiseaux  de  l'Am.  sept.,  a  sept  pouces  et  demi  de 
long  ;  ie  dos  d'un  fauve  rembruni  ;  les  petites  couvertures  des 
ailes  tachetées  de  blanc,  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  sale,' 
avec  des  taches  brunâtres  et  lyrées  ;  les  pieds  nus  et  bruns, 
le  bec  noirâtre.  Cette  espèce  $e  trouve  i  Porto-Ricco  et  à 
Saint-Domingue. 

La  Choijette  ondulée,  Strix  undulaia ,  Lath.  Cette  es- 

Îièce ,  qui  se  trouve  dans  l'île  de  Norfolk ,  a  douze  pouces  de 
ongueur;  te  dessus  du  corps  de  la  même  couleur  que  le  fù^ 
bou  à  aigrtiies  courtes;  les  couvertures  des  ailes  et  les  petites 
plumes  marquées  de  blanc  à  leur  extrémité',  la  tête,  la  gorge 
et  tout  le  dessous  du  corps  ondulé  de  blanc;  le  bec  de  cou- 
leur de  plomb  ;  les  plumes  du  tarse  jaunes,  les  doigts  nus  et 
les  ongles  noirs. 

La  Petite  chouette,  V.  Chouette  chevêche. 

La  Chouette  de  PtmTo-Ricco.  V.  Chouette  ioidipède, 

La  Chouette  rayée  de  la  Chike.  V.  Chouette  jougou. 

La  Chouette  hou&e.  V.  Coracias. 

La  Chouette  rouge-brun.  V.  Chouette  chbvëchette. 

La  Chouette  de  Saint-Dohingde  ,  Strîx  doirànicentù , 
Idth. ,  me  paroit  être  de  l'espèce  de  U  Chodeite  suinda. 
V.  ce  mot. 

,La  Chouette  de  Sologne,  Stna^sologrùatsis^  I>atb.,  n'est 
point  une  espèce  pariicnlière ,  mais  bien  une  variété  de  la 
choueOe  kidotte.  Elle  a  la  face  blanche  ;  la  collerette  et  le 
sommet  de  la  tète  variés  de  taches  blanches  et  de  raussâtre  ; 
le  dessus  du  coips  d'un  brun  noirâtre  ,  nuancé  dé  fauve  ;  le 
dessous  des  ailes  et  de  la  queue  blanchâtre  ;  U  bec  noirâtre  , 
ainsi  que  les  ongles. 

La  Chouette  à  sourcils  blancs,  Sùic  superciUaris,  Vieill. 
Face  d'un  blanc  rouMàtre  ;  larges  sourcils  blancs  ;  bec  de 
VII.  3 
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cette  coulcar;  ptr^n  ntpérienres d'an  bras  mairos,  parsemé 
de  petits  points  blanc*  but  ia  aéle  et  d«  qiHlqnes  «woche- 
tares  arrondies  snr  les  ailes  ;  parties  isHériewres  blanches  , 
avec  des  bandes  transversales  d'nn  famn  marron ,  trë^-rares 
«ur  le  ventre  ,  et  nnUes  sur  les  parties  postérieures  ;  doîgis 
Tel«s;  bec  allongé  ,  couleur  de  corne  Jaunâlre  ;  taille  un  peu 
■up^rîewe  à  celte  de  poire  chevêche.  Cet  oisean  est  au  Ha— 
aéum  d'Histoire  natatelle.  Je  ne  cennois  pas  son  pays. 

La  Chodette  buinba  ,  Stria:  mm^k  ,  Vieill.  Nous  devons 
la  coimoisSftnce  de  cette  cbouette  À  M.  de  Acava,  on  du 
Btoins  une  description  plnt-d^taitléedelactieHetteoagraade 
chevêche  de  Saint-Domingue ,  si ,  comme  le  dit  Senninî 
dans  sa  traductioa  ,  eUes  j^artienneat  l'une  cl  l^autre  à  la 
même  espèce  ;  mais  ce  ne  peut  être  la  chouette  ou  srande 
cberCcbe  d'Europe ,  poisqae  le  siùsda  a  la  tête  sans  aigrelle 
el  que  l'aolro  en  a  deux,  «oartes  il  est  n-aî,  qai  lui  out  vain 
le  nom  de  biadtyvbfs.  Le  suinda  n'entre  point  dans  les  bois  et 
ne  se  perche  pas  siv  les  arbres  ;  il  fréqnentc  les  campagnes 
déconvertes  et  abondantes  en  gibier,  se  cache  dans  les  trous 
on  le«  terriers  des  tatoas ,  mais  il  n'en  creuse  pas  lui-mtme  ; 
ce  qui  suffit  pour  ne  pas  le  confondre  avec  la  chenette  i  ter- 
rier, qni  fait  elte-'môme  celw  dans  leqnel  elle  niche,  et  sod 
seul  abri  dans  les  temps  de  repos  :  fait  que  j'ai  vérifia  k  Saint- 
Domingue.  Le  suinda  dias»e  une  bévre  avant  le  roucher  du 
soleil ,  volant  en  ligne  directe  et  sans  discontinnitë  à  cinq  à 
BÏK  pieds  aa-dessus  du  sol ,  pois-  fondre  sur  le  gibier  qu'A  dé- 
couvre. Il  est  fort  rare  ,  et  ne  se  voit  au  Paraguay  qu'au 
«ingt-septième  degré  :  cepeadxQt  on  dît  qu'on  le  trouve  plus 
communément  au  sud  de  la  rivière  de  la  Plata. 

Il  a  quatorze  ponces  et  demi  de  longueur;  la  collerelto 
ItoîrÂtre  ,  et  tat^tëe  de  gris*  reussâtre  sur  les  bords  ,  brune 
«vécues  lignes  noîrAtres  an  centre  ,  avec  «n  peu  de  blanc  à 
.  l'angle  antérieur  dé  l'œil;  les  plumes  de  la  tèle ,'  de  la  gorge 
«t  du  cou  d'tme  teinte  sombre  Axas  le  nâieu ,  et  d'un  bruq 
roHssâtre  sw  ks  1»orâs  ;  ta  couleur  de  la  poitrine  plos  clah-e , 
avec  des  raies  délié»  et 'longitudinales;  le  vcntne  et  les  par- 
ties postérieures  d'un  gris  ronssâtre  ;  quelques  taches  noires, 
<Alengaes  et  pointues  sous  l'aile  ;  le  dessus  du  corps ,  -àea 
4iles  et  de  la  queue  noirâtre,  varié  de  brun  etiuoDÂeté  d< 
gris  ronssâtre  ;  le  bec  sofobre  et  l'iris  jaune. 

La  CtKn>GTTE  Tï^iKVALV ,  Slrix  UngiiuAi» ,  Latli.,  afinil 
pouces  quatre  li^es  de  longaenr-,  tetrt  1t  «oi^  d'un  roux 
rembruni  et  uoirltre,  aivec  des  lâches  blâmas,  arrondies 
mr  la  tête  et  sur  le  dessus  du  cou  ;  l'iris  d'un  jaune  brillant } 
le  bec  Jaune;  les  pieds  elles  doigts  couw^rts  d'un  duvet 
blanc.  La  femelle  «st  an  p«u  idusiorte  que  le  mAle;  son  plu- 
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itiage  supëriear  d'un  bran  grî«âtr<^;  mie  tache  noire  entre 
l'œii  et  Je  bec  ;  les  parties  înËéneBres  variées  de  blanc  pur. 
Celte  espèce  se  trouve  en  Suède ,  en  Nonvége ,  en  Bussiu 
el  dans  les  safMiùères  de  çlasiews  parties  de  l'AUemaenç.  On 
ia  rencoof  re,  mais  rarement ,  dnis  les  Toc^es  et  dans  Le  Jura. 
Elle  niche  daw  des  troncs  de  sapins.  &»  ponte  est  de  deuK 
ceofs  blancs. 

La  Chcmjette  a  te&UEE,  Sliix-  ntidcularîa,  Vieill ,  creuse 
elle-même  le  troa  r^ui  doit  servir  d'asile  4  sa  progéoilure.  I! 
est  rond,  oavert  à  son  entrée  comme  celui  d'un  lapin,  et  pro- 
fond Ae  deui  pieds  environ.  Ktle  se  plaSt  dans  les  endroits 
découverts ,  voit  à  toute  heure  du  jour ,  et  «e  trauve  souvent 
dans  les  habîiaiîoos  desoMirnes.  £Ue  ne  frë^ente  point  Us 
forints  ,  se  plaJt  dans  les  savaaes ,  n'est  nullement  sauvage  ; 
mail  ,  fil  on  eontinue  de  l'inquiéter,  elle  se  rêlngie  dans 
son  terrier,  d'oik  il  est  difficile  de  la  faire  sortir.  Sa  pOQte  est 
de  douze  ee«is  blancs  ,  presque  sphéroïdes. 

La  $e*i|le  diCEérenoe  sue  j'aie  remarquée  entre  le  mâle  et  la 
femelle ,  consiste  dans  la  couleur  des  yeus  :  le  premier  les  a 
d'un  janfie  très-»if ,  et  l'autre  d'un  jaune  pâle.  Longueur  to- 
tale, neuf  pouces  et  demi.  Bande  blanche  et  large  en  dessus 
des  yeux  ;  deux  cercles  sur  la  face  ,  l'un  blanchâtre  ,  l'autre 
gris;  tête,  dos,  croupion  de  celte  teinte,  mais  variée  de 
points  U»ncs  sur  toute  la  première  partie  ,  et  nuancée  de 
roussâtre ,  coupée  par  de  grandes  taches  blanches  et  brune.<i 
sur  les  ailes  ,  et  enfin  traversée  sur  la  quetie  par  des  bandes 
de  ces  deux  couleurs  ;  gorge  et  toutes  les  parues  postérieures 
man(|oéeG  de  brun  sur  un  fond  blanc,  un  peu  roussâtre  sur 
le&c6lés;  bec  d'un  blanc  verdâtreetnoirsur  les  bords-,  tarses 
et  doigls  couverts  d'un  dvvet  gris.  La  chouette  de  Saint-Do- 
mingue ,  sine  domùaceasis  t  a  des  rapports  avec  celle-ci  ;  mais 
elle  est  décrite  trop  succinctement  pour  la  bien  déterminer. 

Je  rapproche  de  cette  espèce  la  CH<HJE.rT£  on  Coquiubo 
et  rUaucuRÉU  de  M.  de  \zua. 

La  CaouErre  tolchiquatu  ,  Stn'x  tolrJii^uoUi,  Lath. , 
se  trouve  k  la  NonveUe-Ëspagae  ;  elle  est  tellement  empla- 
mée  ,  que ,  bien  que  petite  de  corps  ,  elle  parott  aussi  grosse  . 
qa'nne  po«le.  Son  [rfiintage  est  varié  de  noir ,  de  ja«nâtre  , 
de  blaoc  ,  fauve  en  dessus  ;  blanc  en  dessous  ;  les  couvertures 
des  ailefi  sont  noirest  l'iris  des  yeuK  est  jaunâtre. 

Le  to^chiquatU  fréquente  le  voisinage  des  lacs,  ponr  faire 
sa  nourriture  de  grenouilles  et  d'aidrea  reptiles-  iji-) 

La  Caovv.TTZYikVKix'TUV  ,Stnxaop(H^^iui,  Ladi'  Lon- 
gueur, dix-huit  pwKes  ;  bec  soir  ;  iris  jaune  ;  plnWM  4e  ift 
tSte  noires  à  leur  extréinité  ;  face  ,  joaee  et  gorge  blanches  , 
ainsi  que  les  scIpvAakes  et  les  conrertures.def  «Ut»  ;  mais 
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celles-ci  sont  agc^âblËdCDl  Variées  de  lignes  transversales  et 
àe  taches  'longitudinales  d'tin  rougeàtre  sombre;  pennes 
alaires  et  caudales  tachetées  irrégulièrement,  rayées  de  çoir 
et  de  rouge  pâle  ;  dos  et  couvertures  de  la  queue  traversés 
d'un  très^fand.  nombre  de  lignes  roogeàlres;  bas-ventre 
blanc^,  pieds  coaveris  de  plumes  jusqu'aox  doigts ,  qui  le  sont 
eui-mémes  de  poils. 

Cet  oiseau  habite  les  bois  de  la  baie  d'Hudson ,  y  niche 
dans  des  tas  de  moosse  sèche ,  et  fait  une  ponte  de  cinq 
<Ku(s  blancs.  Les  petits  éclosent  en  mai,  et  portent  dans 
leur  premier  âge  un  plumage  blanchâtre  assez  uniforme  ;  ce 
qui  suffit  pour  les  distinguer -de  ceux  duharfang,  qm  sOntd^an 
brun  obscur.  WapacaÛtu  est  le  nom  que  lui  donnent  les  na- 
turels du  pays. 

La  Chouette  aux  yevX  veuts,  Suix  rfloabw,  Lath. 
ScQpoli  donne  à  cette  chouette  lalongueur  du  coq;  le  bec  jau- 
nâtre ;  la  face  entourée  d'une  jolie  fraise  hlanchâ^e ,  qui  s^é- 
tend  d'une  oreille  A  l'autre  ,  en  passant  su^  le  front;  tout  le 
plumage  varié  de  blanc  et  de  brun  ;  l'iris  d'un  vert  de  mer.  On 
la  trouve  dans  la  Camiole.  Cet  oiseau,  qu'a  décrit  Scopolî, 
est  donné  par  les  auteurs  allemands  pour  une  variété  de  la 
chouetle  hulotte. 

C.  Ckouefla-Hâoux. 

Le  HifiOD  A  AiCRETTXs  coucbées  ,  Slrix  griseata ,  Lath. , 
pl.  enl, ,  n.»  43  ,  de  VHûL  nat.  des  Oixaux  d'Afrique  ,  par  Le- 
vaillant.  Les  faisceaux  que  porte  cet  oiseau  sur  la  tête  ,  sont 
composés  de  plumes  longues  ,  flexibles ,  qui  ne  se  redressent 
que  difficilement  au-dessus  de  la  ligne  horizontale,  et  qui. 
retombent  auz  cAtés  de  la  tête  ;  ils  prennent  naissance  près 
de  la  racine  du  bec  ,  et ,  passant  an-dessus  des  yetu ,  descen- 
dent vers  le  bas  du  cou;  une  teinte  brune  rousse,  finement 
rayée  de  lignes  brunes  foncées  et  entremêlées  de  taches  blan- 
ches sur  les  ailes  et  la  queue  ,  couvre  les  parties  supérieures, 
du  corps;  le  dessous  est  blanchâtre  et  d'un  roux  léger,  avec 
des  stries  fines  et  brunes  sur  la  poitrine  ;  le  bec  est  |aune,  et 
les  doigts  sont  brunâtres.  Taille  du  moyen  duc.  On  trouve 
ce  bibou  à  la  Guyane. 

Le  Hibou  a  a  ickettes  cocbtes  ,  Strix  brachyotos  et  ulula , 
.  Lath. ,  pi.  enL  de  Buff. ,  n."  438-  Les  aigrettes ,  dont  cette 
espèce  est  pourvue,  sont  si  petites,  et  elle  les  relève  si  ra- 
rement que  des  auteurs  la  rangent  parmi  les  chouettes  à 
tête  simple  ,  et  que  d'autres  en  ont  fait  deux  espèces  ,  l'une 
tous  le  nom  Aechou^lejsliix  uluia  ,  et  l'autre  sous  le  nom  de 
imchyotos.  Ce  hibou  a  treize  pouces  de  long  ,  la  tête  et  le  des- 
aous  dn  coips  d'un  blanc  roux  et  varié  de  taches  longitudinales 
ttmnes',  la  partie  infériewe  du  da»,  le  ccoupion  et  les  courer- 
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turessnperienres-deUqneae  d'an  roussâlre  mélangé  de  brun; 
les  pennes  des  ailes  rousses  ,  et  celles  de  la  queup  d'un  blanc 
roussâtre  ;  tooles  ont  des  raies  transverBaleslinHies;  les  plu-- 
mes  qa!  entourent  les  yeux  fonneat  un  cercle  noirâtre  ;  «i- 
suite  elles  sont  d'un  blanc  sale  mêlé  de  roiusAtre  et  de  bma 
foncé  ;  l'iris  est  jaune  ;  le  bec  et  les  OQgles  sont  soirs. 

La  femelle  diffère  par  dea  couleurs  pins  l«mes ,  et  des  ta- 
cites moins  larges  :  le  duvet  des  jeunes  est  d'an  blancbltre  gris 
mêlé  de  bran. 

Celte  espèce  s'approche  peu  des  babltaUons  ,  se  tient  plus 
volontiers  dans  les  rochers  ,  les  carrières  ,  les  vieux  châteaux 
abandonnés  ,  préfère  tes  pays  de  monlagnej',  et  cherche  les 
lieux  les  plus  solitaires  ;  elle  dépose  ses  œufs  ,  car  elle  ne  fait 
oas  de  nid ,  dans  des  trous  de  rochers  ou  de  murailles  ruinées  : 
lis  sont  au  nombre  de  deux  ou  trois ,  totalement  blancs ,  gros 
comme  ceux  du  pigeon  ramUr ,  et  parfaitement  ronds.  N'au- 
roit-on  pas  confondu  cette  espèce  avec  une  autre  dans  la  de^^ 
cription  que  l'on  fait  de  son  nid  £t  de  sa  ponte  ?  car  des  an-^ 
teurs  allemands  nous  disent  qu'elle  construit  son  nid  il  terre  ,: 
sur  les  coteaux,  dans  les  marais  à  tourbe  ,  dans  de  grandes 
touffes  d'herbes  ,  et  que  ses  œufs  sont  inconnus. 

Ces  oiseaux  ^grands  destructeurs  de  mulots ,  sont  très-ntï-^ 
Içs  ;  aussi  les  laboureurs  en  font  grand  cas.  Au  printemps ,  ils. 
font  entendre  jour  et  nuit  la  syllabe  goul  ^  prononcée  d'nn  ton, 
a^ez  doux  ;  et  quand  il  doit  pleuvoir ,  ils  changent  de  cri ,  et 
semblent  dire  goyou.  On  les  trnuye  dans  tonte  l'Europe ,  et 
même  à  Terre-Neuve.  L'âge  apporte  quelques  dissemblances, 
dans  les  couleurs  et  leur  distribution. 

Le  Hibou  b'Ahébiqoe.  V.  Hibou  criabd. 

Le  Hibou  ascalapbe  ou  q'Egkptb  ,  Sfrùe  ascalapkus ,  Sa- 
vigny ,  Brit  zool.  a.™'  B. ,  IH  ,  se  trouve  en  tgypte ,  et 
^elquefois  en  Europe ,  puisque  Penqant  dit  l'avoir  reçu  d'E- 
cosse. H  est  d'une  taille  mférienre  à  celle  du  grand  hibou ,  et 
d'un  quart  plus  grand  que  celui  k  aigrettes  courtes.  Son  plu-> 
mage  a  des  rapports  avec  celui  decedemier-,  une  teinte  fauve 
tacEetée  de  brun  le  colore  ;  elle  est  vennîculée  sur  les  ailes, 
et  sur  le  dos,  et  rayée  en  travers  de  lignes  étroites  sur  le 
T^olre  ;  la  queue  est  bl>mcbâtre  en  dessous  avec  trois  ou  qnatre 
raies  transversales  étroites  et  brunes;  le  bec  de  cette  couleur;, 
les  huppes  courtes  ;  les  on^^es  sont  noirs. 

Le  Hi^ou  ASio,  Slrix  asiç ,  Lath. ,  pi.  ai  de  mon  Ifia.  âa. 
Oiseaux  de  1.' Amérique  septentrionale-  Longueur  de  huit  à  neuf 
pouces  ;  bec  couleur  de  corne  ;  iris  jaune  ;  milieu  de  la  face 
roussâtre  ,  avec  trois  cercles  ,  le  premier  et  le  dernier  noirs, 
et  étroits  ,  le  second  plus  large  et  blanc  ;  le  dessus  de  la  tête  et 
dn. corps,  les  ailçq  etla  queue  d!inibea«rous>  varié  de  ligue» 
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Tioires  sur  la  léte  ,  le  cou  et  les  couvertures  des  ailes  ,  mélan- 
gé de  raies  transversales  brnnes  sur  la  queue,  mais  peu  appa^ 
rentes,  tacheté  alternativement  de  ronx  et  de  blanc  sur  les 
petmes  priBttaircs  ,  avec  une  large  bande  Manche  sut  le  Lord 
eitérieur  des  aeapntaires  ;  te  haut  de  la  goi^e  blanc  ;  la  partie 
inférieure  rousse  et  rayée  longitudioaleineut  de  brnn;  la  poi- 
trine variée  de  blanc  ,  de  noir  et  de  ronx  ;  le  blanc  occupant  le 
milieu  deebaque  plume  Eongîlud'malemetrt,  elles  antres  cou- 
leurs le  coupant  eu  travers  ;  le  ventre  blanc  ;  les  flancs  ta- 
Éhetés  comme  la  poitrine  ;  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  blanches  ,  avec  des  taches  terminées  en  fer  de  lance  ; 
les  pieds  et  les  doigts  couverts  d^lumes  d'un  blanc  rouss3- 
(re  ;  les  ongles  lîe  la  conteur  dn  bec". 

La  femelle  ne  diffère  que  par  des  couleurs  moins  vives.  Ces 
Aiseanx  se  trouvent  dans  l'Amérique  septentrionale. 

Le  HiBOD  BACKAHCENA  ,  Strix  backamctna ,  Lath.  ';  fndica  , 
Gm.  Le  nom  que  j'ai  conservé  k  cette  espèce  est  celui  qu'elle 
pOTIè  dan»  l'île  de  Ccylatt.  Elle  a  six  pouces  environ  de  lon- 
gueur totale  ;  des  a^rettes  très-foumies  et  d'un  fonx  rem- 
bruni ;  la  (ère  et  le  manteaa  d'un  bran  noirâtre  ,  parsemé  de 
points  d'un  romt  clair;  la  face,  la  gorge  et  le  dessous  du 
corps  ?ou*,  tirant  an  cendré  près  des  yeui,  et  rayé  en  travers 
d*  bfoïi  sur  la  première  partie,  avec  des  taches  rares  et  ti- 
grées sur  le  reste  ;  la  collerette  bordée  de  noir  ;  les  conver- 
tures  des  ailes  grises  avec  quelques  lignes  étroites  noires  ;  tes 

fiennes  régulièrement  barrées  de  celle  coulenr  et  de  blanc  ; 
es  tatses  en  partie  couverts  de  pinmes,  et  les  doigts  vehis  ;  le 
bec  et  les  ongles  couleur  de  corne. 

Le  Hibou  blaw;.  F.  Choueite  harfanc. 

Le  HiBon  blasc  d'Islande.  F.  Chouette  barfang. 

Le  HtBuu  DU  Brésil.  F.  Hibou  cabïire. 

Le  HiBOti  CA6CIIE  ,  Strix  bmsillana  ,  Lath. ,  se  trouve  an 
Brésil ,  ofc  i!  est  connu  souS  le  fiom  qu'on  lui  a  conservé. 
La  tête  ,  le  dessus  du  corps  ,  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  et  de  la  queue  sont  d'un  brun  ferrugineux  clair ,  et  variés 
de  (acbes  blanches  ,  fort  petites  sur  la  tête  et  le  cou ,  et  assez 
grandes  sur  les  couvertures;  les  pennes  sont  pareilles  au  dos; 
celles  de  la  queue  Ont ,  de  plus,  des  zigzags  blancs  ;  l'iris 
est  iatffle  ;  le  bec  et  les  plumes  des  pieds  sont  jaunâtres. 

Le  Hibou  de  la  Cuise,  Slrîx  sineruis ,  Lath.  Grandeur 
de  notre  hibou  conrmun  ;  dessus  du  corps  varié  de  noir  et  de 
brun  ronssâtre  sur  une  teinte  cannelle  ,  et  ondulé  de  lignes 
noires  sur  le  dos  et  les  couvertures  des  ailes  ;  quatre  bandes 
transversales  d'un  root  clair ,  avec  des  taches  rousses  el  blan- 
châtres sur  tes  pennes  ;  devant  du  cou  roux  clair,  avec  des 
marques  noires' (riangulaires;  dessous  du  corps  d'un  fauve 
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foncé ,  entrecoupé  d'une  bande  noîre ,  longitudinale ,  et  di- 
visée transversale  meut  par  des  raies  blancbes  ;  bec  et  pied« 

Le  Hibou  choliba,  Strix  cholîba ,  YleiW. ,  se  trouve  an- 
Paraguay.  Il  a  huit  pouces  deux  ligues  de  longueur  totale,  les 

Elûmes  des  parties  supérieures  et  inférieures  noirâtres  dans 
;  milieu  et  d'un  brun  clair  pointillé  de  noirâtre  snr  les 
bordai  les,  plumes  des  ïambes,  des  Urses  et  les  coarer- 
tures    iuférieures  des  ailes  d'un  rota  clair  ;  les  premières 

Kennes  ataires  noirâtres  arec  de  grandes  taches  roussâtres; 
ïs  autres  et  celles  de  la  queue  brunes  et  pointillées  ;  une 
firande  tache  noire ,  en  forme  de  croissant ,  s'étend  depuis 
la  base  des  aigrettes  jusqu'au  bas  de  l'ourerture  du  bec ,  et  ' 
couvre  les  oreilles  ;  une  rangée  de  plumes  blanches  et  ter- 
minées de  uoir  se  fait  remarquer  sur  les  scapulaires  ;  le  bec 
est  d'un  bleu  très-clair  et  )aunâtre  ii  rcxtrémitë  ;  l'iris  jaune 
avec  UD  pea  de  bleuâtre  sur  son  bord  intérieur  :  il  y  a  nue 
variété  dans  celle  espèce  qui  ne  paraît  pas  dépendre  de 
l'âge  ni  du  scie.  Elle  a  du  bran  où  le  précédent  a  du  noir^  ' 
et  du  blond  où.  il  a  du  brua. 

Ce  fiibou  se  lient  pendant  le  jour  dans  les  bois  très-tonSiis , 
où  il  se  cache  en|re  les  branches  ;  il  «ient  la  nuit  dans  les  ha- 
bitations champêtres ,  se  pose  sur  les  toits  et  les  murailles , 
et  se  laisse  approcher  au  point  qu'on  peut  le  tuer  à  coups  de 
pierre  ou  de  bâton.  Son  cri ,  qu'il  répète  fréquemment,  ex- 
prime les  syllabes  tururarù-liriu.  11  pe  fait  point  de  nid",  et 
pond  dans  un  trou  de  vieil  arhre  ,  trois  œufs  blancs  ,  pjtr" 
faitement  sphéroïdaux.  M.  de  Azara,  qui  nous  a  fait  con- 
noilre  cet^e  espèce  ,  pense  que  c'est  le  même  oiseau  que 
Je  duc  de  la  Kouvelle-É^agne ,  indiqué  par  ÏJicrembe^ 
sous  le  nom  de  iaichlquidli ;  maïs  je  ne  suis  pas  du  senti- 
nient  de  Sonnini ,  qui  le  considère  pomme  étant  de  la  même 
espèce  que  notre  petit  doc. 
Le  HiBf>n  nE  clocher.  K  Chouette  effraie. 
Le  Hibou  comhun,  Sliix  otas,  Lath.,  pi.  ent.  de  Buff.,  n.^aq, 
a  treize  pouces  et  demi  de  longueur;  l'aigrette  composée  de 
six  plumes  d'un  fauve  brunâtre;  celles  de  la  face  blanchâtre  et 
terminées  de  noir  ;  la  tète  et  le  manteau  variés  de  brun  ^  de 
roux  et  de  blanc  ;  le  croupion  et  les  couvertures  de  la  quieue,  . 
roussâtres  et  mêlés  d'un  peu  de  brun  ;  le  devant  du  cou  et  la 
poitrine  bruns  et  roussâtres  ;  le  ventre  avec  des  taches  et  des 
iigïags  bruns  ;  les  ailes  et  la  queue  brunes  et  roossâtres  ;  les 
plumes  des  tarses  de  cette  dernière  teinte,  le  becet  les  ongles 
iioirâtres  ;  les  ailes  rousses  ,  variées  de  brun  et  de  roussâtre. 

Ce  hiàoii  est  le    plus    commun  et  le .  plus  nombreux  cq 
France  ;   il  y  reste  toute  l'année  :  on  le  voit  plus  spuyeii 
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en  lùvcr ,  parce  qa'alors  il  quitte  les  cavernes  des  rochers ," 
les  forêts  des  montagnes  ,  pour  descendre  dans  les  plaines , 
s'approcher  des  habitations  ;  mais  dans  l'été  il  est  rare  de 
'  l'y  rencontrer. 

Cette  espèce  se  troove ,  non-seulemeAt  en  France,  mais 
dans  le  pord  et  Le  midi  de  l'Europe.  On  assure  qu'elle  se 
donne  rarement  la  peine  de  faire  un  nid  ,  oa  se  l'épargne 
presque  en  entier  ;  tantdt  la  femelle  pond  dans  us  vieux  nid 
de  pie  ,  tautdt  dans  celui  d'une  buse  ,  ou  autre  gros 
oiseau  ;  elle  y  dépose  ordinairement  quatre  ou  cinq  oeufs 
blancs  et  ronds  ;  les  petits ,  qui.  sont  couverts  d'un  duvet 
blanc  en  naissant ,  prennent  des  couleurs  au  bout  de  quinze 
jours ,  époque  où  leurs  plumes  commencent  à  paroître.  Lors- 
qu'on veut  élever  ce  hibou ,  il  faut  ie  prendre  très-jeune  ; 
autrement  il  refuse  toute  nourriture,  dès  qu'il  est  enfermé. 
Son  erî  est  fort  et  s'entend  de  très  —  loin  ;  lorsqu'il 
s'envole  il  en  pousse  un  autre  aigre  et  soupirant ,  qu'on  at- 
tribue i  l'efTort  des  muscles  pectoraux  qui ,  dans  ce  moment^ 
entrent  en  contraction. 

On  se  sert  de  ce  hibou  et  ^u  chat-huant  pour  attirer  les 
oiseaux  à  la  pipée,  et  Ton  a  remarqué  que  les  gros  oiseaux 
viennent  plus  volontiers  k  la  voix  du  premier ,  qui  est  une  - 
espèce  de  cri  plaintif  ou  de  gémissement  grave  et  allongé  , 
-  clotecload ,  qu'il  ne  cesse  de  répéter  pendant  la  nuit  ;  et  que 
'  les  petits  oiseaux  viennent  en  plus  grand  nombre  au  hakâ , 
hohâ  du  chat-huant,  qui  est  prononcé  d'un  ton  plus  haut^  - 
et  semble  une  espèce  d'appel. 
.  Le  Hibou  couronné.  V.  Hibou  de  Virginie, 

Le  Grahd  Hibou  cornu  d'Athènes  est  une  variété  dq 
'Geand-Dbc  ou  Hibou. 

Le  Hibou  k  cravate  blanche,  Olus aibicol/is,  Daudio, 
est  une  variété  du  Moyen  Hlfiuu. 

Le  Hibou  CBIABD  ,  Stria  mexicana ,  Lath.,  pi.  3  de  tHist. 
des  Oiseaux  de  P  Amérique  sept£tUnoruile.  Face  blanchâtre  ;  col- 
lerette bordée  de  roussâtre  ;  et  chaque  plume  noire  dans 
son  milieu  ;  parties  supérieures  du  corps  tachetées  longî- 
tudinalement,  et  pointillées  de  noir  sur  un  fond  roux  clair  } 
plumes  de  la  gorge  rousses  et  blanches ,  avec  la  tige  noire  ; 
ailes*  rayées  transversalement  de  noirâtre  et  de  cendré  ; 
quei^  rayée  iirégulièremenl  d'un  bran-noir;  dessous  du 
corps  ferrugineux  ;  poitrine  tachetée  de  jaunâtre  ;  croupion 
et  anus  d'an  blanc  entremêlé  de  taches  noires  ;  bord  des 
premières  pennes  de  l'aile  crénelé  ;  plumes  des  jambes  et 
des  pieds  d'an  roux  cendré  ;  iris  couleur  de  safran  ;  bec 
jaune;  oi^les  noirs. 

Brissoa  a  décrit  le  mUe,  qui  est  celoi-ci,  sous,  le  nom 
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At  hibou  Al  Mexique,  et  a  nammé  la  (tmtUe  hibou  d'jim^n'^ue;. 
elle  difTère  en  ce  que  le  noir  des  taches  est  bnm  foncé ,  et 
«a  ce  qu'il  y  a  du  gris  et  plus  de  blauc  sur  son  vêtement. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale  ^ 
et  au  Mexique.  Elle  a  dans  son  plumage  beaucoup  de  rapport^ 
avecle  hibou  cotnrauQ  ;  mais  ses  couleurs  sont  plus  nettes  et 
plus  tranchées.  Elle  a  aussi  des  aigrettes  plas  longoes ,  et  elle 
est  plus  haut  montée. 

Le  Hibou  d'Egypte.  V.  Hibou  ascalaphe. 

Le  HiBOn  A  ïRONT  BiAHC,  Sirix  alfiifrons,  Lath.  GroS' 
seur  du  petit  duc  ;  longueur ,  sept  pouces  un  quart  ;  dessus 
de  la  tôle  et  du  corps  brun  ;  plumes  de  la  face  frangées  de 
hlanc  ;  dessons  da  corps  d'un  jaune  fauve  ,  avec  des  bandes 
transversales  brunes  snr  ia  poitrine  ;  taches  blanches  sur  les 
ailes  ;  bec  noir  ;  ongles  noirâtres. 

Un  individu  pris  avec  celui-ci  et  plus  petit  (  probablement 
le  mâle),   diffère  en  ce  que  son  plumage  est  noirâtre,  et 

Îne  sa  face  n'est  point  frangée  de  blaDC.  Ces  oiseaux ,  quand 
s  soqt  vivans,  relèvent  souvent  deux  plumes  qui  sont  au~ 
dessus  des  yeux-  Latham  ayant  examiné  ces  plumes  sur  des 
individus  morts  ,  dit  qu'elles  ne  sont  pas  plus  langues  que 
les  autres  ;  d'après  cela  ,  il.  trouve  de  l'analogie  entre  ces 
oiseaux  et  le  duc  à  courtes  oreilles.  Us  habitent  le  Canada. 
Le  Hibou  gentil,  Slricc  pulchella,  Lath.  Sa  taille  est  d'un 
peu  plus  de  neuf  pouces  de  longueur  ;  le  dessus  de  son  corps 
est  d'une  jolie  teinte  grise  et  cendrée ,  tachetée  de  hnm  ferra-' 
gineux  et  pointillée  de  blanc  ;  on  remarque  des  taches  blan-' 
ches  oblongues  sur  les  ailes  ;  des  bandes  et  des  points  bruns 
SOT  la  queue  ,  dont  le  fond  est  fauve  ;  le  dessous  du  corps  est 
blaachitre  et  oudé  de  quelques  taches- noirâtres  ;  les  ailes 
pliées  dépassent  le  bout  de  la  queue  qui  est  arrondie  ;  les 
jambes  sont  revêtues  d'un  duvet  i  taches  ondulées ,  et  les 
angles  bruns.  Cet  oiseau ,  que  Pallas  a  fait  connoître ,  est- 
il  nne  espèce  différente  du  hiboa  scops  ? 

Le  GRAND  Hibou,  Slrixbubo,  Lalh.;pl.  D.  i4-fig-3de  ce 
Dictionnaire  ,  a  vingt-deux  pouces  de  longueur;  les  aigrettes, 
la  tête,  le  dessus  des  ailes  et  du  corps  variés  de  fauve,  de  rous- 
sâtre  etdenoirâtre;les  plumes  des  narines  blanchâtres  et  ter- 
minées de  noir  ;  celles  de  la  face  mélangées  de  roux ,  de  noir 
et  de  gris  ;  la  gorge  blanchâtre  ;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine 
noirâtres  et  roux  ;  le  ventre  avec  des  raies  longitudinales  et 
des  bandes  transverses  noirâtres  ;  les  couvertures  du  dessous 
de  la  qoeue  et  les  plumes  des  tarses  ,  variées  de  lignes  et  de 
zieza«  très-étroits  et  bruns  sur  on  fond  roux  ;  les  pennes  des 
ques  nrunes,  roussâtres  à  l'extérieur ,  fauves  à  l'intérieur ,  et 
rayées  de  noirâtre  «nr  le»  côtés  ;  les  deux  pennes  intermédiaîr<. 


n,oN.«ji-v  Google 


<«  C  TI  O 

res  de  U  qnene  rayées  de  noirâtre  et  de  rousiâlre  ;  les  laté- 
rale sne  diffèrent  qu'en  ce  que  du  côlé  intérieur,  vers  l'origine, 
elles  sont  faures,  et  cette  couleur  s'étend  d'autant  plus  loin, 
que  la  plume  est  plus  éloîgaée  des  deni  du  milieu;  l'iris  est 
cotdem-  de  safran,  le  bec  noir,  et  les  ongles  aont  noirâtres.  La 
femelle  diffère  dusiâlè  en  ce  que  ses  couleurs  sont  no  peu  plus 
sombres. 

Le  grand  hibou  n'habite  que  les  rochers  ou  les  rieilles  tours 
abandonnées,  et  situ^efi  aa-dessus  des  montagnes.;  rarement 
il  descend  dans  ta  plaine  ;  rarement  or  le  voit  perché  sur  les 
arbres  ;  il  détruit  d'autant  plus  de  gibier  ,  qne  c'est  dans  le 
silence  de  la  nnit  qn'il  lui  fait  la  chasse  ;  tes  jennea  lièvres ,  les 
tapereauisoni  ordinairement  sa  pâture;  il  se  nonrrit  aussi  de 
taupes,  de  mulots  ,  de  souris ,  qu'il  avale  tout  entiers,  après 
leur  avoir  brisé,  avec  son  bec,  là  t^tcet  les  os;  et  au  bout  de 
quelques  heures,  il  vomit  tes  poils,  lesos  et  lapeaa  pelotonnés 
dans  son  estomac  par  petites  masses  ',  il  iBange  encore  les 
chauve-souns,  lesserpens,  les  lézards  ,  les  grenouilles  et  les 
crapands  ;  mais  l'époque  où  ce  Carnivore  chasse  avec  le  plus 
d'activité  et  fait  pn  plus  grand  carnage ,  c'est  celle  ofi  il  a  des 
petits;  alors  son  nidregorge  de  provisions,  et  t'est,  de  tonsles 
oiseaux  de  proie ,  celui  qui  en  rassemble  le  plus  pourses  petits, 
qui  sont  des  plus  voraces.  Dans  l'état  de  captivité,  on  lenonrrit 
de  chair  et  de  foie  de  boeuf;  il  s'accommode  volontiers  de 
poissons,  petits  et  moyens;  il  les  mange  de  tamémemanière 
que  les  petits  quadrupèdes,  car  il  dépèce  les  grands ,  et  en 
rend  par  le  bec  les  arêtes  pelotonnées.  Ces  oiseaux  peuvent 
se  passer  de  boire  ;  cependant ,  quand  ils  sont  il  portée,  ils 
boivent ,  mais  se  cachent ,  comme  font  plusieurs  oiseaux  de 
proie  dînrnes  ;  ce  besoin  de  boire  doit  être  [^ns  rare  dans  les 
carnassiers,  lorsqu'ils  ne  se  nourrissent  qne  d'animaux  vivans  ; 
il  en  est  de  même  pour  les  vermivores  ,  les  insectivores ,  et 
ceniE  qui  mangent  des  fruits  succolens.  Quoique  les  grands^ 
ducs  supportent  plus  aisément  la  lumière  du  jour  que  les 
autres  oiseaux  nocturnes,  iesmomens  oàils  chassent  avec  le 
plus  d'avantage  sont  le  soir  et  le  malin  ,  et  ils  le  font  avec 
plus  de  légèreté  que  leur  grosse  corpulence  ne  parott  le  per- 
mettre ;  ils  disputent  leur  proie  à  divers  oiseaux  rapaces  ,  se 
battent  avec  eux  ,  et  souvent  l'enlèvent  aux  buses  et  aux  mi- 
lans. Attaqué  par  une  troupe  d^  corneilles  ,  an  Seul  en  peut 
soutenir  le  choc,  etfinitsonventpar  les  disperser;  quelquefois 
même  une  des  assaillantes  devient  sa  victime,  surtout  si  le  com-  ' 
bat  a  lieu  Vers  la  fin  du  jour.  Leur  vol  est  asser.  élevé  à  l'heure 
du  crépuscule  ,  mais  ordinairement  ils  ne  volent  que  bas  , 
position  qu'exige  leur  manière  de  chasser  ;  et  dans  les  autres 
heures  du  jour ,  ils  ne  parcourent  que  de  petites  distances. 


n,,jNj«j-vCl)t>'^le 


C  H  O  43 

Dans  le  silence  de  la  unit ,  lears  cris  hdkioà ,  holUtoi ,  bodhou, 
potUioA ,  sont  effrayans  ;  lorsque  cet  oiseau  a  faim  ,  il  fait  en- 
tendre son  cri  paûhoi,  et  dans  d'anires  circonstances ,  il  com- 
mence d'un  ton  très-haut  et  très-fort ,  et  le  fait  dorer  autant 
qu'il  peut  être  de  temps  k  rcrprendre  haleine  ;  mais  lorsqu'il 
est  agité  par  la  peur ,  c'est  ud  cri  très -désagréable ,  et  assez 
semblf^lc  à  celdi  des  oîseadi  de  proie  diurnes. 

On  sesett  dndHC  dans  la  fauconnerie  ponr  attirer  le  milan; 
on  attache  au  duc  une  queue  de  renard ,  pour  rendre  sa  figure 
encore  plus  extraordinaire  :  il  vole  à  (leur  de  terre  ,  et  se  pose 
dans  la  campagfK  ,  sans  se  percher  sur  aacnn  arbre  ;  le  milan 
qui  l'aperçoit  de  loin ,  arrive  et  s'approche  du  duc ,  non  pas 
pour  le  combattre  ou  l'attaqner,  mais  comme poor  l'admirer, 
et  il  se  tient  auprès  de  lui  assez  lona-temps  ponr  selaîsser  tirer 
par  te  chasseur  ,  eu  prendre  parles  oiseaux  de  proie  qu'on 
lâche  à  sa  poursuite  ;  la  plupart  des  faisandiers  tiennent  aussi 
daH9  leur  faisanderie  un  duc ,  qu'ils  mettent  toujours  en  cage 
sur  des  jnchoirs  dans  un  lieu  découvert ,  afin  que  les  corbeaux 
et  les  corneilles  s'assemblent  autonr  de  iuî ,  et  qu'on  puisse 
tirer  et  tuer  un  plus  grand  nombre  de  ces  oiseaux  criards  , 
qui  inquiètent  beaucoup  tes  jeunes  faisans  ;  mais  pour  ne  pas 
effrayer  Us  faisans ,  on  tire  tes  corneilles  arec  une  sarbacane. 
(Buftoa,  article  du  Grand- Duc.) 

Cette  espèce  nicbe  dans  les  cavernes  de  rochers  oa  dans 
des  trous  de  hautes  et  vieilles  murailles  ^  et  qnelqaefois  sur 
des  arbres  creux.  Elle  donne  à  son  nid  près  de  trois  pieds  de 
diamètre  ,  le  compose  de  petites  branches  de  bois  sec,  qu'elle 
entrelace  de  r.acines  souples ,  et  garnit  l'intérieur  de  fenilles  ; 
lapoMe  est  d'un  à  trois  œufs ,  mais  trèS-raremeut  de  ce  dernier 
nombre  ;  lenr  conteur  est  d'un  blanc  grisâtre,  et  leur  grosseur 
ao-dessas  Smï  oeuf  de  ponle.  Les  jennes ,  comme  ceux  des 
autres  oiseanx  nocturnes,  naissent  couverts  d'nn  duvet  auqnel 
succèdent  les  pluntes,  an  bout  de  quinze  jours. 

Cetteespèce,moinsAombretMeqnecelle  des  autres  hiboux, 
est  rare  en  France  ;  comme  à  l'antomne  an  la  voit  plus  com- 
munément dans  tes  plaines,  il  paroh  qu'elle  quitte  alors  ses 
rochers  et  ses  montagnes  ;  peut-être  est-ce  aussi  l'époque  où 
elle  voyage  ,  car  l'on  n'est  pas  certain  qu'elle  reste  toute  l'an- 
née. Elle  est  répandue  sur  une  partie  du  globe.  On  l'a  trouvée 
au  Cap  de  Bonne -Espérance  ;  on  la  voit  dans  les  contrées  les 
plus  septentrionales  de  r£8r<^e  ;  enfin  on  la  rencontre  en- 
core an  Kamtschatta  et  dans  U  Sibérie.  ' 
Le  Grand  Hisoe  blanc  sans  aigrettes.  V.  Chouette 

HAItFAnfi. 

Le  GkaNo  Hibou  deCetlan,  Slrix  aylanensis ,  Lalb.  ; 
Si.  ztùiolensis ,  Gm.  ;  Brown ,  Hhist.  zoo/. ,  tom.  4  ;  habite  les 
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rochers  et  Je»  bttù  ;  ses  ptnmes  auriculaires  sosl  courtes  et 

fioîntues  ;  sa  longueur  totale  est  de  deux  pieds  ;  l'iris  safran^  ; 
e  dessus  du  corps  d'un  brou  noir ,  plus  clair  et  inclinant  au. 
jaune  sûr  les  parties  injérieures  ;  le  tour  des  plumes  de  la  face, 
d'un  rouj  tirant  sur  le  brun  et  rayé  de  "noir  ;  cette  dernière- 
teinte  forme  des  lignes  IraosTersalcs  sur  lespremières  pennes 
des  ailes  et  sur  celles  de  la  queue  ,  qui ,  de  plus  ,  en  ont  de- 
blanches  et  de  fauves.;  les  pieds  sontpresquei)us;les  ongles 
el  le  bec  d'une  couleur  obscure. 

Le  Hibou  k  gros  bec  ,  Slrîji  cnusirosirb  ,  Vieil!.  Taille  du. 
h^ou  despias,  mais  plus  allongée;  aigrettes  noires  ;  collerette- 
grisâtre  bordée  de  noir  ;  plumage  rarié  de  raies  très-nom- 
Erenses,  transversales  et  brunes  sur  un  fond  blanchâtre  ; 
dessous  des  ailes  et  de  la  queue  de  cette  teinte  ,  avec  cinq  oa 
six  bandelettes  transversales  brunes;  bec  très-fort ,  très-gros, 
d'un  brun  QOÎrÂtre  ;  ongles  de  la  même  couleur  ;  doî^  relos, 
^e  ne  connoïs  pas  le  pays  natal  de  ce  hibou.  Il  est  auMuséuat 
d'Histoire  naturelle. 
Le  GaanDi  Hibou  a  bupfes  courtes.  V.  Hibou  asca.- 

f.APHE. 

X<e  Hibou  d'Italie  ,  Asio  italîeus ,  Brisson  ,  est  regardé 
par  cet  auteur  comme  une  variété  du  Moyen  Duc  ou. 
Hibou  commun. 

Le  Hibou  Jacurutu.  V,  Hiaou  Nacurutu. 

Le  Hibou  bu  Mexique.  V.  Hibou  criard. 

Le  Hibou  houcheté  ,  •S'Znx  mamdosa,  Vieill. ,  se  trouve 
au  Cap  de  Bonne-Ëspèrance  ,  d'où  il  a  été  apporté  virant 
parM.Peron,  à  laméuagerïeduJardinduRoi.  lia  lemen^i 
ton  1  le  bas-ventre  ,  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
et  les  plumes  du  tarse  d'un  beau  blanc  ;  cette  couleui'  règne 
aussi  sur  le  reste  du  plumage  ;  mais  elle  est  couverte  de  mou- 
chetures brunes  sur  les  parties  supérieures  du  corps.  Il  est 
rayé  en  travers  de  la  même  teinte  sur  la  tSte  ;  la  face  ,  la 
gorge ,  la  poitrine  et  le  haut  du  ventre  ;  l'eitrémité  de  la  col- 
lerette ,  le  tour  de  l'ceil ,  le  bec  et  les  ongles  sont  noirs  ;  sept 
bandes,  alternativement  brunes  et  blanches  ,  traversent  la 
queue  ;  les  aigrettes  sont  de  moyenne  longueur.  Taille  ua 
peu  au-dessus  de  celle  du  chat-huant. 

Le  HiBQu  NACURUTU,  Sjrix  nacunilu,  Vîeill. ,  pi.  enl.  de 
BufF.,  u."  383,  sons  le  nom  de  hibou  des  terres  magellamques. 
La  dénomination  sous  laquelle  je  décris  cet  oiseau  est  celle 
qu'il  porte  an  Paraguay,  et  qui  me  parott  être  générique  poui; 
plusieurs  chouettes  ou  hiboux.  Les  Brâsiliens  l'appellent  ja- 
curutu. U  a  dix-sept  ponces  de  longueur  totale.  Les  parties 
supérieures  d'un  brun  noirâtre  rayé  en  zigzags  et, pointillé  de 
.  brun  clair  et  d'un  peu  de  roux;  les  inférieures  mél^gées  d« 
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lignes  iransTersales  blanchâtres  et  bmnes;  les  plames  des 
tarses  variées  de  noirâtre  sur  an  fond  bran  ;  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  qaeue  arec  des  bandelettes  d'un  bran  noirâtre, 
iateiTompues  par  des  taches  ronsseS  et  pointillées  de  noirâtre; 
la  plume  antérieure  de  l'aigrette  noire  et  bordée  de  roux;  an 
crobsant  noir  qui  part  du  derrière  de  l'œil  et  entoure  la  face  ; 
une  baade  noire  et  étroite  sur  le  sourcil  ;  la  collerette  d'un 
bma  clair,  mêlé  de  roux  ;  l'iris  îauDe ,  la  prunelle  de  l'œil 
bleu  de  ciel  et  entourée  d'un  cercle  noir  ;  le  bec  noirâtre  jus- 
qu'à sa  moitié,  et  noir  dans  le  reste  ;  la  cire  brune  et  les 
aigrettes  longues  de  trente  lignes.  Le  mâle  et  la  femelle  ne 
présentent  point  de  différences,  et  les  îeanes  leur  ressem- 
blent dès  qu'ils  ont  quitté  le  daret  qui  les  courre  jt  leur  nais- 
sance. 

Le  aacunttu  a  trois  crisdiO'érens  ;  le  premier  est  one  sorte 
de  siniement  ;  le  second  un  son  cadencé  ,  aigre  et  aigu ,  ac'- 
Cent  de  la  douleur  ou  de  la  colère  ;  par  le  troisième ,  l'oiseau 
semble  prononcer  son  nom  d'une  roix  forte  et  naaarde.  C'est 
par  ce  cri  qu'il  effraie  les  royageurs  qui  passent  la  nuit  dans 
les  grands  boîs ,  son  unique  demeure.  11  tait  son  nid  arec  deS 
bilcheltes  à^  la  cime  des  arbres  Irés-élerés.  Ce  nid,  qu'ara 
M.  de  Azara  dans  les  enriroos  de  la  rivière  de  la  Plata , 
est  plat  et  spacieux. 

Ce  grand-duc  présente ,  dans  son  plnmage,  son  genre  de 
vie  ,  la  position  de  ses  aigrettes ,  la  sitaation  et  la  constmc- 
tion  de  soa  nid  ,  de  grands  rapports  arec  le  hibou  des  pins  ou 
le  grand-duc  de  Virginie.  Si  ces  deux  oiseaux  ne  sont  pas  de 
la  même  espèce ,  on  ne  peut  se  refuser  à  les  regarder  comme 
deux  races  très-voisines ,  dont  l'une  habite  le  nord  de  l'Ame- 
rique,  et  l'autre  le  sud;  mais  ce  ne  sont  poiot  des  variétés  de 
notre  gnmd-hiboa ,  quoique  Buffon  les  ait  présentées  comme 
telles. 

Le  HiBon  nacurutd  tacheté,  Strix  macuitHa,  Vieill,  se 
trouve  auParaguay-,  il  est  décrit  par  M.d'Azarasons  lenmn  de 
nanacurulu  tachelé;  il  a  quatorze  ponces  de  longueur;  l'aigrette 
composée  de  six  plumes  noires,  blanches  ,  et  terminées  en 
pointe;  lesplumesdu  sommet  de  la  tâte,  noiresau milieu,  blon- 
des sur  iesbords;  celles  de  l'occiput  ,-du  dessus  du  corps,  et  les 
couvertures  supérieures  des  ailes  noirâtres  et  frangéesde  blanc 
jaunâtre,  arec  des  lignes  et  des  points brmis;  les  pennes  des 
ailes  et  de  là  queue  rayées  en  travers  de  noirâtre  et  d'un  gris 
blanchâtre  poinlillé  de  brun-;  la  collerette  de  la  face  noire  et 
rousse  ;  celle-ci  blanche  ,  avec  un  peu  de  noir  à  la  paupière 
supérieure  et  à  l'angle  intérieur  de  l'œil,. et  un  peu  de  roux 
sur  les  joues;  le  menton  blanc;  la  gorge  ,  la  poitrine  et  les 
côtés  du  corps  avec  des  taches  longues  et  Qoircs,iar  un  fond 
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blanc;  le  venire de e«Ue  âcnûère  couleur;  ks  ïambes  et  le 
duvet  clés  tarses  d'ua  blanc  lavé  4e  roiu  ;  le  bec  noir  ;  l'iris 
^ouleor  d'or  et  la  queue  étagée. 

Le  HiBOUNAiK,£i!/ù^«nûwte-II  est  absolument  semblable 
au  grand-duc  d'Europe  par  ses  eouleurs  et  la  disposition  des 
lacl^s  ;  mais  celles-ci  ^aochent  «ioîds  ^r  le  foi^.  Cet  oi- 
seau, fort  petit  I  a  été  vti  par  Pallas  sur  ies  montagnes  de 
l'Oural  et  dans  les  contrées  du-Jaïk.  Est-ce  une  espèce  dis- 
tincte du  kiiou  seops  ? 

Le  Hibou  mudiPËPE,  Sirix  pùhpoàa,  pi.  as  de  l'HisL  des 
Ois.  de  l'Amérique  seplenb^ouaU.  Bec  couleur  de  corne  ; 
dessus  de  la  tête  «1  du  cor^s  brun ,  varié  de  taches  blanchâtres 
et  de  raies  noirâtres  ;  pennes  des  ailes  tachetées  d'un  bUoc 
roux  ;  devant  du  cou  et  poitrine  d'un  brun  foncé ,  mélangé  de 
points  roi)x;  parties  inférieures  rayées  de  nou-âtre;  pieds 
jaunâtres  ;  queœ  pareille  aux  «ijee.  On  le  troBre  À  Saint- 
Domingue  et  À  PoFto-K>cco. 

Le  Hibou ourou-oohcoxi.  Oiseau chcimt  p««  connu,  dont 
parle  Stedmao  dans  son  Voyage  à  Suriaam  el  à  iuGiefcau^  et 
qu'on  ne  pe)it  rapporter  i  aucune  espèce  de  hibou  de  cette 
partie  de  l'AmériqtK ,  la  description  «[u'îl  en  doime  étant  trop 
succiiu:te.  11  a  la  ^o«seiir  d'un  /agam;  le  bec  et  l'iris  jannes  ; 
les  oreilles  très-visibles.  Un  brun-gris  estgéséralement  ré- 
panda sur  tOBt  SOS  pluHiage ,  excepté  sw  la  eorge  et  le  ventre 
qui  sont  d'un  blanc  mêlé  de  taches  grises.  Il  entre  dans  les 
habitations,  et  les  Kégres  le  regardent  comme  uncùseaa  de 
mort, 

Le  Peut  Hibou  de  la.  côte  de  Corohinbel  i  SUîx  ro- 
Tomania,  Lath.  Il  est  moins  gros  d'nn  tiers  que  le  biboa  com- 
mun ;  parties  su|)érieures  d'un  gris  roussâti%  tadaeté  de  blanc 
et  de  roux;  petites  pennes  des  ailes  arec  des  bandes  trans- 
versales de  la  même  couleur,  et  bordées  de  rougcâtre  ;  gran- 
des pennes  avec  des  taches  ronssâtres  ;  dessous  da  oorps  de 
celte  teinte  traversée  par  des  bandes  noires  lunulées^  plimtes 
des  pieds  rougeâtres  ;  bec  bran  ;  iris  j^uoe. . 

Le  Hibou  DES  M«s ,  Sùi-ctiirginieim,  Lath.,  pi.  3  de  l'HIst. 
des  Ois.  de  J'Antérique  septentrionale  ,  a  dix-huit  ponces  de 
longaeur;  le  bec  d'uB  bran  noirâtre  ;  les  plnmes  de  la  colle- 
rette noires  et  rousses  à  leur  base;  celles  de  U  face  variées  de 
blanchâtre  et  de  roussâlre ,  et  à  tige  noire  ;  la  cravate 
blanche  1  le  dessus  du  corps  mélangé  de  taches  et  de  points 
noirâtres.;  le  cou  varié  de  roui  et  de  hlaoe ,  ainsi  que  le  crou- 
pion et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  ,  dont  les 
pennes  latérales  sont  barrées  de  noîr  ;  ies  deux  premières 
des  ailes  ont  le  bord  extérieur  crénflé  ;  le  dessous  du  corps 
est  varié  de  blanc ,  de  roussâtre ,  avec  des  raies  étroites  j 
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transrersales  et  noirâtres  ;  l«£  plumes  de  la  poitrine  poin- 
lillées,  et  ternÙBéesâc  cette  dervi^e  couleur  ;  1«  dessous  des 
pennes  alaires  etcawUJesbUBcUtre,  «recdesbandes  traus- 
versales  Doir3tr«s  ;  («s  plumes  des  tnives  et  dcfi  doigts  d'im 
blanc  ronssÂtre  ;  Us  on^es  oeirs. 

Bullbu  a  fait  de  ce  divc  deCAuéri^e  seftestrÎMiale  une 
variété  du  grand-duc  d'Europe,  dOBt  il  ne  diffère,  dît-il, 
ipie  par  les  ai|grettes  qui  uafLent  du  h^c,  aa  lieu  de  partir  des 
ofeîUes  ;  maïs,  comiue  il  enste  ^antres  dissMnblMÎces  assez 
manjuaotes  dans  les  c^leure  et  Jeur  dîstribatiom ,  dans  les 
taches  et  leur  Tonne,  aûtsi  «pue  dans  Ja  loa^enr  et  la  gros- 
seur du  corps ,  je  croîs  qu'on  en  doit  faire  uae  espèce  par- 
ticulière. 

Ce  hiliou,  qui  porte  à  la  baie  d'Hudson  le  nom  de  nato- 
cvok^amissea>,  fréquente  ordinaïremeit  les  forêts  de  [tins.  11 
place  son  nid  sot  un  vieil  arbre ,  le  coiupose  de  rameaux  secs 
à  l'eitcrieur  ,  de  mousse  et  d'herbes  à  rinléricar.  Sa  poute 
est  de  deux  œufs  d'un  blanc  terne.. 

On  assure  que  cette  .espèce  se  trouve  aussi  dans  la  Sibérie , 
depuis  Astracam  jusqu'au  Kaintscbastka.Iies  habilans  de  ces 
contrées  regardent  son  cri  cocome  un  présage  funeste  :  cette 
opinion  est  aussi  celle  des  naturel  de  l'Amérique  du  nord. 

LeHifiOuaAYÉ,  Sliix  Uneala ,  Vieili.,  aicbecbbacbâlre; 
la  face  rousse  et  variée  de  points  noirs;  les  aigrettes,  la  télé 
elle  dessus  du  corps  variés  de  lignes  étroites,  transversales, 

I'aonâtres ,  noires  et  d'un  blanc  terne  ;  les  pennes  des  ailes 
irimes;  le  dessous  du  corps  rayé  comme  te  dessus  sur  un  fond 
blanc  fem^ineui;  le  ventre  tacheté;  les  plumes  des  pieds 
d'un  blancroui.  On  le  trftuve  dans  t' Amérique  septentrionale. 

Le  HratHT  suts  oouk.  f.  Cbol^ettc  HuurrTE. 

Le  HiMHJ  SGors  ou.  le  I^e^^-Dvc  ,  Stiix  soops ,  Lath. ,  pi. 
eoL  de  BtifT-,  a.'  ^36.  Longoéiu-,  sept  pouces  (rois  lignes  ; 
aigrettes  c«urtes;  dessus  du  corps  brun ,  rnHié  -de  «aaoc» 
gnsâtre8«l^fauvelera«,de  nairâtreet  AeluniB  ;  il  y  a  plus 
de  gris  sur  les  parties  inférieures  ;  ctHéa  entérîeMrs  des  aâcs 
marqués  4e  bandes  transversales  d'un  iilanc  resscfttne  ;  rpatm: 
pareÛle  Ml  d9S  ;  iris  jaune;  bccjBatri  piuE)es4es  pieds  d'un 
gris  roossâtre  mêlé  -de  tachée  bnutes.  Ptw  d'«i«eaiK  joé&ent 
une  aussi  grande  variété  dans  Jes  -couleurs  que  ccoi-ci  ;  ils 
saut  tont  gris  dans  leur  prenùer  â^  ;  il  y  en  a  de  plus  bruns 
les  tms  que  les  autres  ;  fa  cotdeurdesyeuxparoit  suivre  celle 
du  plumage  ;  les  gris  l'ont  d'un  jaune  tfès-^te;  d'autres  Tont 
couleur  de  noisette.  On  donne  à  cette  espèce  des  habitudes 
difTérentes  des  antres;  elle  est ,  dit-on,  voyageuse,  se  réunit' 
en  troupe  à  l'abtomne  pour  passer  l'hiver  sous  un  climat 
plus  doux,  part  quelque  temps  après  les  hiroitdelles ,  et  re- 
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vient  &  peupris  en  même  temps.  Quoique  les  petîis-ducs 
préfèrent  habiter  les  montagnes ,  ils  se  rassemblest  rolootiers 
dans  les  endroits  où  il  y  a  plus  de  mulots,  et  rendent,  parla 
destruction  qu'ils  en  font ,  de  grands  services  k  l'agrictuture. 
Mauduyt  prétend  que  ce  duc  n'est  point  voyageur,  mais  seu- 
lement erratique  ;  qu'on  le  voit  le  plus  souvent  réuni  par 
paire  ,  mais  assez  rarement  en  troupe  ;  cependant  d'autres 
observateurs  prétendent  le  contraire.  Il  fait  son  nid  dans  les 
arbres  creux.  Sa  ponte  est  de  deux  k  quatre  œufs  blancs.  Cette 
espèce  est  répandue  dans  la  plus  grande  partie  de  l'ancien 
continent;  maiâ  l'on  assure  qu'elle  ne  se  trouve  point  çn 
Angleterre. 
Le  Hibou  des  tesres  h&gellakiques.  K  Hibou  sa.- 

CCRUTU. 

Le  HiBOD  ZOSCA.  Cetti  fait  mention ,  dans  son  Hisl.  nat. 
des  ois.  de  la  Sardaigne,  d'une  espace  de  petit-duc  qui  vit 
solitaire  dans  les  lieux  retirés ,  et  qui  ne  découvre  sa  retraite 
que  par  ses  hurlemens  aigres  et  plaintifs.  Il  se  distingue,  selon 
cet  ornithologiste ,  par  les  huit  ou  neuf  plumes  de  ses  aigrettes 
auriculaires ,  son  bec  d'un  jaune  verdâtre ,  et  ses  jambes  cou- 
vertes de  duvet  jusqu'aux  doig^ ,  qui  en  sont  dénués.  Sa  ion- 
gueur  est  de  sept  pouces.  M.  Cavier  (  Rigiu  animal),  le  rap- 
porte à  notre  peUi-duc,  et  je  le  crois  fondé,  (v.) 

CHOUETTE.  V.  Choucas,  (v.) 

CHOUETTE  DE  MER.  On  donne  ce  nom ,  dans  quel- 
ques cantons ,  à  la  lompe  ou  lumpe ,  poisson  du  genre  Cy- 

ClOPTÈRE,  (tt.) 

CHOUGH.  Voye*  Chouc.  (oesb.) 

CHOUHAKet  TOUCHY.  Noms  arabes  d'une  nouvelle 
espèce  de  Gesêt  (^Spartiam  Ihebàicum ,  Delisie  ),  qui  croît  en 
Nubie  et  dans  la  haute  Egypte.  Elle  est  figurée  pi.  Zj,  f-  i  , 
partie  botanique  de  l'ouvrage  sur  l'Egypte,  (lk.) 

CHOUKetA'AQOUL.  Noms  arabesd'une  espèce  d'As- 
VKRGt.  (,  Asparagus  aphyUus,  Linn.).  Les  Arabes  appellent  en- 
.  core  Chouc  iEpine)  le  Chardon  de  Syrie  (  Carduus  synacus , 
Linn.),  et  Chouk  EI^gemel  {Epine  de  chameau')  I'Echinope 
ÉPINEUX  (^Echtnops  spinosus,  Linn.).  (ln.) 

CHOULAN,  KOULAN  on  KHOULAN.  Noms  kal- 
moucks  et  kirguîs  de  l'onagre  ou  Ane  sauvage,  (besu.) 

CHOULOUMANOUM.  Nom  caraïbe  du  RiaN  (Jb'- 
cinus  commutas,  Linn.).  (ln.) 

CHOUPO,  CHOPO.  Noms  portugais  et  espagnols  du 
Peuplieh  (  Populus  mgja,  Linn.).  Les  Portugais  nomment  le 
tremble ,  Çhovpo  treuhdor.  (ln.) 
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•  CHDURI-ES.  Vieux  nom  français  d'ane  espace  d'omi- 
ikogale  ,  que  I'od  nomme  communément  liame  d'onze  heurts^ 
parce  <fue  ses  fleurs  a'épanoliissent  k  onze  heures  du  malin 
{Omillutgalum  album,  \ÀaB.  )..  (XN.) 

CHOVA.  Voyez  Chob*.  (desm.) 

CHOVANNA-MAJ^DARU.  Nommalabare  de  dcui  es- 
pèces de  BaukÎTua ,  figurées  par  Rheede;  l'une  est  le  B.  vane- 
gala,  Linn.  (Rh.mal.,  t.  Sa);  etl'autre  le  £./Mif;pi«va,  Lioo. 
(  Rh.  mal. ,  t.  33  ).  La  première  est  Vasaiira  de  Zanone  (  Hisl. 
îG,  t.  .5).    (LU.)       . 

CHOYKA.  r.  Choina.  (tN). 

CHRACHOLEK.  Les  Polonais  appellent  ainsi  le  .Cor- 
KORAti  {Pelecanua  carbo,  Linn.  ).  (desm.) 

CHR^SL  Nom  arabe  de  la  Salkobnb  herbacée  (5a- 
Hcenda  htrhacea,  Linn.),  (lk.) 

CHRISAORE,  Otrysaor.  Genre  de  CoQUiLLE  étaLli  par 
.  Deuys  de  MoDtfort ,  pour  placer  one  espèce  que  Knorr  a  dé- 
crite etfigorée  sous  le  nom  de  vu  à  dix  lames,  quoiqu'elle  n'ait- 
aucun  rapport  arec  les  Vis. 

Ses  caractères  sont  :  coquille  libre,  nniralve,  cloisonnée, 
cellulée  dans  toute  sa  longueur,  droite  ,  conique  ;  ouverture 
arrondie  ,  horizontale  ;  siphon  central  ;  cloisons  unies. 

Le  Chbisaoke  hercinien  se  trouve  dans  la  montagne 
Saînle-Caiherine ,  près  Rouen,  et  à  Huleurode.  Il  acquiert, 
de  deux  à  trois  ponces  de  longueur,  (b.) 

CHRISTBEERE,  CHRISTOPHBEERE,  CHRIS- 
■TORENBEERE,  CHRISTDORN.  Autanlde  noms  don- 
nés en  Allemagne  au  Groseilueb  ipiNEVX  (^Biiesgrossalaria, 
14jnn.>   (LW.) 

CHRISTDORN.  L'un  des  noms  allemands  du  Paliuee 
{Bhamnus  paliuras ,  Linn.);  d'unGnosEiLUEB  (ijz'iu  ,çrosïu- 
imia,  Lion.),  et  de  I'Aubï-épine  i^CraUtgm  oayacantka,  Linn,). 
Ce  nom  signifie  épiae  du  Christ,  (ln.) 

CHRISTË-IVlARmE.  L'un  des  noms  vulgaires  de  la 
Salicob.NE  herbacée  (^Salicomia  keiiatxa,  Linn.).  On  le 
donne  aussi  â  I'Inule  maritime  {Inula  Tnaritinm,  l^nn.),  et 
pins  rarement  à  la  Bacille  (^Chritmum  maritimum).  Toutes 
ces  plantes  ont  les  feuilles  charnues.  (i-K.) 

CHRISTIANA-RADIX.  C'est  ainsiqueDodonée  nomme 
1' Astragale  cbeétien  (Astragalus  chriâianus,  Linn.),  qu'il 
regarde  comme  l'astragale  de  Dioscoride.  (i.N-) 

CHRISTIANSWURZ.  Nom  donné,  dans  quelques  par- 
ties de  l'Allemagne,  à  I'Orobe  tubÉEEUX  lOmbustuberosus, 
Linn.).  (ln.)  • 

•  CHRISTIE ,  Otri^a.  Genre  de  plantes.  C'est  le  même 
que  le  Lourde  de  Neckcr.  (b.) 

TU.  4      * 
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GHBISTMASS'PRIDE  (_Glotre  de  Noil).  Nom  ai^laid 
d'une  espèce  de  Chustolle  {Ruel/ia  panieuiaea,~lÀmi.')  qui 
croît  sur  les  coteaux  arides  de  la  Jamaïque  :  elle  y  fleurît  ea 
décembre  et  en  janvier;  et,  dans  cette  saUon,  ses  fleurs 
rooges  font  un  très-bel  effet  au  milieu  des  boissona.  Les 
Anglais  nomment  encore  Chuisthass  bose  l'Ellébore  noir 
{Hdkborua  tàger),  parce  qu'il  fleurit Tera  Noël  ;  en  France  , 
on  l'appelle  aussi  quelquefois  {"leur  de  Noël,  (ls.) 

CHBISTOGA  en  suédois,  ou  CHRISTOYE  en  da- 
nois. C'est  t' Aster  ahelle,  nommé  xatc&meKtaS  de  christ^ 
ainsi  que  plusieurs  plantes  de  la  même  famille.  (LIT.) 
CHRIStOPHBEERE.  V.  CaïusTBEkHE.  (ln.) 
CHRISTOPHORIANA.  Nom  donné  p»r  Ciusios,  et 
jnsqn'i  Toumefort,  il  V Adtta  tpicata ,  Linn.,  dite  herbe  de 
Saînt-Chnstopfie.  Plukenet ,  Almag. ,  et  Morïsoi) ,  nomment 
dirisiophoHana  des  espèces  d'ARXLlE  (^AraHa  spiaota,  race- 
mosa  et  nudicaulù,  Linn.  ).  Boeriiaare  appelle  de  ce  Don 
VAdanû  eapeiait ,  Linn. ,  que^PInkenet  aroit  nommée  ûn^ 
paxUoria.  Depuis,  plusieurs  naturalistes  en  ont  fait  un  genre 
particulier,  qui  a  reçu  les  noms  de  anamenia  et  de  htoMloma, 

(LN.) 
CHRISTORENBEERE.  V.  Chhistbeere.  (lis.) 
CHRIST-THOHN  i^Epine  du  cfirijf.).  Nom  donné  en  An- 
gleterre ,  ainsi  que  celui  de  White-thor»  ,  i  I'Aube-épinb 
(^Albaspina),  espècedugenre  ALISIER  de  Linnseus.  Cemâme 
arbrisseau  est  encore   appelé  H*W-tohiin  en   Angleterre. 

(LN.)  • 

CHRISTORN,  CHRISTORNE  {Ë^ine  At  christ).  Le 
HoDX  porte  le  premier  nom  en  Danentarck,  et  le  second  eà 
Suède.  (L!iO 

CHRISTOYE.  r.  Christoca.  (ls.) 

CHRIST  WURZ.  L'un  des  noms  allemands  de  I'Ell*-. 
BORE  NOIR  (He/feio/tMn^jer,  Linn.),  (lu.) 

CHRITHMON.  Nom  donné  par  les  Grecs  modernes  ji 
la  Salicorne  herbacée  on  Christe-harine  {Salicomia  her- 
%ar.ea,  Linn.).  (LN.) 

CHROK.1EL.  V.  Cailude  Pologne,  article  Perdrix^ 

'       CHROMATE.  Combinaison  de  l'acide  chromique  arec- 
une  base  alkaline ,  terreuse  on  métallique.  On  ne  connott 
«ncore ,  dans  l'état  naturel ,  que  les  chromâtes  de  Jêr  et  de, 
plomb,  (ldc.) 
Chrohate  de  per.  V.  Fer  chrohaté. 
Chromate  de  plomb.  V.  Plomb  chhumaté.  (luc.) 
CHROME.  Ce  nom,  qui  signifie  couleur,  a  été  impose 
parle  HrantHaiiy  aumétalque  Vauquellna  découvert  dan»' 
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te  piomb  totîge  Ae  Sibérie  (  V.  Plohb  cbSomaté  )',k  cause 
de  la  propriété  qu'il  a  de  colorer  direnes  substances  miné- 
raies. 

Depuis  on  travail  <pie  ce  célèbre  Ghimiste  avoit  fait  arec 
Macqaart,  en  tySg»  sur  le  plomb  rouge  que  ce  dernier  aroit 
rapporté  de  son  voyage  à  Moscou,  il  soupçonnoit  que  ce 
minéral  recéloit  une  substance  métallique  particulière. 

Enfin,  dans  le  mois  de  juin  1796,  il  publia,  dansle  Jbur^ 
lud  des  Mines ,  n."  34j  les  détails  de  la  découverte  qu'il  avoît 
faite  Jfcce  nouveau  métal ,  et  des  diverses  propriétés  qui  le 
caraonisent. 

-  Le  cbrome  est  un  des  quatre  métaux  connus  jusqu'ici 
pour  avoir  la  propriété  de  passer  à  l'état  d'acide,  par  leni' 
combinaison  arec  nue  surabondance  d'oxygène.  (Les  autres 
métaux  acidifiables  sont ,  J'araenic  ,  le  tungstène  ,  le  molyb- 
dène. ) 

Dans  le  plomb  rouge ,  le  chrome  est  à  l'état  d'acide.  Vau-< 
qnelîn  commença  d'abord  par  séparer  du  plomb  ronge  cet 
acide  métallique  ;  il  y  parvint  par  divers  moyens  ,  et  entre 
aubes  en  faisant  dissoudre  le  plomb  rouge  dans  l'acide  ma-* 
riatiqoe  afîbiblî,  qui  s'empare  de  l'onde  de  plomb,  et  laisse 
libre  i'acîde  cbromiqne  qu'on  obtient  sous  forme  concrète 
par  la  dessiccation. 

Vaaquelin  parvînt  ensuite  à  réduire  cet  acide  métallique  eu 
régule  on  métal  parfait  ;  il  en  mit  soixante-douze  parties  dans 
no  creuset  de  cbarbon  ,  qu'il  enferma  dans  un  cretiset  de  por- 
celaine, rempli  lui-même  de  poussière  de  cbarbon,  et  qmfiit 
«posé  pendant  une  heure  à  un  feu  de  forge  très-vif,  animé 
par  le  vent  de  trois  tuyères;  et  il  eut  ta  satisfaction  de  troura* 
dans  ie  creuset  de  cbarbon  une  masse  métallique  d'un  gris- 
blanc,  brillante,  cassante,  à  la  surface  de  laquelle  il  y  avoit 
beaucoup  de  cristaux  en  barbe  de  plume  de  la  même  couleur, 
et  parfaitement  métalliques  :  cette  masse  pesoit  quarante- 
trois  parties. 

Uparott,  par  le  résolut  de  cetu  opération,  que  l'oxygéna 
n'adhère  pas  avec  une  très-grande  force  â  la  base  métallique*' 
quoiqu'il  lui  soit  combiné  daits  la  proportion  d'environ  qu»: 
rante  pour  cent. 

Le  culot  méulliqne  ayant  été  cassé ,  offroit  dans  son  inté> 
lïenr  des  points  compactes  et  formés  de  grains  serrés,  et  dans 
d'antres  <Us  aiguilles  entrelacées  en  tous  sens ,  et  laissant  des 
espaces  vides  entre  eHes  ;  ce  qui  ne  permit  pas  d'en  déter- 
miner la  pesanteur  spécifique.    - 

Ce  métal  ne  fond  point  au  chalumeau ,  mfime  ii  l'aide  du 
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borax  t  qa'H  colore  seolement  en  beau  tert  d'ëmeràudé ,  et 
en  même  temps  il  diminue  un  pen  de  volume. 

11  est  trcs-di facilement  attaqué  par  l'acide  nitrique  ;  néan- 
moins Vauquelin  est  parvenu,  à  force  d'opérations  réitérées, 
à  le  dissoudre ,  et  même  à  le  convertir  en  acfde  ,  qui  avoit 
toute»  les  propriétés  de  l'acide  chromique  naturel. 

Le  chrome  à  l'état  d'acide  est  d'une  belle  couleur  rouge- 
orangée  ;  à  l'état  d'oxyde  il  est  d'un  beau  vert,  et  il  commu- 
nique ces  couleurs,  avec  différentes  nuances ,  aux  bases  avec 
lesquelles  on  en  fait  la  combinaison.  ^ 

.    Vauquelin  a  reconnu  que  c'est  l'oxyde  de  chrome  q^jponnc 
k  l'émeraude  du  Pérou  sa  riche  couleur  verte  ;  et  que  c'est 
'  l'acide  de  ce  métal  qui  fournit  au  rubis  spînelle  son  éclatante 
couleur  de  feu. 

Usages  du  Chrome ,  de  son  ox^àe  et  de  son  acide.  —  La  fragi- 
lité du  chrome ,  sa  résistance  i  l'action  du  feu  ,  et  les  mani- 
pulations compliquées  et  dispendieuses  qu'il  faut  employer 
pour  l'obtenir  à  l'état  métallique  ,  ne  permettent  guère  d  es- 
pérer qu'il  puisse  être  d'une  grande  utilité  dans  les  arts. 

11  n'en  sera  pas  de  ipême  de  son  acide  et  de  sonosyde;  le 
premier  par  sa  belle  couleur  vert  d'émeraude,  qu'il  commu- 
nique aux  émaux  dans  toute  sa  pureté  ;  le  second  par  sa  belle 
couleur  rouge  de  cinabre,  qu'il  prend  dans  sa  combinaison 
avec  tb  mercure  ;  la  couleur  rouge-orangée  qu'il  donne  avec 
le  plomb  ;  la  couleur  carmélite  qu'il  communique  à  l'oxyde 
d'argent ,  peuvent  les  rendre  précieux  dans  les  divers  genres 
de  peintAre. 

n  Si  quelque  jour,  disolt  Vauquelin  ,  on  trouvoitahoudam- 
ment  l'acide  chromique  dans  quelque  autre  combinaison  que 
celle  du  plomb,  on  pourroît,  en  l'extrayant  au  moyen  .du 
carbonate  de  potasse,  faire  artificiellement  du  plomb  rouge , 
et  fournir  abondamment  une  excellente  couleur  rouge,  orangée 

à  la  peinture 

«  Il  y  a  lieu  de  présumer,  ajoutoit  ce  célèbre  chimiste, 
«pie  le  chrome ,  soit  à  l'état  d'oxyde ,  soit  à  celui  d'acide  ,  se 
trouvera  libre,  ou  engagé  dans  quelque  autre  combinaison; 
car  déjà  Fanalyse  de  Pémeraude  du  Pérou  m'a  fait  çonnoître  ' 
que  sa  partie  colorante  lai  est  fournie  par  l'oxyde  de  ce  mé- 
tal, ce  qui  est  un  présage  fort  agréable  pour  la  bonté  et  la 
fixité  de  cette  couleur,  puisqu'on  sait  que  l'émeraude  peut 
subir  le  degré  de  feu  le  plus  violent  sans  se  décolorer. 

H  J'ai  aussi  trouvé  que  les  cristaux  verts  jaunâtres  et  velou- 
tés qui  accontpagnent  souvent  le  plomb  rouge  de  Sibérie , 
sont  formés  de  chrome  et  de  plomb ,  tous  deux  réunis  à  l'état 
d'oxyde.  »  (_  Journal  des  Mines  ^  n.°  34..) 

La  prédiction  de  Viiuqaelio  sur  la  découverte  future  d'une 
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substance  oà  le  clirome  se  tronreroit  abondamment ,  n'a  pas 
tardé  À  se  réaliser,  par  Ja  décooverie  qni  fut  faite,  en  1799, 
d'une  mine  de  chromate  de  fer  près  de  Gassin  en  Provence, 
par  Pontier,  minéralogiste  instruit,  qui  envoya  des  échan- 
tillons de  ce  minéral  au  conseil  des  mines. 

L'on  a  découvert,  à  peu  près  dans  le  même  temps ,  du 
chromate  de  fer  en  Norwége  ;  il  a  pour  gan^e  une  serpen- 
tine ;  etj'aiapDTÎsparLelièvre,  inspectem- général  des  mines, 
que  celui  du  Var  se  trouve  dans  une  roche  stéaUtensé  :  il 
paroitroit ,  d'après  ces  faits ,  que  ce  minéral  se  trouve ,  pat 
préférence-,  dans  les  roches  magnésiennes.  ■ 

Par  l'analyse  que  Vauquelin  a  faite  de  la  belle  roabe  con? 
nue  sous  iç  qom  de  Vert-derCorse,  il  a  trouvé  que  la  partie 
verte  (  la  diallage  )  est  colorée  par  l'onde  de  chrome  ;  c'est 
donc  k  bien  juste  titre  que  l'illustre  Saussure  avoit.  déG<H^ 
cette  substance  du  nom  de  imaTagdùei ,  puisqu'elle  doit  sa  belle 
couleur  verte  au  même  principe  métallique ,  qui  fait  tout  le 
priï  de  iémereude  du  Pérou,  (pat.) 

Chrome  feerugihé.  V.  Fer  caBOHAii. 

Chhohe  oxydé,  m.  Leschevin,  que  la  science  vient  de 
perdre  à  la  suite  d'une  maladie  lontme  et  douloureuse ,  et 
auquel  les  naturaliste^  doivent  reiceliente  table  des  matières 
des  vingt-huit  premiers  volumes  du  Journal  aes  Mines  ,  a 
décrit  sous  le  nom  de  chrome  oxydé  nalif,  une  substance  ter- 
reuse colorée  en  vert  par  ce  métal,  qu'il  a  découverte,  en 
1810,  dans  le  départen^eot  de  Saâne-et-Loire ,  où  elle  existe 
en  veines  dans  une  brèche  ancienne.  Ce  savant  estimable  a 
été  séduit  sans  doute  par  l'idée  de  voir  le  genre  Chrome  re- 
présenté, dans  la  méthode  mlnéralogique  ;  car  l'oiyde  de 
chroQie  ne  fait  guère  que  la  diiième  partie  du  toot  dans  les 
écbanlillons  d'un  beau  verl-p^mme ,  qui  sont  ceux  qai  en 
cootîenneqt  le  plus.  ; 

Ce  mélan^  est  d'une  couleur  vert-pomme  plus  ou  moins 
foncée,  quelquefois  d'un  vert-poireau  ou  d'un  vert- jaunâtre. 
U  est  rude  au  touchei;,  ordinairement  friable  et  facile  à  racler 
avec  le  couteau.  Sa  cassiire  est  terreuse  ,  iné^le  et  rabo- 
teuse ,  et  sa  poussière  d'un  verL-grisâlre  pâle. 

Soumis  à  l'action  du  feu  qvec  le  verre  de  borax ,  il  lui 
communique  une  belle  couleur  yert-émeraude.  Il  n'est  pas 
soluble  dans  l'acide  nitrique. 

M.  Drappiez,  d,e  Lille,  a  trouvé  dans  une  variété'  de  cette 
substance:  silice,  («4.;  alumine,  zi;  oxyde  de  chrome,  io,5; 
et  a, 5  de  chaux.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  co^lieiAiBnt  que  a  ,5 
4'oicyde  ,  suivant  l'analyse  de  M.  Descolils. 

Le  chrome-  oxydé  d'un  beau  vert  se  trouve  en  vei)i«s  mmces, 
■4'i»^e_dfipi-lig3iç  À  trois ngticsCïà7miliiinclres)d'ép?iâ8eiir, 
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Aans  une  roche  granîtoïde ,  k  grains  fiu ,  véritable  brichft 
composée  de  fragmens  de  feldspath  d'au  ronge  pile  et  da 
qnarzgris,  avec  quelques  parce  lies  de  mica  noir:  cette  brèche 
forme  le  sommet  de  la  partie  sad  de  la  montagne  des  Elcoti~ 
chets,  entre  le  CrËiisot  et  Couches.  I)  se  rencontre  encore 
disséminé  dans  on  quarz  laiteux  qui  traverse  la  roche  sur  la 
pente  de  l'est.  Quant  aux  variétés  d'un  vert  sombre  ,  elles 
sont  en  veines  presque  verticales  de  ce  même  cdté ,  où  la 
brèche  est  plus  décomposée  et  à  grains  plus  gros  ;  c'est  là  le 

'  gisement  le  plm  abondant  de  l'oxyde  à  dïfFéreas  éuts.  Il  est 
très^rare  d'eu  trouver  des  masses  arrondies  de  deux  à  trois 
pouces  de  diamètre, 

La  variété  de  quarz  translucide,  colorée  en  vert ,  qui  a  ét<l 
nommée  cakédovte  du  Cnuaut ,  doit  cette  couleur  à  l'oxyde  de 

'  chrome,  ainsi  que  le  qaarzverdàtre,  qui  forme  des  veines  dans 
la  roche  des  £«Duchets,  et  auquel  M.  Leschevin  a  donné, 

S ar  cette  raison,  le  nom  de  ijuan  kyoHn  chromifère.  (  V.  son 
léntoire ,  auquel  nous  avons  emprunté  tes  détails  ci-dessos. 
Journal  des  Mines,  t.  37,  pag.  345  à  370.).  (luc) 

on  trouve  du  chrome  oxydé  pnlvénueot  avec  le  fier  chro^ 
maté  de  Sibérie. 

CHBOIVUS ,  Ckromis.  Genre  de  poissons  établi  par  Ca- 
vier,  auprès  de  celui  des  Labres,  et  aux  dépens  de  celui 
des  SputES.  Il  diffère  du  premier  par  des  dents  nombreuses 
et  coorlCB  aux  mâchoires  et  au  pharynx  ;  des  nageoires  verti- 
cales filamenteuses;  la  ligne  latérale  interrompue. 

Le  type  de  ce  genre  est  le  Petit  C&STAGNEAC  ,  Spams  clmn 
.mû,  Linn. ,  qu'on  pêche  par  milliers  dans  la  Méditerranée. 
Il  réunit  encore  le  bobi  ou  labre  du  NU,  )e  laire  ponctua,  la 
labre JUamenleuT,  le  nwrv  des  rochers,  le  spore  de  Surinam,  1« 
chatodon  de  Surate,  Bloch.  V.  Plesiops.  (b.) 

CHROMAS.  Nom  grec  de  la  TatiE.    Foyex  CocHOM. 

CHROSCIEL.  Nom  polonais  du  Bàle  de  terse  ,  Ballua 
'erex ,  L.  (desh.) 

CHROSCINA.  Kom  vulgaire  donné  en  Pologne  aux 
Roses  sauvages  ,  Basa  camna,  arvensù.  (ln.) 

CHRPA,  CHRPOWY,  K  WET.  Noms  donnés  en  Bo* 
bème  an  Blbet,'  CerUaurea  cyanus,  L.  Les  Polonais  l'ap-r 
pellent  Chabkek.  (ln.) 

CHRYLLOS.  L'un  des  noms  grecs  du  Cochon,  (»esm,) 

CHRÏPHIOSPERME,  Oiryphhspermum.  Plante  an- 
nuelle de  la  câte  occidentale  d'Afrique,  que  Palisot-Beau— 
▼ois  (Flore  d'Oware  et  de  Bénin)  ,  regarde  comme  devant 
seule  constituer  un  genre  dans  la  syngénésle  égale,  et  dans 
ta  famille  des  chicoracées. 

Le;  caractères  de  ce  genre  sont,  suivant  lui  ;  un  calice  à 
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Irois  faliole*;  iet  demUfleoroi»  en  capndion  ;  des  semencei 
tarmùntiea  d'une  aigrette  membraneiue  ;  un  réceptacle  garni 


de  paillettes  caduques. 

Cette  plante  passe  pour  vulnéraire,  (b^ 

CHRYS.ŒOS  des  Grecs.  C'est  le  Cbacal.  V.  Chieb. 


CHRYSiEÏOS.  Le  Gramd  Aigle,  en  grec  (s.) 

CHRYSALIDE.  Second  état  par  où  la  eheailk  doit  paiier» 
pour  parvenir  à  son  ^tat  parfait ,  et  paroitre  sous  la  forme  de 
papillon. 

Aoos  avons  tu  dans  l'article  Chehille  ,  comment  ces  in- 
sectes semblent  pressentir  de  loin  ie  diangement  qu'ils  doi- 
vent subir,  et  quelles  sont  les  précautions ,  qnels  sont  les  pro- 
cédés admirables  qu'ils  savent  employer  pour  se  mettre  à 
l'abri  de  tout  danser,  et  parvenir  à  leur  nouvel  état  sans  obs- 
tacle et  arec  te  plus  de  facilite.  Le  derrière  et  les  deorder- 
ïiières  pattes  sont  les  premHres  parties  que  la  chrysalide 
dégage  du  fourreau  de  chenille.  La  manœuvre  qu'elle  a  em- 
ployée pour  se  retirer  des  deui  ou  trois  derniers  anneani , 
est  celle  dont  elle  se  sert  pour  se  dégager  des  deux  ou  trois 
anneaui  suivans  ;  elle  les  gonfle  et  les  allonge  en  même  temps, 
et  ensuite  elle  s'en  retire.  Quand  elle  est  parvenue  k  ne  plus 
occuper  que  la  moitié  du  fourreau,  elle  doit  le  distendre  con- 
sidérablement; pour  le  distendre  encore  davantage  ,  elle  se 
gonfle  plus  qu'aillears  vers  les  premiers  anneaux  ,  et  l'enve- 
loppe se  (ènd  en  dessus ,  vers  le  troisième  anneau.  La  direc- 
tion de  la  fente  est  la  même  que  celle  de  la  longueur  du 
corps.  Elle  n'est  pas  plutAt  ouverte  que  la  portion  du  corps 
qui  y  répond  s'élève  au-dessus  de  ses  hords  ;  U,  elle  cesse 
d'Çtre  comprimée.  Ensuite  la  chrysalide  rende  encore  davan- 
tage cette  même  partie  etlesparties>voisines;  aussi,  dansnn 
cUo  d'oeil  ,  la  fente  s'agrandit ,  et  quand  elle  l'est  jusqu'à  un 
certain  point ,  l'jnsecte  retire  sa  partie  antérieure  du  c6té  de 
cette  ouverture  ,  par  où  il  la  fait  sortir  ;  il  retire  de  même  sa 
queue  ,  et  il  se  trouve  enfin  hors  de  ce  fourrean ,  dont  il  a  eu 
tant  de  peine  à  se  défaire. 

Quelques  cbrysalidei ,  après  avoir  assez  agrandi  la  fente  , 
et  après  en  avoir  fait  sortir  la  tête  ,  se  recourbent  pour  faire 
sorbr  leur  queue  par  cette  même  ouverture  ;  au  lieu  qne 
d'autres ,  après  avoir  dégagé  leur  tête  et  la  partie  antérieure 
de  leor  corps,  poussent  successivement  la  dépouille  d'où 
elles  veulent  achever  de  se  tirer,  vers  laur  derrière  ,  au  bout 
duquel  elle  se  trouve  bientdt  réduite  enim  petit  paquet  plissé, 
et  comme  chiffonné. 

L'intervalle  est  bien  court  entre  le  moment  où  la  chrysa- 
lide a  commencé  à  dégager  sa  queue  du  fourreau  de  chenille, 
et  celui  oj)  elle  ^l  sortir  sa  tête  et  tovt  son  corps  de  ce  four- 
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reaa;  il  est  aa  pins  d'une  minute.  On  pent  prendre  hardi* 
ment  l'insecte  entre  ses  doigts  ,  quand  l'opération  est  com- 
,  rnencée  ;  on  ne  l'arrêtera  pas  ,  on  n'y  apportera  même  aucun 
retardement.  Pour  peu  que  la  fente  de  dessus  le  dos  soit 
grande,  la  cLrysalide  achève  de  se  dépouiller  au  milieu  même 
de  l'esprit-de^vin ,  qui  pourtant  la  fait  périr  bientôt  après. 

Les  manœuvres  que  nous  venons  de  voir  employer  sont 
celles  de  toutes  les  chenilles  ,  des  sphinx  et  des  phalènes ,  qm 
.  ont  leurs  chrysalides  coniques,  cachées ,  et  à  couvert  dansnnç 
coque  plus  ou  moins  forte.  Les  chrysalides  des  papillons  , 
ohlongues ,  anguleuses  et  comme  années  de  plusieurs  pointes , 
sont  à  un ,  attachées  ordinairement  par  leur  partie  paslé'- 
rieure  ,  et  quelquefois  encore  par  le  milieu  de  leur  corps  ,  k 
une  branche  ou  à  quelque  endroit  saillant  d'un  mur  ,  qui  les 
met  à  l'abri  de  la  pluie.  Toute  la  famille  des  papillons  qui  ne 
se  servent  que  de  quatre  pattes  pour  marcher ,  donne  des 
chrysalides  qui  ne  sont  attachées  que  par  la  queue.  Nous 
avons  TU  comment  la  chenille  tient  aux  fils  qu'elle  a  tendus  , 
par  ses  pattes  poslérienres  ;  lorsque  la  peau  se  fend,  que  la 
chrysalide  en  sort ,  il  faut  que  sa  queue  aille  ,  au  sortir  de 
:  l'étui  qu'elle  quitte ,  s'implanter  dans  ces  mêmes  fils  ;  c'est  ce 
que  fait  la  chenille  ou  du  moins  la  chrysalide.  Elle  se  tient 
accrochée  à  la  peau  qu'elle  quitte ,  en  la  pinçant  ;  et  pendant 
ce  temps  ,  elle  fait  une  espèce  de  saut ,  par  lequel  la  queue 
j  doit  quitter  sa  peau  et  être  poussée  contre  les  fils  o£i  elle  s'ac- 
croche ,  le  tout  au  risque  de  tomber  par  terre  ,  si  elle  man- 
;qaoit  sou  coup  ,  ce  qui  n'arrive  cependant  que  bien  rarement. 
Ainsi  suspendue  ,  elle  abandonne  sa  peau  nu  sa  dépouille  , 
que  l'on  trouve  souvent  en  un  petit  paquet  chiffonné ,  encore 
attaché  auprès  d'elle. 

D'autres  chrysalides,  d'où  naissent  les  papillons  de  jour 
à  sîi  pattes,  et  ceus  qu'on  appelle  ptérophorc s  ou  porte- 
plumes,  ont  une  manœuvre  un  peu  différente.  £tles  sont, 
À  la  vérité,  attachées  par  la  queue,  aissi  que  les  premières^ 
mais ,  au  lieu  d'être  suspendues  perpendiculairement  la  tfite 
en  bas,  elles  sont  posées  horizootalemeot,  et  comme  atta- 
chées contre  le  plan  du.  tpit  ou  de  la  branche  où  elles  sont 
fixées ,  par  le  moyen  d'un  anneau  ou  d'une  anse  de  fil ,  quj 
passe  par-dessous  It  corps  à  l'endroit  du  corselet.  Lorsqu'elles 
sortent  de  la  peau  de  la  chenille,  elles.se,  trouvent  soutenues 
par  le  même  anneau,  ce  ^ui  les  «i(le.  i'  exécuter  avec  plos 
de  facilité  l'espèce  -dc.jnouveincnt:par;l«quel  elles  tirent  la 
queue'dc  la  peau  qu'elles  quitlcnl ,  et  vont  l'accrocher  dans 
les  fils  qui  sont  placés  à  cet  endrek>  £Ues  sont  poaéetf'plus 
horizontalement  ou  plus  obliquement,  selon  que  l'anneali 
de  fil,  qui  les  tient  suspendues,  est  plus  court  ou  plus  Uchc- 
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11  y  a  nne  remarqué  essentielle  par  rapport  k  ces  chry- 
salides :  tontes  sont  angulaires  et  ont  le  itérant  de  leur 
tête  qui  se  termine  en  nne  senle  pointe  on  corne ,  en  quoi 
elles  diffèrent  de  celles  des  papillons  de  la  première  fa- 
mille, dont  la  t^te  est  garnie  de  dens  pointes;  il  faut  ex- 
cepter de  cette  règle  générale,  les  chrysalides  des  chenilles 
cloportes,  qui  ne  sont  point  angulaires  pointues,  mais  coni- 
ques et  ovales  et  comme  celtes  des  phalènes,  qnoi^'elles 
soient  nues  et  suspendues  transversalement. 

La  chrysalide  est  d'ahord  molle  et  gluante:  On  peut, 
avec  la  pointe  d'une  épingle,  séparer  et  développer  toutes 
les  parties  de  l'insecte  parfait,  mais  encore  foioles,  sans 
consistance  et  sans  mouvement.  Quelques  henre^  plus  tard^ 
on  ne  peut  plus  faire  la  même  opération.  Cette  matière 
visqueuse ,  qui  enduit  la  chrysalide ,  se  sèche ,  unit  toute» 
les  parties,  et  hii  forme  une  espèce  de  peau  qui  devient 
dore  et  coriace.  C'est  sous  cette  enveloppe  ou  peau 
étrangère,  que  les  membres  de  l'insecte  parfait  se  trouvent 
à  l'abri ,  se  fortifient  et  acquièrent  la  solidité  nécessaire. 
Des  insectes  de  genres  très-différens  ne  diffèrent  pas  plus 
entre  eux,  k  nos  yeux,  que  ne  diffère  le  même  insecte  sous 
ses  trois  formes  différentes.  Cependant,  cet  insecte,  qui 
étoit  chenille,  parott,  après  quelques  instans,  chrysalide.  11 
ne  faut  de  même  que  quelques  instans  pour  qu'il  soit  pa- 
pillon. De  si  grands  changemens  ,  opérés  si  sahitement , 
ont  été  regardés  comme  des  métamorphoses  semblables  à 
celles  que  la  fable  raconte.  De  grands  anatomistes  ont  vu,  et 
très-bien  prouvé,  que  le  papillon  croît,  se  fortifie,  que  ses 
parties  se  développent  sous  la  figure  de  cet  insecte  que  nous 
nommons  .une  chenille,  et  que  l'accroissement  du  papillon 
se  fait  par  on  développement ,  comme  se  font  ceux  de  tous 
les  corps  organisés  qui  nous  sont  connus.  Ils  ont  fait  dispa- 
rottre  tout  le  faux  merveilleux  dont  les  noms  de  métamor- 
phose et  de  transformation  donnoient  des  idées  confuses; 
inais  en  même  temps  îb  nons  ont  laissé  bien  du  merveilleux 
réel  i  admirer.  En  nous  servant  encore  de  ces  termes,  il  n'y 
aura  plus  À  craindre  qu'ils  donoent,  de  fausses  idées,  après 
qoe  nous  aurons  observé  à  quoi  .précisément, se  réduisent  ici 
les  changemens  de  formes''  La  seconde  métamorphose  n'aplus 
rien  de  miraculeux,  dès  qu'on  veut  bien  considérer  là  pre- 
mière avec  quelque  attention  :  on  reconnoît  que  la  chry- 
salide est  bien  un  véritable  papillon ,  mais  qui  est  en  quelque 
sorte  emmailloté.  On  lui  trouve  généralement  tontes  tes  par- 
ties dn- papillon,  les  ailes,  les  pattes,  les  antennes,  la 
trompe,  etc.  Mais  ces  parties  sont  posées,  pliées  et  empa- 
qoelées  de  façon  qu'il  n'est  pas  permis  à  la  chrysalide  d'çn 
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faire  nsue;  il  ne  conrenoït  pas  qu'il  lu!  fàt  pertnb  âes'en 
surir  ,  dans  un  temps  où  elles  sont  encore  trop  tendres 
et  trop  molles. 

Pour  tronrer  les  priDcipales  parties  du  papillcm  soos  la 
fonne  de  chenille,  il  n'est  pas  même  besoin  d'attendre  que 
le  moment  de  la  transformation  soit  bien  proche.  Si  on  fait 
pjiîr  la  chenille  dans  l'esprit-de-vin ,  dans  le  vinaigre,  on 
dans  quelque  autre  ilqneur  forte ,  un  jour  ou  dcTix  avant  celui 
oà  la  transformation  deroit  se  faire,  et  si  on  la  laisse  dans 
la  liqueur  pendant  quelques  jours,  afin  que  ses  chairs  s'y 
afièrmisscnt ,  on  parvient,  avec  un  peu  d'adresse  et  d'at- 
.  lention,  À  enlever  le  fourreau  de  chenille,  à  mettre  le  pa- 

Ïillon  à  découvert,  et  on  peut  reconnottre  toutes  ses  parties. 
)e  dépouillement  artificiel  fait  voir  que  tant  c^e  les  parties 
du  papillon  sont  contenues  sons  la  pean  de  chenille,  elles  sont 

Elus  repliées ,  plus  resserrées  et  autrement  arrangées  que  sur 
t  chrysalide.  On  a  pu  découvrir  dans  celle-ci  et  même  dans 
la  chenille,  avant  sa  métamorphose,  les  œuis  da  papillon. 
Toutes  les  parties  extérieures  du  papillon  sons  la  forme  de 
chrysalide,  ont  obtenn  leur  véritable  grandeur,  et  l'on  peut 
se  convaincre. que  les  ailes  de  celle-ci,  quelque  peu  de  place 
qu'elles  occupeni ,  ont  toute  l'étendue  de  celles  qui  soutien- 
nent le  papillon  dans  l'air.  Il  serolt  sans  doute  très-curieux 
de  connohre  toutes  les  communications  intimes  qni  sont 
entre  la  chenille  et  le  papillon,  de  savoir  précisément  en 
quoi  elles  consistent  et  comment  elles  se  font;  mais  elles 
dépendent  de  parties  si  fines  et  si  molles,  qu'il  ne  nous  est 
presque  pas  permis  d'espérer  d'avoir  sur  cela  tout  ce  qu'il  est 
naturel  de  souhaiter.  Cootentons-nons  de  reconnottre  quelles 
sont  les  principales  parties  propres  i  la  chenille ,  et  celles 
qui  n'appartiennent  ancunement  au  papillon.  Nous  voyons 
qu'il  y  en  a  dont  il  se  dégage ,  et  qu'il  rejette  pour  pa- 
rottre  en  chrysalide.  On  trouve  seize  pattes  à  quantité  de 
rlienilles,  et  on  n'en  trouve  que  six  A  tout  papillon.  On 
seroit  porté  ik  croire  que  ces  dix  pattes  membraneuses, 
dont  on  retrouve  tout  l'extérieur,  jusqu'aux  on^cs,  snr  le 
fourreau  de  la  chenille,  sont  rejetées  en  entier;  mais  ces 
pattes  DU  parties  charnues,  retirées  vers  le  corps  du  papillon, 
ou  plutAt  vers  la  membrane  qui  l'enveloppe  et  qui  la  con- 
tient dans  la  forme  de  chrysalide ,  se  raccourcissent  d'ins- 
tant en  instant,  deviennent  de  moins  en  moins  sensiUes  , 
et  elles  le  son)  si  peu  au  bout  de  quelques  jours ,  qu'il 
faut  de  l'attention  pour  reconnottre  leurs  places;  elles  sn 
dessèchent  totalement;  elles  sont  attachées  à  nne 'mem- 
brane peu  propre  k  leur  fournir  de  la  nourriture ,  puisqu'elle 
se  desséche  eUe-méme  }oanicUement.  Les  positions  deg  si^ 
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paUes  An  papillon  donnent  lien  de  croire  qn'ellea  ëloïent 
logées  dans  les  six  pattes  écailleos^s  de  la  chenille,  et  l'on 
ne  se  trompe  pas.  La  tête  de  la  chenQle,  comparée  avec 
celle  de  la  chrysalide,  ou,  ce  qui  est  la  m  fine  cbose,  arec 
celle  du  papillon,  nous  fait  voir  encore  plngienrs  portions 
eitérieures  qui  étoient  essentielles  k  la  première  forme  de 
l'insecte ,  et  que  ses  dernières  formes  demandent  qu'il  rejette. 
Les  dents  on  les  espèces  de  mâchoires  et  les  mascles  qui  tes 
iaisoient  a^r,  restent  attachés  à  la  dénoaille  que  la  chrysa- 
lide rient  de  quitter.  Il  n'y  a  ni  papillon  ni  chrysalide  qm 
file.  Cette  filière,  qui  est  une  espèce  de  petit  bec  qui  part 
de  la  lèrre  inférieure ,  est  devenue  un  instrument  inutile  , 
et  elle  est  aussi  une  des  parties  dont  la  chrysalide  se  dé- 
pouille-, elle  se  défait  en  m£ine  temps  de  la  lèvre  inférieure, 
À  laquelle  elle  tenoit  ;  cette  lèvre,  la  supérieure,  et  eéné- 
ralement  toutes  les  pardes  qui  fonnoient  la  bouche  de  la 
chenille ,  sont  rejetées  avec  la  dépouille  ;  elles  ne  doivent 
pins  servir  aux  nsages  auxquels  elles  étoient  employées. 

Tont  l'extérieur  de  la  chrysalide  se  dessèche  et  s'aJFennit 
peo  à  peu;  en  moins  de  Tmgl-qualre  heures ,  elle  devient 
dans  nn  état  où  on  peut  la  manier  hardiment  sans  risque  de 
roffenser.  Sous  cette  forme,  qui  lui  a  fait  donner  ie  nom  de 
fine  par  ceux  qui  élèvent  des  vers-i-soie ,  l'insecte  ne  parolt 
avoir  ni  pattes  ni  ailes  ;  il  ne  peut  ni  marcher  ni  se  traîner  ; 
il  semble  à  peine  avoir  vie  ,  ou  n'être  qu'une  masse  mal  or- 
ganisée ;  il  ne  prend  aucune  nourriture ,  et  n'a  point  d'or- 
ganes pour  en  prendre.  Sa  partie  postérieure  est  la  seule 
qui  paroisse  animée  ;  elle  peut  se  donner  quelques  mouve- 
mens,  quelques  inflexions  sur  les  jointnres  des  anneanx  qui 
la  composent.  Leur  peau  ou  leur  enveloppe  extérieure  semble 
cartila^euse  :  elle  est  commonément  rase  et  même  lisse.  CJA 
voit  pourtant  quelques  espèces  de  chrysalides  qui  ont  des  poils 
semés  sur  leur  corps;  il  y  en  a  m^me  d'aussi  velues  que  des 
chenilles;  il  y  en  d'antres  dflnt  la  peau  parott  chagrinée. 
Il  n'y  a  pas,  parmi  les  chrysalides,  des  variétés  aussi  consi- 
dérables, ni  en  aussi  grand  nombre  qu'entre  les  dienilte? 
d'où  elles  viennent,  et  qu'entre  les  papillons  qui  en  doivent 
sortir.  Nous  allons  désigner  celles  qui  ont  été  remarquées  :  on 
distingue  à  tontes  deux  cAtés  opposés  ;  I  un  est  celui  du  dos  de 
l'insecte ,  l'antre  est  celui  du  ventre  :  sur  la  partie  antérieure 
de  ce  dernier ,  on  aperçoit  divers  petits  reliefs  disposés  en 
forme  de  bandelettes,  et  l'on  prend  pour  la  tète  de  la  chrysa- 
lide l'endroit  d'où  ces  espèces  de  bandelettes  semblent  tirer 
leur  origine.  Le  côté  du  dos  est  uni  et  arrondi  dans  le  plus 
grand  nombre  des  chrysalides;  mais  quantité  d'autres  ont 
forla  partie  antérieure  de  ce  mtme  côté,  et  mËmc  tout  le 
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long  des  bords  qui  séparent  les  deux  cAtés  oa  les  deux  faciès, 
de  {>etites  bosses ,  des  émineitces  plus  laides  qu'épaisses ,  qui 
finissent  par  des  poiates  aigiies,  et  qui  ont  fait  nommer  ces 
chrysalides,  angulaires.  On  afnrmé  de  celles-ci  et  decellesqui 
eontarroDdies,deuxclassesgénéraleS,dontladivisIon  s'accom- 
mode assez  à  la  dirisioa  générale  des  papillons  :  les  angolai-' 
res  donnent  toutes  des  papillons  dlunie&,  et  ii  n'y  a  que  peu 
d'arrondies  qui  ne  donnent  pas  des  papiUoos  ooctumes.  La 
télé  de  celles  de  la  première  classe  se  ternÙBe  quelquefois  par 
deux  parties  angulaires,  qui  s'écartent  l'uoe  de  l'antre,  et  lui 
forment  deui  espèces  de  cornes;  ces  deux  pfnties  sont 
courbées  en  croissant,  et  sont  tournées  en  dedans;  d'autres 
n'ont,  au  bout  de  la  têt£ ,  qu'une  seule  partie  poîntuei 
Ces  espèces  de  cornes  leur  font  k  toutes  ose  coiffure  sîtt~ 
gulière,  lorsqu'on  Us,  regarde  du  c(Hé  du  ventre  ;  du  càté 
du  dos,  on  est  encore  plus  frappé  de  la  figure  qu'on  aperçoit 
sur  quelques-unes:  on  y  croit  voir uue  face hnfflaiae,  ou  ced» 
de  certains  masques  de  satyres.  Use  éminence  qui  est  au 
milieu  du  dos,  a  autant  la  forme  d'un  nez  qu'un  sculpteur 
pourroît  la  donner  si  en  pelit;  diverses  autres  petites  émî-' 
nences  et  divers  creux  sont  disposés  de  façon  que  l'imagina- 
tion a  peu  à. faire  pour  trouver  là  un  visage  bien  complet.  Il 
y  a  d'ailleurs  beaucoup  d'autres  variétés  dans  le  nombre,  la 
forme ,  la  grandeur,  et  dans  l'arrangement  des  éminences 
qui  sont  sur  le  reste  du  corps  des  différentes  espèces  de 
chrysalides  ;  quelques  -  unes  en  ont  an  rang  d'assez  petites , 
le  long  de  chacun  de  leurs  côtés;  elles  ne  semblent  que  des 
épines  qui  partent  de  chaque  anneau;  d'autres  ont  un  rang 
de  pareilles  épines,  qui  commence  à  peu  près  oit  finit  l'es- 
pèce de  face  humaine,  et  qui  va  jusqu'au  derrière;  il  eu 
§art  de  la  partie  supérieure  de  chaque  aoseau.  Les  chry— 
Uîdes  qui  en  sont  ainsi  chargées ,  semblent  épineuses  :  d'au~ 
très  on,t  moins  de  ces  espèces  d'épioes  ;  mais  elles  ont ,  de 
chaque  côté,  une  ou  deux  plus'grandes  éminenees  anrailaires, 
qui  ressemblent  uu  peu  aux  ailerons  deS  poissons. 
'  Les  couleurs  des  chrysalides,  au  moins  les  couleurs  de 
quelque&-unes  de  celles  de  la  première  classe ,  ou  des  an- 
gulaires ,  sont  plus.propres  que  leurs  figures  à  leur  attirer  dos 
regards:  il  y  en  a  de  bien  superbement  vêtues  ;  elles  parais-' 
sent  tout  or.  Cet  or,  plus  pâle,  plus  verdàtre ,  plus  jaune 
dans  différentes  espèces,  a  toujours  le  brillant  et  i'écUt  de 
l'or  bruni.  L'or  se  trouve  employé  avec  plus  d'éionomie 
sur  d'autres  chrysalides  ;  elles  a  ont  que  quelques  taches 
dorées  sur  le  dos  ou  sur  le  ventre  :  on  trouve  de  même  sur 
quelques  autres  des  taches  d'ai^ent.  Celles  qui  n'ont  ni  or 
si  arg'^nt,  n'ont  pas  des  couleurs  cap^>leg  de  les  faire  remar-< 
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qaer.  Parmi  tes  angolaires,  il  y  en  a  ponrtant  qui  restent 
toujours  d'un  assez  Deau  vert;  d^autres  sont  jauDes  ou  jau- 
nâtre^ ;  d'antres,  sur  un  fond  de  jaune  rerdâlre,  sont  mar- 
<|uées  de  taches  noires  et  alignées  avec  ordre.  Mais  la  couleur 
du  plus  grand  nombre  des  chrysalides  est  brupe;  elles  font 
voir  différentes  nuances-  de  brun  qui  tirent  assez  commnné- 
meot  sur  le  marron-,  il  y  a  de  ces  nuances  de  brun  plus 
claires  ou  plus  foncées;  il  y  eu  a  même  d'absolument  noires  et 
d'un  très-beau  noir,  luisant  .et  poli  comme  le  vernis  noir  de 
la  Chine.  Il  y  a  pourtant  entre  les  chrysalides  arrondies,  des 
mélanges  de  couleurs,  comme  des  taches  noires  sur  un  fond 
jaunâtre;  au  reste,  avant  que  d'arriver  à  une  couleur  per- 
manente, elles  en  ont  toutes  eu  de  passagères,  et  la  chry- 
salide qui  vient  d'éclore  est  autrement  colorée  qu'elle  le 
sera  deux  ou  trois  jours  après  sa  naissance.  Mais  la  cou- 
leur qu'elle  a  prise  au  bout  de  deux  ou. trois  jours,  elle 
la  conserve  tant  qu'elle  est  chrysalide  ;  si  par  la  suite  on 
voit  sa  couleur, noircir  en,  quelques  endroits,  c'est  qu'elle 
est  morte,  ou  pr^te  k  péi'ir.  ¥jt  général,  les  couleurs  des 
chrysalides  n'offrent  rien  de  bien  remarquable  que  leur 
dorure. 

On  sait  que  c'est  k  la  belle  couleur  d'or  de  certaines  chry- 
salides ,  ^e  tontes  ont  dû  leur  nom.  Il  -avoit  été  réservé  à 
l'tllnstre  Kéaomnr  de  nous  découvrir  l'art  secret  que  la  na- 
.ture  emploie  pour  opérer  à  peu  de  frais  cette  briUantedéco- 
ration  ;  il  a  prouvé  qu'il  n'entre  pas  la  plus  petite  parcelle 
d'or  dans  cette  dorure  ,  et  qu'elle  est  duc  aniqueinent  à  une 

Îratique  analogue  à  celles  dont  nos  ouvriers  font  usage  dans 
i  fabrique  des  cuirs  dorés.  Une  membrane  mince ,  transpa- 
rente et  légèrement  colorée ,  appliquée  immédiatement  sur 
une  substance  d'un  hlanc  brillant ,  sufE.t,  dans  les  mains  Ae 
Ja  nature ,  pour  produire  une  dorure  fort  supérieure  à  celle 
de  nos  beaux  cuirs  dorés.  La  chrysalide  qui  vient  de  sortir  de 
sa  dépouille,  n'est  luillement  dorée  ,  quelque  parfaitement 
qu'elle  doive  l'être  par  la  suite;  à  mesure  que  la  peau  se  des- 
sédie  et  s'atTermit ,  on  lui  voit  prendre  des  nnances  qui  tirent 
snr  le  jaune ,  et  qui  ont  quelque  brillant.  Peu  k  pea  ces 
nuances  montent  et  deviennent  de  plus  en  plus  éclatantes  ; 
«nfin,  en  moins  de  vingt-qnatre  heures,  et  quelquefois  au 
bout  de  dix  ou  douze ,  la  chrysalide  parott  toute  couverte 
du  plus  bel  or;  On  '  entrevoit  assez  que  diverses  circons- 
tances peuvent  contribuer  à  rendre  cette  couleur  d'or  plus 
.ou  moins  belle  sur  différentes  espèces ,  plus,  ou  moins  ap- 
parente sur  certains  endroits  de  la  peau  ,  et  empêcher  quel-  . 
quefois  qu'elle  ne  paroisse  nulle  part-;  le  plus  ou  moins  d  é- 
paijseur  de  la  peau  extérieure,  et  les  variétés  qu'il  peut  y 
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avoir  dans  les  nnanccB  de  sa  coùleor  ^  proAuront  ces  dlflSf- 
rens  effets  :  l'état  de  l'air,  qui  fait  que  la  peau  de  la  chrysa- 
lide  te  desséche  plus  ou  moins  vile,  peut  encore  contribuer 
k  tes  rendre  plus  ou  moins  dorées.  Quelques  eiptfriences  oDt 
para  prouver  que  celles  qui  se  dessèchent  trop  promptemeot, 
ne  prennent  pas  une  belle  couleur  d'or  ;  mais  on  peut  revenir 
encore  à  dire  que  ia  couleur  de  quelques  chrysalides  est  si 
belle,  si  éclatante,  si  haute ,  qu'il  n'y  a  pas  d'or  poli  plu» 
beau;  leur  couleur  sa rpasse  extrêmement  toutes  celles  de 
nos  dorures  faites  sans  or,  comme  sont  celles  de'tios  cuirs 
dorés.  L'observateur  qui ,  te  premier ,  nous  a  dévoilé  ce  petit 
mystère ,  n'avoit  pas  suivi  la  chrysalide  jusqu'au  moment  oA 
le  papillon  se  dégage  de  ses  enveloppes.  Il  n'avoit  donc  pu 
s'assurer  du  temps  oà  la  dorure  de  la  chrysalide  commence 
à  disparottre  ;  il  a  pensé  qne  ce  n'étoit  qu'au  moment  de  la 
sortie  da  papillon  ;  mais  de  nouvelles  observations  exactes 
ont  prouvé  qne  les  conl^rs  dorées  des  chrysalides  com- 
mencent à  s'altérer  quelque  temps  avant  !a  transformation 
en  papillon  ,  et  que  cette  altération  est  même  on  des  signes 
les  plus  certains  d'une  transformation  prochaine. 

Nous  avons  vu  à  quoi  se  réduit  )a  métamorphose  qn'on 
peut  appeler  extérieure.  11  s'en  doit  faire  une  intérieure  qui, 
■ans  doute  ,  n'est  pas  moins  considérable  :  des  parties  qui 
ëtoieat  propres  k  la  chenille  ,  et  qui  ne  peuvent  plus  servir  k 
leurs  anciennes  fonctions,  doivent  périr  ou  changer  de  con- 
formation; d'autres,  propres  au  papillon,  doivent  se  déve- 
lopper, croître,  te  forûfier.  Mais  la  métamorphose  intériem-e, 
celle  des  parties  contenues  dans  la  grande  capacité  du  corps, 
ne  se  fait  pas  subitement  comme  la  première  ;  le  temps  que 
l'insecte  passe  sous  la  forme  de  chrysalide  ,  est  employé  à  la 
rendre  complète.  Les  vaisseaux  k  soie,  par  exemple,  qoi 
sont  considérables  dans  plusieurs  chenilles,  se  voient  encore 
dans  la  chrysalide  née  depuis  peu  ;  on  les  retrouve  plus  oD 
moins  de  jours  après,  selon  que  le  papillon  doit  rester  plus 
ou  moins  long-temps  sons  cette  forme.  Enfin  ils  s'effacent , 
ils  disparoissent  entièrement,  comme  i)  arrive  dans  les  anî~ 
maux,  aux  autres  vaisseaux  qui  cessent  de  recevoir  le  li- 
quide qui  avoit  coutume  de  les  remplir  et  d'entretenir 
leur  cavité.  Dès  qa'on  a  ane  fois  conçu  qne  toutes  les  parties 
extérieures  de  même  genre  sont  renfermées  les  unes  dans  les 
autres ,  ou  posées  les  unes  sous  les  autres ,  la  production  des 
nouveaux  organes  n'a  plus  rien  d'embarrassant ,  et  il  ne  doit 
y  avoir  aucune  différence  essentielle  entre  les  mues  qni  pré- 
cèdent la  transformation;  il  ne  s'agit  dans  tout  cela  que  d'un 
fimple  développement  ;  mais  il  n'en  est  p^  absolument  de 
tn£me  des  changemens  qui  se  font  dans  les  visc^s,  araat. 


n,<jN.«ji-v  Google 


CH  R  65 

pendant  et  aprJ»  ta  m^tamoTpbose.  Ici ,  la  Inmière  s'éteint 
entièrement,  et  nous  soiDoies  réduits  à  tâtonner. 

Il  ne  parait  pas  que  l'insecte  change  de  riscéres  comme  îl 
cbange  de  peau.  Cens  qui  existoient  dans  la  chenille,  existent 
encore  dans  la  cbrjrsalide ,  mais  modifiés  ;  et  ce  sont  la  nature 
de  ces  modifications  et  la  manière  dont  elles  s'opèrent  que 
nons  vendrions  pénétrer,  et  qui  nous  échappent.  Nous  sa- 
vons que  peu  de  temps  avant  la  métamorphose,  la  chenille 
rejette  la  membrane  qni  tapisse  intérienrement  le  sac  întefr- 
.  tinal.  Ce  viscère,  qui  n'a  encore  digéré  que  des  nourntnres 
assez  grossières,  doit  désormais  en  digérer  de  très-délicates. 
Le  sang  qui  circaloît  dans  la  chenille  on  derrière  vers  la  léte , 
circnle  en  sens  contraire  après  la  transformation.  Si  ce  ren- 
versement  est  aussi  réel  que  les  observations  paroissenl  l'indî' 
qner,  quelle  idée  ne  donne-t-il  pas  des  changemens  que 
subît  l'intérieur  de  l'animal  ?  Ceux  qu'éprouve  la  circa— 
lation  da  sang  dans  l'enfant  nouveao-né ,  ne  sont  rien  en 
comparaison.  Sî  l'on  met  les  trachées  au  rang  des  viscères,  le 
diangement  est  alors  bien  réel.  Nons  avons  remarqué  que 
pendant  la  mue  l'on  voit  des  paqnets  de  ces  vaisseaux  qiû 
suivent  la  dépouille  et  sont  rejetés  avec  elle.  De  nouvelles  tra- 
chées sont  donc  substituées  aux  anciennes  :  mais  comment  se 
fait  cette  substitution  P  comment  des  poumons  sont-ils  rem- 
placés par  d'autres  poumons  ?  Plus  on  cherche  à  approfondir 
cette  matière  et  plus  l'obscurité  s'accrott.  Mais,  quel  est  le 
Buiet  de  physique  où  nons  n'éprouvions  pas  de  pareilles  diifi^ 
cottes,  lorsque  nons  voulons  en  atteindre  le  fond  f  11  semble 
^le  notre  condition  actuelle  soit  de  ne  voir  que  la  première 
surface  des  choses. 

Pendant  que  la  nabire  travaille  k  changer  les  viscères  et  k 
leur  donner  une  nonvelle  vie ,  elle  s'occupe  en  mËme  temps 
du  développement  de  divers  organes  qui  éloient  inutiles  à 
l'insecte,  tandis  .qu'il  vivoit  sous  la  forme  de  chenille,  et  que 
le  nouvel  état  auquel  il  est  appelé  lui  rend  nécessaires.  Pour 
mieoi  assurer  le  succès  de  ses  différentes  opérations ,  elle  fait 
tomber  l'insecte  dans  un  profond  sommeil  ,  pendant  lequel 
elle  opère  à  loisir ,  et  par  degrés  insensibles.  Le  corps  grais-^ 
seax ,  substance  délicate  et  préparée  de  loin  ,  paroît  âtre  le 
priocipal  fond  de  la  nourriture  qu'elle  distribue  à  toutes  les 
parties,  pour  les  conduire  à  la  perfection.  L'évaporatiou  qui 
se  fait  des  humeurs  aqneoses  ou  superflues ,  donne  lieu  aux 
élëmens  des  fibres  de  se  rapprocher  et  de  s'unir  plus  étroi- 
tement. De  là  naît  une  augmentation  de  consistance  dans 
tons  les  organes.  Les  petites  plaies ,  que  la  rupture  de  plusieuis 
vaisseaux  a  occasionées  en  divers  endroits  de  l'intérieur,  se 
consoUdent  insenaiblemeot.  Lesparties  qui  ont  été  mises  dans 
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un  éiM  violent,  ou  dont^es  formes  et  les  proportions  ont  éïi 
modifiées  jusqu'à  un  certain  point ,  se  plient  par  degrés  à  ces 
changemens.  Les  liqueurs ,  obligées  d'eufiler  de  nouvelles 
routes ,  prennent  peu  à  peu  cette  direction.  Enfin ,  les  vais' 
seaux  qui  étoient  propres  à  la  chenille,  et  dont  quelques-uns 
occupoient  une  place  considéràlile  dans  son  intérieur ,  sont 
efTacés  ou  convertis  en  un  sédiment  liquide ,  que  le  papillon 
rejetle  après  avoir  déposé  le  fourreau  de  chrysalide.  . 

Nos  insectes  doivent  rester  plus  on  moins  long-temps  sous 
la  forme  de  chrysalide.  En  général,  les  papillons  de  jour,  dont 
la  chrysalide  est  nue  ,  y  restent  moins  de  temps.  Presque  tons 
deviennent  insectes  parCails  au  bout  de  quinze  ou  vingt  jours» 
du  moins  pendant  l'été.  11  n'y  a  cjue  ceux  qui  se  sont  trans- 
iformés  à  la  fin  de  l'automne ,  qui  ne  subissent  leur  dernier 
changement  qu'au  priqtemps.  Au  contraire,  les  sphinx^  les 
phalènes  et  les  autres  papuons  de  nuit,  dont  la  chrysalide  est 
enfermée  dans  une  coque ,  restent  beaucoup  plus  long-ten^M 
dans  cet  eut.  I^aplupartne  deviennent  insectes  parfaits,  que 
l'année  suivante.  11  y  en  a  même  qui  n'éclosent  qu'au  bout 
de  deux,  de  trois  ans,  et  mSme  davantage  ;  plos  la  coque  est 
dure  ,  forte ,  serrée ,  plus  ils  doivent  y  rester.  Mais  la  chaleur 
ou  le  froid  contribuent  beaucoup  à  accélérer  ou  retarder  leur 
sortie.  On  peut  aussi,  par  une  chaleur  ou  un  froid  artificiels^ 
changer  à  cet  égard  l'ordre  de  la  nature  ;  Il  paroH  prouvé  par 
des  expériences,  que  les  organes  de  la  respiration  qui  étoient 
nécessaires  à  la  chenille ,  le  sont  encore  au  papillon  dans  les 
premiers  temps  qu'il  parott  sous  la  forme  de  chrysalide,  mais 
qu'une  partie  de  ces  organes  se  bouche  dans  la  smte  ;  que  lors- 
que le  papillon  s'est  fortifié  jusqu'à  un  certain  point,  il  n'y  a 
plus  d'ouvertures  pour  lui  fournir  de  l'air ,  qu'à  la  partie  an- 
térieure  de  la  chrysalide.  On  peut  penser  que  les  sOgtnates 
doivent  se  fermer  plus  ou  moins  tard,  selon  que  les  chrysa- 
lides obt  à  rester  plus  ou  moins  long-temps  dans  cet  élaL 
Tout  dépend  de  la  transpiration  qu'elles  ont  à  éprouver.  Il 
sufGt  de  la  retarder  ou  de  la  hâter ,  pour  éteindre  ou  abréger 
la  durée  de  leur  vie  ;  il  en  est  à  peu  près  d'un  œuf  de  poiue , 
comme  d'une  chrysalide  ;  il  doit  aussi  transpirer  ,  et  tranS' 
pirer  beaucoup  ;  si  on  l'enduit  de  vernis ,  ou  simplenkent  de 
graisse  ,  on  le  conservera  frais  des  mois  entiers.  Il  est  assez 
constaté  que  moins  les  animaux  transpirent,  moins  ils  ont 
besoin  de  manger,  et  plus  ils  vivent  long-temps. 

II  est  donc  bien  certain  que  la  chrysalide  n'est  autre  chose 
qu'un  papillon,  dont  les  parties  sont  cachées  sous  certaines 
enveloppes ,  qui  les  collent  toutes  ensemble  ;  qu'elle  n'est 

Êrécisément ,  comme  on  a  dit ,  qu'un  papillon   emmailloté. 
tes  que  ce  papillon  aura  acquis  ta  force  de  briser  ses  cnve- 
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loppes  ;  d^s  me  ses-  aîl«s  el  ses  pattes  seront  devenues  capa- 
bles de  (alffi^èurs  fonctions  ,  et  que  ses  besoins  exigeront 
qii'il  se  débarrasse  des  fourreaux  qui  ne  lui  seront  plus 
qu'incommodes,  ii  cherchera  i  s'en  défaire  ;  toutes  les  par- 
tics  extérieures,  devenues  libres,  s^étendront  ou  se  plieront, 
se  placeront  ou  s'arrângeronlcomme  le  demandent  les  usages 
auxquels  elles  sont  destiiiéesJ  C'est  là  à  quoi  se  réduit  la  se-* 
conde  métamorphose,,  celle  de  chrysalide  en  papillon;  et 
c'est  aussi  à  l'article  Papillon  que  nous  devons  renvoyer^ 
pour  déyélôppér  tes  détails  qui  la  concernent,  (o.) 

Je  présenterai,  i  l'article  MÉTAHdHPHOSES  des  INSECTES 
quelques  nouvelles  considérations  suf  ie  même  sujet.  (L.) 

CHRYSALITE.  Nom  donn^  par  Mercati  à  une  espèce 
ie  Corne  d'Aumon,  dont  la  surface  ridée  ressemble  <i  celle 
d'nne  CdriiSAiiDE.  (ln.) 

CHRYSAMMONITES.  Nom  donné  autrefois  aux  Coh- 
ues i>'AmmOn  ^alTisÉES.  Cln.) 

CHRYSANTELLE ,  Ckiysantellum.  Genre  établi  pour 
placer  la  VerbesiHe  uutique,  qui  s'écarte  des  autres  par 
ses  caractères. 

Ceux  de  ce  tibureau  genre  sont  :  un  calice  cylindrique,  lé- 
gèrement ^cailleox  à  sa  base  ;  les  demi  -  fleurons  de  la  cir- 
conférence courts,  linéaires,  à  deux  dents;  les  fleurons  peu 
nombreux ,  la  plupart  stériles  ;  le  réceptacle  garni  de  pail- 
lettes; les  semences  nues ,  presque  cylindriques ,  cannelées, 
bnliéréâ^  en  leurs  bords,  (b.) 

,  CHRYSANTHÈME,  Chrysanthemim.  Genre  de  plaiite» 
de  la  syngenésie  polygamie  superflue,  et  de  la  famille  des 
co^mblfères,  dont  les  caractères  sont  d'avoir;  un  calice  hé- 
misphérique, imbriqué,  à  écailles  coriaces,  scarieuses  sur 
les  bords,  renfermant  dans  son  centre,  sur  un  réceptacle 
i]u ,  des  âenrons  hermaphrodite; ,  et  sor  ses  bords  des  demi- 
.(leurons  orales,  oblongs,  ouverts,  presque  toujours,  tronqués 
À  leur  sominet,  femelles  fertiles  ;  tes  semeaces  sont  obtongues, 
sans  aigrettes  ni  rebords. 

,  Ce  genre.,  dans  Linneeus,  contenoit  un  grand  nombre 
d'espèce; ,  dont  les  unesavoient  la  fleur  blanche ,  et  d'autres 
la  ueur  jaune.  Plusieurs  botanistes,  entre  autres  Lamarck , 
les  ont  réunies  aux  MATBigAiRES  ;  mais  Gserlner,  Jussieu  4 
etc.  ,  croyent  qu'on  peut  coi^erver  le  nom  de  chrytaitihème 
pour  quelques  espèces.  Ainsi  le  caractère,  tel  qu'il  vient 
d'être  développé ,  ne  convient  plus  à  toutes  les  plantés  de 
Linn^ens.  Mais  .comme  on  est  encore  dans  l'usage  d'appeler 
ces  dernières  cbrysantjb^mes ,  on  mentionnera  ici  quel^nes- 
unes  d'entre  elles.  Desfoiitaines  a  rétabli  pour  plusieurs 
le  genrtf  Bàlsamete  de  'Toumçfort; 

vu.  5 
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La  CRBTSiîiTHÈME  ÏROTESÇENTE  3  lâ  tîgc  ■  frutCscÉnle  » 
)es  feuîlles'chamaes,  pmnées,  irilïdes  k  leur  extrémité,  Içs! 
divisions  linéaires  peu  nombreuses  et  dentées.  Elle  se  trouve 
aux  Canaries,  et  se  cultive  dans  les  jardins  sons  le  nom  de 
pyrèthre  des  Canaries.  Sa  fleur  est  jaune  au  centre  ,  et  blanche 
i  la  circonférence.  Elle  fleurit  tout  l'iiiver  et  orne  beaucoup 
les  orangeries  dans  cette  saison. 

La  CHHiSATiTHÈiiE  PinNATiFiDE  a  U  tige  frutescente  ,  les 
feuilles  pinnées  et  leurs  folioles  dentées.  Elle  est  ofigînatre 
du  même  pays  que  la  précédente  ,  et  se  cultive  également 
dans  nos  orangeries. 

Ces  deux  plantes  se  multiplient  très- facilement  de  bou-^ 
turcs  qui  se  font,  aa  printemps,  dans  des  pots  qu'on  plonge 
dans  nne  couche  à  châssis.  Uo  doit ,  par  une  taille  mena' 
gée ,  leur  conserver  une  forme  globuleuse. 

La  CfiaYSANTHÈnE  des  prés,  Chtysanthemum  Uucanlhe-, 
nian ,  Linn. ,  a  les  feuilles  oblongues  ,  semi-ampleucaules , 
les  radicales  spatuiées  et  dentées.  Elle  se  trouve  très-abon- 
damment dans  les  prairies ,  U  long  des  chemins  ,  etc.  EUc 
est  vivace  ;  sa  fleur  est  grande ,  jaune  au  centre  ,  et  blanche 
à  la  circonférence.  Elle  est  connue  vulgairement  sous  U 
iiom  Ae grande  mofguerùe.  Elle  passe  pour  vulnéraire,  dîu-. 
rétique  ,  et  bonne  contre  la  dlflîculté  de  respirer ,  mais  on  ei^ 
fait  peu  d'usage.  Qui  jCa  pas  dans  son  enfance ,  joué  avec 
sa  fleur.''  Qui,  dans  son  âge  mûr,  n'a  admiré  le  bel  effet 
qu'elle  produit  dans  les  prairies  ? 

La  CaRys\HTHÈHE  a.  coryhbe  a  les  feaîlles  pinnées,  les 
découpures  fendues,  dentelées,  elles  fleurs  en  corymbe. Elle 
ae  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  TEurope.  La  fleur 
est  jaune  dans  son  disque ,  et  ses  rayons  sont  blancs. 

La  Chrysanthème  des  Indes  a  les  feuilles  ovales ,  si- 
nuées,  lobées  ,  dentelées,  et  les  écailles  du  calice  arrondies. 
Elle  est  vivace  et^ vient  de  la  Chine.  Son  disque  est  jaune  et 
•es  rayons  •sont  pourpres.  On  la  cultive  dans  l'Inde  et  à  la 
-  Chine  ,  avec  un  soin  particulier.   C'est  un  des  omemens  des 

Îiarterres,  et  même  des  tables  de  ces  contrées  dans  les  jours  de 
ëte.  On  la  cultive  également  depuis  quelque  temps  dans 
nos  jardins,  où,  par  le  semis  de  ses  graines  sur  couche  à 
châssis  ,  elle  a  doublé  et  donoé  des  variétés  nombrenses  , 
dont  les  jaunes  sont  en  ce  moment  les  pllis  recherchées. 
Elle  multiplie  trè^-aîsémentpar  drageons, marcottes  et  même 
par  boutures  ;  mais  la  gelée  arrive  au  moment  où  on  jouit  de 
tout  le  luxe  de  sa  beauté  ,  c'est  pourquoi  tt  est  bon  de  la  tenir 
en  pot  pour  pouvoir  la  rentrer  aux  premiers  froiils.  Elle  se 
conserve  en  fleur,  dans  une  chambre ,  pendant  une  partie  di: 
l'hiver. 
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Cette  pkmte  a  nne  oievr  agréable,  aifalOgne  i  c«I)e  de  la 
camomille^  et  ane  sareor  amère.  L'infiuioD  de  ses  fleurs  passe 
poar  calmante  et  résolotive.  On  l'emploie  priDCÎpalemeut 
dans  l'ophthalRiie. 

La  CaRlSAlSTHÉ^HE  DES  BLÉS,  Chrygouthemum  s^e&nt, 
Lmn. ,  a  les  feuilles  amplexicauties ,  oblongiies,  dentelées, 
les  iaférieares  presque  en  spathule,  fendues  à  leur  extrémité. 
Elle  est  annuelle,  et  se  trouve  communément  dans  les 
champs  argiletu  et  où  l'eau  séjourne  pendant  l'hiver.  Elle 
doit,  d'après  Gartner ,  faire  partie  du  genre  Pykèthre.  Ses 
fleurs  sont  jaunes. 

La  CeRYSATrrafeBTE  SPATTLÉE,  OaysanÛiemum  mycom,  a 
les  feuilles  amplciicaules ,  spatulées ,  dentées,  et  les  écailles 
du  calice  presque  égales.  Elle  ressemble  beaucoup  à  la  pré- 
cédente ,  est  annaelle  comme  elle ,  et  se  trouve  dans  les  par- 
lies  méridionales  de  l'Europe. 

La  Chsysanthèhe  des  parterres,  Chrysanthemtim  eùTv 
narium,  a  les  feuilles  amplexicaules,  pinnées,  profondément 
fendues ,  plus  larges  du  côté  ertérieur.  Elle  est  annuelle  et 
vient  des  parties  méridionales  de  l'Europe.  On  la  cultive 
beaucoup  dans  les  jardins  à  raison  de  la  beauté  de  ses  fleurs 
d'un  jaune  vif.  Elle  s'élève  À  la  hauteur  de  deux  pieds  ,  et 
jette  beaucoup  de  branches.  On  ne  U  multiplie  que  de  graines 
que  Ton  sème  au  printemps,  sur  du  terreau,  dans  un  endroit 
abrité ,  et  on  transplante  dans  les  parterres  les  jeunes  pieds , 
lorsqu'ils  ont  cinq  k  sis  pouces  de  nanteor.  C'est  cetteplante, 
qui ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  fait  le  type  du  genre  actuel 
des  Chrysanthèmes,  (b.) 

CHRYSAIVTHÉMOÏDES  (qui  ressemble  au  chrysan- 
thème). Nom  donné  par  Toumefort,  Dillen  et  Isnard  à  VOs- 
tèosoerme  à  collier  {osleùspermum  moniiifenan')  ^  et  ,  par  Corn- 
meiin,  1  une  autre  espèce  du  mf  me  genre  (0.  ^ùuscens,  'W.). 
Ces  deux  plantes  croissent  au  Cap  de  Bonne  -  Espérance. 
V.  Moiiiufera  et  OstéosperhK.  (ln.) 

CHRYSANTHEMON  et  CHRYSATtTHEMUM  , 
fieur  d'or ,  en  grec).  Le  Soiici  DES  jardins  est  ainsi  nommé  , 
suivant  Lofael ,  par  Dioscoride ,  tandis  que  ,  selon  le  même 
auteur,  cette  plante  est  le  Caltha  des  poètes  latins  ;  mais 
d'autres  botanistes  pensent  que  le  Chrysanthème  des  mois- 
sons {chryaaaih.  segetum ,  L.),  on  une  des  espèces  voisines,  est 
lapante  de  Dioscoride. 

Toumefort  a  fixé  ce  nom  &  im  genre  de  la  famille  des  co- 
rymbîfères,  auquel  Linneeus  l'a  conservé.  Peu  de  noms  ont 
été  donnés  à  autant  de  plantes  différentes  (presque  toujours 
de  la  m£me  familk  ),  que  celui-ci.  On  l'appliquoit  spéciata- 
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tHcût  à  des  espèces  i  fleuré  jatanes.  Oàironre  mamtènanl,  dan* 
1«  genre  chrisanthemam ,  beaucoup  pins  d'espèces  à  Qeuis 
blanches  {leucmahamtm)  que  des  antre». 

Les  genres  sulvans  sont  ceux  qui  renferment  les  espèces 
nommées  chiysanihemum  par  les  botanistes ,  et  qui  n'appar- 
tiennent point  au  genre  qai  en  porte  le  nomi  Amélie,  Aiha~ 
nasU,  Arclotide,  BatiimoTt,  Bident ,  BuphÛialme ,  CoUde;  Souci, 
Ch/ytogonum ,  Cacaîie ,  CarptsioB  ,  CanwmUle ,  Coréepe  , 
^ifUe ,  Helenium ,  HOianthe ,  Kleùàe ,  Laoeme ,  OOéoiperme  , 
Othorme  ,  Pofymme ,  phaëthuse ,  Pyrèthre ,  Budùnkia ,  Spiianie  , 
Siipkiam,  Verbeàne,  Balsamile,  Protêts  et  Slaaeies.  fL»,) 

iCHRYSANTHEMOS.  Nom  qui ,  précédé  de  celui  de 
cai^ioa  (  cAûnfon  )  ,  désigne  les  Scoiymes  dans  les  oo- 
wages  de  BaoHin ,  de  Dodonée  ,  de  Dodart  et  de  Vail- 
lant. (LN.)  '  *  ^ 

CHRYSAOR.  Nom  latin  des  coquilles  dn  genre  Cea*- 
SAOBE  de  Denys  de  Montfort.  ^es».) 

CHRYSAORE ,  Ouysaons.  Genre  éubli  par  Pfron,  anr 
dépens  des  médusés  ,  et ,  depuis  ,  réuni  aux  CtANÉES  pai- 
Lainarcl.  (BO  «  .         , 

CHRYSEOS  dés  anciens  Grecs ,  est,  suivant  Selon  ,  le 
Cbacal.  V.  l'article  CHiE».  (s.) 

CHRYSELECTRE,  Chrysdectntm ,  Pline.  Ce  mot ,  qui 
signifie  iHectre  doré,  en  grec ,  désignoît  une  pierre  jaune  sem- 
blable ï  de  l'ambre.  Il  y  a  des  auteurs  qui  pensent  que  ce 
peut  être  l'hyacinthe.  (!■"■) 

CHRYSIDES ,  Oirysides.  Tribu  (  auparavant  fàmîlle  des 
ehryddides')  d'insectes,  de  l'ordre  des  hijpién  opter  es ,  famille 
des  pupivores  ,  ayantpour  caractères  :  ailes  inférieures  sans 
nervures;  tarière  de  la  femelle  composée  des  derniers  anneaux 
de  l'abdomen  ,  rétractile  ,  à  la  manière  des  liâtes  d'une  lu- 
nette d'approche,  terminée  par  on  petit  aiguillon;  abdomen 
des  individus  du  même  âexe  n'ayaBt*,  le  plus  souvent,  que 
trois  â  quatre  anneaux  extérieurs  ,  plat  ou  voûté  en  dessous', 
et  pouvant  se  replier  contrî  la  poitrine  ;  corps  ayant  alorsla 
forme  d'une  boule. 

Les  chrysî des  sont  des  hyqiénoptères  qui ,  par  la  richesse 
et  l'éclat  de  iears  couleurs  ,  vont  de  pair  avec  les  colibris  et 
les  oiseaux  mouches  ;  aussi  des  auteiu-s  les  ont-ils  désignés 
sous  le  nom  de  ^ipts  dorées.  On  les  voit  se  promener,  mais 
toujours  dans  ane  agitation  contiouelle  et  avec  une  grande 
vitesse  ,  sur  les  murs  et  les  vieux  bois  ,  évasés  aux  ardeurs 
dn  soleil.  On  les  tronve  aussitrès^souvent  but  les  fleurs.  Leurs 
antennes  sOnt  courtes ,  filiformes ,  coudées ,  vlbratiles  ,  et 
composées  de  treize  articles  dans  les  deux  sexes  ;  les  mandi- 
bules yont  étroites ,  arquées  ut  pointues  i  les  palpes  maxil^ 
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laires  sont  orjinairement  plus  longs  que  les  labiaux,  et  de 
cinq  articles  :  les  labiaux  n'eo  ont  que  trois  ;  la  laneuetle  est 
le  plus  sooreat  échancrée  ;  le  corselet  est  demi-cylindrique  , 
et  offre  plusieurs  sutures  ou  lignes  imprimées  ;  les  ailes  su- 
périeures opt  une  cellule  radiale  et  uue  cellule  cubitale,  mais 
iucooipl^te  et  recevant  une  nervure  récurrente,  éloignée 
àa  bout  àû  l'aile  ;  l'abdomen  du  plus  grand  nombre  est  en 
demi  -  orale  ,  tronqué  à  sa  base  ,  et ,  quoique  pédicule  , 
semble  ,  au  prepuer  coup  d'oeil,  tenir  au  corselet  par  son 
plus  grand  diamètre  transversal  ;  son  dernier  anneau  a  de 
^s  points  enfoncés',  et  se  tennine  par  des  dentelures. 

Ces  insectes  déposent  leurs  œufs  dans  les  nids  des  apiaires 
solitaires  maçonnes  ,  ou  dans  cens  de  quelques  autres  nymér 
DOptéres.  Leurs  jarres  dévorent  celles  de  ces  insectes. 

Geoffroy  associe  ces  hyménoptères  aux  pulpes.  Linnteus 
en  a  formé  {e  genre  diiysis ,  qui  se  divise  maintenant  de  cette 
manière  : 

l.Mâi^oires  ei  Ihre  trh-aliotigéeî ,  formant  une  toHe  deliompe 
fiédàeendetxust  le  long  de  lapoùrîiie, 

Ntda,  Palpes  très-petits ,  n'ayant  que  deux  articles.  Ab- 
domen formé  extérieurement  de  quatre  segmens  dans  les 
mâles ,  et  de  trois  dans  les  femelles  ;  le  terminal  plus  grand 
qoe  les  antres  ,  dans  les  deux  sexes. 
Le  genre  Pabnqpès. 

II.  Mâchoires  et  livre  eourles  ou  peu  aUpngées ,  a  ne  formant 
pùinl  de  trompe  JUchi^  en  dessous. 

Nota.  Palpes  maùllaires  de  cinq  articles  ;  les  labîaox  de 
teois. 

A.  Abdomen  derm-^yîindrùme  ou  presque  demi-circulaire,  vo4té, 
n^ofant  que  trois  segmens  apparens. 

*Mandi6a/es  sansdentefuresj-puaatdfriiées  ,  au  plus  ,  au  côté 
interne  ;  de^^.sfgmeid  extérieur  de  Cabdamen  ayarU  ,  soil  un  cor- 
don é^vé^  soit  une  rangée  inmsi/erse  de  gros  paùds  enfoncés,  et ,  te 
plustoueèm,  dentelé  au  bout. 

Les  genres  Stilbe  ,  EucHsis ,  C^llYSIS. 

**  MandiÈuUs  ayant  deux  dentelures ,  au  daeantage  ,  <  ou  céié 
interne  ;  ahdomen  uni  et  sans  dentelures. 

Les  genres  HÉDitanE ,  El&upe. 

B.  Abdomen  presque  ovoïde ,  point  voûté ,  ayant  quatre  à  cinq 
segmens  apparens  (  toujours  uni  et  sans  dentelures  au  bout  ). 

Le  genre  ClEFTE. 

Ce  iemier  genre  est  le  seul  que  M."  Jùrine  ait  adopté  :  il 
féuDtt  tons  les  autres  en  on ,  soua  le  nom  de  ckiysis.  Fabri- 
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cius  n'admet  encore  que  ceux  de  clkpU  et  Ae  pamopès;  les 
;)utres  font  «paiement  partie  des  duytis.  (L.) 

CHRYSÏDIDES,  Chrytiàides.  V.  ChbYSIBKS.  (l.) 
CHRYSIS ,  Oiryih ,  Lat,  Genre  d'iniecleï  de  l'ordre  des 
hyménoptères  ,  section  des  t^rëbrans ,  famille  des  pnptvores  ,  - 
tnbu  des  chrysides ,  et  djstingué  des  anUva  genres  qni  y  sont 
compris  ,  anx  caractères  soivans  :  maodiliBles  n'ayant  qa'nne 
crénelare  on  qu'une  dent  au  c6té  interne  ;  palpas  maxillaires 
sensiblement  plus  longs  que  leslabiaox,  de  cinq  articles;  ian- 
gaetle  entière  et  alrrondie. 

Les  ckrysis  sont  distingués  des  parnopès  en  ce  f«e  leurs 
mâchoires  et  leur  lèvre  ne  forment  point,  par  leur  prolon- 
gement ,  une  sorte  de  trompe  ,  et  que  leurs  palpes  maxillaires 
sont  composés  de  cinq  articles.  Ils  diffèrent  des  éiampes ,  dea 
hédychres  el'des  cleptes  par  leurs  mandibides  moins  dentées, 
leur  abdomen  plos  allongé  et  ayant  souvent  sur  son  dernier 
segment  extérieur  une  rangée  transverse  de  gros  points  en- 
foncés ,  mais  sans  cordon  élevé  on  bourrelet ,  caractère  pro-r 
pre  aux  stilbes  et  aux  cuchrées.  Dans  ceux-ci ,  d'ailleurs,  les 
palpes  sont  presque  de  la  même  longueur ,  et  la  languette  «st 
bifide;  leur  cellule  radiale  est  ouverte ,  au  lieu  qu'elle  est  fer- 
mée dans  les  chrysis.  Ces  trois  genres  se  ressemblent  quant 
à  l'abdomen  ,  également  composé  de  trois  segmeDS  extérieurs 
et  voûté  en  dessous  dans  les  deux  sexes. 

Us  ont,  ainsi  que  les  autres  hyménoptères  de  la  même 
iribu,  les  antennes  courtes  ^  filiformes,  vibratîles ,  insérées 
près  de  la  bouche ,  et  composées  de  treize  articles  dans  les 
deux  sexes  ;  la  tite  un  peu  plus  large  que  le  corselet,  contre 
lequel  elle  s'applique  ;  le  corselet  plus  long  que  large ,  demi-, 
cylindrique  ,  dont  le  segment  postérieur  »e  meut  5«r  l'anté- 
rieur, et  se  termine  latéralement  par  deux  angles  pointus; 
l'abdomen  en  demi-ovale  ,  paroissant  joint  au  corselet  par 
toute  sa  largeur ,  le  plus  souvent  dentelé  à  son  extrémité  pos- 
térieure ,  et  pourvu  ,  dans  les  femelles,  d'une  tarière  rétrac- 
tile  ,  formée  par  les  derniers  segmens  ,  et  composant  une  suite 
de  petits  tuyaux ,  dont  le  dernier  est  armé  d'un  petit  aiguillon  ; 
c'est  leur -oviducte  ;  leurs  pieds  sont  de  longueur  moyeone  : 
leurs  ailes  si^rienres  ont  une  -celhde  radiale  très  -  grande  , 
ovale  ,  et  une  cellule  cubitale  allongée  et  incomplète. 

On  a  donné  le  nom  de  -duysiG  à  ces  jolis  insectes ,  i  «anse 
de  la  beauté  de  lews  couleurs ,  qui  ont  le  brillant  et  l'éclat  des 
pierres  précieuses.  On  les  trouve  peadant  l'été  sur  les  nau- 
r-ailles  autour  des  vieux  bois ,  souvent  sur  les  fleurs.  Ils  sent 
Irës-vifs  «t  ont  le  vol  léger.  Quand  on  les  prend ,  ils  se  met- 
tent en  boule  ,  caurbent  leur  venlre  en  dessous ,  portent  son 
eitrénùlé  jusqu'à  U  tête,  appliquent  en  inéme  temps  leurs 
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jattes  et  teors  anteimes  conlre  leur  corsetet ,  et  renferment 
toutes  les  parties  dans  la  cavité  de  leur  ventre  i  les  femelles 
n'ayant  qn  un  faux  aiguillon,  on  peut  les  toucher  sans  craindre 
â'en  être  piqnë  ;  leurs  larves  ne  sont  point  connuei  ;  mais  od 
croit  qti'eUes  ressemblent  k  celles  des  guêpes  et  des  sph^x  par 
leur  manière  de  vivre  et  par  leur  métamorphose. 

Chbysis  enflammé  ,  Chrysù  ignùa ,  Linn. ,  B.  a3 ,  ï3.  Il  a 
les  antennes  noires  ;  la  tête  d'an  vert  doré  brillant  ;  tout  le 
corps  finement  pointillé  ;  le  corselet  d'un  vert  doré  antérieu- 
rement ,  bleu  postérieurement  ;  l'abdomen  d'un  ronge  pour- 
pre, cuivreux  en  dessus,  d'un  vert  brillant  en  dessous,  de 
trois  anneaux,  dont  le  troisième  couronné  de  pointes  fines 
et  serrées  ;  les  pattes  verte;  ;  les  tarses  qoirÂtres  ;  les  ailes  lé- 
gèrement teintes  de  brun  avec  les  nervures  obscures. 

On  le  trouve  voltigeant  près  des  Irous  de  mors  et  autour 
du  vieux  bols.  Il-est  très-commun  am  environs  de  Paris. 

Chrtsis  brillant,  Chiysis  mîcavst  Pegeer.  Il  a  environ 
trois  lignes  de  longueur  ;  tout  le  corps  d'un  bleu  verdÂtre  ;  les. 
antennes  noires  ;  le  corselet  grand ,  allongé ,  chagriné  ;  l'ab- 
domen lisse  ,  de  trois  aoneauz ,  avec  une  grande  tache  ovale  ^ 
Doire  ,  très-brillante  sur  le  premier  ;  l'anus  entier  ;  les  ailes  - 
supérieures  transparentes  depuis  leur  origine  jusqu'au  mi- 
lieu, avec  une  teinte  noirâtre  à  l'extrémité ,  et  les  nervures- 
noires. 

Degeer,  qui  a  trouvé  cet  insecte  dans  nne  galle  résineuse 
du  pin ,  présume  que  sa  larve  s'est  nourrie  d'une  chenille' 
qu'elle  renfermoit,  parce  qu'il  a  trouvé  au  fond  de  la  galle 
«ne  coqoe  vide  ,  d'une  soie  lâche ,  que  le  cbrysis  avoit  percée 
pour  en  sortir,  et  les  escrémens  de  la  chenille  qui  avoit  dis- 
paru. (L.) 

CHRYSIS.  Ifom  donné  par  Renanlme ,  spec.  84,  t.  83». 
au  Soleil  ,  h^anûtus  aimuus ,  Linn.  (LN.) 

CHRYSIl'E.  Nom  que  les  anciens  donnoient  i  laPiEaKE- 

BE-TOCCHE.  (PAT.) 

CHRTSITIS ,  Dioïcoride.  Celte  plante  est  rapportée  an. 
genre  Chrysocome.  (V-  ce  mot),  (ln.) 

CHRYSITRICE ,  Chry^tiicc.  Genre  de  plante  de  la  po- 
lygamie dioécic,  et  de  la  famille  des  Graminées  ,  qui  offre 
pour  caractères  :  des  6eurs  tontes  mâles  sur  certains  pieds ,  et 
toates  hermaphrodites  sur  d'autres  ;  chaque  (leur  ayant  nn« 
balle  calicioale  de  deux  valves,  et  pour  corolle  on  grand  nom- 
bre d'écalUes  sétacées ,  beaucoup  d'étamlnes  entre  leA 
écailles  ;  un  ovaire  ovale  ,  terminé  par  un  style  à  trois  longs 
sbgmates  reins.  Le  fruit  est  une  graine  ovale. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  venant  du  Cap  de- 
Bonne -Espérance.  ËUe  alss  fewlle»  des  gj-aminées ,  rt  «e* 
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{leurs  soqt  accompagnées  d'nne  temlle  plus  courte  que  Ic^ 

«ûlres ,  et  qui  leur 'sert  de  spathe.  (b.) 

CHRYSOBALANUS  igland  d'or,  en  grec.  ).  Nom  gêné- 
i;ique,  donné  par  Linnaena  et  Jacqaia,  à  un  arbrisseau  nomnt^ 
icACO  en  Amérique ,  et  dont  on  mange  {e  frnjt.  f.  Icaquie^ 

CHRYSOBATJl.VégÈtaliond'or  opérée  par  le  feu.  (PAT.) 

CHRrSÔ  BÉRYL.  M.  Werner  donne  ce  nom  Ji  la  snb^ 
tance  que  M.  Haiiy  appelle  lymophane.  V.  ce  mot.  (LCC.) 

CHRYSO  BERYL.  V.  Cymophane.  (ldc.) 

CHRYSOCALIS ,  de  Dioscoridç.  Cette  plante  est  wp^ 
portée  à  la  Matricaire.  (tN.) 

CHRYSOCANTHARyS.  V.  Cétoine  dorée,  (desm.) 

ÇHRYSOCARPOS.deDioscoride.  Cette  plante  est  rap- 
portée an  Lierre  p^r  Adanson.  Ce  nom ,  qui  signifie  fruit  coq- 
leur  d"  or, ne  parott  pas  convenir  au  lierre,  qui  lésa  rouges.(LN.} 

CHRYSOCHLORE,  Chrysochhris.  Genre  de  mammifè- 
res carnassiers  insectivores,  ^(abli  par  M.  Curier  ,  t\  adopta 
jiarMI\{.  Lacépède  ,  Geoffroy,  Duméril,  lllîger,  etc. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  jusqu'à  présent  bien  connue  , 
a  la  taille  et  le  port  d'une  taupe.  Sa  mâclioirc  s)]périeure  à 
deux  .incisives  fortes  et  aiguës  ',  celle  d'en  bas  en  a  deux  sem- 
blables À  ces  dents  et  qui  leur  correspondent  ;  mais  elles  sont 
réparées  par  deux  autrei  très-petllés  qui  ne  paroisaent  être 
d'aucune  utilité,  tes  molaires  Supérieures  k  une  seule  pointe 
(fausses  molaires)  sont  au  nombre  de  trois ,  à  moins  qu'oB 
ne  prenne  celle  qui  est  la  plus  voisine  des  incisÎTes  pour  une 
canine,  dont  elle  n'a  pas  la  forme,  On  compte  ensuite  six 
vraies  molaires ,  toutes  séparées  les  unes  des  autres  par  un 
intervalle  égal  k  l'épaisseur  des  molaires  inférieures  ;  leur 
formé ,  excepté  la  dernière  ,  est  triangulaire  :  un  tuberculç 
nait  à  chaque  angle  ,  et  l'angle  te  plus  aimi  ^st  en  dedans  de 
la  mâchoire ,  puis  un  quatrième  tubercule  natt  &  la  base  de 
cet  angle  ;  la  dernière  ne  présenté  qu'une  lame  mince,  lé- 
gèrement échancrée. 

La  mâchoire  inférieure  est  munie  de  dents  semblables  ;  on 
y  compte  seulement  une  molaire  de  moins.  Ces  molaires  sont 
un  peu  plus  minces  que  celles  d'en  haut ,  mais  également  es- 
pacées, de  sorte  que  c'est  dans  les  intervalles  des  dents  d'une 
mâchoire  que  s'introduisent  les  dents  de  l'autre  michoire. 
{F.  Çwier.) 

Le  corps  est  court  et  gros  ;  la  tête  n'est  point  portée  pa^ 
un  cou  distinct  ;  le  museau  est  un  peu  prolongé  ,  cartilagi- 
neux et  tronqué  au  bout  ;  les  yeux  sont  si  petits  qu'on  ne  peu. 
les  apercevoir  ;  il  n'y  a  point  de  conque  eiteme  de  )'oreille| 
Les  pieds  dé  derant  n'ont  que  trois  doigts,  dont  l'ëiteme  en- 
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irelopp^  tool  entier  dans  un  ongle  fouisseur  est  d'une  grosse'iir 
monstrueuse-,  les  pieds  de  derrière  en  ont  cinq,  donireztérieui 
est  le  plus  coart  II  n'y  a  point  de  qoeae. 

Espixe  ftni^e.  -^  La  CBAYsocHixiitE  DU  Cap  On  Taupe  do- 
KÉE  ,  ÇhrysochloTJs  caperuis ,  Geof.  -,  Ta^  sibirica  aurea ,  Bris- 
son  ;  •S'orra  nura^ ,  Gmel.  ;  rfiAwas/o^a,  Linn.  ,  Schreber, 
Saogth,  pi.  167  ,  Brown  3,4-5;  Mtuaraifine  dûnk,  Curieft 
tabl.  de  THist.  nat.  des  antni. 

Cet  animal ,  qui  n'a  çuére  que  quatre  pouces  et  demi  de  lon- 
gnear  ,  çst  conséquemment  un  peu  phis  petit  que  la  tanpe. 
Tont  son  corps  est  couvert  de  poils  dont  la  base  est  bnme 
et  l'ertrémité  d'no  vert  brillant  qui  produit  de  beaux  reflets 
métalliques  lorsque  Ton  regarde  la  chrysochlore  soi^  certains 
aspects;  • 

^lle  se  troave  ans  environs  du  Cap  de  Bonne-Espérance; 
el  non  en  Sibérie,  comme  on  l'a  cru  snr  une  fausse  indication 
de  Séba.  Ses  morars  sont  inebpiiaes.  Il  est  probable ,  toute- 
fois, qu'elle  vit  sous  terre  ,  car  elle  a ,  comme  le;  animàus 
des  genres  voisins  ,  qui  sont  souterrains  ,  un  des  osselets  du 
tarse  qui  se  prolonge  de  manière  à  former  en  quelque  sorte 
nn  troisième  os  de  l'avant-bras ,  et  à  donner  plus  de  force 
an  membre  antérieur. 

Par  la  forme  de  ses  dents ,  la  chrysochlore  se  rapproche 
principalement  des  scalopes ,  des  desmans ,  des  musaraignes  ' 
et  des  bérissons ,  qui  onttons  ,  ainsi  que  le  remarque  M.  Cu- 
ner,  deux  longues  incisives  en  avant,  suivies  d'autres  inci- 
sives et  de  canines ,  toutes  plus  courtes  que  les  molaires  ;  ce 
qui  rapproche  nn  peii  ces  animaux  des  rongeurs  ,  et  a  déler- 
nùné  ce  naturaliste  à  en  (aire  une  petite  tribu  particulière  dans 
la£uni)le  des  carnassiers  tnsectîvares. 

La  Taupe  rodge  d'Amérique  décrite  et  figurée  par  Séba* 
I ,  pi.'  3à  ,  fig.  I ,  Talpa  amerir.ana  nifa ,  Briss.  ;  Talpa  ruhra , 
tinn. ,  parott  appartenir  à  ce  genre  ;  son  poil  est  ronx  mêlé 
de  cendré  clair  ;  ses  pieds  n'ont  que  trots  doigts  à  ceux  de  de- 
vant, et  quatre  à  ceux  de  derrière  qui  sont  à  peu  près  égaux  j  , 
tandis  que  les  doigts  des  pieds  de  devant  sont  très-inéganx, 
l'extérieur  étant  beaucoup  plus  long  que  les  deux  antres, 
et  armé  d'un  ongle  phis  fort  et  plus  crochu  ;  le  second  doigt 
est  plus  pe(it ,  et  le  troisième  l'est  encore  beaucoup  plus. 

Elle  est  un  peu  plus  grande  fue  la  tanpe  d'Europe  ,  avee 
laquelle  elle  ad'aiUcurs  beaucoup  de  rapports  ;  ses  oreilles 
Sont  petites  et  arrondies.  Sa  chair  est  bonne  à  manger. 

Buflbnpensoit  que  letucan  de  Feraandexn'étott  autre  qua 
cette  taupe  rouge.  M.  Cuvier  se  refiise  à  admettre  ce  rapproche- 
iaent,  et  il  regarde  le  Jucan  plutdt  comme  un  Rat  tadps 
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à  cuue  de  see  deux  longaes  deots  ii  chaque  mlchoire  ,  et  de 
son  régime  végétai.  (dESK-) 

CHKYSOCOLLE.  C'est  le  corn  que  les  anciens, natnra- 
listes  donooieDt  au  Borax  et  même  au  Ysnt  de  «ontagme, 
qui  est  un  carbonate  de  cuivre.  D'après  ce  que  dit  Pline  , 
L.  33  ,  §  36  ,  il  parott  qu'où  donnoit  le  nom  du  chrysocolle 
k  tous  les  guhrs^  qu'on  regardoit  comme  les  générateurs  de» 
né  taux.  - 

M.  Werner  applique  ce  nom  i.un  minéral  cuirreux  qui  a 
été  reconnu  pour  iin  cuÏTre  hydraté.  V.  ce  mot. 

Les  anciens  nomm oient  encore  chrysocolle  (coSt  ^ar),  une 
substance  rerte  et  sablonneuse  qu'ils  employoient  pour  souder 
l'of  comme  nousemployons  le  borax  pour  cetobjet.  (PAT.  LUC.) 

CHRYSOCUME ,  ÇfiiyMcoma.  Genre  de  plantes  i  fleurs 
composées,  de  la  syng^nésie  polygamie  égale  ,  et  de  la  fa- 
mille des  CoRyuftiFEBSS,  dont  les  caractères  sont  d'avoir 
un  calice  commun  ,  hémisphérique  ,  imbriqué  d^ écailles 
pointues  plus  ou  moins  dentées ,  renfennant  de  nombreux 
fleurons  hermaphrodites ,  tubuléa  et  quinquéfidefi ,  posés  sur 
un  réceptacle  su.  Le  fruit  consiste  en  jdusîenrs  petites  se~ 
mences  <^longaes ,  comprimées  et  chargées  d'une  aigrette 
sessile ,  dont  les  filets  sont  imperceptiblement  plumeu. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  S^arés  pi.  S98  des  Blailra- 
iioiu  de  Lamarck. 

Les  chrysocomes  sont  des  plantes  frutescentes  oa  heri)*- 
céei ,  k  feoilles  simples  et  alternes,  et  à  fleurs  solitaires  on 
disposées  en  corymbes  terminaux.  On  en  connott  ooe  riagr 
laine  ^''espèces ,  dont  une  seule  est  d'Europe. 

Parmi  les  espèces  à  tige  ligneuse  ,  on  ne  peut  citer  que  la 
Chrvsocome  DOaÉE,  Cbiymcoma  comavrea,  Linn. ,  dont  les 
feuilles  sont  linéaires,  givres  ,  écartées  de  la  tige  ,  décar- 
re ntes  sur  leur  dos,  toujours  vertes,  et  dont  le  pédoncule  est 
droit  et  uniHare.  Cet  arbrisseau  crott  en  Afrique ,  et  pourroit 
être  employé  à  l'omemeat  des  jardijus  dans  les  pays  chauds, 
par  TagréBuent  ei  la  durée  de  ses  fleurs. 

Paraù  les  chrysocomes  à  tiges  }v;ri>aeées  on  doit  men- 
tionner la  Chrysocome  UNiine ,  (3irysocvna  fynotirù  ,  qui  a 
les  feuilles  linéaires,  givres  ,  les  écailles  calicinales  lâches  , 
qn'ontroNve  dans  les  montagnes  de  l'Europe  ;  et  la  Chri- 
aocOKE  GRAHITIÉE ,  qui  a  leq^euilies  linéaires,  lancéolées,  k 
trois  nemires  glabre» ,  les  fleurs  eu  corymbe ,  et  les  calice) 
imbriqués.  CeUe  deAuière  croU  dans  rAmérique  septentrion 
aalc ,  où  je  l'ai  obserné?.,  «à  elle  couvre  desespaces.considé- 
rables,  et  prodoit  mi  Bel  effet  pen^dant  l'automne  par  ses 
Qeors  jatmes.  £Ue  s'éléwe  souvent  k  plus  je  trois  pieds-  O>0 
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CHRYSOCOMÈ.  Dioscoride  donaoit  ce  aom  et  celui 
de  chnsitis  à  nne  piaule  qu'il  dit  être  ae^Uable  À  l'bysope 
qui  s'êlére  i  la  haueur  d'une  palme  ,  «j^dont  l'extrémité  de 
ta  tige  forme  un  bouquet,  probiblenent  à  Seurg  jaunes, 
comme  paroîtrok  l'indiquer  le  nom  grec  de  chrytocomè  (  che- 
velure d'or).  Elle  croissoit dans  lei  Ueur  pinreus.  Les  com- 
mentateurs de  fiioscoride  ,  à  commencer  p«-  PUne ,  n'ont 
su  de  quelle  plante  il  s'agissoil.  On  a  successirement  pensé 
que  ce  pouvoitétre  l'estragon (artemÙMtfroauint/iw,  lisn.  ), 
le  staechas  (^gimphaUian  sUxchas ,  L.),  un  ciste,  un  oipui 
(  sediun  ) ,  etc.  Smrant  Columelie ,  ce  seroit  la  plante  nom- 
mée fynosirù  par  <ie«ier,  Datechamps,  et  Lobei,  qui  se  rap- 
porte  à  Voeîris  de  Clusius ,  et  au  chrysocoma  iùmsyrù  de  Lion, 
Ce  dernier  naturaliste  n'étoit-il  pas  de  ce  sentiment,  puis- 
^  qu'il  comprend  cette  [il  iiili  Jfciiiiiî  les  e^ces  du  genre 
'  auquel  il  ^OMue  le  nom  de  Chrtsocoka.''  Au  reste,  tonte 
discussion  à  cet  égard  étant  inutile,  nons  nous  bornerons 
à  faire  remarquer  que  les  botanistes  ont  donné  ce  nom  à 
beaucoup  de  plantes  qui  se  trouvent  maintenant  dispersées 
dans  les  genres,  conise  ,  ïminortelle  ( xawi rii^ntiMi ) ,  éli- 
cbryse,  bae«JiaDte,  gnaphale ,  staebeline,  eiq>atoire  ,  ou 
qui  fenoent  le   genre   CaaxsôcOHE   établi  par  Xianieas. 

(L«.) 

CHRYSODON.  Gmelki  place  dans  le  genre  Sabelie, 
«ons  le  nom  spécifique  de  Ouysodon,  un  tuyau  cylindrique 
d'un  3aune  sale,  qui  paroît  b^er  nu  animal  voisiii  des  hu- 

PHITRITES.  (DESH.) 

CHRYSOGASTRE,  Ouysogasier. ,  Meig.  Genre  d'in- 
sectes de  l'«rdre  des  diptères,  que  j£  réaus  k  celui  de  Hl- 
LÉsiE.  V.  ce  mot.  (l.) 

CHRYSOGONE ,  ChrysogoOm.  C'est  une  petite  plante 
de  la  syogénésie  polygamie  nécessaire ,  dont  les  femUes  sont 
opposées  ,  ovales-en-cœur,  velues  et  portées  sur  delongs  pé- 
tioles ;  les  Sears  jaunes,  légèrement  pèdonculées ,  et  nais' 
sant  dans  Les  bifurcations  des  rameaux. 

Ces  fleurs  ont  un  calice  commun,  composé  de  cinq  folioles 
ouvertes  et  Lancéolées ,  qui  renferme  |JBsieiu<s  flearjms  her— 
mapbroXtes ,  tubuleus ,  à  cinq  dents,  stériles  ,  et  cinq  demi- 
fleurons  femelles  fertiles ,  k  lai^Ktte  ovale ,  oblosgBe,  tron< 
qaée  ,  placi5s  à  la  circonférence. 

Le  irait  consistées  cinq  semences  solitaires,  enveio^éei 
âans  un  calice  particulier  de  quatre  folioles,  et  courennéesi 
d'tme  écaille  à  quatre  dents. 

Voyez  pL.  7 13  des  IBustrations  de  Lamarck ,  oà  cette  plant* 
Fit  figurée  et  accompagnée  d'une  seconde  espèce  dit  même 
genre ,  dont  les  feuilles  sont  obtusément  dentéç».   . 
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J'ai  vnla  première  espèce ,  la  CHaTSOGO!iE  de  Virgimib. 
et  observé  qu'elle  est  ordiDairement  acanle ,  c'est-à-dire  « 
me  les  flenrs  sont  ^esqnc  sessilcs  snr  lia  bifiircatioiu  des 
Uirilles  qai  Daîsscnt  de  la  racine  ,  et  qu'elle  ne  deneni  telle 
qn^elle  est  représentée  dans  Lamarck  que  dans  les  endroits 
'  mobraeés  et  humides  i  qu'elle  n'adopte  pas  de  préférence  ; 
car  «nia  troare  plus  géiûéralement  danï  les  lieux  secs  et  dé-: 
coBrerts.  f  B.) 

CHRTSOGONUM ,  en  grec  (genou  d'or-).  BiosGoride 
fait  mention,  sous  ce  nom ,  d'une  plante  herbacée  que  Lin- 
itanis  nomme  leantke  chrysogonum.  RanwolËus  et  Kay  ayoient 
fait  ce  rappcochement  avant  Linilieus.  Celui-ci  a  donné  ce 
nom  ensuite  à  une  plante  de  l'Amérique  septentrionale  ii  la- 
qoeile  il  avoit  associé  le  genre  tîmiîa ,  qu'il  en  a  séparé  depuis. 
Adansoii  avoit  réuni  le  cArf^o^fum^e  mélampodium  de  Lin-; 
naeos  ,  et  l'uredalia  de  Jacquîn,  eu  un  seul  genre,  C^koiua. 
F.  CnaysoGonE.  (lm.) 

CHRYSOLACHANOM.  PUoe  et  Diosconde  donnent 
ce  nom  k  la  Belle-dahe  {tariplex  horlauâ ,  Ltan,).  Pline 
ailribue  cependant  à  sa  plante  des  propriétés  qui  peuvent 
faire  douter  de  l'eiac^tude  de  ce  rapprochement.  Adansoa 
pense  que  ce  peut  être  une  plante  de  la  famille  des  chîco- 
racées  etdu  genre  des  lampsanes  (li^sana,  L  ),  (lu.) 

GHRySOLAMPE,  Ckrysofa/ttpus.  Genre  d'insectes,  de 
llordre  des  hyménoptères,  famille  des  pufnvores,  trlbn  dest 
cbalcidies ,  établi,  par  M.  Masimilien  Spioola ,  et  qui  a  pour 
caractères  :  antennes  de  douze  articles;  abdomen  attaché  k, 
Fextrémité  postérieure  et  inférieure  du  métathoras,  de  sept 
anoeam  dans  les  mâles,  et  de  six  dans  les  femelles;  tarière 
de  ces  dernières  horizontale  et  inférieure  ;  premier  article, 
dés  antennes  logé  dans  untf  fossette  du  front  et  inséré  k  son 
Bnlieu  ;  cuisses  postérieures  simples  ;  abdomen  pétiole. 

Il  dte  ponr  exemple  le  âipiolepis  splendidiiia  de  son  ou- 
vrage sw  les  insectes  de  la  Ligorie,  ou  des  environs  de 
Gènes.  (L.) 

CHRYSOLAMPIS  des  anciens.  Cest  peut-être l'^nde^ 
noms  par  lesquels  le  péridot  était  désigué.  (ln.) 

CHRTSOLE,  Ckiysolus.  Genre  de  coquille  «tabli  pae 
Denysde  Montfort,aux dépens desNAUTlLEsdeLiuuEcus,dont 
il  diffère  par  une  ouverture  b-iangnlaire ,  fermée  par  un  dia- 
phragme qnî  n'offre  point  de  trou,  nuais  qui  est  crénelé  contre 
le  tonr  de  La  spire. 

La  coq  uille  qui  sert  de  type  <i  ce  eettfe  est  presque  trans-: 
parente.  Elle  se  trouve  dans  la  Méaitejïanée  ,  an  voisinage 
4e  lira  une.  Sa  grosseur  est  celle  d'uiùgrain  de  moutardlc, 

(B.) 
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CHKVSOLITHA.  Sbton  Denys  de  Moaifort,  cetiotq 
«st  l'iin  de  ceux  qui  servent  il  désigner  les  coquillages  fussiles 
da  genre  des  Ammonites,  (desu.) 

CHRYSOLITH.  Nom  Memiâd  AapAidot  criaalIUé.  y. 
plus  bas. 

CHRYSOLITHE.  Le&  minérafogîstes  n'ont  point  ^té 
d'accord  sur  la  substance  Qu'ils  ont  appelée  chrysolàke;  etlei 
joailliers  le  sont  encore  moins,  car  ils  donnent  ce  nom  h 
tonte  espèce  de  >genune  d'uite  couleur  {anne-rerdâtre  qni  jouît 
d'un  certain  dclat,  et  ils  appellent  seniil)/)  une  gemme  d'un 
vert  foîble  ,  et  qni  n'a  que  peu  d'éclat. 

Romé-Delble  a  décrit ,  sons  le  nom  de  ditysaUAe  ordiitain, 
une  substance  jaune  verdâtre  qu'on  trouve  en  Espagne ,  et  dont 
la  forste  cristalline  ressemble  beaucoup  à  celle  Sa  cristal  de 
roche  ;  mais  l'&alyse  a  fait  voir  qne  cette  chrysolilhè  n'é- 
loit  qu'une  apatite  phosphatée  ou  chaux.  V.  ces  mots. 

Suivant  le  même  auteur,  ta  chrysolîthe  de  -Sase  étoit  tnC 
tariëté  verdâtre  de  la  topaze.  Cependant  j'ai  Vu  des  olScien 
des  mines  ,  Saxons,  au  service  de  Russie,  qdi  étaient  très- 
instmits,  et  qui  donnoîent  le  nom  de  chiysoltlfae  jt  ce  que 
Wemer  a,  depuis,  nommé  dpaiUe;  ainsi,  ils  étaient,  sans  le 
savoir,  d'accoi^  ave(!  Romd-Ilelisle  ;  car  on  ne  sonpçonnoil 
pas  alors  qu'il  y  élit  la  moindre  identité  entre  sa  chrysolithe 
d'Espagne  et  1  apatite  de  Saxe,  qui,  en  effet,  ne  se  rassem- 
blent ^èi'e  ectérieurement. 

La  chrysolîthe  orientale  étoit  la  topaze  <l'Orient,  d'nw 
teinte  verdâlrê. 

Les  chrysolithes  da  Brésil  et  de  Sibérie  éloïent  des  va» 
nétés  d'émeraudes  et  d'aigue-marioes  d'nnp  teinte  jaane  phiy 
on  motos  foncée. 

Comme  aucune  de  txs  gemmes  ne  (ormoit  une  espèce  par- 
ticulière ,  Wemer  a  restreint  le  nom  de  chrysotithe  à  la 
sidistance  qui  étoit  déjÀ  connue  soos  le  nom  de  duysoiHht 
davaicaas,  et  eatn'a  rien  de  commun  avec  les  diiSéreotes 
gemmeï  auxquelles  on  avoit  .donné  ce  nom. 

Hais  il  a  cm  devoir  as^ner  spécialement  cette  dénomî- 
nalion  à  celle  qui  se  présente  sous  une  forme  régulière  et  cris- 
talUsée.  Il  a  donné  le  nom  i'olieme  à  la  matière  vitrense 
d'une  conleur  jaune  olivâtre  qui  se  trouve  v  masses  irré- 
gnlières  d'un  volume  considérable ,  ou  sous  la  forme  de  pe- 
tits grains  disséminés  dans  la  lave  on  le  basalte. 

Haily  a  r^uni  ces  deut  substances  sous  la  dénomination  de 
PÉKinoT.  K  ce  mot.  (pat.) 

Chii¥solithe  d'Espagne.  V.  Cbaxjx  phosphatée. 

Chrysoute  DuBaÉsii..    V.  Cïmophane. 
Chaysoliths  du  Cap.  f.  PaEsNiTK. 
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Chutsolitbx  oKnmuRE.,  Y.  Chaux  pro&pbatée. 
Chrysolithe  cbatotante.    V.  Cymopbake. 

ChAYSOUTHE    ORIEKTALE.   Vfffet.     COKlNDON-HTAUH'et 

Cvuorbane. 

(^RYSOUTHE  OPALIAKTE  V.  CyhOPHAHE. 

Chrysolithe  ds  Sax£.  Variété  de  topaze  Ter^itre  de 
Saxe.  V.  Topaze. 

Crrysolithb  dk  Sibébi^e,  Émcrande    d'na  janne  ver- 
dâlre   «a  aigae-auriDc  de  Sibérie.   V.   Aigue-kabdu   et 
Ékeradde. 
■     Chrysolithe  des  volcahs.  (  OZàvie  de  Weroer  ).  V.  Pé- 

SIDOT.  (LCC.) 

Chrysolithe  du  Vésuve.   V.  Idocrase.«(luc.) 

CHRYSOLÏTHES.  On  a  nommé  ainsi  autrefois  des  pé- 
4riScations  pyriteuses,  la  pyrite  {fer  sulfuré^  et  le  micajaune 
d'or.  MercatMS  donne  encore  ce  nom' aux  cornes  d'ammon 
pyritisées.  (hTS.) 

CHRYSOMALON,  Chrysomalon.  (ienre  de  plantes  qui 
dUTëre  à  peine  des  Gattiliers.  (b.) 
'       CHRYSOMELA  ipomme  d'or).   Nom  donné    ani  Ci- 
Tbons  par  Athénée,  (lv.) 

CHRYSOMÉLE,  Chryxmela.  Linn.  Genre  d'insectes  de 
Tordre  des  coléoptères ,  section  des  tétramères ,  famille  des 
cy cl Iqnes,  tribu  des  chrysoméiines. 

Les  chrysomèles  ont  le  corps  plus  on  moins  ovale  ,  très- 
iconvexe;  aeuz  ailes  membraneoses,  repliées  ,  cachées  sous 
des  étuis  durs  ;  le  corselet  rebordé  ;  les  antennes  insérées  en- 
tre les  yeux,  moniliformes ,  plus  longues  que  le  corselet, 
plus  courtes  que  le  corps,  composées  de  onze  articles,  dont  le 
premier  est  un  peu  renflé  :  la  bouche  munie  d'une  lèvre  supé- 
rieure cornée  ,  de  deux  mandibules  cornées,  voûtées ,  tran- 
cbantes,  de  deux  mâchoires  bifides ,  d'une  lèvre  inférieure 
cornée ,  et  de  quatre  antennnles  courtes,  presque  en  masse; 
enfin ,  les  tarses  composés  de  quatre  articles  courts,  assez 
,  larges ,  eamis  de  pelotes  en  dessous ,  et  dont  le  troisième 
est  bilobé. 

Ces  insecte*  ont  beaucoup  de  rapports  arec  les.altises ,  les 
galéniqnes,  les  criocères,  les  érotyles ,  les  cassîdes  et  les 
coccinelles  ;  ils  en  sont  distingués ,  soit  par  les  antennes  ,  s&it 
par  le  corselet ,  soit  par  les  tarses.  Ils  lÙfËèrent  aosisi  des  pa~ 
ropsides  et  des  doryphores,  qu'on  avoit  confondos  avec  eux, 
par  leurs  palpes  maxillaires ,    dont  les  deux  derniers  sont 

Jtresque  de  la  même  longueur,  et  dont  le  terminal   est  eu 
i>ria«  d' ovoïde  tronqua  ou  pcetqu«  cylindrique.  Iieor  corps 
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fst  orale  on  arronâlv  ce  qui  les  sép9tt  des  praMcufei  ou 
bëlodes. 

Les  chfy50nièles,en  général,  soni'assez  petites;  les  pins 
grandes  ne  s'élèvent  qn'à  cidq  ou  six  lignes  de  longneur,  sur 
trois  on  quatre  de  largeur.  Leur  forme ,  très-agrdable  et  or- 
dinairement enrichie  des  plus  belles  couleurs ,  telles  qne  le 
rouge  d'^carlate,  l'amr,  le  bleu,  le  rert  doré,  deroit  les 
feire  rechercber  arec  empressement  par  les  amateurs  jaloux 
d'embellir  leurs  collections  ;  et  les  na^ralîstes  deveieilt  les 
rencontrer  trop  fréquemment  sur  lenrsiPas,  pour  ne  pas  tes 
consigner  dans  leurs  descriptions.  On  n'en  troare  point  de 
relues  ;  elles  sont  toutes  très-rases ,  lisses ,  sans  poils  sensi- 
bles ,  et  le  brillant  de  leurs  couleurs  iouit  de  toute  sa  pureté. 
£tles  rirent  sur  les  arbres  et  sur  les  plantei ,  se  nourrissent 
de  leurs  feuilles,  et  y  déposent  leurs  œufa.  La  femelle ,  dans 
quelques  espèces ,  est  si  féconde  ,  et  a  le  rentre  si  rempli 
d'oeufs,  et  par  conséquent  si  renflé,  qu'à  peine  les élytre» 
peuvent  le  courrir. 

Les  larres  ont  six  pattes  écailleuses ,  articulées  et  assex  lon- 
gues. Leur  corps  est  allongé,  dîrlsé  en  anneaux,  et  terminé 
en  pointe  garnie  au  bout  d'un  maoïeloa  cbamu  qui  leur  sert 
de  septième  patte  ;  elles  le  posent  sur  le  plan  où  elles  mar-^ 
.ckent,  et  comme  il  est  ordinairement  couvert  d'une  madère 
g^aante ,  elles  se  serrent  de  cette  espèce  d'empStement  pour 
te  tenir  fixées  sur  la  feuille.  Leur  tête  est  écallleuse  et  arron  • 
die ,  mimie  de  dents,  de  petites  antennes ,  et  de  petits  barbil^ 
Ions.  Plusieurs  espèces  de  ces  larves  aiment  k  virre  en  société 
■nr  nne  même  feuille ,  qu'elles  rangent  en  compagnie.  Pour 
■e  transformer,  elles  se  servent  des  mêmes  précautions  que 
les  larves  des  coccinelles  ;  elles  s'attachent  quelque  part ,  or- 
dinairement sur  les  feuilles,  arec  le  mamelon  du  derrière  ; 
ensuite  elles  font  glisser  la  peau  de  larve  jusqu'au  bout  du 
corps ,  oà  elle  reste  réduite  en  peloton.  11  y  a  cependant 
quelques  espèces  qui  entrent  dans  la  terre,  pour  s'y  transfor- 
mer en  nymphe. 

Ces  nymphes  sont  ordinairement  de  figure  orale ,  plus  on 
moins  allongée,  et  ressemblant  en  général  à  celles  de  beaih 
coup  d'antres  coléoptères  ;  elles  restent  engagées  par  le  der- 
rière dans  la  peau  de  la  larve  réduite  en  peloton,  et  se  soutien- 
nent uniquement  par  cet  endroit  à  la  feuille.  Les  cbrysoïnè- 
les  ne  restent  ordinairement  sous  la  forme  de  nympne  que 
quelques  semaines ,  et  sourent  que  quelques  jours. 

Les  espèces  les  plus  connues  sont  : 

La  Chrysowèle  TÉTfÉBBio!i.  Elle  est  aptère ,  orale ,  très- 
noire  ,  arec  les  antennes  et  les  pattes  violettes.  Elle  se  trouve 
au  midi  de  l'Europe,  pbr  terre,  dans  le*  bois,  leiftaîes,  les 
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jardiiu.  Sa  larve  se  nourrit  de  la  plante  «tmou^  vi^alreinest 

sous  le  nom  de  caiUe-laù,  et  de  toutes  les  plantes  rubiacées  : 
elle  est  Tiolette,  trés-reoflée,  ave.c  l'eatrémlté  faare  :  elle  est 
ouelqnefois  d'une  belle  couleur  bronzée  :  sa  dëmarebe  est 
^ort  lourde. 

La  CbhysohÈle  sknGVJVOLEUCtE t  B.  a3,  i4,  eat  noire,  Ji 
élytres  rugueuses  arec  leur  bord  externe  d'un  roi)^  de  sangi. 
£lle  est  commun^  en  Europe. 

La  Chaysomèle  pu  GAaHsH  es^  orale,  d'un  Tert  doré 
brillant ,  quelquefoiableuÂtre  :  elle  M  trouve  sur  les  plantes 
labiées  et  les  graminées,  (o.) 

CHRYSOAIÉLINËS,  ChysomeUna,  La  t.  Famille  d'in- 
sectes de  l'ordre  des  coléoptères,  sectton  des  tétramères, 
ainsi  nommée,  du  genre  chiysamda  de  LinuKus,  dont  elle 
se  compose.  £llé  ne  forme  plus  qu'une  division  ou  tribu  de 
la famille~des  cycliques  (iU^neâninui/ de  M.  Cuvier,  tom.  3),' 
et  qui  a  pour  caractères  essentiels  ;  antennes  insérées  au- 
devant  des  yeoz  on  dans  l'intervalle  qui  les  sépare ,  et  peu 
éloignées  de  la  bouche. 


Les  genres  :  Clythre,  Chluude  ,  GniBOvai ,  EuHOLi^,' 

COLASPE,    Pa&OPSIDE,    DoaYPBO&E,     ChRYSOHÈL£,    PkA.- 
SOCDRË. 

'  IL  Aniennès  ùaérées  mire  les  yeux. 
Les  genres:  Adouie,  Galékvqoe  fet  Altisb.  V<^et,  cel 
mob  et  Cycuqoes.  (l.) 

CHRYSOMITRES.  Nom  grec  du  CgAUDOKHEBirr ,  se. 
Ion  Aldrovande  et  Wiilugbbj.  (v.) 

CHRYSOPALE.  V.  Ctmopbane.  (ldc.) 
CHRYSOPHYLLUM  {feuitUs  d'àr,  en  grec.)  Nom  la- 
tin du  genre  Ca'iiHTIeh.  On  trouve  dans  les  geûres  Jacqui- 
HiEa,  BtJHELiA  et  SYDÉRoiyLE,  des  espèces  qfai  avoient 
été  placées  dans  le  genre  CiiBYsoraYLLUif.  (lm.) 

CHRYSOPHYS ,  Pline.  C'est  U  Topaze,  suivant  quel- 
ques auteurs,  (lu.) 

CHRYSOPHYS.  C'esilenom  grecde  laDoRADE,  ^/wiiit 
auratus.  (D£5H.) 

CHRYSOPIE,  Oiijsopia.  Grand  arbre  de. Madagascar' 
,  que  Bupetit-Thouars  regarde  comme  df^vant  former  seul  nn 
genre  dans  ta  polyadelphie  polyandrie ,  et  dans  la  famille 
des  millepertuis. 
^  Les  caractères  de  ce  genre  s'eqirîment  ainsi  :  un  calice  de 
linq  folioles  colorées;  une  corolle  de  cinq  pétales  épais, 
coulés,  avec  un  appendice  épais,  urcéolé,  divisé  en  ciaq 
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Jtfbes  commetu;  iet  rftMBÙwk  DondHViuest  rtduîei  en  plu- 
«ieurs  jtaquet»;  un  ovaire  k  cinq  loges,  raimoDttf  «l'im  style 
partage  prpfon4e>veat  «d  cinq  ■tomate*. 
Le  soc  de  cet  arbre  est  jaune.  (A.) 
CHnVâOPRASE  OH  ûi^'*»"^  ''BASE  [Qoarz- 
AGAVSïraASB,  HaUy.).  C»u  oae  piMre  qui  est  de  la  même 
jMt«r«  q»e  le  Mb»,  mais  remarquatilfl  pu-  M  jolie  couleur 
rert  de  pomme;  quelquefois  elle  passe  au  vert'blaRcliltre, 
a«  v«rt  4'0Uvc,  etc.  ;  nais  alon  cile  est  meifis  estimée.  On 
pe  La  *r«vre  ^'cb  masse  ou  «n  IraçeoiNis  in:éfiiUer3,  et  }«;• 
mai?  Mwi«ne  fonnc  cniiatime  \  c'est  sottoM  ee  qiâ  la  dis- 
lii^ff4e  11  pnaoe,  qu  est  on  q|aai«  «rd^aive  «otoré-  en  vert. 
La  chrysoprase  n'a  jamais  que  la  deinî-transparencc  de  la 
«ritééasae  :  «Me  est  na  peti  meîm  dore  que  celle-ci ,  quoi- 
qae  sa  densité  soilptaS  coàsldfrable.  ' 

K»  |»esulteitr spécifique  est,  siûyant  Klaprath,  de  3,aSo', 
taBclàl  que  eelle  de  la  calcédoine ,  du  sUex,  et  des  autres 
pleines  de  ta  même  nature ,  nVst  que  d'environ  a, €00,  ou 
toat  SB  {A»  3,706. 

Cet  eicès  de  pesanlenAans  la  chrysoprase  paraît  d'aulast 
phis  extraordinaire ,  que  ses  parties  constituaQtcs  sont ,  à 
très-peu  de  choses  pr^s,  dans  ]fs  mêmes  proportions  fue 
dans  Ir  4Ïles,  ou  pierre  à  lusil,  dont  elle  ne  di^'ère  essea- 
ticUenjent  que  par  la  petite  quantité  de  DÎplel ,  qui  lui  donne 
sa  coolenr,  mais  qui  ne  s'y  trouve  mie  dans  la  proportion 
d'as  centième.  Yoîci  les  analyses  de  1  un  et  de  l'autre ,  faite* 
par  KlaproUt. 

*  Silex.  Ùtrymprau. 

SOiee gS        Silice 96,16 

Alnmine o,%i    Alumine 0,08 

Chaïa. o^io    Ch,aui. 0,8a 

Oxjideâefer. ....    e,a5    Oiydedcfer.  ....    o,«A 
Perte s         Miciel t 

100  Perte 1)86 


Karsfen  nous  apprend  qoe  la  ebrysopraie  so  trouve  k 
KoseiDlits.«a  i^Uésie ,  dans  une  aoBtagne  de  srapeutioe ,  au 
mSieta' d'une  eoiiche  mêlée  d'asbesLe,  de  talct  de  tîtboaaar- 
ge,  etc.  CJïï.y  okserve,  dit-il  des  passages  ic  ladiryso- 
prase  i  faiifKJpal  et  an  horostain.  ^Bràdtaia ,  tom.  i ,  p.  aSi.) 
I^s  cicocuwtaacKB  local«9  ^  mwfvty^/tttat.  I«  tktynt^ 
VII.  '  fî 
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prase  de  Kosemlitz  ont  Ea  pins  crande  restemblance  arec 
celles  qu'an  observe  dans  la  colOne  de  Mozinet ,  près  de 
Turin,  oà  l'on  trouve  les  hydrophaneSj  et  dont  Saussure 
donne  la  description  (  §  i3o8.  ) 

La  chrj'soprate  est  fort  employëe  en  bijouterie ,  et  produit 
un  effet  infiniment  agréable  ;  uudbenreiisemeDt  let'jolts  mor- 
ceaux sont  d'un  fort  petit  rolame  :  ik  excèdent  rarement  un 
pouce  de  diamètre. 

On  trouve  quelquefois  dans  les  anciennes  callînes  rolc»- 
niques ,  des  agates  et  des  calcédoines  d'une  conleur  verte  , 
qui  approche  de  celle  de  la  chrysaprase  de  KosemUtz;  et, 
quand  elles  sont  taillées,  il  seroit  asses  difficile  de  les  dis- 
tiiraier.  (pat.) 

Cheysoprase  s'Obient.  On  a  donné  ce  nom  i  une  Ta* 
riété  de  topaze  d'un  jaune  verdâtre.  Q-uc.) 

CHRYSOPS ,  ârysops,  Meig. ,  Fab.  Genre  d'Insectes 
de  l'ordre  des  diptères,  famille  des  tanystomes,  tribu  des 
taoniens ,  et  qui  diffère  des  Taoks  par  ses  antennes'  sensi- 
blement plus  longues  que  la  tSte,  presque  cylindriques,  dont 
les  deux  premiers  articles  presque  également  longs ,  et  le  der- 
nier aussi  long  que  les  précédens  réunis,  en  forme  de  cooe 
allongé  ,  et  paroissant  divisé  en  cinq  anneaux. 

L'espèce  la  pluâ  connue  est  le  C&RYSOPs  avedglaht. 
Chiysops  cizcuiieiu,  Tahar\us  cttciUieas,  Linn. ,  Fab.  ;  le 
Taon  bnia ,  à  c6Us  ait  venîre  jgunes  et  à  ailes  lachetées  de  noir, 
Geoff.  Il  a  environ  quatre  lignes  et  demie  de  long.  11  est 
brun ,  avec  les  yeux  d'un  vert  dor4  changeant ,  ponctué  de 
rot^e;  des  taches  triangulaires  et  jaunessurle  ventre,  et  trois 
tacnes  brunes  sur  les  ailes. 

Cette  espèce  se  pose  souvent  sur  l'homme,  etje  pique 
fortement,  (t.) 

CHRYSOPSIBE,  Otrysopadt.  Genre  d'insectes  de  Tor- 
dre des  diptères  i  établi  par  M.  Duméril,  et  dans  lequel  il 
comprend  les  espèces  du  genre  des  Taons,  lahanmi  de  Lin- 
nseus,  dont  le  traisième  article  des  antenutreet  arrondi  ou 
sans  dent  ;  il  est  formé  de  ceux  d'HEPT atome  ,  d'H£M a- 
TOPOTE  et  de  Chrysops  de  M.  Meîgen.  Vinfz  ces  mots,  (l.") 

CHRYSOPTËRE  ou  CHRYSOPTERON.  C'est,  à 
ce  que  l'on  croit,  un  des  noms  que  les  anciens  donnoient 
à  la  Chrysolithe,  pierre  qui  paroît  être  notre  PÉUDOT,  ou 
i,  la  Chrysopruse.  (ln.) 

CHRYSORRHGEA.  Nom  spécifique  d'un  Lémdoptère 
BOCTURNE^  du  genre  Abctie.  (Msm.) 

CHRYSOSPERMUM,  Dioscoride.  Il  est  rapporté  an 
Uontice  cHrysogoman,  Linn.,  plante  qui  semble  désignée  par 
liait  ou  ^  Boms  différens  (  par  Dioscoride.  Quelques  llota- 
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niâtes  ont  pensé  que  ce  yonvoit  être  nu  des  synonymes  du 
CbRYSOCOhe  des  anciens.  (LK.) 

CHRYSOSPLENIUM.  Nom  générique  desDoHiNEs, 
plantes  de  la  Camille  des  saxifrages.  Avant  Linmeus,  an  l'avait 
encore  donné  aux  Sibthorpes.  Il  tire  son  origine  du  grec, 
et  signifie  or  et  rote,  c'est-à-dire,  plante  à  fleurs  couleur 
d'or ,  et  propre  à  guérir  les  maladies  de  la  rate,  (ln.) 

CHRTSOSTOSE  ,  Chiysastimu.  Nom  que  Lacépèdé 
a  imposé  à  un  genre  de  poissons  de  la  division  des  Tho- 
KACHIQCES,  lequel  offre  pour  caractères  :  un  coqis  et  une 
queue  très  -  comprimés  ;  la  plus  grande  hauteur  de  l'ani- 
mal ^ale  ou  presque  égale  à  la  longueur  du  corps  et  de  la 
queue  pris  ensemble  ;  point  de  dents  aux  mâchoires  ;  une 
seule  nageoire  dorsale  ;  les  écailles  très  -  petites  ;  point 
d'aiguillons  au-devant  de  la  nageoire  du  dos ,  ni  de  celle  de 
l'anus  -,  plus  de  hnit  rayons  i  chaque  thoracine. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce  ,  le  CHaYSÔstOSB- 
J.1JNE ,  que  l'on  aroit  placé  parmi  tes  Zées  (  V.  ce  mot^  ,  et 
que  Duhamel  appellepoûson-Zune.  F*,  pi.  B.  lo,  oiïîl  estfiguré. 
C'est  un  magnifique  poisson.  Des  reflets  d'azur  ,  de  vert 
clair  ,  d'argent ,  se  jouent  sur  un  fond  d'or  ,  au  milieu  d'un 
grand  nombre  de  taches  couleur  de  perle  on  de  saphir.  Les 
nageoires  sont  d'un  ronge  éclatant.  Il  a  la  lèvfe  supérieure 
eitensihle  ;  la  mâchoire  inférieure  plus  longue  que  celle 
d'en  haut  ;  la  nageoire  dorsale  en  forme  de  faulx ,  avec  un 
deux  rayons  aiguillonnés  et  quarante-six  articulés;  uh 
a  aiguillonné  et  trente-cinq  articulés  à  l'anale  ;  la  can- 
fourchue  ;  ses  écailles  sont  unies. 
Le  Chkyso$TOse-LuT4E  se  pËche ,  mais  trés-rareitient  , 
dans  les  mers  d'Europe  :  il  acquiert  quatre  à  cinq  pieds  de 
long.  (B.) 

CHRYSOSTROME,  Ckysostrvmiis.  Lacépède  a 'donné 
ce  nom  à  un  genre ,  qu'il  a'  établi  parmi  les  paissons  de 
la  division  des  Jcgttlaiiies  ,  et  qui  ne  renferme  qu'une 
espèce  figurée  par  Rondelet ,  sous  le  nom  Ae^atola. 

Leprenuerdecesicthyologistes  observe  que  si  ce  poisson  a 
quelques  rapports  de  forme  et  de  couleurs  avec  le  Stro- 
matée  fiatole  ,  il  en  diffère  beaucoup  par  ses  caractères , 
puisqu'il  n'entre  pas  seulement  dans  la  mSme  division,  f^.  au 
mot  Stromatée. 

Ses  caractères  sont  d'avoir  le  corps  et  la  queue  très- 
hauts,  trés-comprlmés  ,  aplatis  latéralement ,  et  une  seule 
nageoire  dorsale. 

Il  habite  la  Méditerranée  ,  et  se  vend  quelquefois  sur  les 
marchés  de  Rome.  Des  raies  longitudinales  interrompues,  «t  , 
des  tïdies  da  différemes  grand«uw ,  toiius  briUwtes  de  l'éclat 
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â«ror,pâreat  ses  laides  oÂt^a.  Sa  «s^oire  caudale  est  four- 
chue, (b.) 

CHRYSOTOXE  ,  Oirysoù>xum  ,  Meig.  ;  Sfulio ,  Fafc. 
Oenre  d'insectes  ,  de  l'ordre  des  diptères  ,  famitle  des  athé- 
ricères  ,  tribu  des  syrptiies  ,  et  qui  se  distingue  des  autres 
genres  dont  elle  est  composée  ,  par  les  caractères  suirans  : 
antennes  notablement  plus  longues  que  ta  tète  ,  ]^resque  cy- 
lindriques ,  insérées  sur  une  étiévation  commone  du  front , 
dont  le  troisième  et  dernier  article  porte  wae  sole  simple  à 
sa  base  ;  une  proéminence  snr  l'avancement  antérieur  et  en 
forme  de  muscan  de  la  tête  ;  ailes  écartées. 

Ces  insectes  ont  le  corps  pres<pie  ras ,  Soir ,  avec  des 
lacbes  jannes ,  et  ressemblent  À  des  guipes.  On  les  trouve  sur 
les  fleurs  dont  ils  sucent  le  miel ,  et  au-dessus  desquelles  ils 
planent  quelquefois  long-temps.  Leur  vol  est  rapide. 

Chaysotoxe  a.  deux  bandes*,  Muxabkincta,  Lina.,Deg. 
Un  peu  plus  petit  que  la  mouche  bleue  de  la  viande  ;  noir , 
avec  le  devant  de  la  tâte,  les  côtés  du  corselet  et  deux  bandes 
transVerses  et  arquées  sur  l'abdomen ,  d'un  jaune  citron  ;  une 
tache  nolrfttre  sur  les  ailes.  Rare  aux  environs  de  Paris. 

ChkysOtoxë  a  BANDELETXfs  ,  Muxa  Jaseitflota ,  Degeer, 
laseet. ,  tom.  6 ,  pt.  7  ,  fis.  i^.  ;  d'un  tiers  plus  grand  que  le 
.  précédent  ;  noir  ,  avec  des  taches  sur  les  cAtës  du  corselet , 
ùi  raies  transverses  sur  l'abdomen ,  dont  les  deux  premières, 
la  quatrième  et  la  sixième  ,  interrompues  au  milieu  ,  jaunes; 
écusson  roussltre ,  avec  une  ligne  jaune  transverse  ;  pieds 
jaunes ,  avec  l'origine  des  cuisses  noire. 

Chhysotoxz  arqué,  Musca  arcuala,  Linn.,  Degeer.  Cette 
«spàca  ,  qu'on  confond  avac  la  précédente  ,  n'a  que  quatre 
bandes  sur  l'abdomen  ,  et  toutes  interrompues  et  arquées  ; 
le  corselet  a  deux  raies  grises  etcourtes;  l'écussoia  est  jaune , 
arec  une  tache  noire  au  oulleu  ;  les  pieds  sont  entièremem 
jaunes  ou  roussàtres.  (l.) 

CHRYSTE  MARINE.  F.  CflmisT-KAEisE.  (tu.) 

CHAYSURE,  Chryjwvt.  C'est  le  même  genre  de  plaotu 
que  le  Lahabceie.  (s.)  , 

CHRYZA.  Nom  donné  par  M.  RafineSque  Schmaiu ,  fc 
an  genre  qu'il  se  proposa  d'âJ^lir  povir  placer  YaUStire  tri- 
fulié,  nui  diffère  des  autres  espèces,  (ls.) 

CHTENIeiKALA  ORIOCHTENI.SaiMntFof«kaël, 
les  Grecs  actuels  donnent  ces  noms  «U  peigne  pointillé  [pm- 
ttn  varius,  Ostrea,  L.)  CoqUille  commune  sur  nos  cdtes.  (LH.) 

Ctitl.  Nom  do^'par  les  Samoïédes  au  Bocuau  (  Be- 
Hihaléë).  (LM.) 

CHV.  Nam  «Uaoù  â'«M  «i|i^e  de  Csiin  (ftmvwMr 


n,<jN.«ji-v  Google 


C  H  TJ  ,5 

wa  ,  Iioqr.  ).  C«*  «a  «rtd4  erbca  fui  «rati  en  Cliine  «t  en 
Cochmciuae.  Sop  bois  est  trts-4itile.  (ln.) 

CHU  HOA  MU.  C'flst  1«  DOS  d'un  sout-ariHÛseta  qui 
croft  aux  environs  <le  Canton  en  Chine  ,  et  que  I-onreiro 
regarde  comme  nne  espèce  de  IPtéronia ,  qn'il  nomme  P 
■roirGMTOSA.  (LM.) 

CHU  14^.  A  CMitoneHCUiie,oiiaomme  aiBnl'flÉ- 

CATOBIA  PALUSTRIS  ,  LoUT.    V.  HÉCATOKIE.  (lH.) 

CHU  TAN  HOA.  Kom  Khisoi*  à'vnt  eepèct  de  las  , 
qoi  cwîl  en  Chioe  et  ea  Cocbiochine ,  et  qne  Loureiro  r».f- 
porte  an  Lis  du  Kamtschatka  de  LinnEeos.  (LH.) 

CHU  TSAO.  Nbbi  du  Chanvbe  en  Chine,  (ur.) 

CHU-TSE.  C'est  lehoitda£ani^v,en  chinois.  Cb.) 
_  CHUA-ME^BA-CHIA.  Nom  donné,  en  CochineHîne,  i 
rO?ALl»E  cORWlcuiÉE  {OiaKs  comiaJata,lABn.).{j.v) 

CHUA  ME  LA  ME.  Cesi,  en  Cochinchioe,  l*Ox*iroE 
SENSITrvp  (  Oxalis  sensilwa ,  L.  >  (*N.) 

CHUB.  P<ennant  donné  ce  nom  k  nn  poisson  du  genre 
CTTrém ,  le  Sfri^mt  des  pécheur»  de  Nice,  (desm.) 

CHUB.  Nom  ffime  Perche  (  Pwta/jftffaAf/Aicoy  (b.) 

CHUCAS.  V.  Choucas  ,  article  Cosbeac.  (v.l 

CHUCIA  wx  CHIURCA.  Cardan  donne  ces  dénomi- 
nation*  aux  Sarigues  ou  Didei,pres.  V.  «s  mot»,  (s.  et  desm.) 

CHUCHIE.  Nom  que  porte  le  Pécabi  ou  Tajassu  dans 
l'Ain^riqne ,  selon  Oriédo,  V.  Pécari,  fs.  etncsM.) 

CHUCHIM.  Nom  hébreu  du  Paon,  (s.-) 

CHUCK-WILL'S  "WIDO-W.   T.  feGOutEVEOT.  (s) 

CHUCUTO  on  Mono  ÏVabow  ou  Moso  Feo,  Tioms  du 
Saki  CAtAJAO,  dans  les  Misions  du  Cassiqoîare ,  selon 
M.  de  nnnivldt.  (besh.) 

CHUE.  Nom  da  Chottcas  en  Savoie.  (▼.) 

CHUÈBE.  Nom  dn  Socfsë  en  Lorraine.  (LH.^ 

CHUCiHETO.  Nom  langrtedocien  de  la  ralériane  rouge 
d'Espagn«  -,  ainsi  nommée ,  parce  que  Féperon  de  ia  fleur 
contient  nne  liqnenr  mîfflée  que  l'on  snce.  (ln.) 

CHULAN.  r.  CHODtAir.  (DESM.) 

CHULBBY.  Nom  donné  en  Tartarie  k  l'HiÈuf  (  5,»»- 
hur.us  ehulaa,  Lînn.).  (m.) 

CHULL  ,  KOLL  et  WAERG!.  Noms  donnés  par  le* 
Tartares  Ostîats  à  l'ËnciA ,  Mmts  ahia ,  Ijnn.  (LU.) 

GHULLANTAR.  Notn  de  la  langue  teutoniqnei  qui  dé- 
signe la  CoSIANOBE.  (tu.) 

CHULLOT,  HULLET  et  BELLUT.  Nomsarabes  des 
CntNEs.  (LU.) 

CHUtON  ou  GHELASON.  C'est,  selon  Régis,  un 
^ladmpèdc  fort  commun  en  Tarurîe ,  1  long  poil  dom  et 
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msâtre ,  èotit  la  fonirare  est  estimée  «n  Rasue  et  en  Chine; 
Od  croit  que  cet  animal  est  le  LtNX.  V.  Crat.  (desh.) 
CHULYRO  de»  Bastirs.  C'est  le  DesmaS.  (desm.) 
CHUMl.  Nom  du  CuMin  en  langue  teutonique.  (ln.) 
CHUMMUSUR-ŒBÔSSUN.  Suivant  Pallas,  les  Kal, 
iqowcks  appellent  aiDsirAuST0LOCHECtt»A.TiTE(^ns<o/i>cAû 
clematiù's ,  L.  ).  (ls.) 

CHUMPI.  C'est  le  nom  qq' Alphonse  Barha  donnoit  an 
PlaUiu ,  qu'on  regardoit  alors  comme  une  espèce  A'énurl 
y.  Platihe.  (pat.) 

CHUN  (Burète);  CHAU,  CHUAN  ,  CHUN  (,ial- 
mouck  )  ,  désignent  le  Cygne,  (oesh.) 

CHUNCO  ,  Chmcoa.  Genre  de  plantes  éuhli  par  Rui» 
et  Pavon  pour  placer  dem  arbres  du  Pérou ,  qui  se  rappro- 
chent des  Badamiers.       ■ 

Il  présente  pour  caractères.:  un  calice  campannlé  i  cinq 
découpures  caduques  ;  point  de  coroUe  ;  dix  étamines  ;  nn 
praire   inférieur,  surmonté  d'an  seul  style  ;  nne  drape  mo- 
nosperme ,  inégalement  ailée  en  ses  bords. 
Ce  genre  ne  diffère  pas  du  Gihbernat,  (b.) 
CHUNDA  ,  Rheed. ,  Malab.  a  ,  t  3/.  Espèce  de  Mo- 

nELtE  (^  Solanum').  (tR.) 

CHUNDR  A  Nom  donné ,  sar  la  ctle  Aa  Coroijiandel ,  k 
mie  espèce  d'Acacie  {Aracia  chundra ,  Willd,  ).  (LN.) 

CHUNGAR.  Mom  turc  d'un  oiseau  encore  peu  coqnut 
ft  qui  habile  les  plaines  de  la  Grande-Tartvîe.  Abùlgazi- 
Khan  ,  cité  dans  le  tome  6  de  l'Histoire  générale  des  Voyage , 
page  604)  dit  que  le  chungar,  appelé  par  les  Riuses  kraUhot, 
est  tout-à-faît  blanc ,  excepté  par  la  tête ,  le  beo  ,  les  ailes  et 
la  queue  ,  qu'il  a  d'un  beau  rouge  ;  que  sa  -chair  est  délicate, 
et  tire ,  pour  le  go&t ,  sur  celle  de  la  gelinotte  ;  qu'enfin  il 
est  fort  rare.  L'historien  des  Voyages  présome  qtie  le  chun- 
gar est  une  espèce  de  héron  ,  un  butor  ;  mais,  outre  qa'il 
n'y  a  point  de  ootor  auquel  la  description  qui  précède  puisse 
convenir,  la  bonté  de  la  chair  n'est  point  un  attribut  des 
hérons  ,  fort  maurais  gibier  en  généFal.  L'on  a  aussi  conjec- 
turé que  le  chungar  étoit  le  mâme  oiseau  que  le  cbouvkui  dn 
Çays  des  Tar tares-Mongols  ;  mais  ,  suivant  la  remarque  de 
etit  de  la  Croii ,  le  chou-kui  est  un  oiseau  de  proie  ,  et  ce 
que  l'on  a  dit  dn  chimgar  ne  convieat  nullement  aux  oiseaux 
de  ce  genre.  Il  résulte  de  cette  légère  discussion ,  que  le  chiu)- 
car  est  encore  np  objet  de  recherches,  et  qu'il  les  appelle  par 
)a  beauté  de  son  plumage  et  le  goAt  exquis  de  sa  chair,  (s.) 
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CUNK  on  CHINCHE.  V.  Moofitte.  (desm.) 

CHUNNO.  Suivant  Chahrée ,  les  Pérnviena  âonneni  ce 
nom  k  une  sorte  de  pain  fait  avec  la  farine  de  pomme  At 
Urre.  Cette  plante  n'ëtut  encore  cultivée  qne  par  curiosité 
dans  les  jardins  d'Europe  ,  lorsque  Chabr;ée  a  publié  sa 
Sdagraphie  des  Planta  (en  1677]-  (u)-) 

CHUNSCHUT  et  KtmSCHUT.  Noms  donnés  en 
Perse  au  SÉSAWG  d'Obient  (SesamumsneiUa/e,  Lion.),  (in.)' 

CHUOl.  Nom  cochinchinois  des  Bananiers  (Musa"), 
noouné  Pissai^  dans  les  Indes.  Lonreîro  en  indique  cinq 
espaces.  (u(-) 

CHUPALON,  Adanson;  CHUPALONES,  Nîercm- 
berg.  AdansoD  donne  ce  nom  à  un  genre  qu'il  associe  aux 
genres  Airelle  (  Foccmwtfn  5  j  et  Canneterge  (  Ojy<:orcuj)  , 
mais  qm  eo  diffère  par  le  nombre  quinaire  des  dents  du  ca- 
lice et  de  la  corolle  ,  et  des  Ittges  des  fruits,  et  par  le  nom- 
bre (to)  des  étamines.  Dans  les  dénx  autres  genres ,  ces  par- 
ties sont  quaternaires.  Les  ilenrs  sont  aziliaires  et  en  grappe, 
tandis  qu'elles  sont  en  corymbe  dans  le  Chupalon.   (lk.) 

CHXIPALVLONE.  Nom  d'un  arbuste  <pe  le  mathéma- 
ticien Lacondamine  a  trtmvé  dans  la  provmce  des  Esme- 
raldas ,  au  Brésil ,  et  dont  le  fmît  se  mange.  Il  parohroit , 
par  la  figure  qu'il  en  donne  )  qne  c'est  l'Hibiscus  coccineus  de 
Waher,  dont  la  capsule  eA  beaucoup  moins  charnue 
que  celle  de  V Hibiscus  esaûàitus ,  que  l'on  mange  en  si 
grande  quantité  dans  l'Inde  et  en  Amériqqe ,  sous  le  nom 
de  GamhauL  V.  an  mot  Ketmie.  (b.) 

CHUPAMEL.  L'nn  dés  nonis  portugais  de  I'Orobah- 
CBK  {Oroèanehe  major).   (Lit.) 

CHUQUETTE.  On  appelle  ainsi  la  Vai^ianb  HUss., 
dans  quelques  lieux,  (b.) 

CaUQUlRAGA,  J<Jtanma.  Genre  de  plantes  établi  par 
Jnssien  dans  la  syngénésie  polygamie  égale  ,  et  4ans  U  fa- 
mille des  corymbifères.  Ses  caractères  sont  :  calice  commun 
imbriqué  de  folioles  velues  en  dedans  ,  scarieuses  en  leurs 
bords,  mucronées  i  leur  pointe  ;  les  intérieures  linéaires; 
réceptacle  plus  velu;    aigrettes  plumeuses. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces.  Ce  sont  des  arbris- 
seanx  originaires  des  montagnes  du  Pérou ,  dont  les  feuilles 
sont  éparses  ,  ovales  ,  aiguës  ,  roides  ,  pointues  ,  très-rap- 

trochées  ,  et  les  fleurs  solitaires  iTeitrémitédes  rameanz. 
l'one  est  figurée  dans  les  Blustraiions  de  Lamarck ,  l'antre 
daos  les  Planta  é^noxitdes  de  Humboldt ,  et  Bonpiand.  (b.) 
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CHURAH.    y.  Pie  GaifeaHÉ  RdiJsSE  (Ta  Beogal».  (v,) 
CHURGE.  Oiiuan(las.Iivl«s,'«e«eotii»i,  4iniiBrigsfta'' 

fait  m  Pluvikh  ,  «t  d'autres  uufs  O^tahbe.  (v.) 

CHÙRI.  Nom  4e  l'AuTsuess  Ae  MAOBUtin  >   dans  l'A- 

mémiM  méridionale.  V.  NjUTdc... 

CHURIGATU.  Noralwrtte  dMEHeoûlEytoTS.  (iiEsir.> 
CHIJRLEAU.  CVst  Is  Pauiis  sauvage,  aux  erifirons 

cle  Saint- Quentin,  (b.) 

CHURLEiS.     V.   CpOCRLES.  (LM.) 

CHURIdOi  L'OunTBOtiAL£  iyoaMuial  porte  ce  nom.  ' 
CHURPIZA.  îfom  tenton  des  Goubses  ,  CimrèUa. 
CHURRINCHE.   Nom   qne  porte,    an  Paraguay,  le 

GoBE-HOUCHE  auppi  ,   DB  LA  BIT^BE  DES  AmaZOHES.  Çv.) 

CHUR'WORM.  L'on  desMmfl  anglais  du  GsY);baTAi.FA, 
ou  Taupe-giyilpn.  V.  CoUKTIÛËKfi.   (desh.)  , 

CHURZETA.  Nom  donné  ,  en  Afrique  «  k  vma  eipice 
de  CbRYSANTHJIBIE.  (LH.) 

CHUSITË.  Cette  ndistaoceT  \  laqœUe  M.  de  S«»l«re  a 
donné  le  nom  dé  ChitsiU,  icaïue  de  «afinsibililé,  se  ti^Ore 
disséminée  en  très  -  ^tits  mamelpns  d'ui  janne  de  çife  p41e 
on  verdâtfef  dsoi  les  pores  d'an  basalte  porphyn^nci, 
bnm  noirâtre ,  de  la  coUine  de  limbonrg.  Elle  est  trarisln- 
eide,  facile  à.ca^ser,  tendre.  Sa  cassure  ^st  liste,  àvecua 
4clat  un  peu  gras.  Elle  fond  an  chalumeau  en  émail  blanc 
jaunâtre  ;  les  acides  ne  U  dus^dvest  ^int ,  «te.  ^  JOt  Sfii»~ 
«re  ,  J.  de  Ph.  de  1794,  t.  i  ,  p.  34o.) 

M.  Brard  regarde  cette  substance  et  la  LimhHùe  comme 
des  variétés  de  péridot  altéré,    f^.  PÉntDOT.  (LUC,) 

CHÙSBA  des  Mongol».  C'est  le  Bouleau,  Btbda  oAu^ 

L.  (LN.) 

CHUTE.  C'est  Ife  nom'deKlieBi  oh  les  'canards.  In  bé- 
eatsea ,  etc. ,  tombent  À  l'entrée  de  la  nait.  Le*  chkswors 
y  coMtrnisent  vne  loge  oA  ils  ke  cacbeet  en  les  «HMiâant. 
F.  Canard,  Bécasse,  (v.) 

CHCTSGHI  et  CHOSCHI.  Le  PIn  peUbro  retftît  le 
premier  nom  chez  les  Barètes ,  et  le  second  cbet  Ici  Mon- 
gols, (ln.) 

CHlITÙÎ*.  Nom  kalrnoncl  de  la  DEn<»aELLE  BÉ  Nu- 
midis.  V.  AnthropcA^e.  (desm.) 

CHUVA  DE  BRACAMOROS  de  M.  de  HtJtftboldt, 
on  chMa  ât  la  rwièrtdes  Amazones  du  m£me  nattifiiliste.  CeSt 
mn  singe  du  genre  Atèle  de  M.  GeoKiroy.  V.  ce  mot,  (desm.) 
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CHtTÏ  o«  CHItT.  'HftM  que  pOrt«,  an  Paraguay,  U  Pa$- 

SCMnOVUDMAT.  (V.) 

C'HWEDER.  Nom  breton  de  l'ALOCsrrB  coimcKK.  (t.) 

CHWiLLEN.  En  lias^Ktoo  »  c'est  le  aynoByme  d'Es- 
Càbsot  on  de  ScAftAil^.  (sesm.) 

CHWOIKA.  M6iH  qu'on  donne,  ««Bohème,  à  l'Eu- 
raoHBx  ÉSTJLS  (^Ëaphoriia  tmla ,  Linn.).  (iN.) 

CHWOSTCH.  Nom  russe  d«  Pbéles  (  i^uittum  3. 

(DESH.) 

CHTEH.  Nom  arabe  de  I'Armoise  dï  JcttE  (  Arietnîsîa 
piS&» ,  LInu.  ) ,  %tiré«  pi.  43 ,  %  I ,  partie  botanique  de 
l'onrrage  surl'E^pte.  (i-K.) 

CHYM  ,  CHYMCHYMKA.  Noms  lamt^chadales  de  U 
HkKTE  ZtBEUNE.  roÊSÙ.) 

CHTSCHKAL.  Nom  de  VKvTÎ&^S^uiaalnM,  L.)  chea, 
le  même   p«aple.  (tH.) 

CHYSTÏ!..  Nom  que  quelques  mlut^ralogistei  ont.donntf 
xasToches  fei^a^ts.  V.  Scsiste.  (pat.) 

CHYTRACULIE,  a/*Bc«iii, Genre étal>iip«rR.Br<nm 
sur  le  MyrT£  cavTBACCLtÉ ,  et  qui  ne  pwoh  pas  dUTérer  &% 
Caitptaantiie.  (b.) 

CHYYTA.  C'est  le  nom  du  lonp,  «r  les  bords  du  Jenîsey, 
grand  fleare  de  Slbérîâ.  V.  Chi£H.  '{^desh.) 

CIA.  V.  BlUA»T.  (DESM.) 

CIA-CLAC.  N091  piémontai?  du  Mekiie  a  plasibod 
BlANt;  /v.) 
CIA-CIAT.  Un  des  noms  piémontais  de  la  Mésakoe  & 

LOnCVE  QDEUE.  (V.)  . 

CMCOL,  ClACOLAon  GfiOtA.  Nom  brescians  de 
la  CoiSEILLE  MANTELÉE.  (OEâM.) 

CIAFFEU ,  CIAFFO.  Noms  de  U  Fautette  dss  Alpe« 
ou  te  PiGOT,  A  Tarin,  (t.) 

ClAGULA.  t<e  Cr»ugas,  «spèc«  de  Coueau,  port«  ce 
nom  dans  quelques  parties  de  l'Italie.  (OESH.) 

CIAMBAU.  r.  KiAHBAV  et  Codba  vail.  (lui.) 

ÇlAMaETTA;  C'est,  d'âpre  Sakiani,  un  des  noms 
ilatieBB  âa  SquaLb  hastbau  ,  de  BraassoDiiet.(  Sf^alut  ty~ 
pmaj,  Gmcd.  ).  ^MtfiV.) 

CI A-M£GL1AA1NA^  C'est  le  nom  «pe  porte  le  Bkuamv 
en  It«U«.  (a.) 

ClASfPTAL,  EIAMPTAL.  Nom  donné,  an  Sén^al,  1 
«ne  Ugununeiiac  do  genre  gidega.  (lM.)        , 

ClANO.  Nom  italien  du  Blecet  {Ceniaurea  tymus,  L.) 
Oit  l'appelle  kmA  cUm  (Mie  bia^,  c'est-l-dire ,  bleuet  âes 
ariMnts.  (Ut.) 
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CIA  SELVATICA,  CIA  MONTANINA- A  G^s  ; 

ce  sont  les  noms  du  Bruaht  fou,  Emèmzacia.  (hesh.) 

•   CIATI.  V.  KiATi.  (m.) 
CIAUCIN.  Nom  piémontais  du  PocitLOT.  (v.) 
CI AVA ,  CI AVES.  Noms  du  ConAa^s ,  dans  les  Alpes. 
CIBIBI.  T4om  de  la  Mésange,  dans  le  Piéniont.  (v.) 
CIBICIDE,  Gbkides.  G«nre  de  coquille  établi  ans  de- 

Feus  des  Polythalahes  de  Soldani ,  par  Benys  de  Montfort. 
I  offre  pour  caractères  :  aoe  coquille  libre,  umralve,  cloison- 
née ,  à  base  aplaUe ,  à  sommet  conique ,  à  ouverture  li- 
néaire de  toute  la  hauteur  de  la  coquille)  et  appuyée  contre 
le  retour  de  ta  spire  ;  cloisons  unies. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce,  qu'on  troare  en 
Italie,  tant  à  l'état  marin  qu'à  l'état  fossile.  Elle  est  presqiw 
microscopique.  Sa  forme  est  fort  remarquable,  (b.) 

CIBOLINHA.  V.  Cite,  (ui.) 

CIBOULE  et  CIBOULETTE.  Noms  de  deux  espicei 

d'AlLS.   (b.) 

C1C'Ù)A.  Nom  latin  de  la  Cigale,  (desh.) 

CICADAIRES,  Ckadaiia,  Lat.  Famille  d'insectes,  de 
l'ordre  des  hémiptères,  section  des  bomoptères,  et  que  je 
caractérise  ainsi  :  élytres  de  même  consistance;  tarses  à  trois 
articles;  antennes  ordinairement  très  -  petites ,  en  forme 
d'alêne  ,  de  trois  à  six  articles ,  et  terminées  par  une  soie. 

Celte  famille  embrasse  les  genres  cicada  ttju^ra  de  Lïd- 
mens,  ou  ces  insectes  qu'on  désigne,  en  général,  sous  le 
nom  de  Cigales.  Les  femelles  ont  une  espèce  de  tarière 
pour  déposer  leurs  oeufs. 

Les  uns  ont  les  antennes  de  six  articles ,  et  trois  petits  yeux 
lisses.  Cette  division  comprend  les  cigales  poHe-manm  d^Lin- 
Bieua,  ou  le  genre  tettigoma  de  Fabricius,  celui  auquel  nous 
réservons  la  dénomination  propre  de  Cigale,  Ckaâa.  StoU 
les  appelle  Cigales  chanteuses,  les  mâles  ayant,  de  chaqoe 
cAté  de  la  base  du  ventre ,  deux  cavités  particulières  renfer- 
mant des  organes'  sonores. 

Les  autres  cicadaires  n'ont  que  trois  articles  aux  antennes 
et  deux  petits  yeux  lisses.  Leurs  pieds  sont,  en  général ,  pro- 
pres pour  le  saut.  Des  auteurs  les  nomment  Cigales  muettes, 
parce  qu'elles  sont  privées  des  organes  du  chant,  qui  carac- 
térisent les  mâles  de  la  division  précédente. 

Tantôt  les  antennes  sont  insérées  immédiatement  soae  les 
yeux ,  et  le  front  est  souvent  prolongé  en  forme  de  mnseaa,  de 
figure  variable  y  selon  les  espèces  :  ce  sont  les  Fulgoeellss, 
FulgortUa. 

Ici  viennent  les  genres  :  Fulgose,  AsiaAQCE,  Delphax, 
TETTiGOUÈTtiE.  J'associe  au  premier  les  suirana  de.Fsbnr 
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cios  ;  fyitra,  flaia^  hou,  derbe;  )'y  réioàt  encore  celui  que 
j'avois  nommé  cîxle, 

Tantdt  les  antennes  sont  insérées  entre  les  yeox  :  ce  sont 
les  CiGADEUES  ou  PROCIOALES,  CteaddUt.  Je  compose  cette 
subdivision  des  genres  :  JEtalio:n  ,  Lèdbe  ,  Mehbrace  , 
Cekcofe  et  Tettigonb.  Je  rapporte  ans  Mehbeaces  les 
genres  darma,  cenirotuf  de  Fabncias,  et  ceux  de  nicada  et 
ài'iassus  du  mémei  au  dernier,  ou  les  Tettigones.  Foya 
ces  mots.  (L.) 

CICADELLË ,  Tatigonia.  M.  de  Lamarcï  -désigne  ains^, 
dans  son  Système  des  Animaux  sans  rertèbres,  un  genre  d'in- 
sectes hémiptères,  qu'il  compose  des  cigales,  des  cercopa  et 
des  men^braca  de  Fabricîos;  mais,  dans  son  histoire  des 
mêmes  animaux,  il  donne,  ainsi  que  je  l'avois  lait,  le  nom 
de  ClCADEUSs,  Ctcadéitix,  à  une  division  de  la  &mille  des 
CICADAIBE5.  (l.) 

CICATRICULE.  Synonyme  de  HiixE.  (b.) 

CJCATRISATIOIS  (végétale).  Voyez  au  mot  Aebbe, 
Plaies  et  ULctaEj.  (tol.) 

CICCA,  Gca.  Ge^^e  de  plantes  de  la  monoécie  tétrandrie, 
dont  les  caractères  sont  d'avoir  la  fleur  mâle  composée  d'un 
calice  de  quatre,  folioles  arrondies ,  et  de  quatre  étamines  ;, 
une  baie  k  quatre  loges- 
Ce  genre  renferme  trois  espèces  :  le  CiccA  distiçoe,  le 
CiCCA  MOBIFLORE  et  le  C(CCA  A  GaAPi>ES.  Ce  sont  trois  ar- 
bres  de  l'Inde,  dont  les  rameaux  sont  simples  et  garnis 
de  deox  rangs  de  feuilles  alternes ,  ovales  <  lancéolées  ;  leurs 
flem-s  sont  petites.  . 

On  mange  leB  fruits  du  CiCCA  DiSTiQfiE,  qui  sont  acides 
et  ^éables  au  goàt.  (b.) 

CICELIDOTE.  V.  Cahceliaire.  (b.) 

CICENDIA.  Adanson  donne  ce  nom  à  nn  genre  auquel 
il  rapporte  la  gaitiapa  jiUfarnâs,  Linn.,  que  les  botanistes 
regardant  maintenant  comme  une  espèce  du  genre  Gen- 
TiAHELLE  {exacum  ),  dont  elle  ne  différeroit  que  par  les  di- 
visioqs  du  i:alice ,  qui  ne  sont  point  ailées ,  et  par  les  graines 
fpbériqnjes.  (Ln.) 

CtCEB.  Nom  donné,  par  lesanciens,  À  la  plante  que  nous 
nommons  Chiche  ou  Pois  chiche.  L'on  saitq|ie  Cicéron  de- 
voît  son  nom  à  une  petite  protubérance  semblable  À  un  pois  * 
qu'il  avoit  au  nez.  Le  nom  de  cir.er  est  devenu,  par  la  suite, 
celai  de  beaucoup  de  légumineuses  différentes  ,  mais  qui  ont 
néanmoins  certaine  ressemblance.  Ainsi  l'on  trouve,  avec 
ce  nom,  des  onoms,  des  entum  {ers  et  lenHUes'),  ieagalega, 
des  qitnigida,  des  vesces,  etc.  (1  a  été  fixé,  par  ToarneCort 
et  LînntGits,  an  pois  chiche ,  eicer  arieb'ifiim,  soua  lequel  cettç 
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plante  ëtoit  A^k  décrite,   et  «pu  loitaon  nom  d'espèce  à  Ta 

ibrme  de  sa  graine,  amîiicieparuiiboat,et,(lel'aatre,  mar* 
4}nëe  ie  deux  bosses  courbes ,  qui  imitent  !«■  coraes  rMkes 
d'tme  t^le  de  be)ier.  Qoant  h  rorigine  du  mot  cicer,  4e«  IMears 
prétendent  qn'il  est  grée ,  et  ^'il  signifie  FoKCB.  (un.) 

CICERA.  Espèce  de  G^SSEiLaffiynacictra,  Lîdd.)  ainsi 
aommée  par  Golumelle  et  Dodoaée.  On  ta  cakiv«  en  £s— 
paene.  Clv.) 

.CICERBITA,  Pline.  On  pense  «jae  ce  naturaliste  «om- 
moit  ainsi  nn  Laiteok  (  Sandms  tmetisis ,  Lins.  ).  Les  iaitrons 
portent  encore  ce  nom  en  Italie ,  et  cemt  de  grapignUe,  nm- 
pine ,  cacialèpre,  etc.  (lN.) 

CICEBCHAetGÀLGANA.Nomsespagaohd'nneGEssB 
cultivée  (^Laâtpvs  eicera,  LÂnn.)^  esp^e  -de  légomiaénse 
▼oisine  des  Vesces  ,  appelée ,  en  Anjou ,  JasomB  et  ij  k\- 
BODTTE  ;  c'est  I'Araca  des  Portogais.  (ln.) 

CICERCULA.  Genre  établi  par  Mcmch  pour  placer  deux 
Gesses  {Leétyms  dcera,  et  J^ith.  satîima,-  Linn.  ),  dont  la 
gousse  est  orale  et  oblongue,  portant  nir  la  sntnre,  qui  «st 
membraneuse  et  ailée ,  des  graines  anguleuses.  Dodonée  avoît 
donné  déjà  le  nom  de  firercula  à  la  gesse  cnltivée ,  et  de  aiemtj 
ï  l'espèce  k  laquelle  LinnKOs  l'a  conjerré.  (lh.) 

CICES.  V.  Chichës.  (ln.) 

CICHES.  r.  Chiches.  (ls.) 

CICHOREE.  C'est  ainsi  qu'on  nommoitantrelbîs  la  Cbi- 
«ORÉE ,  en  France,  (lu.) 

CICHORIUM  et  CICORIUM.  Noms  latins  des  Cm- 
ÇORÉE.1.  Yen tenat  nous  apprendmie,  selon  plusieurs  antem:^^ 
ies  mots  viennent  dli  grec  et  signifient  ùipotrâ;  ils  auroient  été 
donnés  à  la  chicorée ,  parce  qu'on  la  trouve  partout  lléo- 
phraste ,  Pline  et  presque  tous  les  botanistes  ont  conserve  k 
la  chicorée  son  nom  de  dchoriu/n.  La  chicorée  étoit  même 
devenue  le  point  de  comparaison  d'une  grande  quantité  de 
pUntegdelamëme'funiUe;    et  le  nom  de  cû^ftonum^doané 
naissance  k  celui  de  cichoractfo: ,  appliqué  k  la  famille  qui  com- 
prend la  chicorée.  Toomeforl,  Vaillant,  Linnseus  et  Jnssieo 
ont  restreint  le  nom  de  ckharium  au  seul  genre  dans  lequel 
s*  trouvent  la  chicOriSe  et  l'endive.  Les  antres  plantes  ^ui 
:  reçu  ce  nom ,  sont  maintenant  dispersées  dans  les  genres 
CRIDE  ,    CrÉPIDE,  ZAaNTHEetSlGEMECKIA.(LS.) 
3ICL  Nom  qu'on  donne,  à  ta  Martinique,  à  un  BRUANT 
EtT'OUVB,  (Loxia  indicaior ,  Moreaude  Jonesse^,  qui  fait 
moitre  par  ses  cris  et  son  vol  circulaire  la  retraite  de  la 
PÈHE  fer  BE  lAT^CE.  (B.) 

CICI,  KIRI  ou  RICI  et  RÏCINON,  Dîoscorlde.  Y. 

CIH.  (LM.) 
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CICIGKA,  CIGOUNA  oa  CIECOLINA.  Noms  iu- 
liens  de  I'Orvet  pkagile.  (desh.) 

CiCIGNA.  Selon  Cetti,  c'est  le  nom  italien  du  Seps, 
reptile  sauricn.  (DE8H.) 

CICILIANA.  Nom  donn^ ,  en  Iulie ,  k  U  Todte-saihb 
(  Hjrptrùmm  anârmamum.,  Lioa.  ).  (LN.) 

CICINDËLE,  Gdndela,  linn.  Genre  d'insectes,  de 
l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des  penumèrcs ,  famille  dei 
carnassiers ,  tribu  des  cîcindelétes ,  distingué  des  cotttura  par 
son  corselet  presque  anssi  long  que  lar^ ,  et  le  péDoItièmo 
article  des  tarses  qui  est  entier;  des  maniicora,  par  son  abdo- 
men ,  fonnant  tm  carré  long  et  arrondi  postéricorement  ; 
des  thèmes,  par  ses  palpes  maxillaires  miénears,  très- 
distincts,  et  des  m^ac^phales,  par  les  palpes  maxillaires 
eitérieors,  plus  longa,  oa  du  moins  aossi  longs  qne  les 
labiaux. 

Les  cicindèles  ont  le  corps  brillafit  ;  deux  ailes  membra- 
neuses repAées  soos  des  élytres  légèrement  convexes  ,  assez 
dures,  k  peine  rebordées;  le  corselet  plus  étroit  oue  les 
élyires ,  presque  cylindrique;  la  tête  grande  ,  de  la  laideur 
du  corselet  ;  les  antennes  filifonnes ,  plus  courtes  que  le 
corps,  composées  de  onze  articles,  presque  cylindriques  , 
dont  le  premier  un  ;peu  rende  ;  les  yeux  arrondis,  très-iail~ 
lans  ;  la  noucbe  munie  de  deux  lèvres ,  dont  la  supérieure  as- 
sez grande  et  l'inférieure  trîdentée  ;  de  deux  mandibules 
grandes,  arquées,  multjdeptées  ;  de  deux  rnScboires  sim- 
ples ,  et  de  SIX  antenoules  Uifonnes ,  inégales  ;  les  pattes  sont 
longues ,  minces  et  déliées  ;  on  voit  un  appendice  k  la  base 
Aes  cuisses  postérieures  ;  enfin  les  tarses  sont  sétacés  et  com- 
posés de  cinq  articles. 

Les  cicindèles  sont  voraces  et  caroasûères  ;  elles  vivent 
àes  dilïdrens  insectes  qu'elles  attrapent  ,  et  auxquels  elles 
font  une  guerre  cooliouene.  La  nature  devoït  leur  donner 
une  organisatioD  propre  i,  remplir  de  pareilles  habitudes. 
Aussi  1  appareil  seul  de  leurs  mandibules  peut  indiquer  leur 
destûiatioQ  ;  elles  sont  grandes  ,  couiftées  en  arc  #et  croisées 
lorsque  la  boocbe  est  fenaée  ;  mais  lorsque  llosecle  veut  en 
faire  usage,  il  les  ouvpe  ,  les  écarte  considérablement  l'une 
de  l'autre ,  et  pince  très-fiirtemeat  la  proie  dont  il  se  saisit. 

Les  ciciudèies  sont  très  agiles,  courent  avec  beaucoup  de 
vitesse ,  et  s'eovuUnt  avec  beaucoup  de  légèreté ,  surtout 
lorsqnele  temps  estbeauet  la  dbaleur  ou  peuÎTorte.  Mais  leur 
vol  n'est  pas  bien  ^^nd  ;  cUes  prennent  terre  Â  peu  de  dJs^ 
tance  de  l'endroit  d'oi  elles  omit  lu^rttcs.  La  ^upart  des«s- 
piccf  habiteat  grdiniif<ineiil  Us  houx  fées,  andes  et  sablon- 
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tiein;  d'aQtrés  fréquentent  les  bords  sablonneux  <te  11  mer  et 

des  rivières. 

Nons  devons  à  Ton  de  nos  coUiborateura,  M.  Desmarest  ^ 
la  connoissance  exacte  de  la  larve  d'une  espèce  indigène  « 
observée  d'abord  par  Geofifroj,  mais  qu'il  n'avoît  pas  dé- 
crite avec  assez  de  détaUs.  M.  Desmarest  1  a  trouvée  en  abon- 
dance dans  une  sablonnièrc ,  située  près  de  la  mare  d'An- 
.teuil  I  aux  environs  de  Paris  ;  d'où  je  conjecture  que  cette 
larve  est  celle  de  la  ckindèU  hybride^  cette  espèce  y  étant  très— 
.commune,  et  ne  permettant  guère  A  la  âcaid^  champêtre  de 
s'y  établir. 

Cette  larve  est  longue,  lorsqu'elle  a  pris  tout  son  accrois- 
sement, d'environ  un  pouce.  Son  corps  est  linéair&,  mou, 
d'un  blanc  sale ,  composé  de  douze  anneaux ,  dont  le  pre- 
mier et  la  tête  sont  écaîlleux ,  d'un  vert  métallique  en  dessus 
et  bruns  en  dessous;  les  pieds  sont  aussi  de  la  même  consis- 
tance ,  mais  de  couleur  brune.  La  tête  est  beaucoup  plus  large  ' 
que  le  corps,  en  forme  de  trapèze ,  dont  le  cât^ postérieur 
est  le  plus  long ,  et  rebordée  en  dessus ,  sur  les  cdtés  et  par 
.derrière  ;  son  dessous  -est  renflé  postérieurement  et  divisé  , 
par  un  sillon  loogîtadinal ,  en  deux  lobes.  Elle  présente  deux 
antennes  très-courtes ,  composées  de  quatre  articles  cylin- 
driques -,  six  petits  yeux  lisses ,  d'inégale  grandeur ,  analogues 
à  ceux  de  diverses  aranéîdes,  et  dont  les  quatre  plus,  gros 
situés  à  la  partie^upérieure  et  postérieure;  une  bouche  com-, 
posée  d'un  labre  petit  et  demi- circulaire  ,  de  deux  mandi—  ' 
bules  très-longues  et  Irès-àîguë's ,  de  deux  mâchoires  ,  d'une 
languette  très-petite  ,  et  de  six  palpes  fort  courts,  dont  den± 
à  l'extrémité  supérieure  de  cette  dernière  pièce,  et  les  autres 
sur  les  mâchoires.  Le  premier  anneau  du  corps  est  plus  large 
que  la  tête,  et  a  la  forme  d'un  bouclier  grec  ;  il  sert  d'attaché 
à  la  première  paire  de  pattes  ;  les  deux  suivans  en  portent 
chacun  une  autre.  On  remarque  de  chaque  càté  des  neuf  der- 
niers une  tache  lisse  et  brunâtre  ,  avec  un  stigmate  au  milieu. 
Le  vaisseau  dorsal  est  très- apparent.  Le  huitième  anneaa  est 
beaucoup  dIus  renflé  que  les  autres,  et  remarquable  en  ce 
qu'il  offre  ffir  son  dos  deux  tubercnles  charnus,  couverts  de 
poils  roossâlres ,  très-serrés ,  et  manis  chacun  d'un .  petit 
crochet  corné ,  dirigé  en  avant  et  légèrement  recourbé  eu 
dehors.  Nous  verrons  plus  bas  quel  est  l'usage  de  ces  mame- 
lons et  de  leurs  crochets.  La  saillie  de  cet  anneau  donne  au 
corps  la  forme  d'un  Z.  Le  dernier  est  très-petit  et  terminé 

Îar  un  foible  prolongement,  donnant  issue  au  canal  intestinal, 
es  pattes  sont  conrtes  ;   le  tarse  a  deux  articles ,  dont  le 
dernier  est  ai^é  de  deux  petits  onglets. 
Ces  larves  se  creusent  dans  la  terre  nn  trou  Cylindrique, 
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ayant  joSqa'à  dix-bolt  potices  de  profon<leur ,  plus  large  que 
le  diamètre  de  leur  corps  ,  en  employant  leurs  mandibules  et 
leort  pieds:  Pour  !e  déblayer,  elles  cnargent  lé  dessus  de  leur 
ttte  de  molécules  de  terre  qu'elles  ont  détachées,  se  re- 
tooment,  grimpent  peu  à  peu  «  se  reposent  par  intervalles, 
en  se  cramponnant  aux  parois  intérieures  de  Mar  habitation, 
à  l'aide  4es  deux  mamelons  de  leur  dos,  et,  arrivées  à  l'orifice 
du  trou,  rejettent  leur  fardeau.  Dans  le  moment  qu'elles  sont 
en  embuscade ,  la  plaque  de  leur  tête  ferme  etactément  et  au 
niveau  du  sol  l'entrée  de  leur  cellule.  Elles  saisissent  leur  proie 
avec  leurs  mandibules,  s'élancent  même  sur  elle,  etla  préci- 
pitent au  fond  du  trOu^  en  inclinant  leur  tête  brusquement  et 
par  «m  mouvement  de  bascule.  Elles  y  descendent  aussi  très- 

Fromptement,  au  moindre  danger.  Si  elles  se  trouvent  trop  Ji 
étroit,  on  que  la  natore  du  teirain,  par  quelque  changement 
fu'il  a  éprouvé,  ne  leur  soit  point  favorable,  elles  quittent  leur 
domicile  et  s' en  construisent  un  nouveau.  Lear  voracité  s'étend 
jusqu'aux  autres  larves  de  leur  propre  espèce  qui  se  sont  éta- 
blies dans  les  mêmes  lieux.  M,  Desmaresl  a  trouvé  an  fond 
de  leurs  trous  des  débris  de  petits  insectes,  et  principalement 
de  petits  coléoptères  de  la  tribu  des  caraèî^ius  ;  lorsqu'elles 
doivent  changer  de  peau  ou  passer  à  l'état  de  nymphe ,  elles 
bouchent  l'ouverture  de  leur  cellule. 

Quelques-ims  de  ces  faits  relatifs  aux  habitudes  des  larves 
des  cicindèles ,  m'ont  été  communiqués  par  M.  Miger  ,  qui 
a  fait  des  reciierches  particulières  et  trè&-soignées  sur  les 
larves  de  plusieurs  coléoptères  des  environs  de  Paris. 

ClCinnELE  CHAMPÊTBE,  Cicùidela  campestns,  Linn.  B.  ay. 
I ,  d'un  vert  pré  en  dessus ,  a^ec  le  labre  blanc ,  foiblement 
unldeaté  au  milieu  ;  cîuq  points  blancs  sur  chaque  élytre  ; 
dessous  du  corps  d'un  vert  métallique  ,  brillant  :  très-com- 
mune dans  toute  l'Europe,  au  printemps,  et  reparoissant 
même  en  automne. 

CiciNDÈLE  HYBBIDE ,'  Gcîndela  hybrida,  Linn.  ;  OUv. ,  Cal. , 
lom.  3 ,  ii.°  33 ,  pi.  I  ,  fig.  7.  Un  peu  plus  grande  que  la  pré- 
cédente ,  d'un  gris  rerdatre  ,  avec  une  teinte  dorée  ou  cuî- 
vrcose  en  dessus ,  d'un  vert  luisant  et  doré  en  dessous  ;  une 
raie  ondée  et  deux  taches  en  croissant ,  blanches,  sur  chaque 
étui;  suture  cuivreuse  ;  on  la  trouve  a^ec  la  précédente,  mais 
dans  des  localités  plus  boni.ées. 

ClciNDÈLE  DES  FORÊTS,  Gc'uidela  sfifatica  ,  \Àao.  ;  Oliv. , 
ihid.  pi.  I,  fig.  7.  Très-voisine  de  la  précédente,  et  offrant 
presque  les  mêmes  taches;  mais  le  dessus  du  corps  est  noir. 
Dans  les  bois  de  pins  de  la' forêt  de  Fontainebleau,  eu  Alle- 
magne ,  et  au  nord  de  l'Europe.  ' 

ClClNDÈLE  ALLEHAtfDS,  Cicmdtla germanîoà ,  linn.;  Olîv.j 
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^id ,  pl>  t ,  fi^-  9-  Petite  ;  tâte  et  corselet  br9Bs4a  ;  élylres 
vertes  >  avec  ub  petit  j^îot  bUpc  i  r»Hg]e  «it^ritwr  dç  leur 
base ,  un  autre  plus  ^and  et  «bloog  4(f  nùliAU  «  et  OM  Iwbt 
CD  croissant  vers  VuMétmKé  «  de  U  m^vw  coulrw  ;  4«s«()us 
au  corps  caivreuK.  (o.  et  i-) 

CICINDEXËT£S ,  ^&ùa!dito ,  Ut  Triba  C  «opamM» 
faiiiîUe>d'i»eeti»,  d«  Tordre  d»  éolé»p(4reB«  Bectba  à*s 
peDtamèreSffaiaiUe  des  ccmaMÏdrs,  ayuit  poar  earaotéru  : 
six  palpes  ;  pattes  uniqoemeot  propre*  à  la  Coana;  «trdmké« 
des  nukhoireAtenainéeeparuB  crochet, ^rticuié pse Mbuc 
Avec  eUts  \  nundibtflea  très-fortes  et  tr^f^ni^u. 

Lh»  cicindelètes  ooiu  pféseiitent,  AaAi  la  manière  dont 
ye  tenmaeM  lenri  mâchoires  ,  im  caractère  qui  les  distiilgae 
csseatîcilement  des  antres  tribu  de  la  £a«ilte  des  coMoptAres 
carnassiers.  Ces  oi^aMs  OM  ï  leur  cnréotitë  va  otigbet  oU  un 
crocbet  içà  est  àni  avec  eOx  par  va.»  articnlatiMi.  Dans  tes 
carahiqua  et  les  hydneanUtartt ,  L'evtr^ÎMit^  des  mdc'kairea , 


quoique  ordinaireinent  croduie,  n'ollfre  potat  d'artiordatloa. 
Les  ddnddèta  ont  d'aiUears  la  tjtc  £srt«,  de  ««s  jrewc,  des 
mandibaies  grandes  et  très -dentée*,  it  la  ixoguMt  teit% 


courte,  cachée  derrière  le  mentan.  Elles  exécateM  leurs 
moDremeu  avec  pfaM-de  ficîlitd  et  de  pmnptitade  qoe  les 
carabiques  :  elles  sont  ^ninedunent  eamamércs  dans  t««r 
{treoûer  et  dernier  dtat. 

Les  unes  ont  le  cwselet  prcsqae  bum  loRg  m%  large ,  «t 
tous  les  articles  des  tarse*  entiers.  Les  geurc*  i  MtiraieokE , 
CicinsIle,  MÉGACÉniJtu,  Tbék^te. 

Les  autres  ont  te  corselet  élrok  et  allosçé  ,  presque  co- 
nique ,  et  le  pénulrïëBie  article  def  tarses  bîiobé. 

Le  genre  Collicke.  V.  ces  articles,  (l.) 

CiCmNURUS.MomUtiDgénériquedailAfiiieoBE.r.ce 
mot.  (T.) 

GICLA.  Nom  latin  de  la  PoiRÉE,  BOaOela,  \Àaa.{Vs.y 

CÏCLA.MÏNE.  Nom  italien  des  C-Tclamks.  (lm.) 

CICLE  ,  Cichla.  Genre  de  poissons  établi  par  Scbneidùer 
aux  dépens  des  Labres  de  Lacépède.  U  se  rapproche  beau- 
coup des  Cantoères.  Ses  caractères  sont  J  dents  b'ès-pelites  , 
très-nombreuses,  très -rapprochée  s  ;  opercules  sans  épines  et 
sans  dentelures;  bouche  protractile. 

Les  Lasbe»  FODRCiEj  BOLOÙPiDûTf,  etc^  entrant  dans 
ce  genre,  (h.) 

CICLOPHORË.  Cuiapbom-.i'fta*  M  CpQViLW  éu- 
bli  par  Qenys  de  iUontCMt,  [)»«■  placer  l'îlÉucE  va^TptjB  de 
Millier ,  qui  fait  partie  des  Cycu>STp»Ef  de  L^iyarck.  âe« 
caractèra  s»nt:  coquille  Ubre ,  usâvalre,  ombiUfu^  ^  à 


n,<jN.«ji-v  Google 


spite  saillante ,  ri^Mèré ,  i  \»ae»  arrondis  ;  oareriurc  ronde 
entière  ,  portant  an  bourfciet  circnlaire  ;  lèvres  jointes. 
L'espèce  gui  sert  de  type  à  ce  fieore  a  un  pouce  âe  diamètre; 
sa  couleur  est  jaime  ,  orn^  fie  fauve  et  i^  blanc.  L'auinul 
qui  la  forme,  vit  daa#  les  e^R'^W  de  l'Egypte ,  et  ea  sort  quet- 
quelJHS  po|ir  piturer  sur  Us  j»!  au  te  s  qui  y  ereisseat  II  a  uiie 
tète  tort  allongée  et  nunie  de  deux  tentacules  ocuUs  k  ia 
partie  exJ^rievre  de  leqr  lu»e.  On  Proû  ^'Àk  ■'«st  sas  herma- 
phrodite con)<ne  celui  3ef  'B*mM£«.  (fi.) 

ÇlCï>OSTOU£  de  Seayi  de  Montfoii.  Varex  Cy- 
CLOfiTOHE.   (MUH.)  , 

ClÇOLINJ^-  Ea  i^im,  «'ert  le  atm  de  l'OavEx  pua- 
GILB.  (desm.) 

GICQXIA.  ]'<onI.luifi  et  géaMqiie  tes  Cjoockxs.  (v.^ 

CICORIUM,  V.  ClCHOiWIJli.  (LN.) 

CICUMA'  Nom  ancien  4e  la  Cboubîti  proprement  dite , . 
Sbixidida:,  Ûw-  (F£s«0  > 

CICTJTÂ. ,  Cigwi.  Pl«si«ars  plastes  de  la  £aw>le  des 
ombeUifèr^s,  rcaaarqaabl«s  ôftr  ;teurs  qualités  cuspectes-, 
ont  reçu  et.  nmo.  Jl  est  grec  4  origine ,  et  jervoît  à  détigoer 
uoe  Hûte ,  iifi  chalumeau,  «u  l'espace  ^uî  est  enb'e  les  hceu^ 
d'une  came.  To«raefart ,  et  après  lui  HaUer,  Gœrtner, 
JussieuetLamarck,  «fit  £  an  a  erré  .ce  nMn  k  la  grande  ciguë, 
quiVa  toujours  porté. et  {\a.e  Linafflus  avoit  changé  en  celui 
Aecoaium.  Cette |)lapte  est,  di^^oa,  oeUequi  a  donne  la  mort 
à  Sacrale.  Linoseus  notmoe. eii^ifa  hb  antre  genre  que  La- 
marck  ^  Jiu»i>ea  ont  :i^eié  aciOana;  il  a  été  donné  encore 
À  la  p^iLe  CicpE ,  JilAuta  lympimi ,  Linn. ,  par  iiauhîn  , 
etàui)«er£e»i^parPlukeBet,'iaaiil.  ^-  Cestie jJtaropf^Hum 
fnaitxewn^  Lùto. ,  etc,  (Ul.) 

CICUTAIRE,  Goiiam.  Geore  ià  planus  Je  la  pep- 
taadrie  idjg}mîe  et^e  lU  famille  .^s  ombellifère»,  dont  les  ca- 
raïbes B«i|nt  d'avo^ Ll'owMUeatmîveraeUe  anlle,  elles  om- 
belles pAr;^lj;s,mmtiesd'uiie  coMeretie  de  trois  ou  «inq  fo- 
liolesbr4Mt«(«tePipû'lie64tïb«<dcat.^B«lqi>e£Ms;  cinq  pétales 
ovales,  presque  égaux;  cinq  ëtamines;  an  ovure  inCérieuf 
cbai;^  de  âvux  i^jves  {  -:>*»  ^ruit'VM^e ,  court ,  silionn^,  et 
coBD^oté  d><  daw  «ftNnences.itui'BoiUap^qatesi-uBecoaiK 
l'antre.        . 

I>  plupaxt  de»  boitnistes  modernes  ayant  r^uUl  |l'^pll- 
catioe  du  TOOl  aievia  h  la-véritaUe  dguë  des  aociens  Greci^'^ 
^e  iiiiUwvs.afWt  wa^^e  s«w  Le  nom. de  eaiium  j  on  pro- 
vient que  ce  genre  est  celui  ànnlé  aatia  parlinottAs,  lequel 
est  cdinposé  de  trois  espèces,  dont  deux  Fienn^iit  de  l'ANié'- 
xi^ie  MiptaiWilMaW;,  i»t  sinit  poi  comuMs,  et  li'iWoisièiiic 
e*tl«.tX-uï*M«*a«i*Ta«UE.    . 
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Cette  derniière  3«  trouve  en  Europe,  sm  le  bord  des  Aân^ 
des  fossés  et  des  marais  ;  c'est  le  àruta  vlrosa  de  Linnseus. 
Ses  feuilles  sont  deux  fois  pinnées ,  ses  folioles  dentelées ,  ses 
tiges  hautes  d'un  à  deux  pieds ,  creuses  intérieurement ,  et 

gant  leur  cavilé  partagée  par  des  espèces  de  diaphragmes. 
;stiges  coupées  laissent  suinter  un  suc  jaunâtre,  dans  lequel 
résident  les  qualités  pernicieuses  de  la  plante  :  c'est  On  vrai 
poi$on  pour  l'homme  et  plusieurs  espèces  d'animaux.  Le  re- 
mède le  plus  sûr  contre  ses  effets  délétères  est  d'abord  le  yo- 
miasement ,  ensuite  les  acides  régétaux.  11  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  1'(£kanthe  safrakée  ,  ni  avec  la  Phellardrs 
AQDATiQUE,  qui  portent  anssi  le  nom  de  Cigde  aqoatiqce. 
V.  ces  mots,  (b.) 

CICUTABIA.  Nom  démé  de  celiii  de  daOa^  ciguë,  et 
employé  par  dlfférens  auteurs  pour  désignerlesm£mesplantes 
ou  les  plantes  de  la  même  famille.  Ce  sont  :  le  conium  macu- 
latum,  Linn.,  on^ande-ciguë;  le plitllaadrium aquaticum  ,  <m 
ciguë  aqnatique;  ï'aff)uia  tjnapium,  ou  petite  ciguë;  et  plusieurs 
cerfeuils,  cAiéro^iA^tfwn.Tonmefort  redonné  an  genre  LivÊCHK 
{làgusiician'),  et  Lamarck,  au  eicuia  de  Lînneens.  Kirin  l'aroit 
donné  aux  liiéches  et  au  eicuia,  Linn.  V.  Cicuta.  (ln.) 

CIDARITË,  frùfon/M.  Genre  étiUi par LamArA,  aux  dé- 
pens des  Oursins.  Ses^aractëressont  :  corps  régulier ,  sphé^ 
r.oïde  ou  orbiculaire,  déprimé,  très-hérissé,  i  peaa interne 
solidt ,  t^stacée  ou  crustacée ,  garnie  de  tubercules  perfo- 
rés au  sommet ,  sur  lesquels  s'articulent  des  épines  mobiles  « 
caduques ,  dont  les  plus  grandes  sont  bacciBformes  ;  cinq 
ambiuacres  qui  s'étendent  da  sommet  à  la  bouche,  et  sont 
liordés  de  deux  bandes  mnltiporeS;  bouche  inférieure  cen- 
trale ,  armée  de  cinq  pièces  osseuses ,  «urcomposées  posté- 
lieurement',  anus  supérieur  et  central. 

On  Toit  par  cet  exposé  que  les  cidarites  diffèrent  de  ton), 
les  autre»  échïnîdes  par  la  perforation  de  leurs  tnbercnles, 
perforation  qui  donne  passage  k  un  muscle  destiné  à  faire 
mouvoir  les  épines ,  souvent  fort  grosses  et  fort  longues,  iovf. 
ils  sont  pourvus. 

Ce  genre ,  aoquei  Lamarck  ne  rapporte  que  vingt  espèces, 
mail  qui  en  contient  plus  du  double ,  se  divise  par  la  seule 
inspection ,  en  deux  groupes ,  les  Tukbahs  et  les  DlABÈHEs. 

Les  premiers  se  reconnoiasent  à  leuf  test  enflé,  subs^é- 
.roïde  ,  i  ambolacres  ondes  ;  les  plus  petites  épines  en  lan- 
guette 1  les  imes  distinctes ,  recsnvrant  les  ambnlacres ,  les  an- 
tres entourant  la  base  des  grandes. 

Je  citerai  parmi  eoz  : 

La  CiDARiTE  IM^BIALE,  qui  est  presque  globoleose,' 
aplatie  en  dessus  et  en  dessous;  les  anuiaUcrcs  et  les  plus 
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petites  opines  entiimnënt  violettes  ;  les  grandes  ëpioes  cylin- 
driques ,  Tcntnies ,  slriëes  i  leiw  sommet ,  violettes  avec  de» 
anneanx  blancs.  Dai^nrille  l'a  figurée  pi.  i5,  £.  Cette  belle 
espèce  vit  dans  la  Méditerranée  et  dans  la  mer  Ronge. 

LaCiDAKlTEVO&C-ipic',  qniest  piresqueglobulease,  apla- 
tie ea  dessus  et  en  dessons -,  les  aires  séparés  par  une  ligne 
en  KÎgzag  ;  les  épines  des  plus  gros  tubercules  très-longues  , 
strie  es  et  disposées  en  cinq  séries.  Gualtte  ri  l'a  figurée  pi.  io8, 
D.  On  la  trouve  dans  l'Océan,  et  la  Méditerranée. 

Les  seconds  se  dlstingaent  par  leur  test  orbiculaire ,  dé- 
primé; par  leurs  ambulacrés  droits,  parleurs  épines,  U  plu- 
part fistnleuses. 

Les  pins  dans  le  cas  d'être  citées  sont  : 

La  CiDARiTE  PORTE-CHACHE.  Elle  est  sphérique,  déprimée, 

.  épioeose  et  sétifère;  ses  épines  sontgréles,  cylindriques,  fis- 

tuleases ,  transversalement  striées,  rudes  au  toucher,  cerclées 

de  blanc  et  de  vert  bouteille.  Leske  l'a  figurée  pi.  45 ,  n."  it— 5, 

^e  vient  de  la  mer  des  Indes. 

La  CiDAHiTE  RATONNÉE,  Elle  est  oibicuiaire ,  trè»-apla.- 
tie,  très-large  ;  les  aires  de  ses  ambnlacres  offrent  des  éléva- 
tions longitudinales.  Leske  l'a  figurée  pt.  44- ,  d.°  i-  Elle  vient 
de  U  mer  des  Indes.  £lle  Fait  le  passage  entre  les  OtJBSiNS 
et  les  Astéries,  (b.') 

CIDAROLLË,  CidaroUtu.  Genre  de  Coquille  établi  par- 
Denys  de  Montfortaui  dépens  des  PoLYTHALAHEsdeSoldani, 
Ses  caractères  sont  :  Coquille  libre  ,  univalve  ,  cloisonnée  * 
endisqne,  aspire  éminente  et  base  aplatie,  roulée  en  forme 
de  tarban  ;  ouverture  recevant  verticalemeni  le  retonr  de  la 
spire  ;  dobon  unie  ;  siphon  inconnu. 

Une  seule  espèce ,  à  peine  d'une  ligne  de  diamètre ,  forme 
ce  genre  ;  elle  se  fait  remarquer  par  le  singulier  enchevStre- 
ment  de  sa  spire,  enchevêtrement  qui  a  la  forme  d'un  tar- 
ban. On  la  trouve  en  grande  abondance  dans  la  Méditerra- 
née. (B.) 

CIDRAS.  Nom  espagnol  du  Citroh  ç£srat.  y.  Citrok- 
HiER.  (ln.) 
dDRÉIRA.  Mom  portugais  de  la  Mélisse  officinale. 

(LN.) 

CIDROMELA.  (Pomme-cedra.)  Nom  donné  en  lt«tie  & 
une  variété  du  CÉDRAT.  V.  CiTROEnitER.  (Ln.) 

CIDRONELA,  Ciàrera,Abejera^  OrotyiL  Noms  espagnols 
de  la  Mélisse  offiunale.  (ln.) 

CIËBOUL  ou  KIEBOUL.  Nom  donné  parAdanson  au 
genre  Abistide  de  Limunis.  V.  Arutise.  (ln.) 
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CIËCA.  Adanson  donne  ce  nom  k  an  genre  qa'îl  établit 
aux  dépens  du  Cbqtom,  Lîna. ,  et  qui  en  dilTér*  par  les  ëu- 
mines  au  nooibre  de  huit,  lesquelles  ne  sont  pas  réunies  par 
leurs  filets  comme  dans  le  Ckotok.  Le  û-àlon  ar^eitieum , 
Lîdh.  ,  appartient  à  ce  genre  ■■,  qui  n'a  pas  été  adopté.  Mé- 
dicus  et  alceach  nomment  cièca  an  autre  genre  formé  avec 
quelques  espèces  du  genre  Passifix)B£  ,  Pass.  miaima  ,  Linn  , 
àiherosa ,  L. ,  aneusUfoUa  ;  mais  il  n'a  pas  été  adopté.  (L».) 

CIÉCÉE-ETE  Crastacé  des  ririires  salées  de  l'Amé- 
rique ,  dont  on  fait  usage  dans  le  Brésil,  soit  en  aliment,  soit 
^6u^  guérir  d'une  maladie  qu'on  nomme  mia  ;  c'est  Vocypoâe 
câmb^tata  que  j'ai  rapporté  de  la  Caroline ,  oà  il  est  extrê- 
mement abondant.  (B.) 

CIECpLNIA.  Nom  italien  de  l'OaVET  fragile,  (besm.) 
'  CIÉ<GËRDEK.  L'un  des  noms  donnés  par  les  Tartare£  à 
l'AnlS   ètoiLÉ  ,  BScium  anisaiam,  L.  V.  Badiane.  Çlv.) 

CIEL.  Le  vulgaire  appelle  ciel  cette  voûte  bleue  qui  paroït 
dans  Vair  an-dessus  de  nos  tètes,  lorsque  le  temps  est  serein, 
et  à  laquelle  le  soleil ,  la  lune  et  tous  les  astres  semblent  sus- 

fietidus.  Un  examen  plus  approfondi  montre  que  ce  ne  sont 
à  que  des  apparences.  La  voûte  bleue  n'eSt  que  l'air  de  l'at- 
Arosphère  qui,  vu  en  masse,  paraît  de  cette  couleur.  La  couche 
d'air  qai  la  forme  n'a  qae  quelques  lieues  d'épaisseur,  et  les 
astres,  situés  à  d'immenses  distances  aa-delà  de  cette  couche, 
dans  le  vide ,  parcourent  librement  leurs  orbites  étemelles. 
Le  mot  de  ciel  ne  peut  convenir  qu'à  l'espace  infini  où  ib  sont 
répandus,  (biot.) 

CIEL  DE  MARLE.  Nom  qu'on  donne,  dans  les^bouil- 
ièrts  d'Anzin ,  h  nne  espèce  de  TuF.  (ut.) 

CIE-LIÏSC  Nom  donné,  ert  Chine  ,  au  Tributuslamig!- 
lasus,  L-,  plante  qui  croît  dans  toute  l'Asîè  seplentnonale. 
Ses  graines  sont  employées  comme  astringentes ,  antidyssen- 
térîqnes,  dans  les  inflammations  de  la  bouche  Et  du  gosier, 
■et  pour  arrêter  les  hémorragies,  (l*.) 
CIENFUEGOSE.  V.  Fucose.  (b.) 

CIENkAM  XU.  C'est,  en  Chine,  le  ScLlfera  gtutinosa. 
de  Loureiro ,  grand  arbre  qui  croit  aussi  en  Cocliînchine  , 
Où  ôb  le  nomme  bay-hî-nhot.  Le  hois  ïertJi  bâtir, leâ  feuilles 
à  donner  de  la  gin,  et  les  fruits  une  huile  siccative ,  avec  la- 
quelle on  fait  des  chandelles  ou  bougies.  V.  Séeifèbe.  [ln.) 

CIEN-SAN-SAT.  Espèce  de  CacaliE,  Caadia  promn— 
htsis,  Lour.,  qui  croît  çn  Chine,  anx  envh-otis  de  Canton. 

(LN.) 

CIENTOPIES.  L'nfl  des  totia  espaéntrfs  dh^CLOTOÇTK  , 
onisLus  aseUtts.  (desh.) 
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CIEPE.  Nom  ié  rOiGMOK,  en  Anglelerre.  (L5.) 
CIERESERA.  Nom  do  Cerisier ,  à  Venise,  (lk.) 
CIERGE  DU  PÉROU,  CIERGE  ÉPINEUX  DU 
PÉROU,  FLAMBEAU  I>U  PÉROU,  Caclw perufitanus, 
Linn.  Plante  du  eçore  Acs  Cactjers  (K.  ce  mot),  origi- 
naire du  Pérou,  où  elle  croit  parmi  les  rocbcrs  plar.tfs  dans 
le  voisinage  de  U  mer.  Elle  est  dépourvue  de  feuilles,  et  re- 
marquable par saforme  singulière  elparsahaulenr;aaTarine 
est  vîvace  ,  petite  ei  fibreuse  ;  sa  tige  droite  ,  e\  à  sept  oif  huit 
cAtes  obtuses,  se  ramifie  dans  sa  partie  supérieure.  La  crête 
des  cAtes  est  garnie  de  faisceaux,  composés  de  sept  à  penf 
petites  épines  brunes,  fort  effilées  et  divergentes,  qm partent 
d'an  écusspn  cotonneux.  Son  écprce  est  d'un  Vert  eai  , 
tendre,  lisse;  elle  recouvre  une  substance  charn.ue  ,  blan- 
châtre, pleine  d'un  sucglair^nx,  au  milieu  de  laquelle  on 
trouve  un  corps  limeux  de  quelques  lignes  d'épaisseur  |et 
très—dur.  La  partie  mférieure  dé  1?  tige  perd  ses  angles  et  ses 
épines  en  vieillissaQt,  et  preçd  une  f;oule.ur  de  bois.  Ce  beau 
cactier  porte  de  trds-grai)des  fleurs  ;  elles  sont  latéral  es;  pres- 
que ses^iles,  solitaires,  blanchâtre^  i  leur  naissance,  lavées  de 
pourpre  à  leur  ^ominet ,  et'sans  odeur.  Chacune  d'elfes  est 
composée  d'un  calice  à  écailles  charnues  et  vertes,  d'une 
trentaine  de  p.éLales  ovales  et  Uncéolés ,  d'un  grand  iombre 
d'étamines  ayant  leurs  an^éres  jaunâtres,  et'd'un  style  te.r- 
lainé  par  un  stigmate  qui  se  divise  en  dix  lanières  étroites. 
Cette  plante  fleurit  pendant  l'été  ;  sa  fleur  passe  vite  et  nç 
dure  que  pendant  une  nuit  ;  son  fruit  est  rouge  et  dç  la  gros- 
seur d'une  noûç  ordinaire ,  ^ais  il  ne  mânt  pas  dans  notre 
climat 

On  peut  voir ,  au  Muséum  d'Hhtoire  naturelle  de  Paris , 
un  siiperf>e  individu  de  cette  espèce ,  <jui  a  environ  quarante 
pieds' de  hauteur,  ei  environ  cent  vmgt  ans  de  ^antation. 
T.  Cactier,  (b.) 
C!ERGE  ÉPINEUX.  V.  Cierce  pu  Pérou,  (^b.) 
CïERGÉ>IA;UDIT.  Nom  vulgaire  de  la  Molèhe  mibe, 
qui  est  un  soi^on.  (b.) 

CIERGE  DE  NOTRE-DAME.  La  Molène  ailés 
porte  ce  nom.  (s.) 

■   CIÈRG^  PASCAL.  Coquille  du  genre  des  CAnes  ,  ou 
eonus  vir^ ,  Linii.-  V.  au  n^ot  Cône,  (b.) 

CIETJRZ^i^ÀiV.  Nqw  .pQilonais  du  ]PETIT  Tétras,  Tetrao 

iOrix.    (DESM.) 

ClFOJWiTI'O  oa  CINFOLOTTO.DansOIiDa,  c'est 
Je  nom  itaÙei>du  BowaEuiL.  (v.) 

<IirOULO'r.  I|(oin  piéiponlais  du  BouyEEiiiL.  <v.) 
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CKîALE,  Gcada,  Olïv.'  Genre  d'insectes,  de  Tordre 
Aei  hémiptères,  section  des  homoptères  ,  famille  des  cica- 
daires ,  et  dont  les  caractères  essentiels  sont  :  antennes  de  six 
articles  distincts,  la  soie  terminale  comprise;  U^is  pelita 
yeux  lisses. 

Ce  genre  est  composé  de  la  division  des  Cigales  poKte- 
«ANKE,  Marmî/ercedt  Lian^eus,  qu'il  nomme  aînsiparce  que 
l'une  de  ces  espèces,  celle  de  l'orne,  en  piquant  cet  arbre, 
fait  écouler  ce  suc  mielleux  et  purgatif,  qu  on  appelle  mamte. 
Stoll  désigne  ces  mêmes  insectes  sous  les  noms  de  cigales 
chaattutes,  pour  les  distinguer  de  plusieurs  autres  hémiptères 
analogues,  et  qu'on  appelle  aussi  cigales ,  tels  que  aosjuigo- 
relies  et  nos  dcadeUes.  Les  cigales  ont  les  antennes  très- 
coorles,  on  guère  plus  longues  que  la  l^te,  et  placées  entre 
les  yeux;  la  tête  courte ,  large ,  appliquée  contre  le  corselet, 
ayec  les  yeux  globuleux  et  saillans  ;  trois  petits  yeux  lisses 

{liacés  en  ^iangle  sur  son  sommet  ;  le  front  convexe  ou  di- 
até ,  souvent  strié ,  et  nn  hec  cylindrique ,  couché  le  long  de 
la  poitrine ,  formé  de  trois  articles,  dont  le  premier  est  ordi- 
nairement caché  sous  une  espèce  de  chaperon  -,  le  segment 
antérieur  du  corselet  très-distinct,  en  forme  de  carré  trans' 
versai;  l'écusson  en  relief  et  disposé  en  croix  de  Saint-Andrë; 
tes  élytres  et  les  ailes  vitrées ,  inclinées  en  manière  de  toit, 
au-dessus  du  corps,  et  plus  longues  que  l'abdomen,  et  les 
pieds  de  Longueur  moyenne ,  avec  les  cuisses  antérieures  ren- 
flées et  dentées.  L'abdomen  du  mâle  a,  de  chaque  cdté  de 
la  base  du  ventre ,  deux  cavités  intérieures,  renfermant  les 
organes  du  chant,  et  recouvertes  par  deux  plaoues  écailleuses 
on  opercules.  L'extrémité  de  celui  de  la  femelle  est  pourvue 
d'une  tarière  en  scie,  renfermée  entre  deux  lames  écail- 
leuses. 

Les  cigales  sont  des  insectes  connus  depuis  très-long- 
temps. Leur  grosseur  et  le  chant  monotone  que  le  mâle  fait 
entendre  pendant  une  partie  de  l'été  ,  les  ont  fait  aisément 
découvrir.  Elles  habitent  les  pays  chauds  ,  et  se  tiennent 
ordinairement  sur  les  arbres.  Leur  vol  est  fort  léger.  Pen- 
dant la  cbalenr  ,  elles  sont  Irëfr-vives  ;  mais  le  froid  les  en- 
gourdit ,  ou  les  détruit. 

Cé'qui  mérite  le  plus  de  fixer  l'attention  dans  ces  insectes , 
ce  sont  les  organes  du  chant.  On  a  cru,  pendant  long-temps-, 
que  les  femelles  seules  avoient  la  faculté  de  chanter  :  ce  qui 
est  une  erreur,  puisqu'elles  sont  dépourvues  des  parties  qa!  y 
sont  propres. 

Ces  organes  singuliers ,  qui  servent  aux  miles  k  appeler 
leurs  femelles  dans  le  temps  des  amours ,  som  logés  Axas  la 
cavité  du  ventre,  etrecouveru  par  deux  plaques  écailleuscs,  . 
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places  en  dessons  du  corselet,  i  l'ar^înc  de  rabdomen.  Cea 
deiixplaques,qiii  tiennent  au  corselet  sans  aucune  articula- 
tion ,  sont  un  peu  en  recouvrement  l'une  sur  l'autre  ,  et 
atteignent  presque  le  troisième  anneau  de  l'abdomen.  £b 
les  soulevant ,  on  voit  une  cavité'  pratiquée  dans  le  ventre  , 
partagée  en  deux  loges  ou  cellules ,  dont  le  fond  est  occupé 

(ar  Jeas  petites  lames  tendues ,  minces,  transparentes  comme 
;  verre  ,  que  Réaumur  a  comparées  i  deux  petits  miroirs ,  et 
que  quelques  auleurs  ont  regardées  comme  des  tambours  qui 
rendoient  des  sons.  Outre  les  lames ,  la  cavité  contient  en-  ' 
core  d'autres  parties.  Kéaumur ,  en  ouvrant  une  cigale  par  le 
dos ,  y  a  trouvé  deux  grands  muscles ,  dont  chacun  est  com-  • 
posé  d'un  faisceau  prodigieux  de  fibres  ,  appliquées  les  nncs 
sur  les  autres.  Ces  muscles  aboutbsent  À  deux  membranet 
contournées  en  forme  de  timbale  ,  qui  occupent  deux  réduits 
placés  dans  la  grande  cavité.  Du  cdté  da  ventre^  on  ne  voit 
que  les  ouvertures  de  l'une  et  de  l'autre  ,  qui  sont  courbées. 
Ces  Ouvertures  sont,  pour  la  voix  des  cigales  ,  ce  que  notre 
larynx  est  pour  la  nôtre.  Les  sons  qui  en  sortent  sont  modi- 
fiés par  les  opercules ,  par  les  miroirs  et  par  la  grande  cavité. 
Chaque  timbale  a  une  partie  convexe  et  une  concave.  La 
première  est  plîssée  et  pleine  de  rugosités.  Lorsque  l'iuiec te 
fait  mouvoir  les  deux  grands  muscles  qui  y  sont  attachés  ,; 
ces  muscles  ,  en  se  contractant  et  se  relâchant  avec  vitesse  ,' 
agissent  sur  les  timbales ,  dont  les  surfaces ,  en  devenant 
successivement  convexes  et  concaves ,  font  entendre  le  bruit 
qu'on  appelle  le  ckant  des  cigaies. 

Les  femelles,  quoique  n'ayant  point  la  faculté  déchanter^ 
ont  cependant  les  rudîmens  des  ope  renies  !^  Elles  sont  en  outre 
pourvues  d'une  tarière  qui,  dans  les  grandes  espèces,  a  environ 
sîi  lignes  de  longnenr.  Cette  tarière,  composée  de  deux  pièces,' 
dentées  sur  les  côfés  el  pointues  à  leur  extrémité  ,  leur  sert  à 
entailler  le  bois  dans  lequel  elles  déposent  leurs  oeufs.  En 
faisant  un  trou  à  la  branche ,  la  cigale  fait  agir  alternative— 
ment  ces  deux  pièces ,  qui  font  l'ofSce  de  lime.  On  reconnolt 
facilement  les  branches  où  les  femelles  ont  placé  leurs  œufs  v 
aux  petites  inégalités  qui  sont  à  leur  surface,  à  la  file  lesnnea 
des  autres.  Chaque  trou  a  environ  quatre  lignes ,  et  renferme 
depuis  cinqjusqu'àhuit  œufs.  Bans  le  corps  de  la  femelle  ,  les 
œu&  sont  contenus  dans  deux  ovaires,  quelquefois  au  nombre 
de  six  <isept  cents.' 

Les  larves  de^  cigales  sont  blanches ,  ont  ùz  pattes  ,  et 
leur  forme  est  comparée  à  celle  de  la  puce.  Elles  partent  de 
leur  nid  pour  s'enfoncer  dans  U  terre  *  oà  il  parolt  qu'elles 
.vivent  des  racines  des  plantes  ;  elles  s'y  changent  en  Hym- 
nes ^oi  prcBoeBl  de  U  nounitore  n  ai^ssent  et  ccoiimfei 
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Leurs  aîles  sont  renferm^et  dails  Ses  fourreaux ,  tenant  à'ti 
cDrsClét  qui  resseipltle  à  teltà  qu'elles  auront  sous  leuriler- 
nière  forme  ;  mais  on  ne  ddcouvre  point  4ans  celles  qui  âoî- 
vbnt  devenir  des  mâles  ,  les  organes  Au  chant ,  ni  la  tarière 
dans  celles  qui  doivent  Strë  des  femelles.  Ces  nymphes  (<kt 
les  pattes  antérieures  trés-remarquables  ,  et  propres  à  leur 
ouvrir  un  chemin  sous  terre  ,  où  on  les  trouve  quelquefois 
etafoncées  à  dcus  bu  trois  pieds.  Lorsqu'elles  ont  pris  tout 
Icnr  accroissement,  ce  qui  li'a  lieu,  selon  quelques  auteurs, 
<pie  l'année  après  qu'elles  se  sont  chaneées  en  nymphes  ,  et 
dis  que  les  chaleurs  se  font  sénlir ,  elles  sortent  de  terre  , 
grimpelit  sur  les  arbres  ,  se  dépouillent  de  leur  enveloppe  de 
nymphe ,  et  passent  à  l'état  parfait.  Dans  le  premier  mo- 
ment, les  jeunes  cigales  sont  presque  entièrement  vertes , 
mais  peu  à  peu  elles  deviennent  d'an  hrun  noirâtre  ;  il  pa- 
raît que  soiis  celle  dernière  forme  elles  vivent  du  suc  contenu 
dansées  lèuîlles  et  lés  jeunes  branchés  des  artres  dans  les- 
iqudies  elles  eAfoncedt  leiir  trompe- 

Au  rapport  d'Aristôte,  les  tirées  mànséôient  les  cigales  et 
.   fàisoient  servir  sur  leurs  tables  les  larves  "de  cesinsectes  ;  avant 
l'accouplement,  ils  préféroient  les  mâles  ,  et  après  l'accou- 
plement les  femelles  ,  parce  qu'elles  avoient  alors  le  venlre 
pleirt  d'oeufs,  que  les  Grecs  trouvoient trës-agréables. 

Ce  genre  contientplus  de  soixante  espèces;  on  en  trouve 
pexi  en  Europe  ,  sa  température  n'étant  pas  assez  chaude.     * 

CigAIE  plébéienne,' CàuJa  pteBeJa,  Lmn.;  Ollv.,  B.  37.  :|. 
Elle  estno.ire  , -tachetée  defaunâtre  Icstacé  ou  verdàtre,  avec 
la  moitié  inférieure  des  éîvfrés  à  nervures  testacées,  et  l'autre 
i  nervures  noirâtres.  On  la  prouve  dans  le  midi  de-la  France 
éteoltalic.         '  ' 

Cigale  de  l'orne  ,  Gcaàa  omfî  JAaji,.  tiorps  mélangé ,  en 
dessus ,  de  noir  et  de  jaunâtre ,  avec  les  bords  des  anneaux' 
de  l'abdomei)  roussâtres;  deux  rangées  if  points,  noirâtre  s  sht 
les  élyt'res ,  dont  les  plus  voisins  du  bord  interne  ,'.plus  petits. 

Cigale  héhatode,  Ckadahœmafodes,  Oliv,  Elle  aenvîroa 
deux  pouces  et  demi  de  longueur;  tes  yeux  gris  ;  les  petits   ^ 
yeux  fisses  rouges  i  le  corselet  noir.plus  ou  moins  tacheté  de 

tanne  ;  l'ëcusson  jaime  relevé  ^  X  ;  l'abdomen  noir ,  avec: 
e  bord  des  anneaux  jauneoutc&Uc^';  les  élytres  beaucoup 
plus  longues  que  l'abdûmen  ,   transparentes  ,  avec  le  bord 

Sostérieur  e.t'les  nervures  .près,  de  la  base  ,  rouges  ou  ver— 
âtres  ;  les  ailes  tran^arentes^  les  opercules  noirs,  bordés 
de  jaunâtre  ;  les  pattes  jaunes  avec  des  taches  noires;  les 
cuisses  antérieures  ont  trois  éperone. 

On  la  tcouve  k  quelques  lieues  de  f  ans  ,  mais  plus  parti— 
culièrement  dans  les  parties  méridionales  de  la  fVance ,  et 
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m  raîdï  de  TEarope  ,  9wr  les  arbres ,  dans  les  vignes.  Elle  se  " 
fait  entendre  aa  commencement  de  l'été.  Son  cliant  n'est  pas 
aussi  fort  <jaé  celui  de  la  '«%à/e  pléhéiame. 

C(GA.I,E  Dlit-SEPT  ANS  ,  ùcada  fe/tteméedm ,  Lînn.  Elle  a  la 
lêtc  noire  -,  les  yeux  jannes  ;  le  corselet  noir  ;  le  dos  noir , 
bordé  latéralement  de  jaune  ;  les  élytres  transparentes ,  bor- 
Aées  de  jaune  estérieuremeflt;  les  ailes  transparentes  ;  l'ab- 
Jornennoir ,  arec  le  bord  des  anneaux  d'un  jaune  foncé  ;  les 
opercules  ovales  ,  jaunes  ;  les  pattes  et  la  poitrine  jaunes , 
arec  une  teinte  d'un  jaune  plus  foncé  et  des  taches  noires.  ; 

Cette  cigale  parolt  en  grande  qnantité  tons'  tes  dis-sepl  ansi 
daDs  ta  Pensytvanie  ,  et  fait  un  tel  bruit  que ,  quand  Uyena 
plasieurs  ensemble ,  on  ne  peut  s'entendre  pai^r;  (l.) 

CIGALE  DE  MER.   On  donne  ce  nom  à  la  Squille 

MAWTE.  (B.) 

CIG,\LE  DE  RIVIÈRE.  Nom  donné  par  quelques  au- 
teurs anciens  au  garis  des  lacs  de  Fabricïus ,  ou  à  la  nolonecle 
glauque  de  Lînnxus.  (L.) 

CIGELOS.  Nom  grec  du  Bécasseau,  (v.) 

Cl^NALE  ou  CINGHALE.  C'est  le  nom  italien  du 
sanglier.    F.  CochOn.  (desm.) 

CIGNE.  r.  Cy«n£.  (s.) 
-CItiNI.  f^.  Serihci'ni,  article  Frivcille.  <v.) 

CIGOCNE ,  Cfnmia ,  Briss.  ;  ^nfai,  Lath. Genre  dé  l'ordre 
des  oiseaux EcH ASSISES  etde  la  famille  des  HÉftODiOEis,  {F.  ces 
mots.)  6««iirf^n»  :  bec  trts-long ,  gros,  droit,  entier,  nn  peu 
fendu, c«mprnBé)atëratenieM, pointa;  mandibule  supérieure 
à  BiDoBs«blîtérés  ;  narines  longitudinales  ,  linéaires  et  situées 
près  du  froM;  laegue  inemferaBeuse ,  très-courte ,  plate ,  trian- 
gulaire; quatre  doigte  allongés  ,  trois  devant,  un  dernière  ,  les 
anlénetira,  «ois  à  laba^eparuBeinenibranejlepouceportaot 
itcn<e  MrfdBsieurs phalanges  ;  migles  courts,  nn  pen  apla- 
tisetolitus,  natermédiaire  lil>ords  entiers;  le  postérieur  pres- 
que treit  el  le  plus  coart  ;  4eB  treiïsiéinc  et  quatrième  rémiges 
les  plus  i«ugae9  de  toMes. 

Les  càg^nes  ont  été  classées  par  Linneeus  et  Latham  avec 
les  hérons  ;  Srisson  les  a  isolées.  Ed^  eSel ,  ceux-ci  en  dHTè- 
rmipamn  bec  fenda  jnsqn'aax  yeux  crt  simienne  sur  sa  partie 
aipérîewe  ;  par  te  Jotwh  totalement  An  ;  par  la  tranche  den- 
tnée  du  bcré  interne  ie  t'-ongle  du  mitiev  ;  par  le  pouce  >  qui 
tslcmnnae  attaché  44a  hase-dti  doigt  intérieur ,  et  enfin, par 
cehii-ci  qui  e«t  totftteMWBt  isolé  de  llstermédiatre. 

Ces  oiseaux  om  le  gésier  pen  muacnleux ,  les  ccecum  si 
petits  4pi' on  les  aperçoit  à  peine  -,  le  larynx  inférieur  sans  mus- 
i^tepropreilefilHroaàieBjHus  longues -et  composées  d'anneaux 
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filus  entiers  qae  dans  les  héroiis.  Leurs  niandtbutes  ïi^knttt 
arges ,  en  frappant  l'une  contre  l'autre ,  produisent  un  claque- 
ment ,  presque  le  seul  bruit  que  ces  oiseaux  font  entendre. 
lies  uns  nichent  à  la  cime  des  arbres  ,  les  autres  sur  les  ro- 
chers et  au  haut  des  Édifices  ;  leur  ponte  est  ordinairemenl 
de  deux  ou  trois  œufs^  les  petits  sont  nourris  dans  le  nid  et 
ne  le  quittent  que  lorsqu'ils  sont  en  état  de  voler.  Leur  nonr- 
riture  se  compose  de  reptiles ,  de  poissons  et  d'insectes.  On 
trouve  des  cigogiies  en  Europe ,  en  Asie  ,  en  Afrique  et  en 
Amérique ,  sur  les  rivages,  dans  les  prairies  ,  dans  lesmaraîi. 
LaCiGOGNE.BLANCHË,  O'conûi  a/£a ,  Vieill.  ;  Àrdea CKoma, 
Latb.  ;  pi.  enL  de  BuQl ,  n.°  86G ,  a  trois  pieds  quatre  pouces 
de  longueur.  Le  bec  ,  la  partie  nue  de  U  jambe  et  les  pieds 
sont  rouges  ',  la  peau  qui  entoure  les  yeux  est  d'un  noir  ron- 
geâtre  ;  un  blanc  éclatant  domine  sur  son  corps  ;  les  plumes 
scapulalres,  les  grandes  couvertures  des  ailes  sont  d'imbnin 
noirâtre  et  d'un  noir  changeant  en  violet,  et  les  trente  pen- 
nes des  ailes  noirâtres  ;  les  plumes  du  bas  du  cou  sont  lon- 
gues ,  pendantes  et  pointues  ;  les  pennes  des  ailes  fonnenl 
une  double  échancnire ,  les  plus  rapprochées  du  corps  étant 
presque  aussi  longues  que  les  extérieures  ,  et  les  égalant  lors- 
que l'aile  est  pliée.  Dans  cet  état,  les  ailes  couvrent  la  queue, 
et  lorsqu'elles  sont  ouvertes  ou  étendues  pour  "le  vol ,  les  plus 
grandes  pennes  offrent  une  disposition  singulière  ;  les  huit  ou 
neuf  primaires  se  séparent  les  unes  des  autres ,  et  paroisseut 
divergentes  et  détachées  ,  de,  manière  qu'il  reste  entre  cha- 
cune 1^  vide  ,  ce  que  l'on  ne  voit  dans  aucun  autre  oîseaa 
L.es  jeunes  ne  diffèrent  des  adultes  qu'en  ce  que  le  noir  des 
ailes  tire  au  brun  ,  et  que  le  bec  est  d'un  noir  rougeâtre.  An 
environs  de  Samara  ,  dans  la  Bulgarie ,  l'on  trouve  une  ci' 
gogne  qui  diffère  de  la  coramime ,  en  ce  qu'elle  est  telale- 
uent  blanche  -,  les  Bulgares  lui  donnent  le  nom  de  sterchi. 

De  tous  les  oiseaux  qui  fréquentent  les  rivages  de  la  mer  et 
des  fleuves ,  les  cigognes  sont  les  plus  connues  ;  et  la  cigogne 
blanche ,  plus  célébrée  qu'aucun  autre  ,  mérite  cette  distinc- 
tion par  ses  qualités  morales  et  les  services  qu'elle  nous  ren^ 
Ses  mœurs  et  ses  habitudes  présentent  un  contraste  parfait 
avec  ceux  de  la  cigogne  noire  ,  qui,  farouche  et  sauvage,  re- 
cherche les  déserts  et  les  marais  éloignés  de  toute  habitation, 
cache  son  nid  dans  l'épaisseur  des  forais ,  et  ne  se  platt  que 
sur  le  sommet  des  plosbautes. montagnes.  La  cigogne  blan- 
che ,  au  contraire ,  semble  née  l'amie  de  l'homme  ,  partage 
srtn  séjour ,  fixe  son  domicile  sur  sa  maison ,  place  son  nid  sm 
les  toits  et  les  cheminées  ,  cherche  sa  pâture  sur  le  bord  àti 
rivières  les  plus  fréquentées  ,  chasse  dans  nos  champs  et  prei* 
que  dans  nos  jardins ,  ne  «'«fiCraie  point  d»  tumulte,  itt  ïvLUi  i 
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se  place  .au  milieu ,  s'établit  sur  les  toars ,  et  partout  elle  est 
respectée  et  bîcQ  venue.  Oo  la,prot^e  en  Hollande ,  et  celte 
protection  lui  est  due ,  puisqu'elle  purge  ses  marais  et  aea 
vaiiées  humides  de  lézards  ,  serpens ,  grenouilles  ,  crapauds 
et  autres  reptiles.  Mais  ce  n'est  pas  le  seul  peuple  qui  res- 
pecte les  cigognes  ;  les  Vaudois ,  conduits  par  le  même  mo- 
tif, celui  de  leur  grande  utilité ,  craignent  d'attenter  à  leur 
vie ,  et  ont  une  sorte  de  vénération  ponr  elles.  Les  Arabes 
regardent  ces  oiseaux  comme  l'assurance  de  leur  bonheur  et 
celui  de  leur  famille  :  c'est  un  crime  que  de  violer  en  eux  les 
droits  de  l'hospitalité  ;  elles  sont  aux  yeux  des  Turcs  et  des 
Orientaux,  des  créatures  sacrées  ,  qu'il  est  défendu  de  tuer. 
U  paroit  qu'à  Consiantmoplc  elles  sont  tellement  sous  la 
sauve-garde  publique ,  qu'elles  nichent  à  terre ,  dans  les  nies 
{Lettres  de  laây  Montagne)  ;  mais  elles  ne  sont  pas  aussi  bar- 
Aies  dans  nos  contrées  ,  puisqu'elles  préfèrent  toujours  la  po- 
sition la  plus  élevée  pour  établir  leur  domicile.  Les  Mabomé' 
tansontla  cigogne,  qu'ils  appellent  bel-aije,  en  grande  estime 
et  Ténératioo  ;  elle  est  presque  aussi  sacrée  chez  eux ,  que 
l'Ibis  l'étoit  chez  les  Egyptiens;  et  on  regarderait  comme  pro- 
fane celui  qui  en  tueroit  on  qui  seulement  les  inquiéterolt. 
{Vofo^  de  Shaa>.')  En  Thessalie  «  il  y  eut  peine  de  mori  ponr 
le  meurtre  d'un  de  ces  oiseaux ,  tant  ils  étolent  précieux  au 
pays ,  qn'ils  purgeoieut  de  serpens.  Chez  les  Maures  ,  ils  doi- 
vent leur  sdrcté  à  la  religion  de  ces  peuples ,  qui  tiennent  à 
péché  d'en  tuer ,  et  le  défendent  très-rigoureusement ,  à  cause 
qu'ils  croient  qa'k  la  prière  de  Mahomet ,  Dieu  a  transformé 
en  ces  oiseaux  une  troupe  d'Arabes  qui  voloient  les  pèlerins 
de  la  Mecque  ;  aussi  la  vallée  de  Moukazem  semble  fitre  le 
réduit  de  toutes  les  cigognes  de  la  Barbarie  ,  et  il  y  en  a  plus 
que  d'faabitans  ,  dit  S.-Olon  (Belatioa  de  rimpire  de  Maroc)  . 
Ën£n,  on  n'en  mangeoit  pas,  chez  les  Romains,  sans  s'expo- 
ser aux  railleries  du  peajHe. 

Son  naturel  est  assez  doux  \  elle  n'est  ni  défiante  ^  ni  sau- 
vage ,  s'apprivoise  aisément ,  et  vit  dans  nos  jardins  ;  il  sem- 
Ke  qu'elle  ait  l'idée  de  la  propreté ,  car  elle  choisît  les  en- 
droits, écartés  pour  rendre  ses  excrémens.  Quoiqu'elle  ait  une  . 
contetxance  morne  ,  même  triste  ,  elle  se  livre  quelquefois  à 
une  certaine  gaîté,  L'on  en  a  vu  se  mêler  aux  jeux  des  enfans , 
se  prêter  à  leorbadinage ,  et,  dans  ces  amusemens,  donner 
des  preuves  d'une  espèce  d'intelligence.  La  reconnoissance  , 
ta  fidélité' conjugale ,  la  piété  filiale  et  paternelle  sont  les  qua- 
b'tés  morales  que  l'on  attribue  à  cette  cigogne  :  il  est  vrai  que 
des  faits  viennent  à  l'appui  de  cette  assertion,  puisqu'on  l'a 
vue  donner  des  marques  d'attachement  pour  les  hdtes  qui  l'a- 
yotent  reçue,  Qa  assoce  les  avoir  enteudaea  claqueter  en  pas? 
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>anl  devant  Us  portes ,  comme  pour  arertir  «le  lenc  retonr, 
et  Caire ,  en  partant ,  un  semblable  cri  d'adtea.  On  connott 
leur  constance  à  revenir  toas  les  ans  aux  mêmes  lieux ,  le$ 
signes  de  joie ,  les  caresses  que  se  font  le  mile  et  la  femelle , 
arrivés  sur  leur  nid ,  après  un  long  voyage  ;  l'infidélité ,  même 
les  apparences  coàtent  quelquefois  la  vie  à  la  femelle  ,  car, 
ù  l'on  met  dans  son  oid  des  œuh  de  poulp ,  comme  l'on  s'en 
fait  un  amusement  aux  environs  de  Smynie ,  oit  Un  grand 
nombre  de  cigognes  nïcbent ,  lorsqse  les  poussins  sont  éclos , 
le  mâle  ,  en  voyant  ces  figures  étrangères  ,  fait  un  bruit  af-^ 
freux  ;  attire  par-li  autour  do  nid  une  multitude  d'autres  ci- 
gognes ,  qui  tuent  sa  compagne  ii  coups  de  bec,  peudant  que 
cemÎT-ci  pronsse  des  cris  lamentables.  La. cigogne  aune  grands 
affection  pour  ses  petits  ;  elle  les  nourrit  long-temps ,  et  ne 
les  quitte  pas  qu'ette  ne  leur  voie  assez  de  force  pour  se  dé- 
fendre et  se  pourvoir  -d'eux-mêmes.  Quand  ils  commencent 
à  voleter  bors  du  nid  ,  et  à  s'ewayer  dans  les  airs,  elle  les 
porte  sur  ses  ailes  ,  les  défend  da<»  les  dangers ,  et  on  l'a  vue  , 
ne  pouvant  les  sauver,  préférer  dépérir  avec  eux,  plutdt  que 
de  les  abandonner.  Ce  fut  cet  attacbemedt  qui  coûta  )«  vie 
à  la  dgogae  de  Selfï ,  dans  l'incendie  de  cette  yille.  Ayant 
fait  à  mutiles  efforts  ponr  enlever  ses  petits ,  elle  se  laissa 
brûler  avec  eux.  Cette  vertu  maternelle  nVst  point  étrangère 
i  plusieurs  autres  oiseanx  ;  mais  ce  qui  élève  celui-ci  au-des- 
sus de  tous  ,  ce  sont  les  pienx  sentintens  des  jeunes  pour  les 
vîeia..L'on  a  ru  souvent  des  jeunes  cigognes  prodiguer  de 
tendres  soins  k  leurs  parens  trop  foibies  oa  trop  vieux  ,  Iciu' 
apporter  de  la  nourriture  lorsqu'ils  étoient  languissans  Qi| 
aQoiblis  par  l'ige  ou  la  maladie.  Ce  touchant  instinct,  de 
soulager  la  vieîiresse  ,  placé  dans  des  cœurs  bruts ,  n'a  point 
ccbappé  il  l'oeil  (â) s ervatenr  des  anciens;  ta  loi  de  nourrir  sca 
parens  fut  faite  eo  leur  honneur,  et  nommée  de  leur  nom 
chez  les  Grecs., Si  la  cigogne  a  été  nespee^ée,  si  elle  aea  un 
culte  chez  les  iËgyptièns  ,  si  -même  aujourd^nî  le  peuple  est 
persuadé  qu'elle  apporte  le  bonheur  à  lalnaison  où.elte -rient 
s'établir,  elle  le  doit  à  ses  qualités  morales  et  bienfaisantes. 
Chez  les  Romains ,  l'apparition  d'une  -cigc^e  dans  les  au- 
gures, signi&oït  union  et  iiancordc,  son  dépari,  dans  une  ca- 
lamité, étoit  du  plnsfuneste  présage.  Ce  préjugé  étoit  telle- 
ment enraciné,  qa'Att^  s'attachaâlapnse  d'Aquitée,  dont 
îl  alloit  lever  le  siège ,  parce  qu'il  avoit  vu  des  cigognes  s'en-  - 
fuir  de  la  ville,  emmenant  leurs  petits.  D aas  les  hiémgfyfrheaf 
la  cigogne  signifioit  piété  et  bienfaisance ,  vertus  que  son  noiq 
exprime  dans  une  des  plus  anciennes  langues  (  Ouuida  en  hé- 
breu) ;  et  on  en  voit  l'emblème  sur  les  médailles  des  Ko-: 
mains  jpii«nt  mérité'ie  nom  de  pieux. 
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A  l'aide  d'un  vol  poîssaDt  et  sonleitn  *  la  cigogne  s'élève  fort 
haut  et  fait  de  très-longs  voyages,  m£me  dans  les  saisons  ora- 
geuses. Elle  porte  es  rolaot  la  tête  rdide  en  avant,  et  les  pieds 
étendus  en  arrière ,  comme  pour  lui  servir  de  gouVern^l. 
Ces  oiseau  reviennent  en  Alsace  dès  la  fin  de  février  ;  pa- 
raissent ^  Suisse  au  mois  de  man;  arrivant  en  AUemasDe 
dans  les  piemiers  jours  de  mai  ;  et  partout  leur  apparition 
annonce  le  printemps.  Chaque  couple  revient  constamment 
ans  mêmes  lieux ,  se  livre  imssilôt  aux  tendres  émotion^  de 
Vamour,  et  s'occupe  aux  travaux  qu'exige  le  berceau  des 
petits;  si  le  nid  est  détruit,  il  le  reconstruit  de  nouveau  avec 
des  brins  de  bois  ,  des  joncs  et  d'autres  herbes  de  marais  , 
^'il  entasse  en  grande  quantité;  il  le  pose  ordinairement  sur 
les  combles  élevés ,  sur  les  créneaux  des  tours  ,  et  quelquefois 
i  la  cime  des  plus  grands  arbres  qui  sont  au  bord  des  eaux, 
on  à  la  pointe  d'un  rocher  escarpé  ;  mais  partout  il  préfère 
les  points  de  position  qui  dominent  tout  ce  qui  l'environne  , 
et  qui  ne  permettent  pas  devoir  dans  son  n^.  Kn  France  on 
plaçoit  autrefois  dès  roues  aii  ttant  des  toits  pour  les  engager 
1  y  nic^lwr  ;  cet  usage  subsiste  encore  -en  quelques  lieux  ;  tm 
HoUadde,  l'on  dispose  pour  cela  des  caisse*  au  fatte  des  édi- 
fices. La  ponte  n'est  pas  au-delà  de  quatre  «euEs ,  et  souvent 
pas  plus  de  denx ,  d'un  blanc  sale  jaanJltre ,  un  peu  moins 
gros  ,  mais  pins  allongés  qne  ceux  de  l'oie.  Le  mAle  les  couve 
dans  le  temps  que  la  femelle  va  chercher  sa  pâture  ;  les  ctmîi 
éclosem  an  bout  d'un  mois  ;  alors  le  père  et  la  mère  rcdou- 
Uent  d'activité  pour  chercher  et  porter  les  al iraens  propres 
àlenr  famille  naissante  ;  ils  les  entassent  dans  l'œsojihage  et 
l' estomac,  4'aà  ils  les  dégorgent  &  leurs 'petits,  qui  les  re- 
çoivent en  se  redrasant  et  rendant  une  e^^ce  de  sîDSement. 
Leurs  pareas  ne  s'éloirnent  jamais  du  md  %ons  deox  en- 
semble ;  et  taudis  que  l'un  est  i  la  chasse ,  l'autre  se  lient 
anx  envîroias ,  debout  sn'r  une  jan^e  ,  et  l'beil'loajottrs  à  ses 
petits.  Sans  le  premier  tgt  ceux-ci  sont  couverts  d'un  duvet 
bntn  ^  et  n'ayant  pas  encore  asses  de  forces  pieur  se  soutenir 
sin-  icara  jambes  ,  -minces  et  grêles  ,  ils  K  traînent  Axaa  le  nid 
sorlears  genoux.  Lorsque  les  ailes  commencent  À  c^oitre,'ils 
s'exercent  à  voleter  an-dcssos';  mais  il'^mve  souvent  qne 
dans  cet  exercice  qvelqnes-mis  loinibent  et  ne  peuvent  plus 
■e  relever;  la  mère,  pourlesaccouttam^àvoler  etàse  hasar- 
-der  dans  les  airs,iei  conduit  et  les  exerce  f>ar  de. petits  vols 
cirovlairesantom' 4e  4i*B  domicile,:  et  tes  ramène  butiid. 

la'Ons'estassiiné-qae  les  cigogties,  malgré  lafacilité  qu'elles 
ont  1  se  familiariser,  ne  multiplient  point  dsins  ll^tat  de  do- 
nesticité,  qaoiqb'Ym  les  laisse  «n  entière  liberté,  quoi- 
qu'elles soient  placées  dans  de  grands  jar^ns  situés  au  bofd 
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d'aoe  rivière,  et  plantés  d'adirestris-ëlerés,  et  qaoltpi'eltes 
y  aient  des  alimcRs  en  abonâaoce.  ^ 

Lorsque  la  cigogne  d(A-t  ou  est  gn  repos ,  elle  se  tient  sur 
un  pied ,  Le  cou  replié ,  la  t6te  en  arrière  et  couchée  sur 
l'épaule  :  c'est  souvent  dans  cette  position  qu'elle  ^ette  les' 
mouvemens  de  quelques  reptiles ,  qu'elle  fixe  d'un  œil  per-  , 
çant  Sa  marche  est  la  même  que  celle  de  la  grue  ;  elle  tait 
de  grands  pas  mesurés;  pour  cela  elle  porte  le  pied  en  avant 
en  même  temps  que  la  jambe ,  ce  qui  lui  donne  L'apparence 
d'être  montée  sur  des  échasses.  Cette  démarche  particulière 
est  Aafi  k  une  espèce  d'articulation,  dans  laquelle  le  mouve- 
ment des  os  s'exécute  à  l'aide  d'un  ressort  «  Cette  disposition 
des  os,  cette  fixité  d'articulation  peut,  dit  Sonnini,  rendre 
raison  de  la  faculté  qu'a  la  cigogne  de  maintenir  le  pied 
étendu  sur  la  jambe  et  celle-ci  sur  ta  cuisse,  pendant  le  TOl 
ou  dans  la  station,  aussi  bien  qnede  la  puissance  de  dormir 
■umne  seule  patte,  en  tenant  l'autre  fléchie  et  sonvcntsus— 
pendue  k  angle  droit  « 

La  cigogne,  agitée  par  quelqne  passion,  fait  claqueter 
son  bec  d'un  bnut  sec  et  réitéré  ;  mais  les  denx  mandibules 
ne  battent  vivement  l'une  contre  l'autre  que  lorsque  la  tête 
est  renversée,  de  manière  que  la  mandUiole  extérieure-se 
trouve  haute,  et  que  le  bec  est  couché  presque  parallèlement 
sur  le  dos  ;  le  claquement  se  ralentit  k  mesure  qa'elle  redresse 
le  cou ,  et  finit  lorsqu'il  a  repris  sa  position  naturelle  :  ce  bruit 
est  le  seul  qu'elle  fasse  entendre.  Sa  langue  est/ courte  et  ca— 
ebée  à  l'entrée  du  gosier,  comme  dans  beaucoup  d'oiseaux 
à  long  bec,  et,  ainsi  qu'eux,  elle  avale  Les  ahmens  en  les  je- 
tant  pac  un  certain  tour  de  bec  jusque  dans  la  g*rge.  Lors- 
que ce  sont  des  animaux  trop  gros ,  elle  les  triture  long-temps 
et  les  macère  dans  son  bec  avant  de  parvenir  k  en  faire  la  dé- 
glutition. 

La  saison  da  départ  est  vers  la  fin  d'aoAt;  mais  avant  de 

Îasser  d'un  pays  dans  on  autre,  toates  les  cisognes  qui  ha— 
it«nt  un  certain  arrondissement,  s'assemblent  dans  une 
{ilaine  quelque  temps  auparavant ,  et  cela  une  fois  par  jour; 
orsque  l'assemblée  est  complète,  elles  claqué tent  fréquem- 
ment; toutes  semblent  se  chercher,  se  reconnottre  et  se  don- 
ner l'avis  du  départ  général ,  dont  le  signal ,  dans  nos  con- 
trées, est  le  vent  du  nord;  mais  ces  assemblées  ne  se  passent 
pas  quelquefois  sans  tumulte  et  même  sans  combats.  Le  mo~ 
ment  du  départ  arrivé,  elles  s'élèvent  tontes  ensemble,  et  en 
peu  de  temps  se  perdent  au  haut  des  airs  :  ce  départ  est  d'au- 
tant plus  difficile  à  observer,  qu'il  se  fait  en  silence  et  souvent 
dans  la  nuit;  aucun  cri,  aucun  bruit  ne  les  indique  en  vo- 
lant, au  contraire  des  grues  et  des  oies  qui  crient  beaucoup. 
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Ce  ne  pent  être  le  froid  qui  les  force  de  quitter  nos  contrées , 
«nisque  celles  qu'on  tient  en  domesticité  exposées  à  toutes 
(es  iqjures  du  temps ,  ne  paroissent  nulIeiDent  en  souffrir  ; 
mais  probablement  c'est  pour  jnuir  d'une  nourriture  plus 
abondante  ou  plus  de  lenrgoât,  que  ces  oiseaux  royagent. 
L'Egypte  et  la  Barbarie  paroissent  être  les  pays  où  ils  se  re- 
tûcent;  car  à  L'aatomne  et  pendant  l'hirer,  les  plaines  de  ces 
contrées  en  sont  couvertes.  Cependant  toutes  ne-quittent  pas 
l'Egypte  pendant  l'été.  Sonnîn!  en  a  sourent  rencontré  pen- 
dant les  mois  de  juin  et  de  juillet,  aux  environs  de  Thébes  , 
et  en  a  ni  au  milieu  de  l'été ,  dans  la  Haiile-T'^pte  ;  mais 
alors  l'on  n'en  voit  point  dans  la  partie  septentrionale:  Elles 
s'arancent  assez  dans  les  contrées  du  nord ,  car  on  les  ren- 
contre en  Suède ,  en  Russie  ,  en  Sibérie,  et  elles  se  trouvent 
asssi  dans  tonte  l'Asie,  même  au  Japon,  où,  comme  en 
Egypte,  elles  sont  statlonnaires ;  mais  dans  tous  les  pays 
elfes  évitent  les  contrées  désertes  et  les  terrains  arides  où 
elles  ne  peuvent  vivre. 

Les  cigoeoes  sont  présentement  rares  en  Italie.  La  Lor- 
raine et  I  Alsace  sont  les  contrées  de  France  où  ces  oiseaux 
passent  en  plus  grand  nombre  ;  !1  y  en  reste  même  beau- 
coup, surtout  dans  la  Basse-Alsace ,  où  ils  placent  leur  nid- 
lur  les  clochers.  Ils  passent  dans  les  Vosges-Lorraines ,  en 
geptedibrei  ainsi  qu'en  mars  et  avril,  par  bandes  de  dix  i 
douze,  fréquentent  les  prairies  humides,  et  se  retirent  le 
soir  stir  les  arbres  les  plus  élevés  de  la  lisière  des  bois.  C'est 
alors  que  les  chasseurs  qui  en  ont  épié  la  marche  ,  vont  les 
Borprendre  ;  ils  prétendent  qu'ils  peuvent  en  tuer  plusieurs 
successivement  sur  le  même  arbre,  avant  que  la  bande  ne 
s'éloigne.  Camme  il  ne  résulte  de  cette  chasse  aucun  avan- 
tage, puisque  leur  chair  n'est  pas  assez  bonne  pour  être 
recherchée,  des  lois  rigoureuses  deyroient  la  prohiber,  puîs- 
^'elle  Boos  jprive  d'un  animal  utUe  et  nullement  nuisible. 
«  Et  cet  oiseau,  né  notre  ami  et  presque  notre  domestique, 
n'est  pas  fait,  comme  dit  l'illustre  BuGfon ,  pour  être  notra 
victime.  >• 

'Il  paroh  que,  dans  les  étés  pluvieux  et  froids,  les  cigognes 
Idanches  quittent  les  contrées  qu'elles  habitent  pendant 
cette  saison ,  platdt  mie  dans  tout  autre  temps,  puisqu'il  s'en 
est  rassemblé  an  milieu  de  l'été  de  cette  année,  nn  nombre 
prodigieux,  non  loin  d'Ulm,  qui  sont  parties  ensuite,  comme 
elles  ont  coutume  de  faire ,  en  automne.  J'ai  fait  la  même 
observation  à  Bouen  ,  dAns  an  été  pareil  et  à  la  même  épo  -; 
que  ;  mais  ils  étoient  en'petit  nombre,  et  il  en  fut  tué  d'autres, 
dans  nn  canton  voisin  de  cette  ville ,  où  l'on  en  voit  très- 
raremem,  même  en  antomoe.  On  a  encore  reimarqué  à 
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Uubberdim  en  Hollande ,  qu'il  en  est  rerenn  posr  la  secoade 
fois,  et  que  parmi  elles,  il  y  en  a  qvi  ont  fait  une  seconde 
couvée  ;  ce  qui ,-  d'après  le  témoignage  4es  personnes  les  plus 
âgées,  dénote  généralement  une  belle  arrière-saisou. 
La  Cigogne  dd  ItRtsiL.  F.  Jasiru. 

La  CiGOGKE  BEUNE.  V.  ClGOGM£  NOIKE. 

La  Cigogne  HAGUabi,  dconia  aniericana,  Briss.;  Ardat 
maguari,  Lf  th. ,  porte  au  Paraguay  les  noms  de  iaguaii,  de 
mbaguan,  de  tûjn^u-gouûzu,  et  au  Brésil  celui  de  magutui. 

Cet  oiseau  cherche  sa  proie,  non-seulement  dans  les  lieux 
humides,  sur  le  Lord  des  rivières  et  des  lac«,  mus  encore 
dans  les  terrains  secs.  * 

Il  n'est  ni  déCant  m  farouche  ;  on  l'observe  ordî^airemeut 
seul  ou  par  paire;  néanmoins  oo  en  voit  des  troupes  de 
cinquante  et  plus,  réunies  dans  une  lagune;  son  vol  est 
quelquefois  très-élevé,  et  Use  perche  sur  les  arbres;  mais  il 
ae  tient  communément  à  terre. 

Longueur  totale,  quarante -trois  pouces;  Uec  bleu-^e-ci^l 
à  sa  base ,  et  noirâtre  dans  le  reste  ;  iris  d'un  blanc  d'ivoire  ; 
peau  nue  du  tour  de  l'œil,  rouge;  plumi^  blase,  à  l'eicet^^ 
lion  des  pennes,  des  grandes  couvertures  supérieures  et  du 
foUet  de  l'aile ,  dont  la  couleur  est  noire  ;  les  ongles  sont  de 
cette  même  teinte ,  et  les  pieds  d'un  rouge  sanguin.  , 

Les  jeunes  sont,  dans  leur  premier  ige,  &\aa  brun  noîritre, 
avec  le  ventre  blanc;  ils  conservent  celte  livrée  [usqu'Â  leiv 

fremiëre  mue ,  et  ils  paroissent  à  cette  éftoqoe  £o««we  mar- 
rés de  brun  et  de  blanc.  On  assure  que  eetie  d^gae  se 
montre  quelquefois  en  Europe,  et  même  en  IVance.  Mais  ne 
l'auroit-on  pas  conlbndne  avec  la  nôtre  ? 

La  Cigogne  MOIEE,  Geonia  nigra.  Vieil!.;  Anka  n^^, 
Latb.,  pi.  enl.,  n.°  899  de  l'Hùl.  aat  âe  Biiffon.  Celte  cigo- 
gne a  le  bec  et  la  peau  qui  enuiure  l'^il  d'u«  beau  roi^e  ; 
l'iris  brun  ;  la  partie  nue  des  jambce,  tes  pieds  elles  ongltis 
d'un  rouge  très-fonc^  ;  le  dessus  de  la  tête,  ledoa,  U  crou- 
j)iDn ,  les  épau^s  et  les  couve  dure  s  des  ^ile^ ,  d'uabnm  chan- 
geant en  violet  et  en  vert  doré;  le  cou  et  la  gorge  pareils.; 
U  poitrine ,  le  ventre  et  les  cuisses  .blanc»;,  l'aile  fermée *de 
,trente  pennes  brunes,  les  dix  premièref  avec  des  reflets  en 
vert  et  les  autres  en  violet;  la  queue  4e  m^Oic  coideur  qitc 
le  dos;  grosseur  du  dindon  femelle.ii  peu,pi»ès  ;  ioagaeiir  juç- 
.qu'au  bout  de  la  ^e<<ie,  rdeuipiedsneaf.poncesitreis  quarts, 
.et  jusqu'à  celui  des  ongles,  tr<;>is.p0UceB,de<plus. 
,  lies  jeunes  ont  le  Lee ,  la  peaw  «uç  4«6  yeuï  et>lf«  ^ed»^ 
d'nn  vert.olivâlre  ;  Jes  plumes. de  la  tâte^et  ^QiCOli-d'up.  r^us 
JtTfta  borde  de  blandiâlre  ;  le  csrps.,.lcsaiie«  etlai^aeNe ,  d'uu 
,bi3in  (u>ir4tre  à  reJiebs  pe.u  se>uû>Ie« ,  M«u4tre&[et  yerdâlre». 
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La  solitude  a  des  attraits  pour  la  cigogne  noire;  elle  fuit 
les  habitations,  oe  fréquente  que  les  marus  écartés,  placu 
Bon  nid  dans  l'épaisseur  des  bais,  sur  de  vieux  arbres,  par- 
ticulièrement sur  les  plus  hauts  sapins ,  et  y  dépose  deux  ou 
trois  c^s  d'tm  blanc  ule,  nuancé  de  verdÂtre  et  quelquefois 
avec  quelques  taches  brunes.  Commune  dans  les  Alpes  de' 
Suisse ,  elle  descend  sur  les  bords  du  lac  les  moins  fréqivn- 
lés,  y  guette  sa  firoie,  vole  sur  les  eaui,  et  quelquefois  s'y 
plonge  avec  rapidité  pour  la  saisir  ;  ce  n'est  pas  sa  seule 
nourriture ,  car  elle  cherche  dans  les  herbages  des  montagnes,, 
les  limaçons,  les  reptiles,  ies  scarafaés  et  les  sauterelles. 
Son  roi  est  trés-élevé,  et  elle  monte  dans  les  airs  Ji  une  telle 
hauteur,  qa'eile  ne  parott  pas  plus  grande  qu'on  moineau. 
Cette  espèce,  moins  nombreuse  et  moins  répandue  que  la 
cigogne  commune,  semble  fuir  les  lieux  ofi  vit  celle-ci ,  et 
rechercher  les  pays  qu'elle  né^ige  d'habiter.  On  la  trouve , 
mais  rarement,  en  Pologne,  en  Prusse  et  dans  ptnsieurs 
autres  endroits  de  l'Allemagne,  même  en  Suède;  mais  elle 
est  très-fréquente  en  Suisse  et  très-rare  en  Hollande,  qui  est 
la  patrie  chérie  de  la  cigogne  blandie  ;  au  reste,  cette  cigogne 
est  aussi  voyageiise  que  l'autre  ;  émigré  aussi  lorsque  la  neige 
et  les  glaces  la  privent  de  sa  pâture  :  c'est  sans  doute  aux  épo- 
ques de  sa  migration  qu'on  la  voit  en  Lorraine  i  car  elle  ne 
^t  qu'y  passer  :  quoique  sauvage  ,  et  ne  cherchant  que  les 
marécages  les  jlus  déserts ,  l'on  vient  k  bout  de  la  captiver, 
et  même  de  la  priver  jusqu'à  un  certain  point  ;  mais  elle 
n'oiTre  aucune  ressource  pour  la  table  ,  car  sa  chair  est  de 
mauvais  goût  de  poisson,  et  a  un  liunet  sauvage,  (v.) 
CIGOIGNE.  Nom  vulgaire  de  la  Cigogne  blanche,  (v.) 
CIGONGNE.  Nos  aïeux  écrivoient  et  prononçotent  ainsi 
le  mot  dgi^jie.  (s.)  ' 

CIGUË,  acula,  Lam,;  Conium ,  Linn.  {Pmùmdrie  di~ 
gynîe.)  Genre  de  plantes  de  la  famitle  des  ombellifères  ,  dont 
l'ombelle  principale  est  garnie  d'nn  involucre  à  trois  ou 
cinq  folioles  réfléchies  et  membraneuses  vers  leur  base  ;  les 
ombelles  parti  elle  s  ont  chacune  un  iavolucelle  d'environ  trois 

Eetiles  foUoLes  fendues  et  ne  débordant  point  les  rayons. 
lans  chaque  (leur  on  voit  cinq  pétales  en  cœur  ,  inégaux , 
et  recourbés  en  dedans  ;  cinq  étamines  ainsi  qu'un  ovaire 
inférieur  portant  deux  styles  minces,  plus  longs  que  les 
pétales,  et  persistans.  Le  fruit  est  composé  de  deux  se- 
mences appliquées  l'une  contre  l'autre ,  courtes ,  hémi- 
sphériques ,  ayant  chacune  cinq  cannelures  crénelées  ou  tu- 
herculeuses. 

Dans  les  cinf  ^  sîi  espèce»  connues  de  ce  genre  se  trouve 
la  gsaude  QlGVE,la  Yéritablé  cignë  des  anciens.ctdçs  mo- 
VII.   '  8 


n,,jN.«j-,Gl)à'^lc 


..4  CIG 

dernes.  O»  ne-MltpparçioîlUDnanis  lui  a  âoiuié  1«  nom 
He  aotàum.  macuiiàitm  ;  doiu  croyons  devoir,  comme  Jussieii 
et  Lamarck,  lui  conserrer  celiii  de  cicuia  ,  employé  par 
Tournefort.  Quoique  Mi.  Storck,  célèbne  médecin  de  Vienoe, 
f  ait  su  tirer  de  cette  plante  un>  remëd^  efficac»  en  quelques 
ùrcODsUPceB,  elle  n'en  a  pas  moins  été  reganlée  ,  dp  tout 
ten^s,  comme- un  poison.  U  importe  doue  de'  la  bien  dé- 
crire, afin'qulon  ne  pnisce!  pas  la  oonfondre  axaa  d'autres 
plantes  omlieUiD&res.,.  qui  ont  ar«c  eUe  une  rcBSemblanca 
apparente  ,.telleft  que  le  pensil  et-  le  cerfeuil  sauvage< 

ILaiGnAN&B  CiaUB,  Gitiitofrui/ar,  Lam., aune  raoine  faite  en 
fiUMUvlQnStid-UBpicdt'S''')*^'^''™'''^!^  doigt),  jaunâtre  en 
dahonSf  blancb&tna-Ji  Tintériâur^  d'une  odeur  forte ,  narcotique 
atidSuoc'aaMor  douoeltra.  Sa  tige,  quiiett  cyliudnque  et  fis— 
tiileuse,  s-éUtwe^ài  la  hauteur  &  trois  à  cinq  pieds;  elle  est 
msrqoée  inférieunamenti  do:  tat^es  d'un  pourpre  brun  ;  el 
elle  pousse;  rersson-sommetf  pluaimirs  petites  branches  gar- 
nies  de  feuilles  trois  fois.ailées,  dootles- folioles  sont  lancéo- 
lées, dentées,  pointvearUninuluismntes.et  d'un  Tert  noirâ- 
tre. Les  âeurs  sont;btanebes^  et  forment  de»  ombelles  très— 
omrerteB  et  nondireiues;  il  ieursuccëde  des  fruits  assez  courts, 
pKsque  ronda,  composés  de  dwxt  semencesi  cannelées  ,  tÂ 
dont  leS'  cannelures:  sont  créneléest  Cette  plante  est  bisan- 
nuelle, et  périb  aussitôt  que  ses. semences  sont  mûres.  Elle 
fieurit  en  juin  et  iailleb 

Onia  trouve  en  France  et  dans  d'antres  parti  es  de  l'Europe, 
SOT  le  bord  des  baies ,  d&ns  les  lieux  ombragés ,  et  dans  les 
prés  f  nais  et  incultes.  On  la  distingue  du  cerfeuil  sauvage, 
i.°  à.  son  involucre  universel:  le  cerfeuil  sauvage  n'en  a 
point;  a."  àsesâemenceshémisphériipjes  et  relevées  de  cdtes 
crénelées  :  celles  du  cerfeuil  sauvage  sont  lisses  et  allongées  ; 
3.°  aux.  taches  noirâtres  dont  sa  tige  est  parsemée;  la  tige  du 
corfeml  sauvage  est  partout  d'une  même  couleur.  L'odeuP 
désagréable  de  la  ciguë  et  ses  taches  su(Hsent  pour  la  distiii' 
guer.aussi  da^persil,  qui ,  froissé  enm;  les  doigts,  exhale  une 
odeur  aromatique,  eti  dont  la  feuille  d'ailleurs  est  d%n  vert 
pla&gai ,  et  a. un  pétioU  plein >  tandis  que  celui  de  la  ciguS 
est<  creux. 

Laimort  de  Phonon  et  de  Socrate  a  consacré  les  effet» 
pernicieux  de  la.  plante  que  neus.  venons  de  décrire.  On  n« 
doutoitpoint'àiAthènes  qn'eUe  nft  fût  un  poison,  etd'oo  dq 
doit  en  douter  nuUe  part.  Il  esti  cependant  possible  que  la 
ci|^ë  qui  vient  dans  les. chmatsfroids  ou  tMnpérés,  ait  une 
propriété  délétère  moins  active  que  celle  quicr^h  d^ns-les 
p^  ôbands.  C'est  peut-étreiparcette.'raisqp-que'lts  Ba— 
maôis^neiaregardoicat  gas  clie&.eii]^.ciMB»;ft-v^aénetise-.f 
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Peut-être  anisi  ii«  lertf  a^i^te pas  été  bien  c'ondiié,  ei  ont- 
ils  pris  pour  ta  cigaë  qae^«'  aBtrc  plante  qui  liiiiresseinfaloil, 
comme  cela  eat  arrivé  somwt  pantti  nous.  Une  telle  mé- 
prise ,  chez  un  peuple  iy6i>-peiï  instnrfl  en  bt^aAiqUe ,  n'alh- 
roil  eu  rien  de  sur prenataf  ;  puisque  dans  ces  litfrtps  moder- 
nes, des  gens  même  ^e  l'art  n'ootpa^  su  a'eii'garàntii'.  L'au- 
teur des  observations  insérées  dans  la  Botanique  de  lyoii,  A\i 
^pMsienrs  médecins  sbplaiMaur,  en  sa  présence,  dé  l'inu- 
tililé  de  la  cifeui*,  H  vooiirt  vflir  I»  plante  qo'Hs  cmjlloyotent 
comme  telle.  Il  trouva  que  c'étoit  le  cerfeuil  bulbeux,  ai  ces 
néprises  ont  été  fbéqusflt^t,  faut-il  s'étonner  d'eS  diverses  opi- 
nions des  auteurs  P  11  y  a  qnati'é  plantes  dans  la  femille 
desombeHifèreS'qtri'portfent  le  nom  de  cigBe ,  savoir:  celle 
doDt  U  a'a^t  ici  ;  la  petite  ctguë  (^œthasa  cynapium.  Lion.  )  , 
et  deux  espèces  dé  c!gn€  aquatique  ;  loue  appelée,  par  La- 
m^rck  ,  dOUnAe  aifuaUtjae  (^pheUandriuin  oqUtàicum  ,  Linn.)  ; 
l'antre,  connue  pai' les  botanistes,  sous  le  nom  d^  dentaire 
i^ciada  viroM,  Linn:);  celle-ci  est  vénéneuse  an  plus  haut 
degré.  Wn'.méme  nom  donné' à^  plusieurs  oVatites  ,  toutes' 
dangereuses  il  est  vrai,  hiais'  [fourtant-  différentes,  ajeté 
beaucoup 'd^incetlildde  «rde  co&fu^on  daris  les  observations 
des  praticiens. 

ll'D'en'est  pas  moins'  constaté  qUe  la  grande  Ciguï  ren- 
ferme en  elle  un  principe  de  mort.  Et  il  est  en  mêfaie  temps 
certain  que  Testrait  Ai  Son  suc  pris  intérieurement  à  petila- 
dose,  eston  remède  puissant  cantre  la  goutte,  et  peut  être 
employé  avrfr  lé  pJuS  grand  stiCcès  dans  plusieurs  aoiire s  ma-' 
ladies.  On'S«t<  qu'il' existe  dè^  [liantes  dans  lesquelles  le  poi- 
son se  tnravie  à  cMé  de  l'aliment.  Tel  estlelVFA'NlOcou'MÉDi' 
ciNtER.  {V.  ces  mots.)  Pourquoi  dahs  la'diguë ,  un'remède  utile' 
elsûrneserott-ilpasuoi  à  un  poison  ?  L'art  consiste  aies  sé- 
parer. C'^ce  qu'a  fait  Storck.  Ce  médecin,  si babiUàtrouver 
UB  aâdueiâisemënr,à  nos  m«uS  daHs  les  plantes ,  même  les  plus . 
dangereuses  ,  sachant  que  la  ciguë  appliquée  extérieitrement" 
éto{trés«lmiVê'etf<rtSdaïtte,et  n'ignorant  pas  qu'on  i'avoit 
autrefois  omploy^ei^térièùi'etne'nt  dans  quelquesnlaladies* 
a  cru  avantageux  d'eu  renouveler  rusage.  Après  en  avoir" 
ëprotifiâ'  léséftetft  siit<t6>jeàfee  chieU',  ilen'a  f^it  l'essai  sur 
lui-même.  N'en  ayant  reçu  aucune  espèee  d'incOnirtiodité  , 
il  a  oBf^  etii^f'é  pr^tldréèl  des  gens  attaqués  dg  maui  qui 
résbtôicmt  aaxreihèd^  by^in^hts-:  Il  n'a  jatriais'  administré 
intérieurement  que  le  Àiè  de  Ik'  plante  épaissi'  en  con- 
sistmOcuf  d'<rtKttlt'J'«'la'plilnle-rtlê'irie  [iulvérisée  ;  et  il'» 
tm^in<ji  oaînm«tteé'|)ài'-étl'pt%sci'iri:  une  trifs-p'etltë  dose, 
qii'ifetf'cvSH'iteaïHnMttSi^'jlaf^d^èsMl's'estalilst  convaincu 
del'«aî«i«itfe--d*ltt'élj^"V'poi»  rfsthidWlcS  tuttfeilM',  j^our 
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guérir  les  cancers  ulcérés,  les  rhnniMîsniea ,  là  goutte,  et 
pour  arréler-les  progrès  de  la  gangrène  ou  du  virus  réoérieD. 
ya^-ez  la  dissertation  qu'il  a  publiée  à  ce  sajet ,  dans  la- 
quelle !1  indique  les  précautions  dont  on  doit  user  dans  la 
S  réparation  de  l'extrait  et  dans  le  traitement  des  maladies. 
lusieurs  médecins  ont  suivi  soo  exemple ,  et  ont  réussi 
comme  lui.  ^.) 

CIGUË.  Plusieurs  plantes  de  la  famille  des  ombellîCëre» 
portent  ce  nom.  Vcf^et.  Cicuta  ,  Cicutajua.  et  CicuTaire. 

(LS.) 

CIGUË   AQUATIQUE.    On  appeUe  de  se  nom  le 

PhELLANDRE  aquatique  et   I'CËNANTHE  SAFRABiE.  (B.) 

CIGUË  DES^OARAIS.  C'est  le  dcOa  vinsa,  Unn. 

(LM.) 

CIGUË  DE  SOCRATE.  V.  Cicuta.  (lu.) 

CIGURELHA  et  SEGUHELHA.  Nomi  portugais  de 
la  sarriette  CSaiurtia  hoHensis ,  Linn.  ).  (ui.) 

CIHUATOTOLIN,  La  femelle  du  dindon  s'appeUe 
ainsi  an  Mexique  ,  selon  Fernandez^  et  le  mâle  y  porte  le 
nom  de  huçxolofl.  V.  Dindon,  (s.) 

CLTENA.  En  espagnol ,  c'est  le  nom  du  Squale  hak- 
TEAU  {Squalas  zygœna,  Linn.).  Xbesbi.) 

CILIAIKE  ,  Trickosemum,  Hedw.'  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  mousses  ,  deuxième  tribu  ou  section  des  ecto- 
posones ,  munies  d'un  seul  néristome  externe. 

Ses  caractères  sont  :  coiffe  courte  ,  campaniforme  ;  oper- 
cule long;  seize  dents  filiformes,  subulées,  fendues  jusqu'à 
la  base;  urne  orale-ob longue,  droite.  Les  espèces  les  plus 
communes  sont  les  T,  tricdiâes  ,  canesceru,  lanuginontm  ,  etc. 

V.  BftX  et  DlCRANE.    (P.-B.) 

CILIANTRO  et  CULANTRO.  Noms  espagnols  de  la 
coriandre,  (lk.)  • 

CILIÉE.  Poisson  d'Amérîqve  qui  fait  partie  des  Ceh- 
TRONOTES,  (b.) 

CILIER.  Nom  d'an  poisson  du  genre  Chétojdom.  (b.) 

CILINDRE  de  Denys  de  Monttort.  Genre  de  coquilles. 

y.  CïtlNDRE.  (DESM.) 

CI^LERCOA.  Nom  espagnol  etporbigaîs  de  I'Agakis 

yOlUSERON.  tOESM.) 

~      CIMBALAIRE.  Nom  spécifique  d'sB  Mufiier.  (b.) 
ClMBER.Nom  latin  du  genre  de  coquilles  nommé  Cah* 
BBï  par  Denys  de  Montfort.  (SESM.) 

CIMBEX,  Gmiftï.  01iv,,.Falk  G«nrê  d'mscctes,  de  l'or- 
dre des  hyménoptères,  section  des  té  rébrans  ,  famille  des  ' 
porte-scie  ,  tribu  des  tenthrédines  ou  mouches  À  scie,  et  qui 
se  distingue  de  tous  \t»  autres  genres  du  mime  brdre  aux  «a- 
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ractir£9  sairans  :  abâtunen  aessik  ;  anlennes  de  cinq  h  sept 
articles ,  terminées  en  oae  massae  conoïde  oa  ovoïde ,  ar- 
rondie ^  son  extrémité. 

Les  cimBéï  forment  la  première  division  du<  genre  ton 
thrtdo  de  Linnaeas.  GeoQroy  les  en  avoit,  le  premier,  séparés, 
soas  le&  noms  impropres  de  Frelon  ,  Crabro  ;  et  c'est  avec 
raison  qu'Olivier  lai  a  subslitaé  ta  dénomination  dont  nons 
faisons  usage ,  et  qui -a  été  adoptée  par  Fabriciiu  ;  mais  peut- 
être  eût-il  été  plij&  convenable  de  conserver  à  ce  genre , 
comme  l'a  fait  M.  Jurine ,  le  nom  de  ienArède,  ces  insectes 
éUDt  lès  plusgrands  de  la  tribu  dont  ils  foBtpartie.  Ilsontlea 
antennes  courtes ,  de  cinq  à  sept  articles ,  dont  le  troisième  , 
beaucoup  plus  long  que  les  autres  ,  et  se  terminant  par  un 
rcnSemeut  en  forme  de  bouton-,  le  labre  saillant  et  petit; 
les  mandibules  fortes i  pointues,  avec  deux  dents  aignè's  ati 
cdté  interne;  les  palpes  maxillaires  filiformes ,  et  guère  plua 
longs  que  les  labiaux.  Par  la  composition  des  uns  et  des  au- 
tres ,  la  forme  des  autres  parties  de  la  bouche  ,  celfe  du  corps 
et  de  la  tarière  des  femelles ,  ce  genre  diffère  pen  de  ceux  de 
la  même  tribu.  L'abdomen ,  cependant,  est  proportionnelle- 
inent  plus  court  et  plus  large  ;  les  cuisses  postérieures  sont 
renflées  dans  plusieurs  mâles;  les  ailes  supérieures  ont  deux 
cellules  radiales  ,  allongées  et  presque  égales  ;  trois  cellules 
cubitales,  dont  la  troisième  atteint  te  bout  de  l'aile. 

Les  cimbex  proviennent  de  fatisses  chenilles  à  vinet-deux 
pattes ,  dont  le  corps  est  ras ,  avec  des  lignes  ou  des  bandes 
toneitudinales ,  d'une  couleur  différente  de  celle  du  fond. 

Elles  se  nourrissent  des  feuilles  de  différens  arbres  ,  sur- 
tout de  celles  du  saule  ,  de  l'osier,  de  l'aune,  du  boiileau , 
sur  lesquelles  elles  se  tiennefit  ordinairement  roulées  en  spi- 
ral*^ Plusieurs  offrent  un  phénomène  assez  singulier;  quand 
on  les  touche  un  peu  fort ,  elles  font  sortir  des  deux  côtés  de 
leur  corps  une  liqueur  verdâtre,  claire  comme  de  l'eau, 
qu'elles  lancent  horizontalement  k  la  distance,  de  plus  d'un 
pied.  Les  jets  n'ont  lieu  que  quand  on  les  pc^nd  sur  les  ar- 
bres ;  si  on  les  enferme  ,  elles  n'eif  produisent  plus,  proba- 
blement parce  que  les  feuilles  dont  on  les  nourrit  n'ont  pas 
assez  d'humidité  pmir  alimei^ter  la  source  qui  fournit  cette 
liqueur  ;  les  ouvertures  qui  lui  donnent  passage  ,  sont  situées 
ait-dessus  des  stigmates ,  au  sommet  d'une  pièce  charnue 
et  triangulaire. 

Vers  la  fin  de  l'été  ,  les  larves  ont  acquis  leur  grosseur  : 
presque  toutes  quittent  les  arbres ,  et  entrent  dans  la  terre  ; 
elles  y  filent  une  coque  ovale,  d'une  soie  grossière  et  épaisse, 
dont  le  tissu  est  senxblale  i  de  la  gomme.  Elles  passent  Vluvep 
renfermées  dans  leurs  coquçs,  se  changent  en  nyoïphe&an 
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QOMnneaceDieQt  àc  l'été  oaiilaiîn  du  printemps, «t  devîen- 
»est  m&edes  fAtigâth  peu  d«  t«inps  aprèa  cette  métamor- 
phose. Celles  qui  ne  se  cachent  pas  dans  la  terre ,  fixent 
leurs  cMfBCs  anx  ËeùlW  on  k  quf^quei  branches. 
:  l4es  cirohex  aat  le  vol  âonrd  t  et  en  T(UiDt  ils  font  un  bonr- 
dionnemeat  MmblaUa  à  celai  des  abeilles  et  des  gajpes.  On 
efi  coaaàit  lUne  nagtaine  d'espèces  qui  se  troavent  presse 
toutes. iea  Europe.' 

AL  Jufîne  divise'  ce  geofe  en  deux  familles.  Dans  les  es- 
pèces de  ja  .première  ,1a  première  cellule  cobitale  reçoit  les 
deux  nerturas  rtcnrrentes  ;  les  mandib^es  ont  an  côté  intë- 
TJeur  deux  dents  très-distinctes. 

On  ptat  méote  subdiviser  cette  fanûlle  d'après  le  nom- 
lire  des:artide6  îles  antennes. 

ClHB^  DD  StJOLB,  Gmèex  ameiiniB  ,  Tlh.;  Pane.  Faun. 
ÏHseaf.  Gaia^-  fatr..&i ,  iab.  la.  Le  mâle  a  environ  hnit  lignes 
de  long;  ila  itte  sRtre';  les  antennes  d'un  brun  noirâtre, 
areclanassBeaoire;  le  corselet  d'un  bran nraritre;  l'abdo- 
men ooir  sar  ^e  milieu  du  dessus ,  d'un  jaane  rougeâtre  eo 
dessous  et  sur  1^  c6lès  ;  tes  cuisses  d'un  noir  bleuâtre  ;  les 
jambes  et  les  taises  d'un  jaaiie-rosx.;  les  ailes  légèrement 
teintes  de  brun  jawiâtre. 

La  femelle  dilTère  dn  mâle  en  ce  qu'elle  a  le  dessns  de 
l'abdomes  presque  entièrement  d'un  jaune-roux  :  les  deux 
sexes  ont  des  poils  sur  la  tAte  et  sur  (oat  le  corps;  ceux  du 
mâle  sont  d'nn  brun-roux,  la  femelle  n'en  a  de  cette  cou- 
leur.^e  sur  l'abdomen  :  ceux  de  la  tête  et  du  corselet  saint 
gris. 

.  La  larve  a  «nviron  an  pouce  de  longueur  :  elle  est  d'mi 
vert  clair ,  saupoudrée  d'une  maltère  blanche ,  farineme , 
avec  une  raie  longitudinale  d'un  vert  t^scur  sur  le  mmeu 
do  dos  ;  tous  les  anneaux ,  excepté  le  dernier,  ont  des  rides 
transversales  très-lînes.  Elle  a  vingt-deux  pattes  ;  la  tète 
lisse,  d'un  bimc  grisâtre  et  les  pattes  blanchâtres. 

On  la  trouve  sur  les  feuilles  de  saule  ,  et  ordinairement 
roulée  en  spirale  :  elle  est  du  nombre  de  celles  qui  laùcent 
■ne  liqueur  quand  on  les  tOHche.  Elle  subît  ses  métamor- 
phoses dans  une  coque  de  soie ,  luisante  ,  d'nn  bnm  fauve  ^ 
qu'elle  attache  k  une  branche ,  y  passe  l'hiver,  et  l'insecle 
parfait  en  &an  à  la  fin  du  printemps  suivant. 

On  la  trouve  dans  toute  l'Europe.  ' 

(jhbE^ÀÉVahlettes,  Gmbex  humeralis ,  B.  97.8.;  le^îr- 
ioa  à  ^pauleHes,  Geoff.  11  a  environ  dix  lignes  de  long,  le  de- 
Tantde  la  tête  jaune  ,  le  reste  noir;  les  veux  bruns  ;  les  an- 
tennes jaunesavec  les  deux  premiers  articles  eotirts,  noirâ- 
tres ,  vwas  j  le  corselet  neirâtce ,  velu ,  avec  vue  tache  jaune. 
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.grande,  it  chaque  tàté  âe  sa  partit  aniéfieitne ,  fortMirt 
comme  deux  épauletlcs  ;  le  premier  anneau  de  ralt^omeo 
noir,  avec  aae  Uche  ianne  sur  le  milieu  ;  le  second  ^et  le  qua- 
trième noirs ,  jn-ec  m»  peu  de  jaune  sur  les  cAlés  ;  les  awtres 
iasBcs ,  arec  «ne  tache«mire  triangulaire  sur  le  raîlies  ;  les 
paUes  braocs  ;  les  faaiujhes  "âes  caisses  f  oBlérieares  soat  très- 
grandes;  les  ailes  BOBt'iin  pcoTcinéesde  oculenrfaure. 

Ilin^ite  PËurope  :  on  le  trouve  atn  enriroirs  de  Paris. 

Dans  les  espèces  de  la  seconde  famille ,  la  première  et 
ta  gee<mde  cellules  cubitales  reçoiTcnf  «lacune  une  ncrrure 
Téeurrente.  La  dentelure  inKneure  du  bord  TOterae  des  msa- 
diboles  est  pins  petite  «u  pea  prononcée  ;  les  antennes  n'ont 
to^vnis  que  cinq  artides. 

lies  espèces  de  oetM  &iiRHe'sotit  phis  petites;  Mlles  seift 
ies  dntiKciaia  et  abtaim  <àe  FAricius.  (1.) 

GIMSRË.  'C'est  une  espèce  de  poisson  en  genre  GxsE, 
qni  habite  les  mers  du  NoriL  (%.) 

CIHBIVË.  Synonyme   de  Navicelle  et  de  SiTTAtRE. 

C"0 
CIME.  r.  SosrXET.  (8.) 

CIMEX,  Punaise.  <ienre  d'iosectes,  de  l'ordre  des  hé- 
miptères, très-étendu  dans  la  méthode  de  Linnœus  et  de 
Geoffroy.  H  emhrasse  notre  famille  fies  GiocoKisEs  ou  ^k- 
naises  terrestres  (F.  OÉocORtSES).  Noos  le  restreignons  main- 
tenant à  la  punaise  âa  lits  f  Qmex  UftaJarim,  LiDn.).  V<yet 

PUSAISE.  (L.) 

CîMICAlRE,  Cmidfuga.  Genre  de  plantes  de  la  polyan- 
drie télragynie  et  de  la  famille  Jes  rcnonculacées*  dont  tes 
caractères  sont  4'avoir  nn  calice  de  qnatre  k  cinq  folioles  ar— 
rondîes ,  concaves  ,  caduques  ;  quatre  petits  cornets  pi^tali- 
formes  et  coriaces  ;  une  vingtaine  d'étamines  Baillantes  hors 
de  la  fleur  ;  deus  à  quatre  ovaires  ,  muois  chacun  d'un  style 
ouvert  tm  recowbè,  aaqnel  le  sllgnate  estïdné  latéralement 
et  ioagîtt^îàaleinent  ;  defixou  quatre  capsules  qui  s'oavrent 
latéralement  e.t  contiennent  plusieurs  semences  couvertes  de 
petites  éeailles. 

Ce  genre  est  fomté  par  trois  plantes  qui  ressemblent 
beaticoup  à  Vadèe  à  grappes,  et  qui  s'élèvent  jusqu'à  la  hau- 
teur d'un  homme.  Leurs  feuilles  sont  on e  ou  deux  fois  ailées 
et  ont  leurs  folioles  ovales ,  dentées  en  scie  et  incisées  ou 
lobées.  La  foliole  terminale  est  commanément  à  trois  lobes. 
Les  fleurs  viennent  au  sommet  de  la  plante,  sur  des  grappes 
rameuses  à  leur  base. 

L'espèce  la  pins  commune  croît  dans  la  Sibérie-,  et  a  une 
odesr  preMpK  însu^ortaUe  de  panaise ,  surtout  lorsqu'elle  , 
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n'est  pàsculUvée.  Les  autres  sont  origînanvs  de  U  Caroline.' 

CIMICE.  Nom  italien  de  la  Punaise,  (desh.) 

CIMICIDËS,  Gmiddes.  J'ai  désiré  aimi  une  famille 
d'insectes ,  de  l'ordre  des  bémiptëres,  composée  des  espèces 
.du  genre  cimex  de  LinnKus ,  dont  le  bec  n'a  que  deux  ou 
trois  articles  distincts ,  à  partir  de  l'extrémité  de  la  saillie  re- 
cevant  le  labre,  et  dans  lesquelles  ce  labre  est  court,  peu 
ou  point  prolongé  au-delà  du  mnseao. 

Les  cimicides  forment  maintenant  (  Bignê  amaiat ,  par 
M.  Cuvier,  (om.  3)  la  seconde  division  de  la  famille  des 
Géocorisès  ou  pimaisa  Untsires.  V.  GjÈOCOKISES.  (l.) 

CIMICIFUGA  (  qui  chasse  les  punaises  ).  Nom  domié 
par  linnteus  à  on  genre  de  plantes  de  la  famille  des  renoo- 
cularées  (  V.  Cimicaire  ),  qu'Adanson  avoit  réoni  à  Vactaa 
en  lui  donnant  le  nom  de  àiTÙtophorîana  ;  mais  ces  deux 
genres  diffèrent  beaucoup  l'un  de  l'autre,  (ln.) 

CIMICIOTTCM,  Cœaaipin.  C'estlemarrobenoirCJa/- 
ifda  lùgm,  Linn.  ).  V.  Ballote.  (ln.) 

CIMIER  (  vénerW).  La  croupe  du  cerf  et  de  toute  bét« 
fanve^  qui,  dans  la  curée,  se  donne  au  maître  de  la  chasse. 
■      (s.) 

CIMINALIS.  Nom  donné  par  Adanson  k  un  genre  formé 
par  lui  anx  dépens  du  gerOiana  ,  Linn. ,  «t  qai  comprend  Us 
geniûma  pnnanonaiOke ,  acaùlis  etvema,  chez  lesquelles,  sui- 
vant Adanson  ;  les  anthères  sont  réunies,  (ln.) 
-  CIMINO.  Nom  italien  du  Ccmuï,  de  la  Lagœcie  et  dn 
PETIT  Pavot  COrnd  (  Hypecoon  procumbeas  ).  (ln.) 

CIMOUTE  ou  TERRE  CIMOLÉE.  Terre  bolaire 
qu'on  trpuve  dans  unetle  de  l'Archipel,  appelée  aujourdlmi 
VArgentièrt,  autrefois  Gmolù.  F.  Argile,  (pat.) 

CINA.  V.  CiNNA.  (lm.) 

CINABRE.  Minéral  de  couleur  rouge,  qui  est  une  com- 
binaison naturelle  da  mercure  avec  le  soufre.  V.  Mercube. 
(pat.) 

ONiEDIA.  Au  rapport  de  Pline  ,  on  donnoit  ce  nom 
aui  pierres  qu^on  trouvoit  dans  la  cervelle  (  la  Ute  )  d'un 
poisson  qu'on  nommoit  cùuer^.  (ln.) 

CINAMOME.  Espèce  de  Laurier,  (b.) 

CINANCHINE.  Espèce  de  plante  du  genre  Aspébule. 
(b.) 

CÏNARA  ou  CYNARA.  Nom  donné  à  l'artlchant  par 
Columette  et  d'autres  botanistes  de  ce  temps.  Selon  Marli- 
nius,  il  signifie  cJiien,  en  grec.  Il  aaroit  été  donné  à  cette 
plante ,  parce  que  les  écaOles  de  ion  calice  sont  pointues 


n„jN.«ji-;  Google 


C  I  N 
«t  ressemblent,  însqa^k  on  certain  point,  ans  crocs  d'un 
chien.  Suivant  Adanson,  l'artichaut  ne  portoit  pas,  diez  lea 
uciens  ,  le  nom  de  anam  (  V.  ClBSlOK  ).  Tonmefort  en 
a  (ait ,  le  premier,  le  nom  à'un  genre  conservé  par  tons  les 
botanistes  ,  et  Vaillant  en  a  composé  celui  de  dnarocépha- 
les  (t£te  d'articfaaot) ,  dimné  par  lai  à  la  famille  très-natu- 
relle qai  porte  ce  nom.  V.  Cikaeocbpbaies.  (lm.) 

CINAROCÉPH  ALES,  (^narocephaia,  Jossien.  FamiUe 
de  plantes  dont  la  &uctificatioa  est  composée  de  fleurs  tontes 
flofunileiises ,  tantdt  toutes  hermaphrodites,  tantôt  et  plus  ra- 
rement femelles  mêlées  parmi  les  hermaphrodites.  Le  calice 
commun  estpolypfaylle  surplusieurs  rangées,  ou  formé  d'é- 
cailles  épineuses  on  muriqnées  qui  se  recouvrent  en  forme 
ie  tuiles.  Le  réceptacle  commun  est  couvert  de  poils  ou 
plos  sauvent  de  paillettes.  Les  fleurons  neutres  souvent  ii^- 
régoliers  ;  les  fleurons  hermaphrodites  quinquéfides ,  régu- 
liers, pentandres,  avec  an  stiemate  simple  ou  bifide  ,  ordi- 
nairement articulé  avec  le  style.  Les  semences  sont  sur- 
montées d'une  aigrette  seqsile  ,  simple  on  plnmense. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  une  tige  herbacée ,  ra- 
rement jnitescente;  leurs  feuilles  sont  alternes,  épineuses 
OD  inermes;  leurs  fleurs  varient  dans  leurs  couleurs,  et 
Dussent .  ordinairement  «i  sommet  des  tiges  ou  des  ra- 
meanx. 

Decandole,  dansnntravailforlétendusnr cette  famille, pro- 
pose delà  sobdiviserensoûs-faœilIes;8avoiriECHi?iOPlKS; 
Sii  rénniroient  les  genres  BoOPiS  ,  Rolaudiie  et  ËChinopz  ; 
UNDELI ÂGÉES,  qni  renfermcroient  les  genres  Gv»-' 
UE  etAciCARMK;  CARDUACÉE,  dans  lesquelles  se  pla- 
ceroienl  les  genres  Caedopate  ,  Stobée  ,  Stokesie  ,  CaR- 
DOvcELLE ,  Carthahe  ,  Onoporde  ,  Akctione  ,  Bardane  , 
StLTBUH,  Chardon,  Saehète,  Rhaportique,  Hololèpe, 
Hétérocohe  ,  pACocRrNE  ,  Xeranthème  ,  Staeheline  , 
Chcqdirague,  Gaiactite,  Cibsioh,  SacssdbéEjLetjzée, 
Cthare,  Strcarphe,  Cariowitzie,  Carlise,  Atrac- 
TYLB,  Grupine,  Crocobilios ,  Chatjsse-trape,  Kestbo- 

PBYLLE  ,   BlUET  ,  LEITZIlAin'BE  et  CeNTAUHÉE. 

Vu  antre  travail ,  non  moins  important,  a  été  exécuté  par 
le  même  botuiiste,  sur  les  Çhicoracées  à  corolle  labiée. 
Les  genres  qu'il  regarde  comme  appartenant  k  cette  division  ,  , 
sont  :  Barnadésie,  Baccasie  ,  MuTisiE,  Dumeriue  ,  Cba- 

BRÉE,  ChŒTAKTHÈSE,  HOMOLIANTHE,  PLAZIE,    OnOSÉRIDE, 

CLARionNÉE,  Leucaérie,  Chaptahe,  DoLicnLAsiE  ,  Per- 
Mcios,  Trixis,  PaousTiE ,  Nassautie  ,  Spherocéphaii  , 
Pauabctre,  Tbiphuon  ,  JmïGiE ,  Pampbalée,  Deiœkie  , 
DispABAQVE,  Poltachobe  et  Lebie.  (r.) 
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CINARQÏDIS.  PlnVenct  (  M».  3ji  )  a  ibimé  ce  n»nn 
à  UD  très-petit  ai^ritsean  qui  croît  sur  la  monUgné  de  ia 
Table ^  an  Cap  de  Bonne-EapéraBce.  Sèsfeaiilessoitt  dures, 
aiguës;  ses  Benrs  forment  des  tâtes  énonnes,  ni. ont  Vap- 
parence  des  grosses  tètes  d'artickant.  Cette  plante  «et  le 
praka<iminÂ3es  ,  Unn.  Andrews  en  a  âaamé  ooe  igore  dans 
le  Botanisl.  reposiiory ,  pi.  3S8  -,  et  Curiis  une  aoire  -^ams  le 
Saiamcal  Magada,  }d.  77a.  C'-'*') 

CtNCHONA.  Nom  latin  du  genre  quinquina.  En  léSS, 
réponse  dn  vice-roi  du  Pérou ,  la  comtesse  de  Cinchôn  , 
attaquée  d'one  fièvre  tierce  opiniâtre,  fut  guérie  en  faisant 
usage  de  l'écorce  nommée  au  Pérou  corUza  on  cascara  Je 
iomtf  appelée  eu  'Europe  quîntjidna.  C'l-sI  dn  nom  de  cette 
comtesse    que   liinnœus  a  formé  celui  du  genre  eindioBa. 

V.  QoiNQUraA  et  MlmOSPÉRME.    (LU.) 

CIPfCINALE,  GnatiaiU.  Geor£  de  fougères  éubU  aux 
dépens  des  Acrostiqubs.  {».) 

CINCINNAJLIS.  Nom  drame  fiar  W  Romairà  an  ca- 
pillaire blanc  (^Adiaiàmm  etf^iu  Venem,  L.)'(sBsil.) 

CiNCINPOTOLA.  Nom  toscan  de  la  grosse  MÉSASGE 
tSlARBONNlène.  (desh.)  '    ' 

CINGLE.  Nom  que  BnfToD  a  imposé  à  une  alouette  de 
mer.  V.  Trimga.  (v.) 

.   C1NCLID,1Ë,  GncUdium,  Swartz.  G^nre  de  plantes  de  la 
fwUle  des  nKMMSea.  (8.) 

CINCLOS.  C'est,  dans  Aristote,  le  nom  daptu  petit 
oiseau  de  rivage,  (v.)' 

CINCLUS;  Par  cette  dénomination  latine  ,  divers  orni- 
thologisles  ont  désigné  différentes  espèces  d'oiseanx ,  telles 
qnc  la  petite  bécassine,  le  tourne-pierre,  la  rousserolle  , 
l'alouetLe  de  mer  et  le  merle  d'eau,  (s'.)' 

CINCO-ÉN-RAMA.  Nom  espagnol  et  portugais  de  la 
qniatefe aille  (  J'.ottoiiila  r^taat.  Liiut.  ).  (LN.) 

CiNCONO  et  CHXNCONO.C'«tleiiom  qu'on  donne, 
en  Langnedoc,  à  la  quintefeniJle  {^kmli&i  Pitons.  !>.).  (Ls.) 

CINDERS  NATUREL,  Sage.  Snirant  M.  Brongniarl 
(  Traité  de  Minir.  ) ,  c'est  l'antlu-acite  qu'on  trottve  aux  en- 
virons de  .Roanne,  (lh.) 

CINE ,  KINE ,  Dioscoride.  Cette  plante  est  probable- 
ment un  fragon  (nuciu).  (ln.) 

CINERAIRE,  Càieratia.  Genre  de  plantes  de  la  syng^- 
nésie  polygamie  superflue ,  et  de  la  £amiue  des  corymbifërcs. 
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<1ont  les  caractères  sont  d'avoir  un  talice  commun ,  simple , 

Eiolyphylle  ,  et  dont  les  folioles  sont  k  peu  prés  d'égale 
Dngueur;  des  flearons nombreui: ,  hermaphrodites^  tubiOés, 
quinqnéfides ,  réguliers  ,  placés  dans  le  disque,  et  des  demi-* 
fleurons  femelles,  ligules  ,  placés  sur  la  couronne;  un  ré- 
ceptacle DU,  Le  fruit  consiste  en  plusieurs  semences  obloD- 
gues,  couronnées  d'une  aigrette  de  poils  sessîles. 

Ce  genre  comprend  des  herbes  ou  despelïls  arbrisseaux, 
dont  les  feuilles  sont  entières  ou  rarement  plnnalifides  ,  sou- 
rent  tomenleuses  ,  et  les  (leurs  ordinairement  terminales. 

Les  espèces  les  plus  communes  d'Europe    sont  : 

La  Cinéraire  des  marais,  dont  les  feuilles  sont  en  co- 
rjmbe  ;  les  feuilles  larges  ,  lancéolées,  déniées  ,  &inuées, 
el  la  tige  relue.  Elle  se  trouve  dans  les  lieux  aarécageus. 
Elle  est  TÎvace. 

La  CiNÉBAiRE  DES  Altes  ,  dont  les  pédoncules  sont  sim- 
ples et  en  omhelle  ,  les  feuilles  caulinaires  olilongues,  en- 
tières ,  sessiles  ;  les  radicales  ovales ,  presque  dentées  et 
très-étroites  à  leur  base.  On  la  trouve  dans  les  bois  un 
peuhamîdesdesmonlagnes.  Elle  est  vivace  et  varie  beaucoup 
selon  le  sol  el  I  exposition. 

La  Cinéraire  hahitihe  ,  qui  a  les  pédoncules  rameux , 
les  feuilles  velues,  très-profondément  découpées,  et  leurs 
découpures  sinueuses.  Elle  se  trouve  sur  le  bord  de  la  mer, 
dans  les  parties  luéridionajes  de  l'Europe.  Elle  mérite  d'être 
eniployée  à  la  décoration  des  parterres.  Elle  est  vivace. 

Parmi  les  étrangères  on  doit  citer  , 

i."  Xàk  Cinéraire  a  fledrs  bleues  ;  c'est  la  cineratia 
amellditUs  de  Linnsus. 

On  la  cultive  fréquemment  dans  nos  orangeries,  où  elle 
se  mulliplie  de  boutures  ,  et  qu'elle  orne  par  ses  fleurs  qui 
s'épanomssent  pendant  presque  toute  l'année.  Ses  caractères 
sont  d'avoir  les  pédoncules  uniflores  ;  les  feuilles  opposées  , 
ovales,  nues ,  et  la  tige  fi^tescente.  Elle  vient  du  Cap  de 
Bonne- Espérance. 

a."  La  Cinéraire  ENSANGLANTÉE,  Gneraria  cruenla ,  Lliér. 
originaire  des  lies  Canaries,  et  que  son  élégance  et  la  vi- 
vacité Ae  la  couleur  de  sa  lleur  rendent  aussi  très-propre 
à  l'ornement  des  orangeries  et  des  appartemens  à  la  fin 
de  l'hiver.  Elle  a  les  feuilles  anguleuses  en  cœur  ,  aurlculées 
el  ronges  en-dessous. 

M.  Henri  Cassinî  a  séparé  ces  deux  dernières  espèces  de 
ce  genre  pour  former  son  genre  Acatacsée. 

Les  e^èces  qui  ont  les  aigrettes  piumeuses  ont  été  or- 
ganisées en  titre  de  genre  ,  par  Gartner ,  sous  le  nom  de 
SenÉSILLE,  Le  nombre  -d'espèces  qui  sont  connues  en  ce  mo- 
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ment,  monte  h  plus  de  soisanle,  U  plupart  d'Afrione.  Il 
en  rient  aussi  ptusieuiB  en  Sibérie ,  et  même  en  Europe. 
Quelques-unes  de  celles  d'Afrique  seroîentemployéescomnie 
plantes  d'ornement,  siellespouToientpasserrhirer  en  pleine 
terre. 

"Willdenow  a  réuni  à  ce  genre  ceux  appelas  Doeie  par  " 
Thunberg ,  et  BRACaiOLE  par  Forster.  (b.) 

CINERABIA,  du  mot  latin  cûiù ,  cendre.  H  a  été  donné 
spécialement  à  une  belle  plante  qui  croît  sur  les  bords  de 
la  Méditerranée ,  remarquable  par  le  duvet  cendré  dont 
elle  est  couverte  ;  c'est  le  tùieraria  marilima  ,  L.  Ce  nom  est 
devenu,  depuis,  celui  du  genre  gui  renferme  cette  espèce. 
Beaucoup  d'autres  plantes  du  même  genre  et  d'autres  genres 
.de  la  classe  des  syngénéses  ,  ont  les  mêmes  caractères.  Une 
centaurée  l'a  reçu  comme  nom  spécifique.  Quelques  plantes, 
d'abord  rapportées  au  genre  cioerarîa,  forment  des  genres 
nouveaux  (  F.  Cinéaaire  ) ,  on  sont  placés  maintenant  dans 
les  genres  Séneçon  et  Othonne.  (ln.) 

CINÈTE ,  Cinetia.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hymé- 
noptères ,  section  des  térébrans ,  famille  des  pupïvores ,  tribu 
des  oxyures,  établi  par  M.  Jurine. 

Ces  insectes  se  rapprochent  des  codres ,  des  hélorea  et 
des  bethyles  de  cet  auteur,  parleurs  antennes  insérées  près 
du  milieu  de  la  face  de  la  tête,  et  leurs  ailes  supérieures  , 
offrant  des  cellules  brachiales  ou  basilaires ,  et  par  leur  cellule 
-radiale  -,  leurs  antennes  sont  coudées ,  ce  qui  les  distingue 
des  deux  premiers  genres;  elles  sont  filiformes,  tandb  que 
celles  des  bethyles  sont  grenues  ou  perfolïées  ;  elles  sont 
composées  de  quinze  articles  dans  les  femelles,  et  de  qua- 
torze dans  les  mâles.  Les  mandibules  des  cinètes ,  comme 
celles  des  bethyles,  sont  légèrement  bidentées.  Suivant  M.  Ju- 
rine, la  cellule  radiale  des  cinètes  forme  un  petit  triangle 
scalène,  dont  le  sommet  est  tourné  vers  le  bout  de  l'aïle  ; 
le  point  des  mêmes  ailes  est  k  peine  visible  ;  le  corselet  n'est 
point  prolongé 'postérieurement ,  ainsi  que  dans  les  codres  , 
et  se  termine  par  deux  petites  épines  ;  l'abdomen  est  un 
peu  aplati,  mais  moins  que  dans  les  bethyles,  et  il  adhère 
au  corselet  par  un  pétiole  long,  sillonné  en-dessus,  velu  ,  et 
quelquefois  arqué.  Les  cinètes ,  les  bethyles  et  les  diapries  , 
ou  une  partie  des  psiles  de  M.  Jurine,  sont  des  insectes 
très-- rapprochés  dans  l'ordre  naturel,  petits  et  qui  ont 
été  négligés  par  la  plupart  des  naturalistes.  (L.) 

CINFOLOTTO.  r.  Cifolotto.  (v.) 

CINGHALE,  ou  CINGHIALE,  Nom  italien  du  San- 

CMEH.  (DES  M.) 

CII4GLË.  Poisson  d'eau  douce  qui  fait  partie  dei  I*£b.^ 
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Oies  ie  lânnœus ,  et  des  DiptérodOKS  de  Lacépide ,  maii 

Îue  Cnrier  croit  devoir  servir  de  type  k  im  sous-geore 
es  ScitMES.  Les  caractères  de  ce  soos^enre  sont  :  écailles 
rudes  ;  jnaseau  saillant  ;  dents  petites  et  très-nombreuses  ; 
opercules  épineus  ;  préopercules  dentelés  ;  deux  nageoires 
dorsales  ,  i  peuprès  égales,  (s.) 

CINGJTLATA.  Nomd'une  famille  de  mammifères  éublie 
par  Illiger ,  et  qui  correspond  au  genre  Tatoc,  Dasypus,  L. 

(DESH.) 

CINl.   K-Seris  ciNi,  au  mot  Frikgiixe,  (y.) 
CINIPS ,  Çfnips,  Lina.,  Fab.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  hyménoptères ,  section  des  térébrans ,  famille  des  pn- 
pivores ,  tribu  des  gallicoles. 

Geoffroy,  ainsi  que  nous  l'avons  observé  À  l'article  cAo/- 
ddUes ,  désigne  ,  mal  à  propos ,  sous  le  nom  de  dîplolipes , 
les  insectes  compris  par  Linnseus  dans  son  genre  cinips,  et 
applique  cette  dernière  dénomination  <l  d'autres  hyménop- 
tères ,  rai{gés  alors  avec  les  ickneumotu.  il  suppose  que  ces 
eKcroissances  végétales  qri'on  appelle  gai/a  y  sont  produites 


par  les  uns  et  les  autres,  lies  natnraibtes  étrangers  ont  suivi 
ta  nomenclature  lionéenne  ,  et  nous  croyons  devoir 'les 
imiter  ,  en  rendant  aux  insectes  dont  la  piqûre  donne  nais- 
sance aux  galles ,  leur  désignation  primitive  ,  celle  de  cimps; 
nous  croyons  aussi  devoir  supprimer  celle  de  £ploièpe ,  qui , 

{lar  le  mauvais  emploi  qu'en  a  fait  Fabricins ,  à  augmenta 
a  confusion  de  la  nomenclature. 
L'article  diplolèpe  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage, 
«st  ainsi    te  même ,  aux  cnangemens  de  noms  près ,  que 
celui  que  nous  présentons  actuellement. 

On  distingue  les  cinips  des  autres  hyménoptères,  par  plu- 
sieurs caractères  :  ils  n'ont  point  de  nervures  anx  ailes  in- 
fiérieures ,  de  même  que  les  cbalcidites ,  les  oxyures  et  les 
chrysides  ;  leurs  antennes  sont  droites ,  filiftHines ,  on  à 
peine  plus  grosses  vers  leur  extrémité  ,  et  ordinairement 
composées  de  treize  à  quinze  articles;  leurs  palpes  sqpt  tou- 
jours très-cftorts;  la  tarière  des  femelles,  très-analogue 
pour  sa  forme  i  celle  des  ichneumons  ,  est  logée  ,  soit  en- 
tièrement ,  soit  du  moins  vers  sa  naissance  ,  dans  une  fente 
ou  coulisse  extérieure ,  pratiquée  le  long  du  ventre.  Ils  s'é- 
loignent ainsi  des  oxyures  et  des  <^uysides ,  où  cette  tarière 
est  tantôt  intérieure,  et  ne  sort  que  par  l'extrémité  de  l'ab- 
domea  ,  et  tantAt  extérieure ,  mais  formée  avec  le  prolon- 
gement de  sou  dernier  anneau  ;  ils  diflièrent  aussi  des  cbal- 
cidites à  raison  de  leurs  antennes,  qui  ne  sont  ni  en  massuCf  - 
ni  brisées.  Leurs  ailes  supérieures  ont  d'ailleurs  une  cellule 
radiale  compUte,  longue,  presque  trianguliûre >  et  deux 
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On  trois  cellules  cubitales,  dont  la  troisième  très-grande  et 
atteignant  le  Uonl  de  l'aile.  J'ai  séparé  de  ce  genre  les  es- 
pèce^ qui  n'ont  qae  d);ux  cellules  cubitales ,  et  dont  les  an- 
tennes sont  monilifbrmes,  et  grossissent  un  pea  vers  le  bout; 
ce  sont  les  Figites, 

Les  cinips  ont  les  antennes  assez  longues  ,  h  articles  cy- 
lindriques et  de  la  même  grosseur  :  leur  nombre  est  de  qua^ 
torze  dans  les  femelles,  et  de  quinze  dans  les  mâles;  le  troi^ 
sième  est  grand  et  arqué.  Le  corps  est  court ,  très-vo&té  ,  la 
tête  étant  basse  ,  et  le  corselet  parbissatit  bossu  ;  ils  ont  les 

Ïeux  ovales,  entiers  ,  et  trois  pelils  yeux  lisses  ;  les  mandi— 
ules  sont  tridentées  ;  les  palpes  soDl  un  peu  {dus  gros    à 

.  leur  extrémité  ;  les  maxillaires  ont  quatre  articles  ,  et  le» 
labiaux  trois  ;  la  languette  est  presque  en  forme  de  cœur  , 
arrondie  ou  un  peu  échancréê  à  son  Bord  sopérieur  ;-  Icars 
ailés  sont  au  nombre  de  quatre  ;  les  supérieures  gran- 
des, dépassent  de  beaucoup  l'extrémité  postérieure  del'ab— . 
dbmen,  et  ont  très-peu  de  nervures  marquées.  L'abdomeix 
est  ovalaire ,  comprimé ,  caréné  ,  tranchant  même  iurévieu- 
rement ,  et  tronqué  obliquement  ,  ou  très-obtus  à.  l'auus 
dans  les  femelles.  Nous  parlerous  ,  dans  un  instant ,  de  la' 
tarière  qu'il  renferme  dans  les  individus  de  ce  s«e.,  Tou» 
les  anneaux-  de  l'abdomen  sont  dune  consistance  asaeK 
ferme  ,  et  qui  parott  écailleuse  ;  les  pattes  sont  assez  fortes  , 
avec  les  cuisses  grosses  ,  les  jambes  antérieures  terminées 
par  une  pointe  assez  longue,  et  sans  écbancrure  au  côté 
interne  ;  tes  autres,  biépîneuses  au  bout ,  et  les  tarees  termi- 
nés par  deux  crochets  unidentés ,    et  une  pelote  au  milieu. 

.  Nous  observerons  encore  que  l'écussoo  est  proéminent  dans 
plusieurs  espèces. 

-L'abdomen  des  cinips  fenieltes  est  disposé'  d'uite  rtianière 
très>làvorable  pour  le  jeu  de  ta  tarière.  Les  lamés  supé-' 
ifeures  ,  dont  chacune  forme  orditi^rement  un  pen  plus'  de 
la  moitié  d'un  annexa»  on  d'un  segm«tt>t',  font  id'pt^qrfe-  un' 
tour  entier,  et  enveloppent  les  laiÀeâ  des  dt'ihi-antaeatuE 
inférieurs;  celle  de  la  base  est  la  plus  grande  ;  les  atitres  sont' 
cDurtes,  forment  parladilaiatiôu  de  lê^s  exirémilés  ,  ou  du' 
moins  de  quelques-unes  d'elles ,  leur  conv'ergeoce  aiguS  et' 
obtitjne  ,  la  carène  inférienredu^Venti-e.  I^e  la  naissance  de' 
i'abdomen ,  et  du  milieu  de  sa  base  inférieure^ ,  ptirt  un^' 
petite  piérce  ptns  ou  moins^  lonene,  presque  Tylîhdriqne  , 
écailleuse,  creusée  en  gouttière  lëloilg'du  côté  q^rî' regarde 
le  ventre  fCoulàm  loagitudinalemëiit  entre'  leif'lShïeS  sopé-- 
rieures'da-veBUrei-è'leu^poiDtvIe'râMiiotlj'et'tfèth'aDtl'â'arète- 
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h  la  carine  de  l'ab^mo.  La  tarièrer  V^  G«oflroy  appeUe 
Va^piiihn ,  est  logée  ,  avant  sa  sortie ,  dans  b'  rainure  de  cetle 
pièce.  Cet  instnmieDt ,  destiné  Â-  conduire'  les  tsufs ,  est 
nÛBce  ,'  capillaire,  de  la  nature  de  l'éraille  ,  d'une  longueur 
qui  ég^te  presqiù  dans  plusieurs  celle  de  la  circonférence 
de  l'abdoBien  ,  mesurée  dans  sa  longjueur.  Comme  celte 
larière.  est  peu  saillante  au-dehors  ,  ou  ne  L'est  même  pas 
da  tout  ,  il  est  nécessaire  ,  vu  sa  longueur  ,  qu'elle  se  replia 
dans  l'iotérienr  de  l'abdomen  :  eç  effet ,  elle  y .  forme  a&e 
bonde  on  un  arc,  dont  la  courbure  s'éloigne  peu  de  cello 
d'un  cercle  un  psa  allongé  ;  elle  forme  un  ou  deux,  tours  de 
spine.  R«prësent£Z-vQU9  cet  instrument  prenant  naissance 
près  do.  milieu'  de  la  partie  supérieure  et  inférieure  de  l'ab- 
domen ,  se-  dirigeant  vers  son  origine  ,  en  s'appliqnant  sur 
le  trancbant  supérieur  et:  presque  cirtulaire  d'un  mnscle 
très-paissant ,  comprimé ,  de  même  qu'une'  corde  qui  sui- 
vnnt  la  gorge  d'mie  poulie  ;  prolonsezl»  tarière  de  manière 
qu'elle-  gagne  la  partie  inférieure  de  Uabdomen  ,  qu'elle  glisse 
dana.lecanel  de  l'arête  ;  fignre&-vou?à  l'extrémité' du  ventre, 
au-dessons  de  l'anus ,  deux  petites  pièces-  demi-cylîadriques  , 
conrteS',  creusées  intérieurement  eu  getitlière,  pour  recevoir 
la: pointe  de  la  tarière  ,  et  vous  aure^utie  idée  de  la  direction' 
et  de  iR>  disposition  relative  de  cet  oviducte.  Les  deux  petites 
tiges  qœ  nous- venons  d'indiquer,  sont  beaucoup  plus  longues 
duMipLtineiirs  ichneamon^emelles  :  ce  sont  les- deux  filets 
laténtoEjellessom,  au  contraire,  tnès-courtes  dans  les  in- 
sectes ^'aiguillon  véritable,  teisque  les'guépes,  les  abeilles: 
cène  gonbplii»qQe  donxipetites  pièceS' en  forme  de  Style; 
elles  sont'insérées  sur  leimuscle  de  la  tarière. 

Cette  tarière  nîesti  pas  simple,  comme  on<)e  oroiroit  aa 
premier  coup' d'œil;  elle  est  creusée  en  soutlière,-  et  son 
eRrdmité  estgaraiede  petites  dents  latérales,  imitant  celles 
diumfiipde  Iléidie.  C'est  avec  ces  dentsqne  l'insecte  agran— 
ditiles  cntailles-qu'il  fait  sur  les  diffé rentes  parties  des  végÉ— 
lao»,.  pour  y  placer  seg-eenfs.  Les- sucs  de  ces  végétaux  s'é- 
panobant  par  les  vaisseaux- qui  se  tiioateati  offverts  dans  cet' 
emhmiti,  y  formentune  ercroiisanoe  ou'  tubérosité  ,  qu'oW' 
!^pellKgaiiù,  dans  laqaellè  l'ceufiae  trouve  renl^nné,  et  oA, 
peaà>pB|i',  il  acqeicrt-dn  volume  et  dela^onststance.  llSortde 
cet  œufs  de  peliieslarves  sans  pattes 'écai lieuses,  mais  souvenf 
pourfiKK'dedonaentiijuatorDepattesitienfbrtmeufies^euin'a- 
nieèoiiB.  Ce9  lapMS'troôvénc  danc  Imir' retraite  de  quoi  se* 
Donrrir;  ellessocent'-et  rongant'Wntérieiir'd»  leigalle,  qui 
cPtth  et  preud'-de  lU'  solictilé-  è(  mlosure  q.a'4llé»^en  mangent 
l'-intérieun  ' 

Plusieun- de>et3''gs4)6s',  ccin|idlii<Ée& ë»  généra,  ont  une 
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cavité  qui  renferme  un  certùn  nombre  de  Isires  ■nrxùt 
en  société.  D'aatres  ont  plusieurs  petites  cavités  ,  entre  les- 
quelles il  y  a  des  communie  a  tions  ;  dans  quelques  autres  on 
volt  plus  de  cent  cellules  ,  dont  chacune  est  habitée  par  nne 
seule  larve;  enfin  d'autres  espèces  de  salles  n'ont  qu'une 
feule  cellule  hahîtée  par  une  larve  qnî  vit  solitaire. 

Les  galles  oSî'ent  de  grandes  variétés  dans  lenr  forme. 
V.  G&LLES,  ce  sera  le  sujet  d'un  article  particdier,  auquel 
nous  renvoyons.  Il  nous  tafêra  ici  de  présenter  quelques 
vues  générales.  Lés  plus  communes  sont  arrondies.  Celle  qnî 
est  la  plus  comme  de  toutes  ,  qui  entre  dans. la  composition 
de  l'encre,  et  qu'on  emploie  dans  la  teinture,  est  une  excrois- 
sance produite  par  un  insecte  de  ce  genre.  La  couleur  et  la 
figure  de  quelques  salles  leur  ont  fait  donner  le  nom  des 
fruits  avec  lesquels  elles  ont  une  espèce  de  ressemblance.  On 
en  trouve  sur  le  chfine,  qu'on  a]ppelle  gaiia  ai  ^noM,  ta 
gnsàiU ,  en  pepm  :  on  en  voit  qui  imitent  des  fnuts  par  leur 
tissu  spongieux.  Parmi  celles  qui  sont  de  forme  ronde  ,  les 
unes  sont  appliquées  sur  la  plante,  les  autres  n'y  tiennent 
que  par  un  court  pédicule.  Il  y  qn  a  d 'irrégulières,  de  com- 
posées et  dont  la  structure  étonne.  Quelqaes-anes  paroissent 
être  une  partie  de  la  plante  tuméfiée  et  épaissie  ;  telles  sont 
celles  qu  on  voit  sur  le  saule  et  l'osier.  Divers  végétaux  et 
leurs  (lilférentes  parties  en  font  voir  de  ^versement  figurées. 
Celle  qu'on  appelle  galie  tAeœlu^  6Ai^uar,'tst  une  pro> 
duction  singulière.  Son  noyau  est  'dur ,  solide  ,  charge  et 
hérissé  de  longs  filamens ,  détachés  les  uns  des  autres  ;  on 
la  trouve  sur  le  rosier  sauvage ,  connu  sous  le  nom  dVf&m- 
tter  cynùirhodon  y  qui  quelquefois  a  trois  ou  quatre  de  ces 
galles.  Le  même  arbuste  en  offre  une  autre  espèce  plus  rare 
que  celle-ci  ;  elle  crott  au  bout  de  ses  branches ,  où  elle 
forme  une  masse  conaposée  d'une  douzaine  de  petites  galles 
de  figures  différentes.  Ces  deux  espèces  paroissent  devoir  leur 
origine  au  même  insecte.  La  galle  chevelue  du  rosier  ren- 
ferme ordinairement  des  ichneumons,  des  chalcidites  et  des 
cinips.  Lequel  de  ces  trois  insectes  a  donné  lieu  à  sa  forma- 
tion ?  On  a  été  long-temps  très-embarrassé  pour  prononcer; 
on  est  assez  convaincu  aujourd'hui  que^  les  espèces  de  deux 
de  ces  genres  sont  des  parasites  qui  ont  vécu  aux  dépens  du 
véritable  habitant ,  le  cinips. 

-  De  tous  les  arbres,  le  chêne  est  celui  .sur  lequel  on  trouve 
leplus  grand  nombre  de  ces  tnbérosités.;  les  unes  ontla  forme 
de  petites  pommes  isolées  ou  réunies  ensemble  ;  les  autres 
sont  hérissées  de  piquans  ;  il  y  en  a  de  branchues  :  on  en  voit 
qui  ressemblent  à  de  petits  artichauts  ou  à  des  champignons. 
Des  feuilles  sont  chargées  de  petites  galles  raboteuses ,    qui 
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ont  la  forme  de  petits  boutons;  d'aotres  fenillea  An  même 
arbre  en  portent  une  espèce  qui  ressemble  à  un  petit  eobelet 
ooïert.  11  y  en  a  d'autres  qui  sont  aplaties ,  unies  ,  irisées  ; 
les  unes  sont  ligneuses ,  les  autres  spongieuses ,  suivant  que 
les  oeufs  ont  été  insérés  dans  une  portion  de  la  plante  ligneuse 
OD pulpeuse.  Il  seroit  Iroplong  de  parcourir  toutes  les  variéiés 
de  figures  que  noua  ofïrenl  les  excroissances  dont  la  forme  et 
la  consistance  parolsseot  dépendre  de  l'insecte  qu'elles  ren- 
ferment. 

Il  n'est  pas  facile  de  donner  des  éclaircissemens  sur  les 
causes  des  variétés  qu'offrent  les  galles,  sur  leur  première 
formation  et  sur  leur  accroissement.  La  plupart  augmentent 
de  Tolume  avec  une  rapidité  surprenante.  Celles  de  la  plus 
grosse  espèce  croissent  en  peu  de  jours,  et  même  ,  k  ce  qu'il 
paroît,  arant  que  la  larve  soit  sortie  de  l'œuf,  de  sorte  que 
quand  elle  naît,  son  logement  est  tout  fait ,  et  n'a  plus  que 
pea  à  croître.  Mais  une  singularité  digne  de  remarque ,  et 
qu'on  ne  voit  que  dans  ces  insectes  ,  c'est  que  les  œufs  des 
cmips  ,  de  même  que  cens  des  tenthrëdes,  ainsi  que  l'assure 
Valisniéri ,  au^entent  de  volume  ;  ce  qui  prouveroit  qu'ils 
sont  entourés  d'une  membrane  flexible  ,  plutât  analogue  à 
celle  qoi  enveloppe  les  fœtus  bumains  et  ceux  des  quadru~ 
pèdes  ,  qu'aux  coquilles  des  œufs  les  plus  connus. 

Les  larves  prennent  promptcment  leur  accroissement,, 
mais  elles  restent  ensuite  cinq  ou  six  mois  dans  la  galle  avant 
de  se  changer  en  nymphe.  Les  unes  subissent  cette  méta- 
morphose dans  la  galle  même ,  d'où  elles  ne  sortent  que  sous 
la  forme  d'Insecte  parfait,  après  y  avoir  fait  un  petit  trou  ; 
les  autres  la  quittent  pour  entrer  dans  la  terre ,  jusqu'à  ce 
qu'elles  aient  pris  leur  dernière  forme.  Peu  de  temps  après 
qu'ils  ont  quitté  leur  dépt^ulile  de  nymphe ,  ces  insectes  s  ae- 
conplent ,  et  les  femelles  font  leur  ponte.  Tontes  ne  placent 
pas  leurs  oeufs  sur  les  plantes.    . 

Il  y  en  a  une  espèce  très-remarquable  ,  qui ,  chez  les  an-  . 
ciens,  a  servi  et  sert  encore,  dans  le  Levant,  pour  la  capri- 
fication  ;  opération  qui  consiste  à  employer  ces  cinips,  pour 
hâter  la  maturité  de  quelques  variétés  de  figues  cultivées, 
parce  qu'on  a  remarqué  que  les  figues  sauvages  danslesquelles 
ils  vivent,  mtlrissent  pius.tût  que  les  autres.  f(.  CAPaiFiCA- 
TioN. 

ClKIP»  DE  Ï.A  GALLE  A  TEIITTURE,  Hiphl^is galla  iùicloria, 
Oliv.  ;  DipJolèpe  dt  la  galle  à  tevUure ,  D.  G.  8.  Cette  espèce  a 
été  décrite  par  Olivier  dans  son  intéressant  Voyage  en  Grèce. 
Elle  a  trois  à  quatre  lignes  de  longueur  ;  le  corps  est  d'un 
fauve  Irès-pâle ,  et  couvert  d'un  duvet  soyeux  et  blanchâtre  ; 
les  yeux  sont  noirs  î  les  iùlea  supérieures  ont  quelques  ner- 
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noirâtre,  très-lisse  et  fort  luîsaate. 

Cet  insecte  sort  de  la  galle  da  Levant  Dil  du  CoiSmercë 
qui  est  d'un  si  grand  usage  daDsIaieinttire  eli  noir,  et  dans  la 
cemposition  de  l'encre  principalement.  Il  est  facile  de  Se 
procurer  ce  cinïps.  On  en  trouve  souvent  de  morts  et  de 
bien  conservés ,  au  centre  des  galles  (jUc  l'on  achète  Ici  dans 
les  boutiques. 

CiNiPS  DU  CbÉNE  Tozim,  Diplolepis  querrtis  Toza ,  BosC, 
(jOnraal  d'bisloïre  naturelle)  11  êit  tlb  peii  plus  petit  qiie  le 
précédent,  auquel  il  ressemble  bedlicod]».  Lt^  corps  est  d'un 
fauve  mains  pflle  et  moins  soyeuii;  tes  anleAfles  ,  lés  tarSËs , 
et  même,  à  ce  qu'il  m'a  parut  les Jàinlies  ,  dans  tjtlelques- 
ûns ,  sont  obscurs  ou  noirâtres.  Le  COrselèt  a  aussi  quet- 
ques  lignes  peu  sppafemeS ,  obscbres;  les  dlle^shpérieures 
ont  des  nervdres  noirâtres.  Cette  espèce  difTërë  pàr-là  de  la 
précédente  ;  elle  a  d'ailleurSi  comme  elle,  tthe  Utbë  toîrâlre 
très-lnisante  et  Tort  lisse  sur  le  dessus  db  l'dbâoitien. 

On  trouve  ce  cinips  dans  1*  galle  dii  CrÈAë  ToilH  (T.  ce 
mot).  Il  est  Gomoiun  aUi  e^rtrdns  de  Bàyontie,  d'où  II  gagûe 
les  Landes  jusqu'à  Bordeaut. 

CiViPS  DES  feOIlles  nti  caivÈ ,  Aipl^îi  ifuerrds  foUi , 
Oliï.  Il  a  près  de  deut  ligfees  de  làùg  ;  le  cofps  est  d'un  brun 
Joncé  et  soyeiw  ,  avec  quelques  espaces  rougeâtres  autour 
des  yeux  ,  sur  te  corselet  et  atu  pattes  ;  i'âLdoHien  est  plus 
foncé  et  très-luisant  :  il  aune  petite  toiiffc  de  poils  â  Sa  partie 
inférieure  ;  les  aateuncs  et  lès  pattes  mit  des  ptiîts  assez 
longs  \  les  ailes  supët-ieures  ont  dès  netvnrés  Ublf-âtrefi  bien 
distmctes.  ^ 

Il  vit  sous  sa  forme  déUrvè,  dansttne  gallèfonde  et  lisse, 
aui  vient  sur  le  revers  des  feuilleS  dil  bfalne.  Cette  gaîle  es» 
commune  en  automne. 

CiNiPS  DU  ROSIER ,  Diplolepù  Tost»,  CHiv.  Il  a  ^ntiroii  une 
ligne  et  demie  de  long  ;  le  èorps  est  lioîr ,  àvÉc  \e&  pattes  el 
l'abdomen ,  son  e*tréraité  exteikéé  j  fef rtigineùt  i  les  aile* 
sont  transparentes. 

La  larve  .vit  *n  famitle  dans  l'éitcroîssànce  ligHgùsë  et  che- 
velue, nommée  Sutkguar,  tiae  prodait  le  rosier  saiifragt.  Celte 
galle  renfermé  missi  soUvetiUlei- rfiàkidites  et  dès  icîjueu— 
mon  ides. 

It  est  ftomtnun  Àané  tcniite  PE^oJté. 

Gtifirps  BU  liÉRRE  TERftEstfct ,  e)4%  gkchoiheê.  Il  a  un  peu 
plus  d'une  ligne  de  toflg  ;  le  côtrps  list  tré^  -  tioit ,  faisant  , 
glabre,  avec  les  ahtenifes  et  les  piiltes  roUgéàli'fcs  ;  le  côrsçlét 
est  uni  et  iriàr^wé  de  deux  Kgnrjs  èiifoncets  Sur  le  dos  ;  les 
cités  et  l'éGusseii  soàt  ch^idès  ;  l'abdomen  es(  irès-lkse   ^ 
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\es  anles  sont  gratines  et  IrdaspAretites  ;  lés  «tipérlettrli*  ont 
quelques  nervures  bruues. 

On  n'avoit  pas  tncore  tien  iétrïk  cette  espèce,  dâmli 
latve  TÎt  dans  une  petite  galle  ronde  du  lierre  terfestre. 
-  CiSiPS  Bu  FIGUIER  COMMUN  ,  Çynips  ficus  carirœ  ;  Cyntpt 
psates  ,  Linn.  Wous  avons  lieu  de  croire  ,  d'après  là  des- 
cription que  Pontedera  et  Bernard  ont  donnée  de  cet  in- 
secte ,  que  c'est  un  cinips. 

Cet  insecte  n'a  guère  qu'une  ligne  de  long  ;  son  corps  est 
d'an  noir  luisant;  ses  antennes  sont  longues,  suivant  Ponte- 
dera, noires  ,  coudées,  de  onze  arlicles ,  dont  le  premiei' 
cylindrique ,  et  les  autres  grenus,  suivant  Bentàrd  et  Olivier  ; 
les  ailes  sont  transparentes  et  sans  taches  ;  les  pattes  sont  d'un 
brun  noir  ;  la  tête,  d'après  Pontedera  ,  tire  sur  le  jaunâtre,  et 
le  ventre  de  la  femelle  est  terminé  par  une  espèce  de  pointe 
tubulaire. 

Lia  larve  ^Entyelapétiiérru^odioùe')  ejt  blaAclie,.sans  patteât 
et  formée  de  doure  anneaux.  Llle  se  nourrît  de  l'iatéHeur 
des  graines  de  la  figtJe.  i.»  femelle  dépose  un  œuf  dans  chaque 
semence,  en  pédétrant  pat  l'œil  de  la  ligue,  au  mOntbnt  oà 
elle  est  assez  grosse  pour  que  la  fleur  femelle  soit  sensible. 
Un  mois  sofGt  à  la  larve  pour  parvenir  k  sa  dernière  méta- 
morphose. L'inSecte  sort  de  la  graine  par  une  ouverture  qui 
suit  constamment  la  direction  du  pistil. 

C'est  avec  ces  insecteïqtie  lès  anciens  hàtoient  la  maturité 
des  figues.  (  K,  CuPbification.  )  Cet  usage  à'-est  mSme  per- 
pétaé  dans  le  Levant 

Dans noscontrées  méridionales  ,  lé  cinips  h'Attaqné  que 
les  figaes  sauvages. 

On  trouve  encore  dans  ces  graines  un  autre  insecte,  voi- 
sin An  précédent,  qui  est  de  sa  taille,  de  couleur  fauve,  avec 
les  jeux,  les  antennes,  àpartir  du  second  article, et  l'extré- 
mité des  tarses  ,  noiCs  ;  les  ailes  sont  blanches  et  transpa- 
rentes !  la  tarière  tpii  termine  l'aidomcn  est  une  fois  pini 
longue  que  l'ibsecte  ,  et  noire. 

Grodelieù  le  regarde  comme  un  ennemi  de  l'espèce  précé-, 
dente  Bernard,  ^ui  a  observé  aussi  le  même  animal,  n'est 

F  oint  de  cet  avis-  Si  le  second  insecte  est  un  véritable  cinips, 
opinion  de  ce  ^CiTiièr  naturaliste  me  paroît  préférable. 
ClSiPS  bts  RaCiSeb  du  CsÉtik,  Cyaips  çuerdis  radids,  Fab, 
I!  est  de  la  grandeiir  du  pfécédent ,  d'un  rouge-marron  Irès- 
luisaot  sur  l'abdomen  ;  la  tSie'  et  le  corselet  sont  im  peu 
soyeux  :  cette  parlie-ci  est  mélangée  de  noirâtre  et  de  rou- 
geâtre  ;  les  aileseupérieures  ont  quelques  nervures  obscures  ; 
l'abdomen  a  sur  le  dos  une  petite  tâche  transverse  noire. 
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Il  vient  d'âne  galle  ligneuse  et  à  plusieurs  loges,  qui  se 
troave  sur  les  racines  des  cliques. 

ClMlPS  LËNTICUL\IRE  ,  Dipfolepis  lentirularis ,  Olir.  Cette 
espèce'  est  plus  petite  ,  n'ayant  guère  plus  d'une  ligne  de 
tongaeur  :  elle  est  noire  et  luisante  ;  les  ailes  supérieures 
sont  transparentes ,  avec  un  point  obscur ,  mai^mal  ;  les 
pattes  sont  plus  claires  ,  brunes  ou  jaunâtres.  M.  Fabricios 
a  nommd  cette  espèce  cynips  longipennls. 

La  larve  vit  dans  la  galle  que  Rt^aumur  appelle  /to/Zc  en 
champignon  du  chêne.  Elle  est  circulaire ,  aplatie  ,  et  d'envi- 
ron une  ligne  et  demie  de  diamètre.  Elle  est  attachée  au  re- 
vers des  feuilles  de  cet  arbre  ,  par  un  pédicule  très-court  ;  ce 
qni  la  fait  parottre  sessile.  Ces  galles  sont  si  abondanles,  qu'en 
secouant  les  cbânes  ,  elles  tombent  comme  de  la  pluie.  Vers 
le  mois  d'octobre  elles  se  détachent  des  feuilles ,  et  passent 
l'hiver  ensevelies  jsous  les  dépouilles  de  l'automne.  H  n'j  a 
guère  plus  d'une  larve  dans  chaque  lentille.  L'insecte  en  sort 
aanstes premiers  joursduprintemps.  Ces  observations avoient 
été  faites  dans  la  ci-devant  Provence,  par  Dantoine  ,  qui  les 
avolt  communiquées  à  Olivier.  Je  les  ai  vérifiées  aux  ent- 
rons de  Paris.  Les  chênes  du  bois  de  Boulogne  offrent  une 
grande  quantité  de  ces  galles. 

Ceux  qui  voudront  connohre  la  figure  de  ce  cinips  etc 
du  cinips  du  chêne  tozin,  pourront  consulter  la  première  dé- 
cade àeiUlastratîons  iconographiques  de  IVI.  Antoine  Coqnebeil 

Foyu  ,  pour  les  particularités  historiques  eicposées  à  l'if 
ticle  CtHlM  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage ,  le  genre 
Misoc.\UP£.  Le  cinips  des  chrysalides,  représenté  B.  a;.^.)     \ 
doit  y  être  rapporté,  (l.)  i 

CmiPSÉRES,  G™>«ra.  Famille  d'insectes  de  l'ordre  [ 
des  hyménoptères,  que  j'ai  ainsi  nommée,  du  genre. CirciPS  1 
de  Geoffroy,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celai  de 
Linnsens  et  de  Fabricius ,  ayant  la  même  désignation.  D'a- 
près la  méthode  que  j'ai  adoptée  pour  cet  ouvrage ,  elle  forme 
la  troisième  tribu,  celle  des  Chalcidites,  de  notre  fainiU: 
dcsPcPlvORES.  Voyei  ces  deux  mots.  (L.) 

CINNA,  Cùiraa.  Planté  graminée,  dont  les  tiges  sont  gla- 
bres et  nombreuses ,  les  feuilles  larges  et  rudes  au  toucher, 
la  panicule  rameuse,  resserrée  et  composée  d'éplllcts  obionf^ 
comprimés  et  iinlUores.  Ses  caractères  sont  d'avoir  :  la  balls 
extérieure  de  chaque  épillet  composée  de  deuï  valves  oblon- 
gues,  comprimées,  dont  la  plus  grande  est  munie  d'une  barbe 
fort  courte;  la  balle  Interne  est  pareillement  bivalve,  et  ren- 
ferme une  seule  élamîne  et  «n  ovaire  supérieur,  chai^^  de 
deux  styles  velus  ;  le  fruit  est  une  semence  cylindrique»  ren- 
fermée dans  la  balle  florale. 
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Ce  genr«,  qni,  anjoard'hui,  réunit  cinq  à  six  espèces,  esi 
h  même  qne  celui  qu'AdansoQ  a  appelé  Abola.  Qaelquea 
botanistes  le  réunissent  aux  Baubons.  (b.) 

CINNA,  KINNA,  Dioscoride.  C'est  probablement  une 
espèce  de  Renoncule  (^Rammculus  acris).  Dans  les  ouvra- 
ges de  pharmacie  ,  de  médecine  et  de  botanique  ,  on  trouve  , 
décrite  ou  figurée  sous  ce  nom,  la  racine  de  fa  SauepareILLE 
CHINA  ,  et  d'autres  espèces  du  même  genre.   (LN-) 

CINNABARIS,  Dioscorïde.  Il  y  a  des  auteurs  qni  pen- 
sent que  c'est  la  Garance  ;  d'antres  que  c'est  le  suc  végétal 
appelé  Sang-DKagon.  Les  anciens  nommolent  encore  cin- 
iui&ani,le  mercure  sulfuré.Pline  parle  de  celui d'Almaden  en 
Espagne  ,  qui  a  conservé  le  nom  de  Cinabre.  Ce  mot  dima- 
bans  tire  son  origine  d'un  mot  indien ,  qui  signifie  rouge,  (i^'^.') 

CINNAMOMUM.  Nom  donné,  par  les  anciens,  à  la 
Cannelle  (Luurusdnnamomum,  Linn.),  et  par  les  botanistes 
de  nos  jours,  à  plusieurs  LAtiaiERS  et  à  la  Cannelle  blasche 
{tVàiierania  canella).  (LN.) 

CINNAMON.  Foyez  le  genre  Grimpereau.  (v.) 

CINNANA,  Nom  arabe  du  Cygne,  (s.) 

CINNYRIS,  Nom  grec  d'un  Irès-pelit  oiseau  inconnu, 
et  employé  par  M.  Cuvler  pour  sa  division  des  Souiuangas. 

CINO.  Nom  du  Cygne  en  Italie.  (S.) 

CINOGLOSSE.  F.  Ctnoglosse.  (s.) 

CINOURA,  CENOIRA,  SINOUIRA,  SENOURA. 
îfoms  donnés  à  la  Caboise,  dans  diverses  provinces  du 
Porti^al.  (LN.) 

CINQ  ÉPINES.  Poisson  du  genre  des  Laeres.  (b.) 

CINQ  LIGNES.  On  appelle  ainsi  un  poisson  du  genre 
des  Perches,  fereo  S-iioeala,  Linn.,  que  Lacépède  a  placé 
^armi  ses  IIolocentbes.  (b.) 

CINQ  PARTS.  Synonyme  de  Champignon  a  lobes,  (b.) 

CINQ  TACHES.  Poisson  du  genre  CoryphÈne.  (b.) 

CINQUEFOIL,  en  anglaisî  cmfuefo^io,  en  italien. C'est 
la  Qcinte-FEuille  {Poleiiiiila  reptans,  I^nn.).  (LN.) 

CINZE.  CINZO.  CIME  ou  CIMEC.  Noms  languedo- 
ciens de  la  Punaise  de  lit.  (desm.) 

CIOCOQUE,  Œiùrofra.  Genre  de  plantes  de  la  pentnn- 
drie  monogynie,  et  de  la  famille  des  rubiacées,  dont  les  ca,- 
ractères  sont  d'avoir  :  un  calice  petit,  à  cinq  dents;  une 
csrolle  moDOpétale,  à  cinq  découpures  pointues  et  regu-^ 
lières;  cinq  étamines;  un  ovaire  inférieur,  arrondi,  aplati 
sur  les  côtéSi  dont  le  style  e&t  filiforme  et  le  stigmate  simpU 
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oq bifide;  qne  capsule  aiTÔpd>«i  comprimée  sur  les  cA'tés , 
couroiui]éf  par  le  calice ,  et  ^ui  contient  deux  semences. 

Les  ciocoques  sont  au  uoifibre  de  $ix,  quatre  de  l'Amé- 
riqt}^  qi^ridioaale ,  e\  deux  des  îlas  de  la  mer  du  Sud.  Ce 
SODt  des  arltrtsseanx  à  feuilles  opposées  et  stipulées,  à  (leurs 
disposées  fn  gr^ppe^  ou  en  pamcules'axillqlrcs  on  ieri«i- 
n^les.  L'uq,  Te  CtocOQUE  iv  haies  blanches,  Ckiocoem  m- 
cemosa  ,  Lini|. ,  a  pqur  caractère  d'être  ui)  pei)  sarmenieuz, 
et  d'avoir  les  panlcules  de  (leurs  aiîllaires.  Sa  racine,  en 
décoction ,  est  employée  avec  succès  contre  les  rbumalismes 
et  les  maladies  véiiériennes.  [b.) 

CJONË,  Çianiis.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  colifop- 
lères,  sectlqp  des  tétraïqëres,  famille  des  rhîncbophores,  éla- 
\M  par  ClairviUe ,  auteur  de  l'Ealomologte  heU-étii/ue. 

Le  genre  Cjome  tenferone  tous  les  charaosons  raccour- 
i;is,  à  forme  presque  globuleuse  ,  à  tron^pe  longue  et  courbée, 
tels  que  les  curculio  ilaiiariœ ,  /cropUutariût ,  veH/asci,  etc. 
Dans  ces  iijsectes,  les  antennes  sont  insérées  prés  du  milieu 
d'une  trompe,  ordin  air  entent  longue  et  menue,  coudées, 
de  dix  articles,  et  dont  les  quatre  durniL-rs  foniieut  la  massue; 
les  cuisses  postérieures  ne  sont  pas  propres  à  sauter. 

~  ■  •       ■  :t  le  ClO 


L'espèce  la  plus  commune  est  le  ClONE  de  la  sckophu- 
L&IRE,  û'oiius  icrophularice.  ïl  est  brun,  avec  le  corselet  et 
la  poitrine  d'un  gris  jaunâtce  ;  les  ély  très  ont  des  cdles  entre- 
coupées de  points  noirs  et  de  gris;  la  suture  a  deux  tacites  com- 
munes, noires,  rondes,-  cerclées  de  gris,  l'une  près  de  la 
base,  l'autre  près  de  l'extrémité  opposée.  Il  se  trouve  en 
Europe,  sur  les  scrophulaîres.  (n.  l.) 

CIOTÀ  ou  ClOUÏA.  Variété  de  Raisin.   V.  Vigwe. 

(B.) 

CJOUC.  Nom  piémontais  du  Hibou  et  du  ScOPS.  (v.) 

CIPA,  CIPE,    CIE1»K.    Noms    de  l'OieNON  (  Alliwn 

fxepa,  Linn.  )  dans  quelques  provinces  d'Angleterre,  (lh) 

CIPEL.  Nom    donné   it  I'Oigt^op;,  dans   le  pays  de  la 

Frise,  royaume  d«  Hollande.  (LM.) 

CIPERO.  Nom  italien  des  Souchets  (  Cyperasy  (ln.) 
CIPO  DE  COBKA.  Nom  donné  par  les  Portugais  au 
CaAPEBA   (_  Cùsarapelos  caapeia,  Linn.).   (lt<.) 

CIPOLIN.  Sorte  de  marbre  rayé  par  grandes  bandes 
de  vert  et  de giis  blanchâtre;  il  y  en  a  de  plusieurs  varïélcs: 
le  CiKJLiN  antique  ou  statuaire  ,  est  un  marbre  saccharoïde, 
que  quelques  minéralogistes  considèrent  comme  une  dolo— 
mie.  On  le  place  néanmoins  dans  la  cbauz  carbonatée  pufe. 
Les  anciens  ont  beaucoup  cmptové  ce- marbre;  il  paroti 
((U'ils  le  lîroicnt  de  Callistos,  dans  l'île  d'Ëubéc.  On  ea 
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iroave.  4' approchant,  çh  Dauphîorf.  Le  e^tolUpa  bigia  des 
Italiens  est  un  marbre  compacte,  à  fond  gria-mat,  avec 
des  filets  vert-brun  très-embrouiltés.  C'est  ijn  marbre  an- 
tique. Ce  mot  cipoUico  signifie i  en  Italie,  oignon;  il  a  été 
donné  à  ces  marbres,  k  cause  de  la  ressemblance  qu'on 
a  cru  trouver  dans  ia  disposition  de  ses  veine»  et  celle  des 
écailles  de  l'oîgaoa-  V.  AIar^s-  (lm.) 

CIPOLLA   CANINA.   Nom  italien  â'qse   HYACiKTKe 
{Hyaci'nûwt  cama^iu,  Linn.  )>  appelée  yalgairement  Vacibt 
et  Jacinthe  a  toupet,  (lk.) 
CIPOJXETTA.  V.  Cive,  (lu.) 

CIPONE ,  Qpaaima.  Arbre  de  U  Guyane,  dont  les  fenilUft 
sont  alternes ,  pétiole»,  evales,  oblsngues,  très-enlidres^  les 
jeunes ,  couvertes  de  poils  roageltres;  les  fleurs  disposées  en 
petits  bouq^ets  axiflaifes ,  garnis  à  leur  b«s#  de  quatre  à  cinq 
petites  écailles,  bordées  de  poils  couleur  d^  rose.  Chacutiè 
oflre  un  calipe  n)onophyUe,  wlu,  k  cinq  découpures  i  une 
corolle  moftppéiale ,  fubuleuse,  rétrécie  sous  son  limbe  t\ 
^v^e  en  cinq  lobes;  trente  élaminea  dispoeées  sur  deux 
rangs  ;  un  ovaire  snpérieur  tr^^petit,  orale  ,  sitmaonté  d'un 
style  relq ,  k  stigmate  en  tête  ;  une  baie  ovale ,  noire  ,  ren- 
fermant un  noyaq  ligpem,  à  quatre  logei,  qu)  conUennent 
cbacnne  une  semence  oblongue  et  striée. 
Uiéiiiier  r^uilit  ce  genre  à  celui  des  Symploques.  (b.) 
ClPO!NIMA.  Genre  établi  par  AnbUt,  qui  rentre  dans 
celui  pommé  Svhpuhjue.  V.  Cipohe.  (lm.) 

CIPPUS  V JAUVJVI.  D'après  Denys  de  Montfort ,  c'est  m 
des  anciens  poms  latins  des  coquilles  iles  genres  TubritëLle 
ou  Vis.  tçESW.) 
CIPRES.  V.  Cyprès,  (s.) 

GIPKËSSENMOS  ou  Mousse  tjprès.  £n  allemand,  c'est 
le  LvcovoDE  nés  Alpes,  (desm.) 
CIPRIS.  F.  Cypris.  (desm.) 
CIPSëLUS.  Nom  générique  du  Martinst.  V.  ce  mot. 

(V.) 
CIPULAZÎ^.  NoçB  maltais  des  poÎMoao  du  genre  Scob- 

ÇÈSE.  OtEfiH-)  , 

CIPÙKS ,  9hneQ.  C'est  une  plante  herbacée ,  de  la  fa  -. 
mille  des  iridées ,  4ont  la  racine  est  un  bulbe  ,  dont  les  feuilles 
radicales  sont  étroites,  pointues,  striées;  les  tiges  nues  à 
leur  b4Se,  garnies  de  deux  feuilles  à  leur  sommet,  entre  les-- 
quelles  partent  plusieurs  (leurs  pédoncalées.,  renfermées  dans 
une  spatbe  membraneuse. 

Cpaque  fleur  consiste  en  une  corolle  divisée  en  Eiif  par- 
ties, dont  trois  extérieures  plus  grandes;  trois  étamines  atla- 
çhécs  au  fond  de  la  corolTe;  un  ovaire  iaférienr,  obloiig. 
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trîgonc,  sarmonté  d'un  style  épais,  triangulaire,  terminé 
par  un  stigmate  à  trois  divisions  ;  une  capsule  obloDgoe ,  an- 
guleuse ,  k  trois  loges ,  et  qui  contient  plusieurs  semences. 

Cette  plante  ,  appelée  ïriMÉsie  par  Salislinry ,  croît  das* 
les  savanes  humides  de  la  Guyane,  (b.) 

CIQTJE.  C'est  la  même  chose  que  le  Beis  AHande.  (b.) 

CIKCA-DAVETA.  Les  Portugais  établis   dws  l'Inde 
.   donnent  ce  nom  au  Tali  des  Brames,  figuré  dans  VHorùa 
malaèariais ,  6 ,  f.  a4-  C'est  un  arbrisseau  de  la  l^mille  des 
légumineuses.  V.  Tali.  (ln.) 

CIRCjffiA,CIRCAIA.  Dioscoride  et  Pline  onl  donné 
ces  noms ,  dérivés  de  celui  de  Circée ,  célèbre  magicienne ,  k 
une  plante  qu'on  employoit  dans  les  enchaotemens.  Ce  nom 
est  demeuré  ensuite  k  une  herbe,  connue  autrefois  sous  le 
nom  A'Heiie  Saint-ÉHeane ,  qui  est  le  Clrccea  luUUana,  Linn. 
V.  Circée.  (ln.) 

CIRCAÈTE,  Cirvaetus,  Vïeill.;  Falcù,  Lath.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseans:  Accipitres,  et  de  la  fkmille  des  AcciPi- 
■miNs.  Voyez  ces  mots.  Caractina  :  bec  robuste ,  garni  d'une 
cire  un  peu  velue,  et  droit  i  la  base,  convexe,  comprimé 
latéralement;  mandibule  supérieure  k  bords  presque  droits, 
crochue  à  la  pointe  ;  l'inférieure  droite ,  plus  courte  ,  obtuse  ; 
narines  poilues,  ovales,  transversales;  langue  charnue, 
épaisse;  tarses  allongés,  nus,  forts;  quatre  doigts  un  peu 
courts,  leS'latéraus  et  le  pouce  à  peu  près  égaux;  les  exté- 
rieurs unis  à  l'origine  par  une  membrane  ;  ongles  un  peu 
courts,  presque  d'égale  longueur,  peu  crochus;  l'interne  et 
le  postérieur  les  plus  forts  et  les  plus  longs  de  tous  ;  ailes 
longues  ;  la  première  rémige  plus .  courte  que  la  sixième ,  la 
troisième  la  plus  longue. 

Ce  genre  n'est  composé  que  d'une  seule  espèce,  connae 
.  sons  le  nom  de  Jean-le-btanc.  Si  l'on  cherche  à  comparer  cet 
oiseau ,  par  son  port  et  l'ensemble  de  ses  formes  extérieures, 
à  d'autres  espèces  d'oiseaux  de  proie,  l'on  s'apercevra  qu'il 
tient  en  mÉme  temps  du  pygargue  ,  de  la  buse  et  du  busard; 
mais  il  s'éloigne  plus  du  premier  que  de  ceux-ci;  car,  comme 
ditBufTon,  «  11  n'a  de  rapport  au  pygargue  que  par  ses  jambes 
dénuées  de  plnnies,  et  par  la  blancheur  de  celles  du  croupion 
et  de  la  queue  ;  maïs  il  a  le  corps  tout  autrement  proportionné 
et  beaucoup  plus  gros,  relativement  à  la  grandeur,  que  ne 
l'est  celui  de Taigle  et  du  pygargue  ;  "il  lient  de  la  buse,  en 
ce  que,  vU  de  côté,  et  dans  d'autres  attitudes,  il  lui  ressem- 
ble. Enfin  il  se  rapproche  du  busard  par  la  longueur  de  ses 
pieds ,  d'od  est  venue  ta  dénomination  de  chevâiier-blanche- 
fueue,  qn'on  lui  a  donnée  ,  par  la  membrane  du  bec  et  ses 
narines  poilues.  C'est  d'après  la  réunioD  de  ces  attributs,  que 
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}e  l'ai  appela  cirrc^  (nom  composé  des  mots  grecs  m'fMit , 
busard,  aiT4F,  ai^.  Des  auteurs  en  font  un  aigle,  d'autres, 
une  buse  ;  mais  n'étant  réellement  ni  l'un  ni  l'autre ,  ni  même 
on  busard,  j'ai  cru  devoir  l'isoler  gënériqaement. 

Le  CiKCAÈTE  JEAN-LEBLANC ,  Grcaëtus  gaJlicus  ,  "Vieil!. 
Faleo gatlicus,  Lath.;  pi.  E.  ai,  fig.  3  de  ce  Dictionnaire.  «Les 
habitans  des  villages,  ditBelon,  le  premier  naturaliste  qui 
en  a  fait  mention ,  connoissent  un  oiseau  de  proie ,  à  leur 
grand  dommage,  qu'ils  nomment  jean-le-blanc;  car  il  mange 
leur  volaille  plus  hardiment  que  le  milan....  Ce  jean-le-blanc 
assaut  les  poules  des  villages,  et  prend  les  oiseaux  et  connios; 
car  aussi  est-il  hardi;  il  Tait  grande  destruction  des  perdrix, 
et  mange  les  petits  oiseaux  ;  car  il  vole  à  la  dérobée  le  long  des 
haies  et  de  l'orée  des  forêts ,  somme  qu'il  n^  a  paysan  qui  ne 

le  connoisse Quiconque  le  regarde  voler,  advise  en  lui  la 

semblance  d'un  héron  en  l'air,  car  il  bat  des  ailes,  et  ne  s'é- 
lève pas  en  amont,  comme  plusieurs  autres  oiseaux  de  proie, 
mais  vole  le  plus  souvent  bas  contre  terre ,  et  principalement 
soif  et  matin.  ••  (  Hist.  nat.  da  Oîseaiu: ,  pag.  io3.  }  A  ce  ta- 
bleau 6dèle  et  presque  complet  des  habitudes  du  jean-le-blanc, 
on  peut  ajouter  qu'il  ne  chasse  guère  qne  le  matin  et  le  soir , 
quoiqu'il  voie  très-bien  pendant  le  jour;  qu'outre  les  volailles 
qu'il  peut  attraper,  et  le  menu  gibier,  auquel  il  fait  une 
guerre  très- active ,  il  mange  encore  les  mulots,  les  souris,  les 
lézards,  les  grenouilles;  qu'il  saisit  d'abord  ces  dernières 
avec  ses  ongles,  et  les  dépèce  avant  de  les  manger,  au  lieu 
qu'il  avale  les  souris  entières ,  et  en  rend  les  peaux  en  petites' 
pelotes;  qu'il  fait  entendre  une  espèce  de  sifflement  aigu;  que 
Eon  nid  se  trouve  tantôt  sur  des  arbres  élevés,  tantôt  très-près 
de  terre,  dans  les  terrains  couverts  de  bruyères,  de  fougères, 
de  genéLs  et  de  joncs;  enfin,  que  sa  ponte  est  ordinairement 
de  trois  œufe  d'un  gris  d'ardoise ,  et ,  selon  M.  Meyer,  blancs, 
avec  quelques  taches  d'un  brunâtre  clair. 

Cet  oiseau,  qui,  du  temps  de  Belon,  étoit  conimnn  en 
France ,  y  est  rare  aujourd'hui  ;  il  a  deux  pieds  de  longueur 
totale;  toutes  les  plumes  de  la  tête  et  du  corps,  blanches 
à  l'origine;  le  manteau  et  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  d'un  cendré  rembruni;  le  dessus  de  la  tête,  et  toutes 
les  parties  inférieures  d'un  blanc  varie  de  taches  rares,  allon- 
gées, et  d'un  brun  clair;  la  queue  carrée,  traversée  par  des 
bandes  brunes  en  dessus^  blanches  en  dessous;  la  cire,  les 
tarses  et  les  doigts  jaupes,  selon  BufTon;  d'un  gris-bleu,  sui- 
vant M.  Meyer  ;  le  bec  noir  ;  l'iris  jaune  et  la  tête  très-grosse  ; 
les  ailes,  en  repos,  dépassent  un  peu  lebout  de  la  queue.  La 
femelle  par oît  moins  blanche  parce  qu'elle  est  couverte,  en 
dessons  et  sur  la  tête ,  d'un  plus  grand  nombre  de  Uches 


n,oNJ«ji-v  Google 


,38  <^  A  It 

brunes  que  |e  mâle.  Le  jeune  a  xm  plumaee  plus  foncé  en 
dessus;  lagorge,lapoitr!Be  et  le  ventre  d'un^nm  roui,  avec 
peu  de  blanc  ;  les  bandes  de  ta  queue  comme  effacées  -,  les 
pieds  et  les  doigts  d'une  couleur  de  chair  livide,  et  le  bee 
bleuâtre,  (v.) 

CIBCAËTUS.  Nom  générique  du  Jkam-le-blamc.  f^oyet 
Circaète,  (v.) 

CIRCÉE ,  û'rcêo.  Genre  de  plantes  de  la  diandrie  mo-  , 
nc^ynie,  et  de  (a  famille  deâ  épilobîennes ,  dont  les  carac- 
tères sont  d'avoir  :  on  -calice  composé  de  deux  folioles  ova- 
les, réfléchies  et  caduques;  deux  pétales  en  cœur^t  ouverts; 
'<  deux  étamines  plus  longues  que  tes  pétales  ;  un  ovaire  iiifé- 
Tteur,  tuibiné,  sunçonlé  dun  style  k  stigmate  écbancré; 
.nne' petite  capsule  pyriforme,  hérissée  de  poils,  biloculaire, 
qui  renferme  une  semence  dans  chaque  loge. 

Ce   genre   contient  deux  espèces    :  ta    CihcÉE   P0B£&- 

CXNTE,  Circea  luUliana ,  Lins.,  et  la  Circée  glabbe,  Greea 

ùlpina ,  Linn.  La  première  se  trouve  dans  les  bqîs  et  les  lieux 

couverts,  en  Europe  et  en  Amérique;  elle  est  vulgaire  m  enl 

appeléeTAcr^e  auop  mo^ùvffiMMjparce  que,  anciennement,  on 

Temployoït  beaucoi^  dans  les  enchantemens  :  aussi  sa  coo- 

noissance,  les  circonstances  qui  dévoient  accompagner  sa 

recherche  et  sa  cueillette  faisoieut-^lles  partie  des  articles  les 

plus  secrets  de  la  science  des  Druides.  Aujourd'hai  elle  a 

perdu  toute  sa  puissance  surnaturelle;  maïs  on  remploie 

quelquefois  en  médecine  comme  vulnéraire  et  résehilivei  (B.) 

CmCELLE.  V.  Cercerelle.  (s.) 

CIRCIA.  Sarcelle  d'été.  V.  Canar».  (desm.) 

CIRCOS.  Nom  grec  ,  espagnol  et  portugais  du  fioSARS 

SE.  MARAIS,  (v.) 

CIRCOS.  Pierre  citée  par  Pline ,  et  dont  il  ne  donne 
aucune  description.  Bertrand,  dans  son  Dictionnaire  Oryc- 
tologique  ,  appelle  circos  une  sorte  de  pierre  judaïque,  en 
forme  de  poire,  et  qui  seroit  une  Pointe  d'Oursin,  (i.n,) 

CIRCULATION.  C'est  une  fonction  assez  générale  dans 
les  corps  organisés  des  animaux  et  des  végétaux  vasculaires, 
par  laquelle  les  humeurs  qu'ils  contiennent  éprouvent  on 
mouvement, un  changement  continnel  de  place,  lly  adescs- 
péces  d'animaux  chez  lesquels  l'humeur  principale  est  mnc 
constamment  en  un  seul  sens  ,  de  manière  qu'elle  forme  un 
tour  en  revenant  sur  ses  traces  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  cirt»' 
îatiott,  QumoueemetU  ciradatùîre.  Ainsi ,  par  exemple  ,  le  sang 
qui  est  descendu  dans  les  pieds,  remonte  jusque  dans  la  cavité 
droite  du  cœur,  par  les  veioes,  de  là  dans  le  poumon ,  d'oiï 
il  sort  pour  se  rendre  à  la  cavité  gauche  du  coeur,  lequel 
t'envoie  soil  à  ta  lële,  soit  aux  autres  parties  du  corps. 
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Cette  circulation  s'opère,  ji  très-peu  près,  de  la  même 
manière  dans  l'homnie  ,  les  qn^rnpèdes  vivipares ,  les  cé- 
tacés et  les  oiseaux.  Le  cœur  est  comme  le  tronc  commun  où, 
viennent  aboutir  toutes  les  veines  et  d'où  partent  tontes  les 
artères  du  corps,  ftlaîs  il  existe  une  différence  remarquable 
entre  l'arlire  du  système  veineux  et  l'arbre  du  système  arté-  ' 
riel,  qui  viennent  appuyer  chacun  leur  tronc  sur  le  cœur. 

Premièrement ,  le  système  veineux  ramasse ,  par  de  petits 
rameaux  dispersés  dans  toutes  les  parties  du  corps  ^  le  sang 
artériel  qn!  a  servi  k  les  réparer.  Ce  sang  est  donc  ^pp^uvri  ;' 
mais  il  reçoit  en  sa  route ,  pottr  retourner  au  cœur,  toutes  les 
substances  réparatrices  qoe  les  sécrétions  lui  préparent.  £n- 
ricbi  des  trésors  que  lui  foumlssent  I4  nutrition  ou  le  chyle  , 
l'absorption  des  lymphatiques,  etc.,  il  s'avance  vers  l'oreil- 
lette et  le  ventriciile  droit  du  cœur,  qai  ('envoie  au  poumon  , 
oit  il  se  ramiiie  en  vaisseaux  capillaires  extrêmement  fins.  Là, 
sa  natnre  est  changée  par  l'action  de  l'air  (K  Kespiration); 
il  perd  ses  qualités  de  sans  veineux  ;  il  acquie^  une  couleur 
ronge  éclatante  ou  vermeille  ,  au  lieu  du  rQuge  sombre  qt|i 
U  distioguoit.  1}  pa^e  dans  les  extrémités  capillaires  de*, 
artères  pulmonaires,  redescend  en  tronc  vers  le  pœur  gau- 
che, qm  le  distribue  par  l'aorte  ^  tout  le  corps,  le  pon&se 
josqa'aux  extrémités  les  plus  éloignées ,  où  il  porte  la  natrî- 
tion,  le  mouvement,  la  chaleur  et  la  vie;  c'est  de  là  qu'il 
est  repris  par  les  veines ,  comme  nous  l'avons  dit.  Ainsi ,  le 
sang  artériel  est  centrifiige  ,  le  veineux  centripète. 

Il  y  a  donc ,  en  eflet ,  deux  systèmes  sanguins,  l'ufi  vei- 
neux et  noirâtre ,  l'autre  artériel  et  rouge.  Xe  premier  tire 
son  origine  des  rameaux  capillaires  de  tout  le  corps ,  et  vient 
aboutir  aox  rameaux  capillaires  veineux  du  poumon,  en  pas- 
sant par  le  cœur  droit,  qui  est  le  principal  moteur  de  ce  fluide. 
Le  second,  sortant  des  petits  rameauxartériels  du  poumon,  se 
termine  aux  rameaux  capillaires  de  tout  le  reste  du  corps ,  et 
son  impulsion  est  déterminée  par  la  contra  cl  ion  ^uventricnlc 
g^Dçbe  o^  aortique  dq  coeuf ,  contraction  plijs  puissante  que 
celle  de  l'autre  système  sanguin,  parce  qu'elle  4  besoin  d'en- 
yoyerle  sang  daiâs  tout  le  corps  <  ^n  l'^'U  que  ta  contraction  du 
cœur  droit  ne  pousse  le  sang  veineux  que  dans  les  poumons. 

Qu'on  ne  soit  pas  si^ris  de  nous  eQteqdre  dire,  caw  gau- 
che et  cour  iff^ît.  £n  elî^^  chacun  de  ses  ventricules,  garni 
de  son  oreillette  ,  est  uq  cœur  parfait  pour  chaque  système 
àrculaioire.  D'où  il  suit  qp^  ^e^  anim^ux-à  sang  rQUge  et  chaud, 
qui  ont  deux  ventricules  au  cœur,  ont  réellement  deux  cœurs 
accolés  en  un  seql ,  tandis  que  les  reptiles  et  les  poissons,  qui 
ont  le  sane  froid  et  un  seul  ventricule ,  n'ont  qu'un  C(GUB. 
Consultez  l'article  o^  nous  traitons  de  cet  organe. 

Ces  deux  ordres  dç  systèmes  sanguins  iowssent  chacun  d« 
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leurs  foDct Ions  particulière s^Toos  les  detu  se  rassemblent  en 
troncs  d'autant  plus  considérables,  qa'ils  sont  plus  voisins  du 
easur,  et  se  diviseot  d'autant  plus,  qu'ils  s'en  éloignent  davan- 
tage. Chacun  d''eux  est  donc  un  arbre  de  sang,  l'un  veineux 
ou  noîràlre  ,  l'autre  artériel  ou  vermeil,  lesquels  ne  se  con- 
fondent point  ;  car  le  fluide  de  Tud  ne  peut  passer  dans  les 
vaisseaux  de  l'autre  sans  y  changer  de  nature.  Ainsi,  dans  le 
poumon  ,  le  sang  noir  devient  rouge  en  entrant  dans  les  arté- 
rioles  souoiises  à  l'innuence  de  1  air;  dans  le  système  capil- 
laire du  reste  du  corps ,  le  sang  rouge  devient  noir  en  entrant 
dans  les  vénules.  Le  changement  de  couleur  s'opère  donc  dan» 
les  plus  petits  vaisseau^  ,  et  à  chacune  des  eiilrémités  corres- 
pondantes des  deux  arbres  de  sang.  (  Kqxirî  X.  Bichat ,  Anat. 
gén. ,  \.oma  2.)  L'arbre  de  sang  rouge  est  le  nourricier  généraL 
du  corps,  de  sorte  qu'il  s'appauvrit  sans  cesse;  Tarbre  de 
sang  noir  est  le  préparateur  du  sang  rouge  ;  il  s'augmente  et 
s'enrichit  sans  relâche.  L'un,  si  j'ose  faire  cette  comparaison, 
ressemble  au  trésor  publicd'une  nation  qui  salarie  tous  les 
fonctionnaires  publics,  qui  exécute  et  réparc  tout  ce  qui  est 
nécessaire  àTciistence  de  l'état;  de  même,  ce  système  arté* 
riel  nourrit  tous  les  organes  du  corps.  L'autre  ,  ou  le  système 
veineux  ,  est  comme  le  fisc  el  la  somme  des  contributions  pu- 
bliques ,  nécessaires  pour  alimenter,  le  trésor  public.  Lnn 
donne  ,  l'autre  reçoit;  mais  s'il  n'y  a  point  d'équilibre  oa  de 
proportioD  entre  ces  deux  fonctions,  il  s'ensuit  un  état  maladif 
de  pléthore  dans  un  cas,  d'appauvrissement  dans  l'autre  cas. 
Dans  )a  jeunesse  ,  le  système  artériel  domine  pour  l'accrois- 
sement :  c'est,  au  contraire ,  |e  système  veineux  qui  sora— 
bonde  dans  la  vieillesse. 

Pour  quele  sang  ne  descende  point  des  veines  dans  les- 
quelles il  est  monté ,  il  y  a  des  valvules  qui  Pempëchent  de; 
rétrograder,  et  la  nression  des  organes  environnans  le  force  <t 
refluer  vers  les  gros  troncs  veineux:  Il  n'en  est  pas  dé  mime 
du  système  artériel ,  car  le  cœur  a  communiqué  au  sang  une; 


en  se  contractant  sur  elles-  mêmes  ;  de  sorte  que  la  ctivalation 
pourroît  encore  subsister  pendant  quelque  temps,  quand 
même  l'action  du  cœur  auroit  cessé.  Voilà ,  de  plus,  ce  qu'on 
remarque  constamment  chez  des  animaux,  à  sang  blanc,  qui 
n'ont  pas  un  cœur,  mais  seulement  un  vaisseau,  artériel  au 
dos.  lels  sont  les  insectes;  leur  artère  dorsale  se'contracte 
d'elle-même  ,  on  fait  la  foncli'on  du  cœur. 

La  circulation  du  sang  n'est  pas  la  même  chez  les  reptiles 
qui  ont  un  cœur  muni  d'un  seul  ventricule;  elte  se  rapproche 
un  peu  de  celle  qui  s'exécute  dans  le  fœtus  des  aniinaux  k 
sang  chaud  ;  mais  elle  en  diffère ,  en  ce  qu'une  partie  du  sang^ 
va  »  imprégner  d'air  dans  des  poumons  celloleux  on  des  bran-^ 
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chies.  Dans  ce  cas,  U  circolaiioa  n'est  pas  double,  comme  chez 
les  espèces  k  sang  chaud,  car  ce  n'est  qu'une  petite  partie  du 
sang  qui  se  rend  aux  poumons;  de  sorle  qu'elle  n'égale  jamais 
la  quantité  du  sang  des  autres  parties  du  corps,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  les  animaux  k  sang  chaud.  Ainsi ,  chez  les  rep- 
tiles ,  des  branches  de  la  veine  cave  se  rendent  à  leurs 
poamons ,  qui  renvoient  le  sang  dans  l'aorte.  Mais  celle  pe- 
tile  portion  de  sang  n'est  qu'un  épicycle  dans  la  marche  géné- 
rale de  la  circulation.  Celte-ci  s  exécute  un peudiffércmment 
dans  les  poissons.  Ils  n'ont  qu'une  oreillette  et  un  ventricule 
au  coeur,  qui  reçoit  le  s^ng  de  tout  le  corps,  l'envoie  entière- 
ment par  une  seule  artère  bifurqué e  aux  branchies (oua),  des- 
ijaelles  ce  sang  sort  et  se  réunit  enunseultronc  artériel,  pourse 
distribuer  dans  tontes  les  parties.  Ce  tronc  artériel,  ou  aorte, 
placé  vers  le  dos ,  remplit  la  fonction  d'un  second  coeur,  bien 
qu'il  n'en  ait  ni  la  forme  ni  le  nom.  V.  Cœuh. 

On  trouve  différensmodesde  circulation  parmi  les  animaux 
à  sang  blanc.  Ici  ce  n'est  plus  une  liqueur  rouge  (excepté  dans 
les  vers  de  terre  ,  les  sangsues  et  autres  hetotintides),  mais  Une 
espèce  de  lymphe  blanchâtre  à  peu  près  uniforme,  quoiqu'elle 
dillère  probablement  dans  leurs  i^ines  et  leucs  artères.  Chez 
les  sèches ,  il  y  a  trois  cœurs  pour  la  circulation  du  sang.  Le 
premier ,  placé  au  fond  du  sac  qui  renferme  l'animal ,  envoie 
le  sang  à  tout  le  corps  par  des  artères;  les  veines  le  rapportent 
dans  la  veine  cave ,  qui  se  divise  en  deux  branches  pour  se 
rendre  aux  deux  autres  cceurs;  ceux-ci  envoient  le  sang  aux 
branchies,  d'où  il  sort  pour  retourner  dans  le  premier  coeur. 
Les  mollusques  rampans  ou  gastéropodes  n'ont  qu'un  cœur, 
qw,  recevant  le  sang  des  branchies ,  le  distribue  à  tout  le 
corps,  d'où  il  revient  dans  les  branchies  par  les  reines.  11  en  est 
i  peu  près  de  même  chez  les  crustacés.  Mais  les  insectes  sont 
poarvus  d'un  canal  sanguin  le  long  du  dos  ;  cet  organe  sert  de 
cœur  (  y.  l'article  Cœub  ),  et  en  se  contractant  successive- 
ment ,  il  pousse  et  ramène  ensuite  la  liqueur  qui  y  est  coa- 
tenne;  car  elle  ne  paroit  pas  en  sortir,  puisque  ce  canal  ne 
présente  aucune  communication  avec  d'autres  valsseauz.C'est 

ElutAt  une  oxiUativn  qu'une  circidation;  aussi  les  insectes  et 
:s  vers  ne  me  paroissent  point  être  réparés  par  les  mêmes 
voies  que  les  autres  animaux.  Je  ne  puis  croire  toutefois  que 
la  nutrition  s'opère  chez  eux  par  une  simple  imbibition, 
comme  on  l'a  prétendu,  parce  qu'un  tel  mode  me  paroit  in- 
compatible avec  la  formation  des  faisceaux  fibreux,  l'allon- 
gement, l'extension  de  tous  les  organes.  On  ne  pourroit  ad- 
mettre cette  supposition  que  dans  les  zoophy  tes ,  qui  sont  une 
masse  muqueuse  et  molle ,  où  l'on  ne  voit  presque  aucun  or^ 
guie  et  ruw«au  circulatoire.  £n  effet,  les  canaux,  aqueux 
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(loTit  quelques  genres  sont  munis  (leï  oarsîns,  les  astéries , 
les  médosM  )  ne  font  pas  circuler  une  liqueur  alimentaire , 
mais  seulement  l'eau  dans  laquelle  ils  saut  plongés. 

Dans  les  yégétaux ,  on  obserre ,  à  la  rérité  ,  une  sève  as- 
cendante des  racines  aux  tiges,  et  une  sève  descendante  des 
feuilles  et  des  tiges  ans  racinbs  ;  mais  il  n'est  point  décide 
qu'il  s'exécute  chez  ces  êtres- une  véritable  circulation ,  bieti 
que  plusieurs  naturalistes  t'aient  admise  par  analogie,  f^ixyes 

Après  aToir  considéré  la  circulation  dans  ses  difTérens 
modes ,  suirant  les  classes  et  les  familles  des  êtres  ot^anJSés  ,  i 
examinons  les  phénomènes  partictlliers  qu'elle  présente. 

Premièrement,  dans  tous  les  anlmaHx  thcz  lesquels  existe 
une  véritable  circulation  ,  il  y  1  un  bu  plusieurs  cœurs,  acens 
r.  Tels  ' 


musculMres  pour  faire  mouroir  le  liquide  rëfiarateùr. 
sont  l'homme ,  les  quadrupèdes  viribares ,  lés  cétacés ,  les 
oiseaux,  les  teptiles,  lespolsson9,lés  mollusques  nus  oa 
testacés,  et  lés  crdstacés.  Tous  les  autres  animaux  paroissent 
privés  d'an  système  de  circulation  prùbremetlt  dît. 

Secondement ,  les  animaux  k  circulation  sont  tous  munis 
nécessairement,  soit  de  jAumons,  soit  de  branchies,  ce  qui 
ferme  une  autre  sous- division.  An  contraire,  tous  les  ani- 
maux sans  cceur  et  sanâ  véritable  circulation  nt  respirent  i'air 
que  par  des  trachées  on  des  pores.  Il  etï  est  de  même  dés 
plantes  où  l'on  n'a  pbint  trouvé  de  vraie  cît-culatîob.  Mais 
les  espèces  d'animaux  à  sang  thaud  et  \eS  fepdles ,  ont  des 
pouitions  ;  la  chaleUr  du  sang  ilarott  élré  toujours  en  rapport 
avec  la  quantité  d'dir  respiré.  Lei  |^dissdns ,  lès  mollusques  et 
les  crustacés  ont  des  branchies  Ou  des  oûTes  qui  séparent 
l'air  dissons  dans  l'eau ,  parce  qtic  cette  dernière  division 
d'animaifx  est  presque  tonj  ours  plongée  dans  ce  liquide,  tandis 
que  les  précédeûs  vivent  assez  constamment  dails  l'alf.  Les 
reptiles  qui  passent  une  {>artie  de  leur  Existence  daàs  l'eau, 
comme  les  têtards  dé  grenouilles  et  de  âatamandtés ,  ont 
alors  des  branchies  ;  ensuite ,  devenant  téri-ésirès  avec  l'âge , 
ils  ne  respirent  plas  qut  pa^  des  poUtnotis  ;  de  U  vient  le 
changement  de  circulation  qu'ils  éproilvènt,  et  que  tlous  ex- 
posons aux  mats  BftAfcBiEs  et  RtsPitiATtaN. 

'Troisièmement,  tous  les  animaux  pourvus  d'nii  ccËur  ont 
aussi  un  foie  ;  ce  ^i  indique  un  mode  particulier  de  nutrition 
et  d'assitnilatlon ,  qdi  né  se  trouve  pbint  chez  les  insectes ,  les 
vers  et  les  zoophytes  privés  de  cet  orgàhë.  Lé  système  ner- 
veni  est,  en  gétiéral,  plas  éteildu  et  pluS  i^ottsidérable  dans 
!es  espèces  qui  ont  un  cœur  et  Uîie  Vraie  circulation  ;  la  vie  - 
est  aussi  pluj  longue  et  plus  active  chez-la  plupart  ;  le  nombre 
des  sens  est  supérieur  A  celui  des  autres  tspè'ces ,  pinsqu'iis 
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ont  presque  tons  l'oiçane  de  l'ouïe,  qui  manque  ans  animaux 
privés  de  coenr.  Je  soupçonne  que  ce  sens  sera  découvert 
qiieiqae  jour  dans  les  limaces  et  autres  mollusques  chez  les- 
quels il  n'est  pas  encore  connu. 

On  doit  surtout  considérer  l'influence  des  organes  respi- 
ratoires snr  le'  système  de  la  circulation,  ^arce  ifu'ils  Cdnt- 
mnniqaent  au  sang  des  difTérences  marquées  qUi  lé  séparent 
en  deux  espèces  ;  1."  le  sang  rouge  artériel;  a."  It  sang  noir 
reineuxi  comme  nous  l' avons  dit  ci-devant;  mais  les  pro- 
portions respectiTes  de  ces  deux  sangs  diffèrent  suivant  les 
tiasses  d'animaux.  Dalis  tous  Ceitx  i  sang  chaud,  la  quantité 
de  l'on  et  de  l'antre  est  à  peu  près  égale  ;  mais  U  quantité  de 
sang  noir  devient  plus  abondante  à  mesure  qu'on  descend  l'é- 
chelle des  espèces  animales,  pdrcé  que  l'atte  de  la  respiration 
devient  moins  éner^qne  et  s'dbscbt'clt  insensiblement  diez 
elles.  Consultes  l'article  REsftRATicm. 

\  nifesure  que  la  reSpit-atioQ  devient  plUs  imparfaite  et  sr 
resserre  davantage,  la  chaleur  du  sang  diminue,  et  U  circo- 
latitfn  estplûHente;  le  cceUr,  ot-gane  l'iUipdlsion ,  est  moins 
stimulé  t  ntoiUs  actif,  et  les  fibres  du  corps  sont  plus  thoUes. 
Aiiisi,  rota  verrcc  décroître  l'irritabilité  InUsculairé  k  me-  - 
sure  qne  voUs  descendrez  des  espèt^és  de  t|uadnipèdes  vivi- 
pares et  d'oiseaux,  aux  mollusques.  La  chaleur  dlminueri 
dans  la  même  |>rDportion;  târ  leS  oiseaux  qui  sont  les  plus 
chauds  dé  tous  les  anllnàtix ,  parce  qulls  respirent  le  plui 
abondamment^  ont  aiissi  des  rituscles  eitraordinaitenieni  irri- 
tables et  lUabile^,  et  uUe  circulation  tfès-raptde;  mais  cette 
qualité  de  là  fibre  et  cette  fofictioti  du  cœur,  dimtnuent'à  tne- 
sure  qu'on  dêscétid  vefs  les  tnoflilsques,  chez  lesquels  la  res- 
piration est  presque  ibsebSible ,  la  chaleur  à  peu  près  égale  à 
celle  de  l'atmosphère  ,  U  circulation  lente  et  irrégulière  , 
enfin  la  chait  trè^-mollasse  et  visqueuse,  il  en  est  de  même  i 
peu  près  des  crustacés  au-dedans  de  leur  ctique. 

Dans  l'hbttanle  et  leS  animaux  k  sàhg  chaud ,  la  cireulatîoa 
est d'aataUt  plus  rapide,  qu'ils  sont  plus  vdisïns  de  leur  Nais- 
sance et  de  leur  fbrtUàtiofi.  A  peine  peut-on  nombre?  les  con- 
tractioils  dti  t&ar  dans  les  fiStos ,  tatit  elles  Sont  t^pides  ;  car 
elles  vont  au-deU  Ae  cent  quarante  par  minute.  Il  en  est  dé 
méise  dès  petites  espèces  d'animaux  à  saUg  cliâud.  Au  con- 
traire, pins  les  Itt^Ës  a^prUchent  de  la  vieillesse  et  de  ia  moit, 
moins  \Éa  èsAtràCtîoifS  dil  cceut-  sotlt  nombreuses.  A  cet  égard, 
les  grdS  ïhlAiàUx  sdnf  Vl^ut ,  eh  toihndt-aisdh  des  petites  es- 
pèces ;  car  leur  pouls  est  fart  lent.  Le  boeuf  a  tretitè-slx  Oi) 
irenfè^tlH  prilsationS  Jiat-  miiiùte ,  le  thcval  Irénte-quàtre  ^ 
et  l'éléphàhl  eticore  ntoins  ;  m&is  celles  d'un  pigeon,  d'uii 
moiocan ,  d'une  souris,  sont  «i  préeipUées,  qu'un  n'a  presque 
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pas  le  temps  de  les  compter.  Les  femmes  ont  aussi  le  pools  pins 
vif  que  les  hommes  ;  elles  ont  environ  quatre-vingts  pulsations 
par  minute;  l'enfant  naissant  a  communément  ct;nt  trente- 
quatre  pulsations  par  minute  ;  il  n'en  a  que  cent  vingt  à  trois 
mois  ,  cent  cinq  à  quatre  ou  sis  ans  ,  quatre-viDgl-dis  À  sept 
ans,  quatre-vingt-cinq  à  quinze  ans;  mais  les  tempéramens 
font  varier  ensuite  celle  progression  ,  car  les  adultes ,  d'un 
tempérament  pMegmatique ,  n'ont  guère  que  soixante  pulsa- 
tions par  minute  ,  tandis  que  les  bilieux  en  ont  soixante-dix 
ou  même  plus  au  m^me  âge.  Pendant  le  sommeil ,  le  pools 
est  aussi  plus  lent  que  dans  le  cours  de  la  journée ,  et  surtout 
le  soir,  car  il  est  aussi  moins  agité  le  matin  ;  mais  la  quantité 
ordinaire  des  pulsations  de  l'homme  est  de  soixante -dix  par 
iiMnute ,  comme  l'avoit  remarqué  le  célèbre  Kepler, . 

Les  individus  d'une  grande  taille  ont  aussi  la  circulation 
plus  lente  que  les  petits  individus.  Ainsi  Senac  attribue  quatre- 
vingt-dix  pulsations  par  minute  aux  enfans  hauts  de  deux 
pieds  ,  quatre-vingts  k  ceux  qui  ont  quatre  pieds ,  soixaote'^x 
aox  hommes  de  cinq  pieds,  et  soixante  aux  hommes  de  six 
pieds  de  haut.  En  effet ,  les  géans  ont  tons  le  pouls  fort  lent , 
et  ils  sont  mous  et  lâches.  Le  mouvement,  la  nourriture, 
augmenteiit  l'activité  de  la  circulation,  de  même  que  les  ma- 
lades fébriles.  (  V,  Bordeu ,  BechercAes  sur  le  pouls  par  rapport 
aux  crfses ,  etc.  ')  Pendant  te  sommeil ,  la  vivacité  du  pouls 
décroît  de  dix  pulsations  par  minute;  le  froid  et  l'hiver  la  ra- 
lentissent aussi.  Par  une  cause  Inverse,  la  chaleur  et  l'été 
l'augmentent.  Aussi  les  hommes  des  pays  chauds  ont  la  cir- 
culation plus  rapide  que  ceuï  des  pays  froids  ;  ceux-ci  n'ont 
que  soixante  à  soixante-cinq  pulsations  en  hiver;  les  Orien- 
taux en  ont  cent,  et  les  habiians  de  l'équateur,  jusqu'à  cent 
vingt  par  minute  en  été.  Les  colimaçons ,  dont  le  corps  est , 
pour  ainsi  dire  ,  toujours  en  hiver,  à  cause  de  sa  froideur,  ont 
un  pouls  fort  lent.  Dans  les  passions  et  le  travail  d'esprit ,  le 
nombre;  des  pulsations  de  l'homme  est  bien  augmenté.  L'o- 
pium le  diminue,  parce  qu'il  fait  dormir  et  suspend  l'excita— 
bilitc  des  organes.  Les  animaux  à  sang  rouge  et  froid  ont  peu 
de  pulsations.  L'anguille  en  a  trente  par  minute ,  la  vipère 
vingt-huit  ;  la  torme  n'en  a  guère  plus  de  treize. 

Plus  le  coeur  est  gros,  proportionnellement  à  la  masse  du 
corps,  plus  la  circulation  sera  prompte  et  rapide;  c'est  ce 
qu'on  reconnoHra  en  comparant  la  vitesse  du  sang  et  la  masse 
du  cœur  dans  l'homme  et  dans  le  poisson,  le  reptile  et  le 
mollusque.  , 

Comme  la  chaleur  augmente  la  vitesse  de  la  circulation ,  et 
que  le  froid  la  diminue  ,  les  animaux  qui  passent  l'hiver  danx 
HD  état  d'engourdissement,  tel»  ^ue  les  Ipirs  et  tes  marmottes. 
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ont  Le  sang  dans  âne  sfhte  d«  itagDitîoq;  chez  eux,  la  circu- 
lalioa  est  coHtme  suspesdae  ,  ou  da  mains  insensible.  Par  U 
même  raison  ,  ils  respirent  peu  ou  point  du  tovl ,  el  ne  man- 
gent pas.  Ik  siant  dans  va  état  purement  végétal,  comme  la 
plaoïnle  daaa  la  graine'  Ils  ont  une  rie  en  puisiance ,  non  ea 
action.  Les  famtneS  plongées  dans  on  accès  riolent  d'hys- 
térie, dans  certaines  suffocations  ,  peuvent  éprouver  le 
même  état  de  stnpeur. 

Souvent  la  circulation  n'est  pas  d'une  égale  vitesse  dans 
toas  Les  membres  du  même  indiTidu ,  soit  à  cause  d  une  hé- 
mipl^e,  d'une  parai  y  tie,  soit  par  quelque  autre  particularité 
on  mode  4'eicitatioD  de  chaque  organe. 

Nous  verrons  à  l'article  de  la  RESriRATion  ,ies  causes  de 
la  chaleur  des  aoîmaux.  Elles  n  appartiennent  pas  directe- 
méat  Â  la  circulation,  quoique,  en  géoéral,  les  espèces  aient 
plus  de  chaleur  à  mesure  que  leur  circulation  est  plus  rapide  | 
mais  il  y  a  des  raiscms  plus  immédiates  de  ce  fait  important. 

La  nature  recèle- encore  bien  des  secrets  dom  nous  n'avons 
aucune  connoissance.  Nous  ignorons,  par  exemple  ,  les  mo- 
difications vitales  qu'exerce  chaque  organe  sur  le  sang  et  la 
circnlatitm ,  les  diiférens  usages  du  sang  artériel  et  veineux 
dans  certaines  parties.  Nons  savons  que  le  sang  artériel  est 
adlant  et  vivifiant;  le  sang  veineux  a  des  propriétés  con- 
traires; et  s'il  pénètre  dans  des  artères,  il  y  éteint  la  vie  ani' 
maie.  Pourquoi  cehiî-ci  est-il  si  abondant  dans  la  cavité  ab- 
domiaate,  le  système  hépatique,  celui  de  la  veine-porte,  etc.  f 
Nous  ayons  peu  de  données  à  ce  sujet ,  et  beaucoup  d  bypo< 
thèses.  (vraEY.) 

CIRCULATION  VÉGÉTALK  V.  Arbbe  et  Sève. 

(TOLL) 

CIRCURI.  C'est  l'on  des  noms  de  la  Caille,  en  Sar* 
daigne.  (nesH.) 

CiRCUS  Brisfion  (A^Turanimo/). donne  ce  nmn  anx  es- 
pèces de  son  genre  accipUer,  qai  sont  pins  ordinairement  dé- 
ûgnées  par  celai  de  BusahdS.  V.  ce  liiot.  (DEsn.) 

CIRE.  Les  omitholMistes  ont  appelé  cera  en  latin  mo- 
derne ,  la  membrane  épaisse  et  charnue  qui  couvre  la  base  du 
bec  de  plilsieurs  oiseaux ,  et  particulièrement  des  oiseaui  de 
proie  ;  les  méthodistes  français  se  sont  approprié  cette  ex- 
pression, qn'ils  ont  tradaite  par  cire,  (s.) 

CIRE ,  Cent.  On  a  dft  remarquer  à  l'article  Abeille  , 
comment  cet  insecte  va  cneilltr  sur  les  fteors  la  poussière  des 
étamines  ,  dont  il  fait  .de  petits  amas ,  et  dont  il  charge  ses 
deux  pattes  postérieures,  pour  transporter  ce  butin  à  son  do- 
micile ,  et  en  construire  les  gâteaux.  On  a  regardé  ces  petites 
pelotes  comme  de  la  cire  brute;  cependant,  quand  on  eia- 
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mine  ces  graios  que  les  abeilles  ont  enlevés  aux  Aamines*  des 
Sears,  on  recoiiDOÎt  aisément  qu'ils  ne  sont  pai  de  la  <ire, 
mais  seolemcnt  la  matière  dont  elle  peut  être  composée.  En 
pétrissant  la  cire  ordinaire ,  quelque  figure  qu'on  lui  lasse 
prendre ,  ses  parties  restent  toujours  continues  ;  elle  est  duc- 
UlCf  etla  petite  boule  que  l'abeille  apporte  à  la  ruche,  ne  l'est 
las  encore  :  elle  ne  se  ramollit  point  entre  les  doigts,  et  s'y 
_irise  souvent,  surtout  lorsqu'elle  est  dépouillée. de  son  fao- 
mi^té.  On  recQiwoh  toujours ,  k  la  rue  simple  ,  et  encore 
mieux  à  la  loupe,  que  la  petite  masse  brute  n'est  qu'un  assem- 
blage de  grains ,  dont  chacun,  malgré  les  pressions  réitérées, 
a  conservé  sa  figure.  £n  mettant  une  petite  pelote  sur  de  la 
cendre  chaude,  si  elle  étoît  de  cire,  dans  un  instant  elle  de- 
vîendroît  coulante ,  au  lieu  qu'elle  ne  change  pas  de  forme  : 
elle  jette  de  la  fumée ,  se  dessèche  et  se  réduit  ea  chaibon. 
On  peut  faire  au  feu  une  autre  expérience ,  qui  prouve  aussi 
déciùvement  que  la  cire  brute  n'a  pas  les  propriétés  de  la  vé- 
ritable :  si  on  en  forme  un  petit  fil  lons  que  l'on  présente  4  la 
flauuDe  d'une  bougie,  il  s'y  allume,  etbiiftie  comme  fercHt  un 
brin  de  bois  sec  et  chargé  de  matière  huileuse  ;  mais  il  ne 
se  fond  pas  comme  se  fondroit ,  sans  brAler,  un  petit  rou- 
leau de 'cire.  Cette  macère  égalementjetée  dans  l'eau,  tombe 
et, reste  an  fond,  aulieuque  la  cire  remonte  et  reste  lia 
surface. 

Ainsi,  dans  la  supposition,  généralement  adnûse  anté- 
rieurement aux  curieuses  expériences  de  M.  Hubert  fils,  que 
le  pollen  des  fleurs  forme  fa  base  4p  '^  cire  ,  il  est  néces- 
saire que  cette  matière  reçoive  dans  le  corps  des  abeilles  une 
élaboration  particulière ,  pour  qu'elle  devienne  de  la  cire 
véritable.  Maisnous  avons  vu  aux  articles  Abeille  et  BonR-  - 
DOH,  que ,  suivant  ce  natoraliste ,  la  poussière  des  étaminea, 
récoltée  par  ces  insectes,  n'est  destinée  qu'à  la  nourriture  de 
leurs  larves  ;  qu'ils  ne  peuvent  la  convertir  en  cire  ,  et  que 
cette  dernière  substance  n'est  produite  que  par  le  miel  on 
des  matières  saccharines,  dont. la  sécrétion  te  fait  dans  des 
oi^anes  particuliers  ,  et  qui  transsude  parles  intervalles  des 
anneaux  intermédiaires  de  l'abdomen. 

Cependant,  la  cire  et  le  miel,  somuîs  1  l'analyse  diiinî> 
que,  présentent,  dans  leurs  élémens,  des  différences  re> 
marquables.  Quelles  que  soient  ces  difficultés  contre  l'opi- 
nion de  M.  Hubert  fils,  ses  expériences  nous  paroi&sent  avoir 
été  faites  avec  ce  soin  etcelte  sagacité  qui  distinguent  cet  ha- 
I  bile  observateur.  M.  Lombard,  dans  la  cinquième  édition 
de  son  Manuel  des  Propriétaires  des  Abeilles,  rapporte  un  nou- 
veau fait  qui  vient  k  l'appui  de  la  théorie  de  M,  Hubert. 
M.  Chevreuil  s' occire  actueUement  d'une  nouvelle  analyse 
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chimique  de  ces  àtux  substances.  Il  nous  en  fera  probable- 
raent  connotlre  les  résultats,  el  nous  espérons  être  k  temps 
d'en  donner  l'exlrail  à  l'article  MiEL.  (o.  l.) 

CIRI  APOA.  Mom  brasilien  d'un  crabe  rapporté  sang 
doute  à  tort  à  l'espèce  du  Cbabs  héhade  (  Cancer  manas  ). 

■  (DESM.) 

CTRIË.  Mom  laneaedocien  du  CsniSlER.  (u<.} 

CmiEGO ,  CÉRASA  et  CIRIËGIO.  Noms  donné* 
en  Italie  au  Cebisieb.  (ln.) 

CIBLER.  L'Agbic  cocleua  de  cisx  de  Jacquis  porte  ce 
nom  en  France,  (b.) 

GIBIER.  On  donne  ce  nom  à  deux  on  trois  arbres  dont 
Ui  fruits  donnent ,  par  ébullition  ,  une  substance  analogue  k 
la  ùre  et  bonne  à  brâler  lorsqu'elle  est  fabriquée  en  bwigie. 
C'est  à  l'espèce  de  GalÉ  qui  crott  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale qu'il  est  appliqué  le  plus  communément,  (b.) 

CIBKJELBAUM.  L  un  des  noms  allemands  du  pin  sau- 
raae  (Pinus Tfloatris ,  L.  ).  (i,n.) 

GIRLO.  C'est,  eoltalie,  leBHUAnTZiZi;etctfA)  moto  le 
Bbdahtfoo.  (s.) 

CIRLUS.  V.  Bbuaut.  (DESM.) 

CIBON,  Sira.  On  désigne  vulgairement,  sous  ce  nom, 
les  plus  petits  insectes,  et  particulièrement  les  espèces  du 
gCBre  acarus  de  Lianaras.  Cette  dénomination  est  restreinte , 
dans  notre  méthode,  à  un  genre  d'arachnides  trachéennes . 
de  la  famille  des  faolèlres ,  et  de  la  tribu  des  phalangiens.  On 
le  distingue  ï  ses  mandibules  saillantes ,  presque  aussi  lon- 
gues que  le  corps,  et  à  ses  yeux  écartés ,  soit  sessiles ,  soit 
portés  chacun  sur  un  tubercule. 

L'espèce  d'après  laquelle  j'ai  établi  ce  genre  ,  le  CiBOH 
SOCGEATHE  ,  Siro  rubetu ,  est  d'un  rouge  pâle  ,  arec  les  pieds 
plas  clairs.  Je  l'ai  trouvée  ,  dans  les  départemeos  niéndio- 
aauxde  la  France,  aupieddesarbraa,  ions  la  mousse.  Elle 
est  représentée  pi.  6,  fig.  s  du  premier  volume  de  mon 
Geiuracrvslac.  et  lasectontm.  Elle  se  rapproche  Aaphalar^um 
roJou  d'Herman;  et  l'on  peut  rapporter  au  même  gears 
les  acares  qu'il  nomme  crasssipes  et  Ustudînaiius.  Son  genre 
dran  est  le  même  que  celui  que  nous  nommons  bd^e.  r.  ton 
Mémiàre  aptéroiogique.  (l.) 

CIROS.  Nom  welsch  de  la  rose  sauvage  (  Basa  canina  , 
iJnn.  ).  (ls.)      ■ 

CIBPO  el  ESCIBPO.  Noms  espagnols  des  scirpes 
Cscôpas  ).  ÇUfO 

CIBQUE.  Les  géologues  ont  donné  ce  nom  à  des  espaces 
circulaires  on  elliptiqaes,  qui  sont  environnés  d'encemtes  de 
rodwr»  abruptes ,  ou  mêine  de  montagnes  escarpée*.  Ce*  en- 
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ceintes.  Qui  ont  quelquefois  éenx  oa  trois  Ifenes  At  circoi*- 
«rroût  quelque  ressemblance  a«c  es  petits  ourraRes  des 
hommes q-SpoAemlemêmeBom.  Elles  se  troayenl  dans U 
STcentrale  et  \^  plus  élevée  des  chaîoes  demonUgnes  pn- 
miUyes;  et  c'est  un  des  faits  géologiques  les  plus  propres  k  jeter 
dn  jour  sur  la  formation  de  cet  ordre  de  montag,.es  ;  ma»  d 
oaroh  qu'il  a  él^  jusqu'ici  couvert  d'on  vo.le  impénétrable  ; 
[e  acherai  de  le  soulever, 4»* s «n  traité  particOlier  de  géolo- 

^  af ^Si^s  a  donné  la  *>6«'P'j«",  "  ^f^"  ^"  "^^ 
basaltique  d'Arhuacregs,  dans  f  tle  de  Mobl,  ''«•;^^''  Hé- 
brides V.  le  t.  a  de  ses  &SC¥^  Géoiope,  pi,  ag.  (me.) 

CIROUINCHUM  ott  CIRQUÏNÇON.  Nom  que  l'on 
donne  commmiémeBt  au  tatou  à  éii^huil  han^  de  la  Hou- 
•elle-Espacne  ,  et  que  Buffon  a  adopté  pour  dKtmguer  cette 
espèce  d«  autres.  V.  Tatov.  (desm.) 
CIRRHE.  Synonyme  de  Vrille,  (a.) 
CIRRHINE ,  Gtrbima.  Soua-genre  ïntrqdui^  par  <^«r, 
parmilesEsocES,  ^our  placer  l'XsoCE  CiHREiHc  de  B  ocb. 
Ses  caractères  sont  :  nageoire  dorsale  grande  ;  barbiUons 
sur  le  miUeu  de  la  lèvre  supérieure.  (B.) 

CIRRHIPODES  ou  CIRRHIPÈDES.  On  a  donné  ce 
nom  à  nn  eroope  d'animaux  intermédiaires  par  leur  organi- 
sation entre  les  moUnsques  et  les  insectes,  et  qui  composent 
le  genre  A8AT1?E  (  «noto/o  ,  Lmn.  ).  (desMi) 

CIRRHITE,  Cirrhitus.  Poisson  de  la  mer  des  Indes  »  dont 
on  doit  la  coonoissance  à  Commerson.  11  est  de  I3  division 
des  ABDaMiNAUX,  mais  a  de  grands  rapports  de  forme  avec 
les  Thoraoms  ,  ressemblant  beaucoup  aux  HoiOCETJTRES 
ou  aux  Perches.  Le  genre  qo'H  forme  a  pour  caractères: 
sept  rayons  à  la  membrane  des  branchies  ,  le  derpier  très- 
éloiené  des  autres  ;  des*barbillons  réunis  par  une  membrane, 
et  placés  auprès  de  la  pectorale  ,  de  manière  4  représenter 
une  nageoire  semblable  à  cette  dernière.  (B.) 

CIRiVITES  des  anciens.  Pierres  qu'on  troovoU  dans  t'es- 
toroac  de  l'épervier  :  on  leur  attrihuoit- les  mêmes  vertns 
qu'aux  autres  pierres  ou  calculs  qu'on  reUroit  d«  corps  d  an- 
tres animaux.  (LN.) 

CÏRSE  ,  Orsium,  Gserln.  Nom  donné  ,  par  Tonmcfort, 
4  quelques  espèces  de  Cbarbon»  et  de  SEKRATtJl«S ,  dont 
les  calices  ne  sont  pas  épineux.  Aujourd'hui  ce  genre  est  réta- 
bli par  quelques  botanistes  qui  le  précisent ,  en  ajoutant  au 
caractère  de  Toumefort ,  celui  d'avoir  des  aigrettes  pln- 
meuses  et  un  réceptacle  couvert  de  pailleiles.  \»i  cirses  re»- 
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iln  a&MZ  grand  noiabre  d'ésp^es,  qu'on  trooTera 

aéesKMis  le  nom  de  Chjlrdon.  (b.) 
CIHSS  BËAM.  Nom  àoajoi  aa  cerisier  dans  quelqaei 
nions  de  l'Ang^eteiTe.  (iN.) 


fannent 
mentionnées' 


CIRSÊLE,  GneUtan:  Genre  Ae  plante  établi  par  Gartner 
a  est  de  U  syiiçén^sie  polygamie  égale,  et  a  pour  Caractères  : 
an  calice  îmbnqaé  de  folldtes  ^pineases  ou  non  épineuses  ; 
im  réceptacle  chargé  d'écàllles  soyeusea,  les  Qeùrs  du  disque 
bermaphrodites  et  celles  de  la  circonférence  iemetles  et  fin- 
galëes  ;  les  semences  sont  toutes  semblables  et  leurs  aigrettes 
sofit  plumeuses.  Ge  genre  est  un  dédoublement  des  AiSAC- 
■FïtiDES ,  et  a  poinr  type  I'AïUACTTLide  PRisoTfNiÈBB ,  Âltàc^ 
tjflù  canéeUata,  Linn.  Il  a  aussi  été  fait  par  Allioni,  sous 
le  nom  d'AcARME.  (b.) 

CIRSION,  CIRSIUM,  Dioscoridc.  Pline,  etc.  Ce- 
nom  éloit  donné  À  une  pUnte  épineuse  à  laquelle  on  attri- 
buoit  la  vertu  de  guérit-  les  varices,  ârsos  en  grec.  Suivant 
quelques  auteurs,  cette  plaiite  seroit  le  serratuia  arvaisù,  L. 
Toumefort  en  a  fait  le  noiii  d'un  genre  que  Llnnaeus  aroit 
réuni  atDC  chardons  {carduus'),  qu'Adanson  âvoit  confondu 
avec  l'articbaut ,  et  que  Ventenat  a  rétabli  de  ilouvean.  K 
CiBSE.  Au  reste ,  d'autres  plantes  de  la  syngénésie  ont  reçu 
ce  nom  celles  sont  placées  iiiaintcnaat  dans  les  genres  Ser- 
KATULE,  LiATRtS,  Chabdon  {carduoa'),  Quesouille  (cni- 
cM>.  Cl-N.) 

CIRTOSAtRE.  Non)  donné,  par  Daudin,  aux  Glyq- 
■ÈRES  de  Lamarck.  (B.) 

CIRUëLO.  Nom  espagnol  du  prunier  (;»rvniudb»ejiïca, 
lànn.\  (lnO 

CIS ,  6m.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des  coléaptères  f 
section  des  télramères,  famille  des  xylophages. 

LatreiUe  a  formé  ce  genre  de  plusieurs  insectes ,  qui 
avoient  été  placés  parmi  les  vrillettea  et  les  dermestes,  et  qui 
,  cependant  s'en  éloignent  beaucoup  par  leurs  caractères,  et 
même  par  leurs  habitudes. 

Leurs  tarsesn'ont  que  quatre  articles  ;  lem-s  antennes  n'en 
oQirent  que  dix,  et  se  terAiîaenf  en  massue  perfolîée  ;  lears 
palpesmaiillatres  sont  beaucoup  plus  grands  que  les  labiaux. 


et  plus  gros  à  leur  extrémité;  ceox-^i  sont  presque  sétacés; 
leOr  coips  est  ovale,  rebordé  et  déprimé  ;  ta  tète  ,  qui  s'en- 
fonce en  partie  dans  le  corselet ,  présente  ,  dans  plusieurs 
mâles,  deux  petites  iminences,  comme  celle  de  plusieurs 
mâles  d'hétéromères ,  qiù  se  nourrissent  desmémessobstao— 
ces  qu'rïix  ;  le  corselet  est  large  ;  les  pieds  sont  courts  4  avec 
les  trois  premien  articles  des  tarses  égaux  et  relus. 
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Les  cù.sont  très-petits  et  ont  des  cooleurs  sombres  ;  on 
les  troare  à  la  fin  de  l'bivcr,  et  au  commencement  du  prin- 
temps ,  dans  les  bolets  coriaces,  qui  croissent  sur  les  saules, 
les  vieni  troncs  de  chênes  ;  ib  y  sont  quelquefois  en  grande 
quantité,  et  se  tiennent  k  la  partie  inférieure  du  bolet;  dés 
qu'dn  s'approche  pour  les  prendre  ,  ils  replient  leurs  pattes  et 
leurs  antennes  contre  leur  corps  et  se  laissent  tomber. 

L'espèce  dç  ce  genre,  la  plus  comuinne  aux  enTiroos  de 
Paris,  et  qu'on  trouve  an  printemps  ,  est  le  CiS  l>c  Bouet; 
il  est  d'un  brun  obscur  ;  son  corselet  et  ses  iflytr  es  pré  sentent 
de  légers  reHets  soyeux  ;  ses  pattes  sont  testacées.  Il  faut  rap- 
porter au  même  genre  Vanobium  Ttticulaban  de  Fabricius  , 
espèce  que  l'on  trouve  dans  laforËtde  Fontainebleau,  (o.-l.) 

ClS.^om  polonais  de  V\({laxus  haccata,.  L.  ].  (LN.) 

CIS ,  CISTRÉ,  SAVEL  ou  TAPARAS.  Noms  que  l'on 
donne  ,  en  Languedoc  ,  à  une  roche  graveleuse  de  granité 
calciné,  qui  s'émie  facilement  et  qui  sert  à  amender  les 
terres.  (  L.  d.  Sauvage.  )  (ln.) 

CISARUM.  r.  SiSARUM ,  Cherti  ,  SsaLS.  (lm.) 

CISERRE ,  SISËBRE.  Noms  vulgaires  de  la  Gkivb 
DRAtNE.  (V-) 

CISHE.  Nom  vulgaire  du  Cygnp.  (v.) 

ClSIOLAouClSIOLETA,  Nom  véniUen  des  hiron- 
delles. (DE5H.) 

CISNE.  C'est  le  Cygne,  en  eipagnol  et  en  portugais: 
on  t'emploie  aussi  par  corruption  en  France  et  en  Italie. 

(DESH.) 

CISSA.  Nom  grec  de  la  Pie.  (v.) 

CISSAMPELOS  (  Vigne-^erre,  en  grec).  Nom  appliqué, 
par  les  anciens,  à  une  plante  qui  grimpoit  comme  la  vigne, 
et  dont  les  feuilles  étoient  semblables  à  celles  du  lierre.  L'on 
a  pensé  que  ce  poiiaoit  être  le  liseron  des  champs  ou  le  lise- 
ron aithëoïde  (^cotwohulus  alÛietSdes,  L.)  et  les  persicaires 
lisserolle  et  des  buissons  (^pofygoiuoa  eorwilmiliu  et  duiTubtrum. 
Linn.).  y.  Fuchsius,  Lécluse,  Lobel,  Dodonée  et  Adanson. 
LianKUS  a  donné  ce  nom  à  un  genre  de  la  famille  des  Mé- 
msPERHEs ,  dont  les  espèces  sont  sarmenteuseï ,  et  dont  au- 
cune n'a  été  connue  des  anciens.   K.  Pareike.  (lh.) 

CISSANTHËÏION ,  Dioscoride.  L'un  des  noms  donnés 
par  les  Grecs  anciens  au  Cyclame.  (lk.) 

CISSARON.  Adanson  regarde  comme  nne  espèce  de 
ciste  ,  la  plante  ainsi  nommée  par  Dioscoride.  (ln.) 

CISSION  ,  de  Dioscoride.  Cette  plante  parott  eue  une 
espèce  d'asclépiade.  (LS} 

CISSITË,  assîtes.  Lat.  Genre  d'insectes,  ne  formant 
plus  qu'une  division  dans  celui  d'HoiLlE.  V,  Ce  mot.  (L.) 
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CISSITIS.  Plioe  dît  quelecissilis  Aoit  une  pierre  blan-: 
che  dans  laquelle  on  voyoît  comme  des  feuilles  de  lierre. 
On  ne,  sait  de  quelle  pierre  il  a  tdoIq  parler  :  elle  s'appeloit 
encore  cUtùes  et  cfytea.  (LH.) 

CISSOPHYLLVU  C/MtOe  de  Save).  Dioscoride  don- 
noit  ce  nom  k  an  cyclame,  et  peut-être  au  Çy^kanen  hedr- 
n^oHum ,  II.  (l^O 
CISSOPIS.  Nom  générique  du  Piu.i»ioa..F.  ce  mot. 

(y.-) 
CISSOS.  Nom  grec  du  lierre  t  que  les. Latins  appeloient 
âssua  et  keda-a.  Lianeeus  en  a  fait  le  nom  d'un  genre  (ACBiT), 
dans  lequel  il  ne  se  trouve  que  des  plantes  inconnues  à 
Dioscoride  ,  Pline  ,  etc.  Toumefort  et  ÀdaaSonaroientcon- 
AAiré  ce  genre  cistus  comme  ne  devant  pas  être  séparé  de 
celui  de  la  vigne.  La  saivadore  de  Perse  a  été  décrite  commo 
une  espèce  du  genre  cisaus  de  Linnffius,  par  Forakaël  (cùsu* 
arfcwiBfl  ).  (ln.) 

CiSTÉ,  Cùiiu.  Genre  de  plantes  de  ta  polyandrie  mono- 
gvnie ,  et  de  la  famille  des  cistoïdes ,  dont  les  caractères  sont 
d  avoir  :  un  calice  À  cinq  folioles  orales  ,  pointues,  dont 
deux  sont  extérieures  et  souvent  plus  petites  ;  cinq  pétales 
arrondis  ou  en  ccenr,  trèt-ouverts  et  dîsposéseb  rose;  un 
grand  nombre  d'étamines  ;  un  ovaire  supérieur^  arrondi ,  1 
slyte  court ,  k  stigmate  en  tSte  aplatie  ;  une  capsule  obronde 
00  ovale ,  environnée  par  le  calice,  s'ouvrdnt  en  trois>  en  cinq 
ou  en  dix  valves ,  nnUoculaire  ou  divisée  en  autant  de  loges 
que  de  valves,  et  contenant  des  semences  petites  et  nom- 
breuses. 

Toumefort  avoit  fait  deux  genres,  des  plantes  qui  com- 
posent aujourd'hui  celui  des  Cfiflsi.  F^u  au  mot  HéuAit- 

THilCE. 

Quelques  botanistes  ont  ronlu,  dans  ces  demiers.iemps, 
renouveler  cette  séparation.;  mais  ils  n'ont  pas  ^té  écoulés. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  reconnott  généralement  la  nécessité  de 
uire  dem  sections  dans  ce  genre ,  qui  contient  prés  de  cent 
espèces. 

Les  cistes  sont  principalement  propres  aux  parties  méri- 
dionales de  l'Europe ,  et  surtout  à  l'ËSpague.  On  n'en'  con- 
DOÎt  que  quatre  en  Amérique ,  et  pas  un  sevJ  dans  l'Iode,  la 
Chine  ,  et  les  tles  qui  en  dépendent.  Les  bords  asiatiques  et 
africains  de  ta  Uéditerranjée  en  fouruiaaent  aussi. 

Les  ra-andes  espèces  de  cistes  servent.,  en  Espagne,  dé 
bois  à  brûler ,  et  on  retire ,  de  qaelqge»-uns ,  une  résine 
odoranteconnuesonsle  nomde  J!iuu£»uun;imais,  en  général, 
ils  sont  d'une  bien  petite  utilité  pour  rbominei  Si  leurs 
fleifTS  étoient  plus  durables ,  beaucoup  seroienl  propres  k 
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être  employées  dans  le»  jardins  J'AiiicmeDl  ;  mais  «ftfetqaes 
lienres  les  volent  nattre  et  périra  Ccf  tn^airt  on  y  cnltive  pltH 
eieurs  de  lenrs  espèces,  sartotttdd  ceUes  qui  conservent  letlM 
feuilles  et  qai  craignent  le  moins  U  gelée.  Certaines  iïiKtenrs 
élamines  irritaUes ,  an  point  qa'on  le»  ymi  sonrerit  agitées  . 
«ans  caose s  apparentes. 

Parmi  les  cistes  proprement  ditS)  et  dont  la  flenr  est  rouge^' 
il  faut  distinguer: 

Le  Ciste  telu.  Arbrisseau  agréable ,  celui  qui  est  le  plus 
eennu  ou  le  pfus  employa  d^^s  les  jardins  d  ornement',  el 
qui  croit  uatureUement  dans  les  parties  méridionates  dé  TEa- 
rape.  Ses  caractères  sont  d'être  frutescent,  sans  stipules, 
et  d'aroir  les  feuiMes  ovales,  péltolëes,  hérissées  ;  tes  pé- 
doncules longs  et  aaidores.  ^ 
'  Le  Ciste  deCrète,  qui  est  frutescent,  sans  stipules, 
dont  le  s' feuilles  sont  ovales,  pétiolées,  rugueuses,  hérissées, 
ondulées  sur  leurs  bords  ;  les  pédoucutes  courts  ,  uniSores  j 
Wa  feuilles  caHtiaales  velues  ,  et  terminées  enpoinle.  Cest 
de  cette  espèce-  qoe  l'on  tire  le  Imidamm  dans  rae  de'  Candie^- 
oà  il  croti  abondamment. 

Le  hudanan  est  une  résine  gtuarite  ,  d'un  renx  nofrltre, 
et  d'une  odeur  assez  agreste-,  qne  l'on  «mpioie  en  médecine, 
cxtérleuremem ,  comme  éipollient,  atténnant,  et  intériïare- 
ment,  comme  astringent ,  fortifiant  Et  calmant.  Elle  eillre 
dans  plusieurs  emplâtres,  dans  les  pastilles  odorantes,  et  dans 
1»  ihériaqM.  Le*lial)raa»<te  l'Archipel  en  portent  stnifenl  à 
la  main  pour  «a-  vcspirer  le  parfam.  Ota  la  croit  spécifique 
contre  la  peste. 

Pour  réaolter  cette  résine,  on  promène,  pendant  les  plus 
grandes  chaleurs  de  l'année  et  du  jour,  sur  lescistesi  dés  la- 
nières de  cuir  attachées  à  un  bâton.  La  matière  résineuse 
fltûde ,  qui  transpire  des  feuilles  de  ces  arbustes ,  s'y  attache  , 
etonlarâele  avec  un  couteau.  Vn'homme  peut,  parce  moyea* 
en  ramasser  jusqu'i  deux  livres  par  jour. 

Parmilespistes  proprement  dittf,  dont  la  flem*  est  blanche, 
il  faut  citer: 

Le  Ciste  a  TBnitLEs  DE  lattsieà  ,  te  CtsTÊ  de  Chtrie, 
et  le  CiSTB  LAffArartRE,  qui  ont  beaucoup  de  rapports  en— 
tre  eux.  Les  caraetères  dé  ce  dernier  sont  d'être  Irutc^ent, 
»ans  stipules;  d'avoir  les  feuilles  presque  sessiles,  connées, 
lancéolées,  Hnéaii^s ,  glabres  en  dessus,  veines  en  dessCVs, 
les  pédoncules  uniflores  et  garnît  de  bractées.  Cette  espièce 
couvre  en  Espagne  Jes  cantons  Port  étendus,  ainsi  qaè\eTaà. 
remarqué  pendant  mon  voyage  dans  ce  pays.  Les  extréniités 
de  ses  rameaax',  et  l«nrs  feuilles  ,  sont  garnies  d'une  résmie 
gloanle,  plos^ondante  pendant  l'été;  c'est  nu  .véritable  bada— 
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Kwn.Les  EspagDols.foolboniliïrGespartiesi  dont  ta  i^siaé 
ai«Dlé  à  la  HlrEac^  de  l'evt  ^  et  se  recneille  aîi^neiit.  -Oa 
l'emiiloie  dam  le  pay» ,  juaii  elle  evt  pèa  estimée.  V.  pi.  B. 
■6  <rà.  cet  arbrisseau  eHËguréj 

Parmi  les  dMe*  héliontbénKS  i  feuilles  dëpooimn  de  sli^ 
pales  et  à  liges  HgAenes,  se  IroBFïQt  : 

Le  CiSTB  A  Ohbeile,  dont  les  feoiltei  ittnl  opposées, 
IrataîreSf  recourbées  en  leurs  bords,  et  les  Hetfrs  en  om-> 
belle  ï  reitr^raité  des  mrtéaQx.  C'est  un  sons-ai^rissean  qui 
Tient  es  touffe ,  et  qui  n'est  pas  sans  agréméut  aa  momeM 
ok  il  «It  en  fleur.  Il  se  trouve  dam  lesparties  méridionales  de 
h  France ,  et  très-commonémenl  à  Fontainebtean  prds  Pa- 
ris, lieu  oà  croissent  beaucoup  d'autres  plantes  que  ,  comme 
celle-ci,  on  ne  trouye  plus  qu'à  cent  lieues  au  midi. 

te  CtSTE  ÀFEDILtES  DE_ MYRTE,  qui    est    COUché  ,  ftUtes- 

MBt,  et  doDt  les  feuilles  sont  orales  ,  oblongues,  aie^ë's  , 
blancbes  en  dessous,  vertes  et  velues  en  dessus,  et  les  fleurs 
«D  ombelle.  Celte  espèce  se  trouve  dans  la  partie  intérieure 
de  ta  France,  sur  les  collines  arides. 

Le  Ciste  a  feuilles  menuej,  dont  les  feuilles  sont  lî- 
Béaires  «t  alternes,  celles  de  la  base  plus  courtes  ,  et  le  pi- 
éoBcale  uaîllorc.  Cette  espèce  se  trouva  dans  les  pays  secs  et 
^eireiu,  dans  Us  sables  arides  de  Fontainebleau. 

Parmi  les  cistes  hélla»tb*mes  ii  feniUe8dépoumie»de  »tï- 
pnles  et  i  tiges  herbacées,  bb  compte  ;    . 

Le  Ciste  tacite,  qu'on  rencoiitre  très-abondamment  darts 
toute  la  France ,  sur  te  bord  des  bois  dont  le  sol  est  aride  ^t 
sablonneux.  Ses  caractères  sôirl  d'aroïf  U  tig?  raWeUse,  lels 
femfle»  opposées  ,  Jancé«^*es,  veine»,  i  trois  iermres,  les 
rameaux  presque  sans  bractées.  H  est  anmiel,  et  sa  fleur  est 
janne  avee  imc  tache  powtpre  à  la  hase  de  chaque  pétale. 
Cette  flenr  ne  dore  épanouie  qu'une  heure  ou  deux. 

te  Ciste  de  lÀ  Caroliwe  ,  dont  Ventenat  a  publié  une 
ignre  dans  son  Récuril  des  planUs  au  jardin  de  Ceb ,  et  qui ,  ^ 
ainsi  que  je  l'ai  observé  dans  son  pays  natal ,  ne  se  trouve 
que  dans  tes  sables  les  plus  arides.  Ses  caractères  sont  d'avoir 
les  feuilles  radicales  presque  rondes  ,  et  celles  de  la  tige  al- 
ternes, ovales,  lancéolées  et  velues. 

Les  cistes  hélianthe  me  s  à  feuilles  accompagnées  de  sti- 
pules et  ir  tige»  ligneuses,  qu'on  doit  principalement  citer, 
sent  ;  " 

Le  Ciste  héuat«thème  proprement  dit ,  qui  est  couché; 
dont  les  feulUes  sortt  obtongueS,  repliées,  blancbes  e»  des- 
sous   dont  le  cdice  est  très  -rein,  «t  les  fleurs  jaunes.  C'est 


n,<jN.«ji-v  Google 


i5i  C  I  S 

le  pins  cdmnnii  it  ton  :  «m  le  tronre  tnr  les  cqHîiwi  aieliM 
âe  rintérienr  de  laFruice,qti'ilcoi[Tre  quelquefois  de  «eftfleon. 
Jl  y  est  presque  tonjonn  accompagna  dn  Ciste  bahbC,  qui  • 
les  fleurs  blanches,  les  feuilles  vertes  des  deux  cAté<  /et  qui 
est  barbu  ^ni  toutes  ses  parties ,  mais  qui  Aa  FeSte  lui  res- 
semble complètement  par  sa  manière  d'être.  ..  : .  , 

Parmi  les  cistef  à  tiges  heHlMcées  de  cette  diiision^  il  à'en 
est  point  qui  soit  dans  le  cas. d'être  cité  préférablemënt  an 
Ciste  d'Egypte,  dont  les fenilies  sont  linéaires^  pétioles, 
le  calice  renflé  et  plus  grand  que  la  corolle  :  il  est  aonueL 

Caranilles  a  figuré  un  grand  nombre  de  cistes  dans  ses 
tcones  plantanan.  (n.) 

CISTÉES.  SyDonyme  de  CtSTO»)XS.  Cb-) 

^  CISTÊLË  ,  G^ela.  Geoffroy  désigne  ainsi  un  genre 
d'insectes,  de  l'ordre  des  coléoptères ,  que  presque  tous  les 
autres  entomologistes  nomment,,  arec  Xiinnseus,  tjrrriius  ^ 
Byrrhe  (f^qjr.  ce  mot)  ;  mais  il  est  un  autre  genre  du  même 
ordre,  auquel  Fabricius  a  transporté  la  âénomination  de 
eistèk,  et  c'est  celui  dont  il  s'agit  dans  cet  article.  I)  appar- 
tient à  la  famille  des  sténétytres,  section  des  hétéromères. 
Il  se  distingue  des  autres  de  la  mâme  famille,  par  ses  tarses , 
dont  tous  les  articles  sont  simples  et  ses  mandibules  sans 
fissure  ou  échancrure  à  leur  extrémité,  ou  terminées  par  mie 
«eole  dent  formant  la  pointe.  Ce  genre  a  de  l'afEnité  avec 
celui  des  hélops.  Les  antennes  et  les  palpes  varient  on  pen, 
selon'  les  espèces  ;  je  n'ai  point  trouvé  de  limites  précises 
entre  cette  coupe  générique  et  celle  des  AixÉcnLEâ,  ali^ 
cula ,  qui  en  ft  été  démembrée. 

Les  cistèles  ont  le  corps  allongé,  peu  convexe;  les  élytres 
coriaces,  légèrement  fleubles  à  leur  extrémité,  et  deux 
ailes  membraneuses ,  repliées  ;  le  corselet  un  peu  rebordé  ; 
les  antennes  filiformes ,  de  la  longueur  de  la  moitié  du  corps, 
composées  de  onze  articles ,  dont  le  .second  court,  et  les 
soirans  coniques  ;  la  tête  distincte ,  plus  étroite  que  le  cor- 
selet ;  la  bouche  composée  de  deux  lèvres,  dont  l'inférieure 
bifide  ;  de  deux  mandibules  simples,  cornées  ;  de  deux  mâ- 
choires bifides  ;  de  quatre  anlennules  filiformes  ;  enfin  les 
tarses  filiformes,  composés  de  cinq  articles  aux  quatre  pattes 
antérienres  ,  et  seulement  de  quatre  aux  postérieures. 

Ces  insectes  ont  été  confondus  avec  les  chrysojméles ,  les 
ténébrions  et  les  mordelles  ;  les  antennes  et  les  tarses  les 
en  distinguent  suffisamment. 

Les  cistèles  fréquentent  les  Reurs  el  volent  avec  assez  de 
facilité  :  leurs  larves  sont  encore  inconnues. 
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Parmi  on  assez  grand  nombre  â'espices  décrites,  les  jploj 
coannei  sont  ; 

La  Céram BOÏSE  ;  elle  edt  noire  ;  le  corselet  est  rétréci  an-) 
térieurement  ;  les.éljtrea  sont  striées ,  testacées. 

La  SuLPBUHEUSB ,  pi.  B.  37 , 5 ,  est  janne  ,  k  élytres  snl- 
phureoses. 

La  Mdbihe  est  noire,  i  élytres  *  antennes  et  pattes  tes- 
tacées. (o,  etL.) 

CISTÉLÉNIES,  Oslelatù».  Lat.  FamiUe  d'insectes  co- 
léoptères ,  composée  des  genres  :  CEdemèke,  Cistélb  et 
Rbinomacer  ;  elle  est  maintenant  réunie  k  celle  des  Stéhié-  ' 
lïTRES.  (  Voyez  ce  mot  )  (l.) 

CISTENBSAM.  Nom  da  cbltaignier  dans  la  langue 
teutoniqoe.  (ui.) 

CISTICAPNOS ,  Cùtieafinoa.  Genre  établi  aux  dépens 
des  fumeterres.  Il  a  pour  wpe,  la  Fuhetekbe  tésiculeusb. 
Il  n'a  pas  été  adopté,  (b.) 

CISTICERQUE.  V.  Cysticekçob. 

CI5TOÏDE.  Plolenet  {Mont.  5o,  tom.  ^6,  £  3  )  danse 
ce  nom  à  un  arbrisseau  da  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  qui 
est  le  maJumia  vetUctUoia,  L.  Il  a  été  encore  appliqué  à  une 
espèce  de-TuRNÈRE,  iumera  cùtoida  ,  ly.  ;  à  une  Herse»' 
triiuius  ciMldei ,  L.  Toutes  ces  plantes  ressemblent  aux  cis- 
tes ,  surtout  par  la  délicatesse  et  la  couleur  jaune  de  leurs 
fleurs.  Ce  nom  est  aussi  celui  d'une  petite  famille  également 
appelée  des  hâùmûièmes  ,  et  qui  comprend  te  genre  dtte.  (lr.) 

CISTOIDES ,  Cùtoidea ,  Jussieu.  FamiUe  de  plantes , 
dont  les  caractères  de  la  fractification  sont  :  un  calice  k  cinq 
divisions;  ane  corolle  formée  de  cinq  pétales;  des  étamines 
Dombreoses  ;  un  ovaire  simple  ,  i  style  nniqne ,  i  stigmate 
sînple  ;  une  capsule  potysperme  ,  aniloculaire  et  uoiralTe  , 
OB  multilocnlaire  et  multiTUTe  ;  k  ralres  séminifères  le  long 
de  leur  partie  moyenne  ;  i  placenta  septiforme  on  linéaire  ; 
des  semences  nombreuses ,  petites ,  k  périsperme  charnu ,  k  - 
cmbiyoQ  roulé  en  spirale  ou  à  radicnle  simplement  courbée 
sor  les  lobes. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  leur  tige  frutescente , 
sabfrutescente  ou  herbacée,  et  portent  des  feuilles  simples» 
presque  tonjours  opposées ,  munies  ou  dépourvues  de  sti- 
pules ;  les  fleurs,  d'an  aspect  acréable ,  sont  communément 
disposées  en  grappes  terminales ,  ou  presque  en  ombelle 
corymbifonne.  La  dorée  de  l' AÎstence  de  ces  fieurs  est  très- 
courte;  leurs  pétales  ouverts  en  rose  ,  se  détachent  ordioaire- 
nent  le  josr  où  ils  se  sont  épanouis. 
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.  Venteoât  ra|iiforte  k  c«tte  fù^le^  qai  est  la  dii-iicn- 
Ttème  de  la  treizième  classe  de  son  Tableau  du  Rigne  végébdy 
dont  les  caractèrâs  sont  figivés  pL  17,  a."  5  du  même  ou- 
vrage ,  daqnel  on  a  empmoté  rexpreESion  ci-dessus ,  seu- 
lement trois  genres  ;  encore  le  demlM*  ne  loi  convient  -'  il 
qu'en  partie  :  ce  sont  le  Ciste  ,  I'Hélianthèhe  et  la  Vio- 
JiETTE.  (b.) 
CISTRAS.  Marne  et  tnf ,  en  langnedoci«n.  (LB.) 
CISTRE.  Nom  qiie  les  bérgei^  du  Mécia  doitaent  3i 

L'AÉTBUSE  A.  FEUILLES  CABIU-AI!^.    (fl.) 
CISTRE.    V.  CiS.  (LH.) 

CiSTULE.  Sorte  de  tubercule  creuj  ,  qui  nàM  snf  les 
lilCHEn''if  se  déchire  danssa  maturité^  et  laisse  Toir  an  centre 
des  fibres  qui  supportent  les  boai^eons  sérainifQnïles ,  av 
moyen  desquels  [a  reproduction  s'opàre  (b.) 

CISTUS.  Kom  latin  du  genre  Ciste.  Il  vient  du  mot 
grec  cUtos ,  qui  servait  à  désigner  nn  ariinssean.  On  croit 
que  te  cislos  et  le  kisUron  de  Dioscoride-,  sont  deux  espèces 
àa  genre  ciste  de  Linnaeo»,  dont  les  nombreuses  espèces 
portent  le  nom  de  cistns  et  de  chajnsecislus ,  dans  presque 
tous  les  anciens  ouvrages  de  botanique.  Il  y  a  encore  dea 
plantes  qui ,  par  leur  ressemblance  avec  les  cbtes  ,  soit  par 
lé  port,  soit  par  Us  (leurs,  ont  rg^u  ce  nom.  Ce  sont  des 
azsuées,  des  kalmîes ,  des  ledons,  des  diosma,  une  tm-nére 
tumeraulmifolia  ,  L. ,  un  télèpbe  ,  idephium  ^nperaii ,  des  an- 
dromédes  et  des  rosages.   V.  Ciste  et  HÉHAltTHÈKE.  C-»^) 

CITAMBEL.  Nom  maiabare   d'uaC  espèce  de  Nym- 

Îlj»a  C  iV.  stdlata ,  "Willd.  Andr.  tôt  t.  Sïo  ) ,  figurie  par 
Ihéede  ,  Mal.  11 ,  Ub.  aj.   (lu.) 
CITA-MÉKDU.  (Rhéed.  Mal.  7  ,  t.  ai.)  Nom  maiabare 
d'une  espèce  de  ménispcrme  {numspénnum  cordifoSur»,  WiUd-) 

CITELLUS.  Quelques  ancien»  autears  désignent  p»  ee 
nom  la  Makhotts  soosuc  (desm.) 

CITERNE.  Réservoir  où  l'on  conserve  l'eaa  de  pli^e  , 
dans  les  lieux  où  l'on  est  privé  des  eaux  de  source.  (PA*.) 

CITHAREXYLLUM,  bois  de  giBttare  en  grec.  Nom 
latindu  genre  Guittamw.  Plukenetl'a  doMé,  1*  premier,  i 
une  espèce  d«  ce  genre  (^ciAar.  cmertum.  L.  ).  Linn»W  1  a 
ivodu  ensuite  générique,  (lh.) 

•  CITHARINE,  ClAarùau.  Sous-^nre  de  poissons  *tahR 
par  Cuvîer  parmi  les  SalmO^ES  ,-  sous  la  coaîsidéralitfft  ée 
la  bouche  déprimée  ,  dont  le  bord  supérieur  est  formé  en 
entier  par  les  iatermaxiliaires  j   des  maxillaires  sans   aen». 
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Le.  Sesba-sauie  cnBAtuV)  de  Geoffroy,  pi.  5,  de  U 
partie  des  poissons  du  grand  ouvrage  de  la  Cdminiuion 
d'Egypte ,  sert  de  type  à  ce  sous^epre.  (■,) 

CITLI.  C'est ,  à  la  NouyeUe-Espagne,  le  TapÉTI.  (s.) 

CITOCACION.  L'u»  des  notât  donnas  par  Ici  Romains 
à  la  camélée  (  Cneonun  tricoccou,  L.  )-  C^*-) 

CITRACCA.  CETRACCA.  Noms  Italiem  dncétérach 
(ai^lemum  ceterach,  h.  5.  (OESM.) 

CITRAGO.  Geaaei^  âtinnoit  oe  nom  k  la  mélisse  ;  on 
sait  que  cette  ifliMt  a  l'odeur  àm  citron,  (vx.) 

CiTRANQULA.  Cssalpin  donne  ce  nom  à  une  rariëté 
icre  du  cîtr<»i.  (ln.) 

CITR£OLLUS ,  Cmalpin.  C'en  une  rariété  du  melon. 

CITREUM,  Tournefort.  V.  Crraus.  (ln.) 
CITRlA,MAtAClTR]A.  Noms  donnés  an  cédrat,  Ya- 

riété    du  citron.  V.  iCtTHoinnEB.  Suirant  Lobel,  ce  seroit 

le  cédrus  de  TUovlirastc.  (lh.) 
CITRIL,   F.  SsBin  coti  et  Vemtdroh  ,  article  Fbik- 

GILLE.  (V.) 

CITRINëLLËi  Dénomination  que  des  ornithologistes 
ont  donnée  an  braant  de  France.  K  Bhuant  proprement 
dit  (s.) 

CITRO  et  l^ASTECO.  Noms  languedociens  d'une  sorte 
de  mclen,  dont  la  cbair  est  ferme  et  verdâtre  ,  et  que  Tor 
confit  au  Bucre  et  au  moAt.  (m.) 

CITRORALANUS,  Daléch.  C'est  le  Myrobolak  cmuH. 


(m) 
léuss 


CITROENKRUm.  Nom  holUndais  de  la  mélisse  offi- 
cinale, (lm.) 

CITROMYNJA.  Nom  donné,  en  auédols,  à  la  menllu! 
ou  baume  des  jardins  {menAa geràilis,  L.  ).  (LM.) 

CITRON.  Nom  fi:-àBf«is  du  pap^»  Htamiti,  de  Lion,  (l.) 
CITRON.  Nom  que  porte  û  fruit  d»  CiTRominEm.  (d.) 
CITRON  DE  MER.  Nom  Toigaire  des  Doflis.  (desm.) 
CITRON  DE  TERRE.  C'est  VAmaîias.  (b.) 
CITflONADE  ,  CITRONELLE.  Noms  Tu^aires  de  U 
mélisse  {^meUssa  officinalis,  L.  ),   et  d'une  espèce  d'annoise, 
(ariemisia  abrolanum,  L.  ).  Ces  de  ux  plantes ,  surtout  la  pre- 
mière ,  ont  une  odeur  de  citron  assez  forte.  (LN.) 
CITRONE.  Nom  italien  des  Citross.  {un.) 
CITRONELLE.  F.  Çitronabe. 

On  appelle  aussi  de   ce  nom ,  la  MÉIXSSE  OfTiaHAlE , 
et  k  Cayenne,  ie  Goyavier,  (b.)  ' 
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CITRONEM  KRANT.  L'mi  des  notm  aHemuias  de  U 
mélisse  officinale,  (ln.) 

CITRONNIER ,  Gtnu  mtdica,  Linn.  Arbre  da  genre 
dei  Orahgeks,  originaire  des  pays  chauda  des  deux  conti- 
nenSf  el  appartenant  ilia  famille  des  HESPésiDÉES.  Qooique 
les  différences  spécifiques  qai  existent  entre  le  citronnier  et 
l'oranger  soient  bien  caractérisées;  comme  ces  deux  ar- 
l>res  se  ressemblent  beanconp ,  non-seulement  par  le  port , 
mais  par  plusieurs  de  leurs  parties  rcomme  ils  of&ent  d'ail- 
leurs dans  la  beauté ,  le  parfum  et  l'emploi  de  leurs  fleurs  et 
de  Leurs  fruits,  une  foule  de  rapprochemena  qu'il seroit  dif- 
ficile de  présenter  d'une  manier;^  agréable  et-  sans  se  ré^ 
péter,  si  l'un  et  l'aidre  étoient  traîtéstséparement  ;  comme 
enfin  leur  culture  est  i  peu  près  la  mCme  en  Europe  et 
dans  leur  pays  natal,  j'ai  cru  devoir  les  réunir  dans  na 
m(mc  artide  ,  pour  l'avantage,  de  ce  Dictionnaire  et  du 
lecteur.  Vqf.  l'article  0&uiK»sa.  (n.) 

CITROSME ,  Gttwma.  Gcnrede  plantes  de  la  dioécie 
icosandrie ,  dont  les  caractères  conaîitent.  en  un  calice  cam- 
panule ou  urcéolé ,  dont  le  limbe  a  quatre  ou  huit  dents  ; 
dans  les  fleurs  miles ,  sept  1  soisantt  étamines  orales  , 
aplaties,  pétaliformes  ;.  dans  les  fleurs  femelles ,  trois  i  dix 
ovaires  supérieurs,  &  styles  tabulés  et  à  stigmates  simples. 

lie  fruit  est  une  baie  orale  ,  cbamue  ,  ombilîquée  ,  re- 
GOurerte  par  le  calice ,  couronnée  par  son  limbe  ,  unilocu- 
laire  ,  se  déchirant  inégalement  et  arec  élasticité  pour 
la  aspersion  des  semences ,  et  contenant  de  trois  à  dk  se— 
menées  orales,  osseuses,  À  demi-enreloppées  dans  une 
arille  charnue. 

Ce  genre ,  qui  a  été  établi  par  Ruîz  et  Paron ,  contient 
sept  espèces d'aribrtsseanxdn Pérou,  qui  oxfaalentune  odeur 
de  citron.  (B.) 

CITROUILLE.  Espèce  du  genre  Courge,  (b.) 

CITROUNEUA.  Nom  donné,  en  Languedoc,  k  la 
Mélisse  officinale,  (ln.) 

CITRUIXUS.    Nom   latin  de  la  Citrouille.   F.   Ci- 

TROUILUe.  (LK.) 

CITRUM.  Différens  botanistes  anciens  nomment  ainsi 
le  Citronnier  (Cillnu  mtdica.  ).  (ln.) 

CITRTJS.  Nom  latin  du  cenre  ClTRONMiEH  ,  dans  lequel 
Linnseus  a  placé  également  l'Oranger.  Selon  quelques  au- 
teurs ,  le  mot  de  Cûnu  dérire  de  celui  d'une  ritte  d'Asie  , 
appelée  Otna ,  £ïbva.  V,  Oranges,  (lh.) 
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CITTA.  Nom  amtàiien  âa  Chat,  (desm.") 
CITTA,  Càia.  Nom  donné  par  Loureiro  à  on  genre 
qa'U  a  établi  lut  le  Doue  brûlant  ,  figuré  pai-  Rumphias 
ions  le  nom  de  Lobus  lUbindà.  C'est  le  Maiuna  d'Adanson. 
r.  DOLIC.  (B.) 

CITTITES.  V.  CissiTis.  (lm.) 

CITULE,  Cùula^  Poisson  de  la  Méditerranée  que  Cuner 
regarde  comme  devant  former  un  sous-genre  parmi  les  Ca- 
Bj5iX,  sous  la  considération  que  les  premiers  ray<ms  des  na- 
geoires dorsales  et  anales  sont  allongés  en  (aux.  Ce  poisson 
n'a  encore  été  ni  décrit  ni  figuré,  (b.) 

CIUCIO.  C'est  un  des  noms  de  I'Ane,  en  italien,  (desm.) 

CIUFOLOTTO.  L'on    des  noou  italiens    des  Bod- 

'    THEUILS.  (DBSK.) 

CIURO.  Nom  portugais  de  I'Eccbsoil.  (dssh.) 
CIUS.  Nom  de  la  Hclotte  sm'  les  Alpes  et  du  Scops , 
dans  les  pays  piémontais  que  l'on  appelle  tes  Lattgaes.  (v.) 

CIVADÊ.  Nom  du  CbaSçon  rulgaire.  C'est  aussi  une 
Tariété  d'ATOnŒ.  (b.) 

CIVADO  DE  MAR.  (Avoine  de  mer).  C'est  le  nom 
languedocien  des  Crevettes',  crustacés  du  genre  Palahoh. 

(DESH.) 

CIVE  on  CIVETTE.  Nom  d'une  espèce  cultivée  du 
genre  Ail.  La  Cive  est  rîvace ,  se  plante  ardïnaîrement  en 
bordure ,  et  se  multiplie  par  séparation  des  oignons.  Ses  ca- 
ractères sont  assez  difficiles  à  exprimer  -,  mais  on  la  recon- 
noît  facilement  à  sa  hauteur  ,  qui  ne  surpasse'pas  un  demid 
pied ,  iors  même  qu'elle  est  en  fleur.  Son  goût  est  doux  ^t 
aromatique.  Cette  espèce  (^Allium  tchtenoprasam  ,  Linn.),est 
appelée  en'  Angleterre,  Cwet ,  Chiaes;  en  Portugal,  Ceholiaha 
dbt^terra;  en  Espagne,  dïo/jna  ;  et  en  Italie  ,  ÙpoleUa  et 
VeHa.  r.  Ail.  (b.) 

CIVÇLLE.  On  donne  ce  nom ,  sur  la  Loire-Inférieure, 
au  PéT&OMYZOH  branchiale,  qu'on  y  prend  en  immense  ' 
qu^idté,  et  que  les  pauvres  consomment.  Quelques  per- 
sonnes pensent  que  c'est  une  espèce  particulière  d'Anguille 
qui  ne  devient  jamais  plus  grosse,  (b.) 

CIVETTA-  Nom  italien  de  la  Chovette  '  coMmuhe  , 
Slrix  abda  ,  Lânn.  ).  (&ESH.) 

CrvÊTTE,  Vioerra,  ]Lûin.,  Eraleb. ,  Cuv.  Genre  de 
mammifères  camauiers,  digitigrades,  ayant  pour  caractères: 
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sis  ipcîsires  i  diaqaemftchoire,  pUc/csnii'meintmel^c; 
tleox  canines  ^sez  fortes  et  csnîques  ;  sii  molaires  Je  dtaque 
c6lé,  à  U  mâchoire  supérieure,  «avoir  ,  trois  fausses  mo- 
Ivres  un  peu  coniques  et  comprimées,  une  carnassière  ^ 
grande,  tranchante,  aiçuë  et  presque  tricuspîde,  ,«t  denj 
tubercoieiises;  six  molaires  également  k  ta  mâclu>ire  infé- 
rieure, savoir  :  quatre  fausses  molaires ,  dont  une  lombe 
le  plus  souvent;  lue  carnassière  fert«,j)îcan>ide  ,  âVet  deux 
tubercule» -d«  «Aie  interne;  nne  seule  tuberculeuse  fttrt 
grande.  Le  iiovpt  «st  de  moytane  taille,  grelte;  lai6te  lon- 
gue, 1«  musesra  pointa;  la  laagae  recouverte  de  -papilles  '' 
cornées,  comme  celle  des  chats  ;  la  pupille  se- contractant 
en  une  ligne  transversale;  les  oreilles  courtes,  trrondie»et 
droites  ;  les  maoïeUes  tantôt  au  nombre  de  sii^  savejr  : 
quatre  pectorales  et  deux  ventrales  ;  lamât  au  nbtnbre  de 
quatre,  toutes  ventrales;  tous  les  pieds  à  cinq  doigts,  dont 
les  ongles  <SOiit  k  demi  rétractiles  ;  la  qoene  longue  ,  'k  peu 
près  cylindrique,  non  prenante  i  un  pietît  cœcnm.elc:  -, 

Dans  ces  animaux,  on  trouve,  entre  les  organes  de  U 
géiiération  et  l'anus,  une  poche  plus  ou  moins  considérable 
ouuD  simple  enfoncement  de  la  peau  qui  renferme  une  ma- 
tière grasse  très-odorante,  connue  sous  le  nom  de  faux  mute 
on  de  cûelie,  .'   : 

Tous  ces  caractères  se  rapportent  ,«ns  espècei  comprises 
par  Limmua  dans  son  genre  vloerra,  genre  dans  lequel  Gme- 
in  çt  les  antres  nomecclateurs  ont  fak  entrer,  ensuite  des 
animaux  qui  sont  de  véritables  martes;  tandis  qu'ils  ont 
placé  dans  le  genre  des  martes,  des  animaux  qui  appar- 
tiennent aux  viferra  de  Linneeus. 

MM.  Geoffroy  et  Cuvîer  avoient  d'abord  partagé  ces 
vîveira  en  deux  genres  distincts ,  savoir  :  les  Mangoustes 
(  IchneumoH  )  et  les  Civsttes  (  Vioerm  ) ,  en  renvoyant  aux 
genres  des  martes  et  des  mouftiies,  les  espèces  qui  leur  con- 
Venoifnt;  et  nous  avions  formé  d'une  espèce,  le- genre  su- 
ticale  ,    auquel  Illiger  a  donné  depuif  le  nom  de  Byzana. 

Dans  son  Bègm  animal,  M.  Cuvier  remarquant  que  tous 
ces  animaux  présentent  les  mêmes  caractères  dans  le  nom—, 
bre ,  la  forme  et  la  disposition  de  leurs  dents ,  et  la  présence 
d'une  poche  plus  ou  moins  étendue,  plus  ou  moins  divisée 
sous  la  quene  ,  les  réunit  de  nouveau  ,  sous  le  nom  gé- 
nérique de  CrvETTES,  Viotrra,  Néanmoins  il  les  partage  en. 
quatre  groupes  distincts,  auxquels  it  assigne  les  caractères 
suirans  :  i."  les  lioeites  proprement  dites  :  poche  profonde, 
située  entre  Tamis  et  les  organes  de  la  génération ,  et  divisée 
en  deux  sacs,  se  remplissant  d'une  pommade  abondante,  d'axte 
forte  odeur  musquée;   a,*  lc>  è'^ts  :  poché  se  réduisant  ^ 
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on  enfomûemeiit  l^er,  formé  par  U  sàilBe  dei  ^andes,  et 
,  ^es^ue  sans  excrétiui  sensible,  quoiqu'il  y  ait  une  odeur 
tri^ntanifeste  ;  3."  les  mangouttes:  poche  Tolamineuse  sîm- 
{)Ie,;ayai}t  l'anal peccé  dans  sa  profondeur;  ^*  \ea  suticaies , 
semblables  aux  nuwgougtes,  mais  n'ayant  que  quatre  doigts 
i  tous  les  pieds. 

On  ae  ^ent  disconveoir,  en  effet,'  que  tous  cea  animaux 
PC  soient  tràa-Toisins  les  ans  des  autres  parleur  organisation; 
cepeadant  les  genetles  et  les  givetles  semblent  avou-  nn  de- 
gré de  ressemblante  plus  iatime  •entre  elle*.  Les  naangoustes 
*t  les  suricates  anssi^,  se  rapprochent  davantage  les  unes  des 
antres-  Il  y  a  dans  le  port,  dans  \»  fome  de  la  queue,  et 
jusque  dans  les  couleurs  du  pelage ,  des  caractères  qui  me 
pifrilisKDt  encore  saffisaos  pour  faire  séparer  ces  deui  réu- 
nions d'ïaimaux ,  etje  troure,  déplus,  dans  la  considération 
àiiKHflbre  des  doigû,  ^des  motifs  sufBsaas  pour  subdiviser 
la  deraiire. 

J'admets  donc  les  genres  snricate,  mangouste  et  givette, 
en  laissant  dans  ce  dernier  les  deux  premiers  grouppes  dis- 
tingués par  M.  Cuvier,  ceux  des  civettes  et  des  genettes. 

Tous  ces  aniinaux  sont  de  moyenne  et  même  de  petite 
taille;  leur  robe,  dont  le  fond  est  gris  ou  fauve,  est  tou- 
fOars  marquée  de  bandes  plus  foncées  et  symétriques,  ou  de 
léries  de  taches  disposées  avec  régularité,  comme  celles 
des  chats;  quelquefois  l'épine  dorsale  est  garnie  de  poils 
longs  et  susceptibles  de  former  comme  une  sorte  de  crinière , 
lorsqu'ils  se  hénssent. 

Ils  habitent  tous  les  contrées  chaudes  de  l'ancie?  craili- 
aent,- telles  que  l'Afrique  et  l'Inde.  Une  seule  espèce  se 
trouve  quelquefois  en  Europe ,  surtout  en  Espagne ,  et  se 
rencontre  rarement  dans  la  France  méridionale. 

Leur  nourriture  consiste ,  comme  celle  des  martes,  en  pe- 
tits animaux  qu'ils  poursuivent  arec  beaucoup  d'activité. 

PaEHiEK  sousmieNre,  — Les  CIVETTES  proprement 
dites.,  à  poche  prof  onde ,    avisée,  en  deux  .soics. 

Première  Espèce.  —  La  Civettb  proprement  dite,  Vicerra 
àifOia,  linn.,  Ërxleb.;  la  ClVETTE,  BuBbn,  tom.  g,  pi.  34 i 
Carier,  Ménag.  da  Mus. ,  pi.  B.  a^dece  Oicdonnaire. 

La  civette  a  deux  pieds  quatre  ponces  de  lopeueor  envi- 
ron ,  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue  ; 
sa  hauteur  auprès  des  épaules  est  à  peu  près  d'un  pied  ;  sa 
t£te  a  six  pouces ,  et  sa  queue  quinze  ponces  de  longueur  ;  son 
maseaa  est  plus  pointu  que  celui  de  la  marte,  mais  moins 
qoen^lm  du  regard i  ses  oreilles  sont  arrondies  et  courtes; 
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ses  lèvres  sont  garnies  èe  longues  monsUches  ;  le  poU  qui  r»- 
-  courre  le  corps  est  assez  long  et  nn  pea  grossier,  surtout  ce-- 
lui  du  derrière  du  cou  et  de  la  ligne  dorsale ,  qui  est  suscep- 
tible de  se  relever  et  de  former  une  crinière  qui  s'étend 
jusqu'à  l'eitrémité  de  la  queue.  Le  fond  de  la  couleur  est  un 

?;ris  blanchâtre;  toute  la  ligne  dorsale  est  d'un  noir-bruo; 
es  flancs  sont  marqués  de  taches  irrégulières  de  la  même 
'  couleur ,  plus  grandes  sur  la  croupe  et  le  côté  extérieur  ded 
cuisses  qu  ailleurs;  la  gorse  est  aussi  bniae,  avec  des  bandes 
obliques  de  chaque  cdté  an  cou  ;  la  tête  est  d'un  gris  blan-' 
châtre,  avec  le  menton,  les  joues  et  le  tour  des  yens  bruns; 
la  queue  est  brune,  avec  quelques  taches  plus  claires  vers  sa 
base;  le  ventre  est  blanchâtre. 

Les  deux  sexes  ont  une  bourse  semblable ,  située  entre  le» 
parties  de  la  génération  et  l'anus  :  cette  bourse ,  qui  s'ouvre 
au-dehors  par  une  feute  longitudinale,  est  ainsi  décrite  par 
Titl.Cavicri^Mâiag.duMus.'):»  Celte  fente  extérieure  conduit 
dans  deux  cavités  pouvant  contenir  chacune  une  amande  ;  leur 
paroi  interne  est  légèrement  velue,  et  percée  de  plusieurs 
trous  qui  conduisent  chacun  dans  un  toUicule  ovale  pro- 
fond de  quelques  lignes ,  et  dont  la  surface  concave  est  eUe- 
méme  percée  de  beaucoup  de  pores  ;  c'est  de  ces  pores  que 
natt  la  subslaiice  odoriférante;  elle  remplit  le  follicule,  et, 
lorsque  celui-ci  est  comprimé,  elle  en  sort,  sous  forme  de 
vermicelli,  pour  pénétrer  dans  la  grande  bourse;  Tous  çe« 
follicules  sont  enveloppés  par  une  tunique  membraneuse  qm 
reçoit  beaucoup  de  vaisseaux  sanguins,  et  cette  tunique  est, 
à  son  tour,  recouverte  par  un  muscle  qui  vient  du  pubis, 
et  qui  peut  comprimer  tous  les  follicules,  et,  avec  eux,  I3 
bourse  entière,  à  laquelle  ils  s'attachent  :  c'est  par  cette  com=- 
pression  que  J'animai  se  débarrasse  du  supemu  de  son  par-- 
fum.  On  a  remarqué  qu'outre  la  matière  odorante,  il  s'eq. 
produit  une  autre  qui  prend  la  forme  de  soies  roides ,  et  qui. 
se  mêle  à  la  première.  La  civette  a,  de  pins,  de  chaque  c  «ta 
de  l'anus,  un  petit  trou  d'où  il  découle  une  liqueur  noirâtrv 
et  très-puante.  « 

La  matière  que  renferment  ces  poches,  a  un  parfiim  si 
fort,  qu'il  se  communique  à  toutes  les  parties  de  ranimai  ; 
le  poil  en  est  imbu ,  et  la  peau  pénétrée  au  point  que  l'odeur- 
s'en  conserve  long-temps  après  la  mort,  et  que  de  squ  vivant 
on  ne  peut  en  soutenir  la  violence,  surtout  si  l'on  est  ren  — 
fermé  dans  le  même  lieu.  Lorsqu'on  l'échauffé  en  l'irritant, 
l'odeur  s'exalte  encore  davantage,  et  sa  sueur  même,  très— . 
fortement  parfumée,  est,  dit-on,  maïs  sans  douteà  tort  , 
recueillie',  et  sert  à  falsifier  le  vxai  parfum,  ou,  du  moins  ^ 
^  en  augmenter  le  volumei  Lee  ipâles  fournissent  plus  de 
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pommatle  que  las  femelles;  maïs  l'oidenr  ie  celles-ci  est 
da  double  plus  forte  ,  selon  quelques  auteurs.  ^ 

Les  civettes  sont  naturellement  farouches ,  et  niéirie  un  peu 
(ëroCes;  cependant  on  les  apprivoise  facilement^  au  moins 
assez  pour  les  approclier  et  les  manier  sans  grand  danser  ; 
elles  sont  agiles  et  même  légères,  quoique  leur  corps  soit 
assez  épais;  elles  sautent  comme  les  chats  el  peuvent  aussi 
courir  comme  les  chiens  ;  elles  vivent  de  chasse ,  surpren- 
nent  et  poursuivent  les  petits  animaux,  et  surtoutles  oiseaux  ;- 
elles  cherchent,  comme  les  renards,  à  entrer  dans  Ici  ' 
basse -cours  pour  emporter  les  volailles;  leurs  yeux  brillent 
la  nuit,  et  il  est  k  croife  qu'elles  voyent  dails  l'obscurité. 
Lorsque  les  animaux  leur  manquent  -,  elles  mangent  des  ra~ 
tmes  et  des  fruits  :  elles  boivent  peu ,  et  n'habitent  pas  dans 
les  terres  humides  ;  elles  se  tiennent  volootiers  dans  les  sables 
brùlans  et  dans  les  montagnes  arides.  Elles  produisent  en 
assez  grand  nombr^.  Elles  ont  la  voix  plus  forte  et  la  lan- 
gue inoÎDS  rude  que  le  chat^  leur  cri  ressemble  assez  à  Celui 
d'on  chien  en  colère. 

On  appelle  en  français,  cù^fie,  l'humeur  onctueuse  et 
parfumée  que  l'on  tire  de  tous  les  animaux  de  ce  genre; 
ou  la  nomme  tibel  ou  algalHa  en  Arabie ,  aux  Indes  et  daus  le 
Iievant,  où  l'on  en  fait  un  plus  grand  usage  gu'en  Europe.  On 
ne  s'en  sert  presque  plus  dans  notre  médecine ,  où  elle  étoit 
employée  e4  teinture ,  comme  stimulant  et  antispasmodiqud. 
Les  parfumeurs  s'en  servent  encore  quelquefois  et  la  font 
entrer  principalement  dans  la  poudre  de  Chypre  \  les  mar.^ 
chands  de  tabacs  en  parfufnent  des  tabacs  de  chuii;  et  les 
confiseurs  en  font  entrer  dans  la  composition  des  pastilles 
et  autres  dragées  odorantes.  , 

Pour  recueillir  le  parfum ,  les  Nègres  de  Guinée ,  les  In- 
diens elles  Levantin» mettent  l'anlnlal  dans  une  cage  étroite, 
où  il  ne  peut  se  tourneri  ils  ouvrent  la  cage  par  le  bout , 
tirent  l'animal  par  la  queiiB>  le  contraiguent  à  demeurer 
dans  cette  situation,  en  mettant  un  bâton  à  travers  les  bar- 
reaux de  la  cage,  au  moyen  duquel  ils  lui  gênent  les  jambes 
de  derrière;  ensuite  ils  font  entrer  une  petite  cuiller  dans  le 
sac  qui  contient  le  parfum  ;  ils  raclent  aveË  soin  toutes  les 
parois  intérieures  de  ce  sac ,  et  mettent  la  matière  qu'ils  en 
tirent  dans  un  vase  qu'ils  recouvrent  avCè  soid  ;  cette  opé- 
ration se  répète  deux  ou  trois  fois  par  semaine.  La  quantité 
de  l'humeur  adorante  dépond  beaucoup  de  la  qualité  de  la 
nourriture  et  de  l'appétit  de  l'animal;  il  en  rend  d'autant 
plus  ,  qu'il  est  mieux  et  plus  délicatement  nourri  ;  de  là 
chair  crue  et  hachée ,  du  riz ,  de  petits  animaux ,  des  oiseaux , 
de  la  jeune  volaille,  et  surtout  du  poisson,  saut  les  mets 
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an'U.  faut  lui  o(Hr,  et  varier  de  manière  à  entrelenir  si 
santé  et  exciter  son  goût  ;  il  lui  faut  nu  peu  d'eau  ;  et  quoiqu'il 
botve  rarement,  il  urine  fréquemmeot,  et  l'on  ne  disUngue 
pas  le  m^e  de  la  femelle  à  leur  manière  de  pisser.  Les  ci- 
veites ,  quoique  originaires  des  contrées  le*  plus  chaudes  de 
l'Afrique,  peuvent  cependant  vivre  dans  les  pays  tempé- 
rés et  même  froids,  pourvu  qu'on  les  défende  avec  soin  des 
ininres  de  l'air,  et  qu'on  leur  donne  des  alimens  succulens  et 
Moisis  :  OD  en  nourrit,  selon  Buffon,  un  asiez  grand  nom- 
lire  en. Hollande,  où  l'on  fait  commerce  de  leur  parfum.  La 
civette  faite  k  Amsterdam  est  préférable  à  celle  qui  vient  du 
Levant  ou  des  Indes,  qui  est  ordinairement  moins  pure  : 
celle  qu'on  tire  de  Guinée ,  où  l'animal  est  plus  commun  que 
dans  aucune  contrée  de  l'Afrique ,  seroït  la  meiUeure  de  ton* 
tes,  si  les  Nègres,  ainsi  que  les  .autres  peuples  qui  en  font  le 
commerce  ,  ne  la  falsifiaient  en  y  mêlant  des  sucs  de  vëgé'- 
taux,  comme  du  laudanum ,  du  ïtorax  et  d'autrss  drogues 
balsamiques  et  odoriférantes. 

Les  Nègres  du  Darfourb  placent  dans  lapocbe  à  nusc  de 
ces  auimauK,  un  petit  morceau  de  beurre,  ou  d'autres  corps 
gras;  ils  les  irritent,  ensuite  les  frappent,  ce  qui  accélère  la 
sécrétion  de  la  matière  odorante,  laquelle  se  mêle  au  corps 

Eas,  et  le  pénètre  tellement  qu'il  a  presque  autant  d'effet  que 
pommade  elle-même.  Les  femmes  du  Darfourb  emploient 
ce  beurre  imprégné  de  civette ,  pour  builer  leurs  cfaeveui;- 

La  civette  a  reçu  quelquefois  le  nom  de  chat-rwttte  et  de 
chal-truaifué ;  les  habitans  du  Congo  l'appellent  ntfusion.  nzime. 
En  Ëtbiopie,  elle  porte  le  nom  de  kantum,  et  en  Guinée, 
celai  de  luutor. 

La  civette ,  par  la  forme  de  son  corps ,  et  surtout  par  la 
crinière  que  l'on  remarque  tout  le  long  de  son  dos,  a  queU 
ques  traits  de  ressemblance  avec  Vkyènê;  aussi  Belon  l'a't-il 
regardée  comme  étant  Vf^arut  des  anciens.  Un  autre  auteur 
l'a  prise  pour  le  pardaUs,  qui,  selon  \eé  savantes  recherches 
de  M.  Cuvier,  est  bien  notre  panUière. 

Deuxième  Espèce.  —  ]>  ZtBETH  on  KtBET,  Vwerra  zihiUa, 
Lïnn.;  le  Zibeth,  Buff.,  tom.  9,  pi.  3i. 

L'on  a  long-temps  confondu  cet  animal  arec  la  civette , 
parce  qu'il  a ,  comme  ce  dernier  quadrupède ,  près  des  par- 
ties de  la  génération,  une  pocbe  qui  contient  une  bumeur 
huileuse  et  odoriférant« ,  qui  entre  dans  les  paHums.  Mais, 
quoique  indépendammetit  de  cette  conformité  dans  le  pro-' 
doit,  ces  deuK  animaus  se  ressemblent  encore  sous  d'autres 
rapports,  ils  n'en  forment  pas  moins,  ainsi  ^e  l'a  reconnu 
Buffon^devi  espèces  distioetes  «t  j^parées.  Le  pcj^  ds 
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zîbetli  est  cendre,  avec  Am  ondes  noires;  et  a»  qneue  est 
marquée  d'aancqùx  altematÏTenient  de  ces  deux  couleurs  ;  U 
a  le  museau  moins  gros ,  les  oreilles  plus  longues  et  plus 
Ui^s,  le  poil  plus  court  etmoiaa  roide,  U  qoeue  beaucoup 
plus  longue ,  etc. 

Le  zîbetfa  habite  ,  comme  la  cirettc,  les  contrées  moyennes 
ie  l'Afrique ,  et  c'est  à  tort,  ainsi  qUe  l'a  remarqué  M.  Cu- 
Tier^  que  Buffon  i  voulu  établir  entre  ces  deux  espèces  une 
distinction  de  climats  qu'il  n'est  pas  possible  d'admettre. 
■  11  est  bien  vrai,  dit-il ,  que  la  civette  se  trouve  en  Afrique  ; 
mab  il  n'est  pas  prouvé  qu'elle  n'existe  que  là,  ni  qa'eile  y 
existe  seule;  on  ponrroit  mime  douter  qu'il  y  ait  aucnne 
preuve  certaine  que  le  ztbeth  vient  de  l'Asie.  "  Les  zibetfas 
figurés  dans  les  ouvrages  de  Gesner,  la  Peyronie  et  Beloo  * 
ëtoient  tous  des  animaux  d'Afrique. 


fious  n'ajouterons  rien  à  ce  que  nous  venons  de  rapporter 
an  sujet  des  habitudes  et  de  la  liqueur  onctueuse  de  cet  ani- 
mal ,  parce  qu'elles  sont  les  mSmes  dans  le  zi^eth.  . 

Seorto  sors-cESRE.  —  LesCENETTES;  poches  ré- 
Aàiàes  à  wi  léger  enfoncement. 

Troisihne  Espèce.  — La  GenEtte,  Vwerra^eaetla,  Linn.  (  U 
Gettette,  Buff. ,  tom.  9,  pi.  36;  Curette dgMalaca,  Sooaerat, 
fmrra  malaccensis  ,  Ûm.  ;  la  GeneUe  du  Cmp,  Buff. ,  tom.  8 , 

tl.  58  ;  le  Œat  biiaam  de  Vosmaër;  viaerra  iigrina,  Gmel.  ; 
I  Gtitettede  Fitmce  àe  Buffon,Suppi.  toA.  3;  la  OmiSenoirey 
mal  à  propos  figurée  sous  le  nom  àeGmelte  de  France,  Suppl., 
tom.  3  ,  pL  47- 

La  geneite  est  beaucoup  phis  petile  que  la  civette.  La 
longueur  de  son  corps  est  de  dix-nuit  ponces  environ;  celle 
de  la  queue  presque  égale;  !a  hauteur  du  (rain  de  devant 
n'est  que  de  sept  à  huit  pouces. 

Sa  forme  allongée ,  ses  pattes  courtes,  la  font  ressembler 
jusqu'à  un  certain  point  aux  martes,  comote  la  taille  haute 
et  la  crinière  de  la  civette,  rapprochent  cet  animal  des 
hyènes. 

Le  museau  de  la  genette  est  très-aigu  ;  ses  oreilles  sont 
pointues;  sa  fourrure,  composée  d'un  poil  doux,  est  d'un 
cendré  brillant  taché  de  noir;  ces  taches  sont  teUcment 
rapprochées  vers  le  dos ,  qu'elfes  paroissenl  former  des  ban- 
des continues  ,  qui  s'étendent  tout  le  long  du  corps  ;  une  de 
ces  bandes  va  depuis  la  tSte,  le  long  du  cou  et  de  l'épine 
du  dos  jusqu'à  la  queue,  autour  de  laquelle  sont  six  ou  huit 
aoneans  noirs,  sur  un  fond  gris  clair;  le  bont  en  est  noir  ; 
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aa-dessoas  de  cbaqne  œil  est  ane  tache  blanche ,  très-appa-: 
rente.  Le  museau  est  noirâtre  j  le  front  es!  marqué  d  une 
!)gne  de  la  roSme  conleur ,  ainsi  que  le  dessus  de  chaque  œil. 
tfne  baode  oblique  ,  partant  de  celle  do  dos  ,  se  voit  sur  cha- 
que épaule.  Les  taches  des  flancs  sont  disposées  en  séries  lon-r 
gitndinales  et  se  portent  sur  les  cuisses;  elles  sont  nAoins 
serrées  près  du  centre  que  vers  le  dos  ;  le  veotre  est  gris  ;  les 
pattes  antériearcs  grises  en  avant  et  bnmes  en  arrière  ;  It» 
postérieures  sont  brunes  avec  le  pied  gris. 

Le  mâle  a  la  tËte  plus  grosse  que  la  femelle,  et  son  pelaee 
est  d'un  gris  plus  foncé.  Dans  les  deui  seies ,  la  ligne  dorsale 
noire  est  formée  de  poils  plus  longs  qui  font  une  sorte  de  cri- 
pièreàpeioe  sensible  depuis  le  col  jusqu'à  la  base  delà  queue. 

La  synonymie  de  cette  espèce  est  très-confuse,  Les  natu- 
ralistes] ont  distingué  plusieurs  animaux  que  M.  Cuvler  regarde 
comme  n'étant  que  des  variétés  de  lageuette,  ou  des  geoettes 
mal  décrites. 

Le  premier,  celui  que  nous  venons  de  décrirp ,  est  consi- 
déré par  ce  naturaliste  comme  étant  la  vériUihle  genette.  Il  ha- 
bile les  environs  du  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  sur  toute  la 
côte  occidentale  d'Afrique ,  en  Barbarie  ,  en  Espagne ,  et 
même  dans  les  parties  méridionales  de  la  France. 

Quoique  vivant  de  proie  ,  il  est  d'un  naturel  doux  ;  il  slia- 
biûie  ,  commelechat,  àla  domesticité,  et  comme  lui ,  il 
fait  ]a  guerre  aux  rats  et  aux  souris  ;  c'est  de  là  que  lui  sout 
venus  les  noms  de  chM  de  QmOaallnople ,  de  chat  d'EspagM  , 
^t  de  chtUgenette.  Belon  dit  qu'à  l'époque  de  son  voyage  au  Le- 
vant, il  y  avoit  dans  les  liaisons  de  Constaptinople  desge- 
nettes  aussi  privées  que  des  chats.  Elles  sont' assez  corn— 
munesdansle  Levant  et  dans  l'Asie  mineure;  elles  se  tiennent 
ordinairement  dans  )es  lieux  humides  et  près  des  ruisseaux  ; 
elles  creusent,  à-peu-près  comme  les  lapins,  des  terriers,  dans 
lesquels  elles  passent  l'hiver. 

Deux  geneties  qui  ont  vécti  à  la  ménagerie  étoient  d'an 
naturel  triste  et  taciturne.  Elles  dnrmoient  tout  le  jour  cou- 
chée;  en  boule  l'une  snrl'autre  ,  s'agitoient  et  coaroient  dans 
leurs  c^es pendant  tonte  la  nuit,  On  les  nourrissoit  de  viande; 
elles  buvoient  peu;  leur  accoupilement  avoit  lieu  à  la  manière 
des  chats,  en  criant  horriblement ,  et  le  mâle  mordant  la  fe- 
melle au  chignon.  On  a  lieu  de  croire  que  la  gestation  de  celle- 
ci  a  duré  quatre  mois;  elle  n'a  fait  qu'un  senl petit ,  qui  étoit 
marqué  comme  ses  parens.  La  voix  du  mâle  ressembloit  h 
celle  d'un  jeune  chat. 

Les  anciens  n'ont  point  connu  la  genette.  Ainsi  l'on  peut 
supposer  qu'elle  a  été  transportée  en  Grèce  et  en  Natolie ,  où 
elle  est  maintenant  assez  multipliée  ,  depuis  le  temps  d'Aris- 
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iQte,  IsUore  deSëfîHe,  auteur  du  set>tième  siècle,  paraît 
éUe  f  selon  M.  Curier ,  le  premier  qui  en  ait  parle- 
Le  second  animal  qui  doit  être  rapporté  à  l'espèce  de  U 
genette  est,  selon  M.  Cuvïer,  celui  que  BufTon  a  représenta 
d'après  un  très-mauvais  dessin  de  Sonnerat  (  suppl.  tome  7, 
pi.  58),  sous  le  nom  de  Gekette  Du  Cap.  C'est  le  vioerra 
malacdenih  de  Gmelin.  Dans  la  première  édition  de  ce  l>ic~ 
tionnaire,  M.  Sonnini  croit  retrouver,  dans  cette  figure, 
celle  de  la  fossane  de  Madagascar. 

Le  troisième  est  le  Chat  bisaah  de  Vosmaifr,  vieerra  ù'- 

Stna,  Gmel. ,  i  tort  décrit ,  dans  la  première  édition  de  ce 
ictionnaire  ,  comme  appartenant  au  &edVe  des  chats,  et 
figuré  pi.  A-  32,  fig.  a.  M,  Cuvier  fait  observer  que  le  mot 
hollandais  qui  correspond  k  chai  musqué  est  bisaam  katjé ,  ce 
qni  indique  un  rapport  avec  la  genette ,  dont  l'odeur  est 
forte,  quoique  sa  poche  ne  soit  pas  développée  autant  que 
celle  des  civettes  :  il  remarque  aussi  <rae  sa  description  offre 
une  ressemblance  si  frappante  avec  c^le  de  la  genette  ,  qn'iî 
alfirmeroit  presque  l'identité  dii  bisaam  avec  cDe. 

Ce  bisaam  (du  Cap  de  Bonne-Espérance)  est,  selon 
Vosmaër  ,  à  peu  près  de  la  grandeur  du  chat  domestique.  La 
couleur  dominante  par  tout  le  corps  est  lé  gris  cendi*^  claie 
rehaussé  de  taches  brunes.  Au  milieu  du  dos ,  règne  une  raie 
noire  jusqu'à  la  queue,  qui  est  à  bandes  noires  et  blanches  ; 
maisiapointeen  est  noire  ou  d'un  brun  très-foncé.  Les  pattes 
de  devant  et  de  derrière  sont  brunes  en  dedans  ,  et  grises, 
tachetées  de  blanc  en  dehors  ;  le  ventre  et  la  poitrine  sont 
d'un  gris  cendré.  Aux  deux  cAtés  de  la  tête  et  sur  le  nez,  sa 
voient  des  raies  brunes  ;  au  bout  da  nez  et  sous  lés  yeni ,  il  y 
a  des  taches  blanches.  Les  oreilles  rondes  çt  droites  sont 
couvertes  de  poils  courts  et  gris;  le  nez  est  noir,  et  de  chaque 
cAté  sont  plusieurs  longs  poils  bruns  et  blancs.  Les  pattes 
sont  armées  de  petites  griffes  blanches  et  crochues  qui  se  re- 
tirent en  dedans. 

Leqnatriëme  animal  est  moinscertainemenlune  genette  que 
les  trois  précédens;  c'est  le  Chat  du  Cap,  de  Forster(ï'r£WM. 
philos,  tome  71)  ;  felis  capemu ,  Gmel.  La  figure  qu'en  donne 
ce  naturaliste,  marquée  ^t  tacbes  et  de  lignes  noires  sur 
np  fond  plus  clair,  n'est  pas  assez  caractérisée  pour  qu'il 
aoit  possible  de  la  considérer  plutôt  comme  étant  celle  d'un 
chat  que  celle  d'une  genette.  M.  Cnvîer ,  dans  l'article 
genette  de  la  Ménagerie  du  Muséum,  ia  regarde  comme 
appartenant  à  ce  dernier  animal  ;  cependant  ,  dans  son 
i^émoim  sur  les  Espèces  de  chats,  il  abandonne  cette  con- 
jecture ,    pour  ne  voir  dans  l'animal  décrit  par  Forster^ 
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qu'un  cbat,  tr^s- voisin  du  serrai  d'Afrique  :  maïs  dana  SQO 
^gne  animal ,  il  rerîent  k  sa  première  idée ,  et  ne  retoiar- 
nae  point  de  diCTérence  sensible  entre  la  genelte  et  le  chat 
du  Cap,  de  Forster.  Néanmoins,  il  me  semble  qu'en  consi- 
dérant attenlâ»ement  la  figure  donné  par  Forster  et  copiée 
par  Shaw  ,  on  troave,  entre  l'animal  qu'elle  représente 
et  4a  genette  ,  quelqnea  dîfîiérences  susceptibles  d'être 
jipprécitées  ;  «in»  ,  l'on  n'y  remarque  point  les  taches 
blancheSL  du  dessous  des  yeux  que  l'on  obserre  dans  ce  deN 
nier  animal  ;  les  bandes  ou  cou  sont  plus  marquées  et  moins 
obliques;  la  croupe  et  les  cuisses  oBreot  des  lî^es  nairei 
qu'on  ne  voit  pas  dans  la  genette,  et  enfin  les  taches  des 
câtés  du  corps  sont  plus  irrégulières  et  plus  irrégulïèranent 
placées  que  celles  de  cet  animal.  Netu  croyons  donc  pouvoir 
considérer,  au  moins,  ce  chat  da  Cap ,  conwte  un  animal 
différent  de  la  genette  ;  mais  nous  ne  saurions  nous  décider 
à  le  placer  plutôt  dans  le  genre  des  civettes  que  dans  celvi 
des  chats,  d'après  la  seule  inspection  de  sa  figure. 

Malgré  celte  incertitade,  nous  avons  cm  devoir ,  dans  no- 
tre article  chat ,  adopter  le  rapprochement  que  fait  M.  Cû- 
vier,  entre  cet  animal  et  une  espèce  de  serval,  dans  son  JMi^ 
moire  sur  tes  Espèces  de  dtats.  Voyez  Chat. 

La  genelle  de  France  ne  diffère  de  la  genette  or^naire 
qu'en  ce  que  le  fond  de  son  pelage  est  plus  ^nc&tre  et  que 
les  tâches  des  cdtésdu  corps.gont  moins  nombreuses  et  moin 
régulièrement  disposées  en  lignes  long;itudinales. 

Ce  n'est point.selon  M. Cuvier,àcette genette  denotrepays, 
qoi  se  trouve  principalement  dans  le  Rouci^c  et  le  Poitou, 
niaisquin'y  est  cependantpas  commune,  que  l'on  doItrappOT' 
ter  la  figure  d'une  genette  noire  représentée  d<ms  le  tome  7,  pL 
58dessupplémensdeBafFon,  aous  le  nom  àegenelU de Fnmce. 
Cet  anima),  qui  paroitréellementappartenir  aune  espèce  par- 
ticulière ,  avoit  vingt  pouces  de  longueur  sur  sept  ponces  et 
demi  de  hauteur  -,  il  avoit  le  dessus  du  cou  plus  fonmi  de 
poil  que  l'autre  genette  î  celui  de  tout  le  corps  étoit  aussi 
plus  long';  les  anneaux  circulaires  de  la  qnene  étment  moins 
distincts,  et  même  il  n'y  avoit  point  d'anneans  du  tout  au-deti^ 
du  tiers  de  la  queue  ;  le  nez  étoitnoir  et  les  narines  très-ar- 
quées; au-dessus  dunez  s'étendoit  une  raie  noire  qui  se  prolon- 
geoit  entre  les  yeux,  etétoit  accompagnée  de  deux  bandies 
blanchâtres.  11  y  avoit  une  tache  blanche  an-dessus  de  l'œil,  et 
une  bande  blanche  au-dessous.  Les  oreilles étoient  noires,  mais 
•lus  allongées  et  moins  noires  à  la  base  qae  les  oreilles  de 

genette  d«  France.  Le  poil  dn  corps  étoit  d'un  blanc-gris, 
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mél^degran^  poilsamn,  âootUreftetj^afàissoitformerdes 
ondes  Doiret;  le  dessus  du  dos  étoît  rayé  et  moacfaeté  denoïrt 
le  reste  du  corps  moncheté  de  même ,  mais  d'un  iMir  plus 
foible  ;  le  dessous  du  ventre  blanc  ;  les  jioibes  et  les  cuisses 
Doires;  tes  pattes  courtes  ;  la  queue  ëtoit  dans  la  premier 
tiers  de  sa  longueur  de  U  couleur  du  corps,  rayée  de  petits 
anneaux  iKtirs  assez  mal  terminés,  et  dans  les  de^x  autres 
tiers  étoit  noire  jusqu'à  Teitrémité.  • 

Cette  genetle,  que  l'on  montroit  i  PariSf  eii  1779,  étoit 
(aronche  et  cheFcnoit  A  mordre  :  on  s'a  pu  savoir  de  quel 
pays  elle  venoit. 

Quatrième  Espèce.  —  La  FosSATlE  (  vwerrafossa ,  Linn.);  la 
fos^me,  Buff.,  tome  9,  pi.  36. 

La  iossane  est  de  la  forme  et  de  la  candeur  de  la  genette  ; 
elle  lui  ressemble  assez  par  la  disposition  des  couleurs  de  soa 
p'oiletparquelques  autres  caractères.  Le  fond  de  son  pelage  est 
gris-roux  et  marqué  de  quatre  ligneslongitudinales  de  lacbes 
bnmes  ,  de  cliaque  côlé  ;  la  l£le  est  plus  claire  ;  U  queue  est 
roussâtre  et  marquée  d'anneaux  d'un  brun  roux  i  tout  le  des- 
sous du  corps  est  d'un  gris  jaunâtre  peu  foncé.  La  poche  à 
odenr  est  encore  moins  apparente  que  celle  des  geoeUes; 
mais  on  assnre  cependant  que  la  fossane  mâle  étant  ea  cha- 
leur, répand  une  farte  odeur  de  musc. 

Cet  animal  a  les  mœurs  de  la  fouine  ;  il  mange  de  la  viande 
et  des  fruits  ;  mais  il  préfère  les  derniers,  surtout  les  barna- 
nés.  11  es^  très-sauvage ,  fort  difficile  k  aprivoiser;  et  quoi- 
qu'élevé  jeune  ,  il  conserve  toujours  un  air  et  un  caractère 
de  férocité  -,  remarquables  dans  un  animal  qui  se  nourrit 
plutôt  de  fruit  que  de  proie  vivante. 

Cette  espèce  se  trouve  en  Afrique  ,  en  Asie  et  ji  Mada- 
gascar. Ëile  a  reçu  dé  qnetqnea-nns  le  nom  de  geneUe  âe 
Madagmcar. 

Cinifuiime  Espèce.  —  La  CtVETTE  A  BANDEAU  ivù>eTra  fas- 
clatà),   Gecrff. 

Cette  espèce ,  dont  une  dépouille  est  conservée  dans  les 
galeries  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  est  de  la  grandeur  de 
la  foDÎttè  ;  son  corps  est  d'un  jaune  clair,  avec  des  tachés 
d'un  bmn-marron,  peu  séparées  les  unes  des  autres,  et 
disposées  par  lignes  longitudinales  sur  te  dos  et  les  flancs  ;  le 
bout  de  son  mnseau,  sa  mâchoire  inférieure  et  un  bandeati 
qui  passe  sur  les  yeux  et  on  peu  en  avant  des  Oreilles ,  sont 
d'un  blanc  jaunâtre  :  la  goi^e ,  la  poitrine  et  le  ventre  sont 
d'un  gris  fauve  uniforme  ;  l'exirémité  de  la  qnene  et  les  pattes 
sont  d'un  biuD  foncé. 
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Cet  snïmat  ;  dont  là  patrie  ett  iacontiae ,  a  quelooe  rsp- 
port  avec  la  geneiie  noire,  figurée  par  erreur,  par  BufToD, 
sous  le  Doip  de  genette  de  France ,  tome  3 ,  pi.  ^7.  (Ko^m 

'  l'espèce  de  lagenette.) 

Une  peau  bourrée,  qui  faisoit  partie  de  la  même  collée- 

-  tion  ,  et  étoit  étiquetée  grande  cioeOe  de  Jaoa,  étoit  très-sem- 
blable k  celle  de  la  civette  à  bandeaa  ,  pour  les  proportions 
du  corps,  quoiqu'un  peu  moindres ,  et  pour  la  disposition 
des  couleurs ,  k  cela  près  que  tout  ce  qui  est  bruo-marron 
-■dans  la  civette  à  bandeau,  étoit  noir  dans  celle  de  Java. 

Sixième  Espiee.  — La  Citette  DEl'Ihde  (rûwmaûulica), 
GeoflC 

Cette  espèce,  également  du  Moséam  d'histoire  natnrelle, 
a  été  rapportée  de  l'Inde  par  Sonnerat.  Elle  est  de  la  gran- 
deur de  la  genette  oa  de  la  fossane,  mais  plus  allongée  com- 
parativement, et  plus  haute  sur  jambes,  avec  la  queue  plus 
courte.  Tont  son  corps  est  d'un  blanc  jaunâtre,  marqaé  sur 
le  dos  de  hnit  bandes  brunes  non  interrompaes ,  mais  con- 
fondues vers  le  con  ;  lesflaocs  sont  chargés  de  troisouqoatreli- 
gnes  de  points  bruns  parallèles  jk  celles  du  dos  ;  le  coa  ,  en 
dessous ,  présente  deux  lignes  transversales  brunes  ;  le  dessus 
de  la  tête  est  d'un  gris-brun  uniforme  ;  le  tour  des  yeux  brun; 
les  lèvres'  et  le  menton  blancs  ;  la  queue  annelée  de  brun  et 
de  blanc  jaunâtre,  et  brune  à  la  pointe  ;  les  pîeds  bruns;  le 
poil  rude. 

'  Un  autre  animal,  conservé  dans  la  mime  collection  sons 
le  nom  de  pttite  genette  de  Java ,  est  en  effet  beaiAoup  plus 
petit  que  la  civette  de  l'Inde ,  et  présente  les  mêmes  taches 
etlesmëmeslignessurle  dos,  les  flancs,  la  gorge  et  la  queue; 
mais  ces  ligues  et  ces  taches  sont  beaucoup  moins  appa- 
rentes. On  pourroit  soupçonner  que  ce  seroit  un  jemie  in- 
dividu. 

On  n^a  point  d'autres  renseignemens  sur  cette  espèce. 

Septième  F^ke.  —  La  Civette  RAYÉE  ou  PUTMS  RATÉ  DE 
l'Inde,  BiifToa,  suppl.  tome  7,  pi.  Sy  (_vioeira  fasciala) , 
'  Gmelin. 

Sonnerat  a  donné  la  description  et  la  fignre  d'nn  petit 
mammifère  qu'il  a  nommé  rJial  sauvage  de  i'Imle  (  Voyageauj^ 
Indes  et  à  la  Oiîiie)  ,  mais  que  BuH'on  a  rapproché  du  patois 
d'Europe  ,'  sans  néanmoins  que  l'on  puisse  le  ranger  dans  le 
mSme  genre  ,  puisque  tous  ses  caractères  le  rapportent  an 
genre  des  civettes  et  â  la  division  des  genettes.  Il  ressemble  ■ 
au  putois  par  la  taille  ,  la  forme  allongée  du  corps  et  celle  des 
oreilles  ;  mais  ses  ongles  sont  longs  et  crochus  comme  ccu^ 
des  chats.  Il  a  la  tête  et  la  queue  d'tm  brun  fauve  ;  le  tou(^ 
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des  jeux ,'  le  déswas  ^a  n«z ,  les  joues ,  le  dessous  de  Ja  ma-, 
choire  inférieure  et  la  face  interoe  des  jantbes.de  devant, 
d'un  fauve  pâle  ;  le  bont  du  nez  noir;  sis  larges  bandes  noires 
tl  cinq  blanchâtres  pins  étroites ,  qui  s'étendent  alternati- 
vement SOT  la  longueur  du  corps  ;  tout  le  dessous  du  ventre 
>  d'un  blanc  sale.  Sonnerai  a  trouvé  ce  quadrupède  à  la  côte 
de  CoromandeL 

PaUas  a  décrit ,  sons  le  nom  de  viverra  heimaphrodila  ,  un 
quadrupède  de  Barbarie  qui  nons  est  totalement  inconnu, 
et  qui ,  par  on  de  ses  caractères  ,  paraît  en  effet  se  rappro- 
cher des  genettes.  Il  est  d'ime  taille  intermédiaire  entre  celle, 
de  la  civette  ei  celle  de  la  genette.  Son  museau ,  sa  gorge  , 
ses  moustaches  et  ses  pieds  sont  nbîr^  ;  il  a  une  tache  blanche 
ao-dessoins  des  yeux;  ses  poils  sont  cendrés  à  la  base  et 
noirs  k  la  pointe  ;  le  dos  est  marqué  de  trois  bandes  longitu- 
dinales nOLres  -,  la  queue  est  un  peu  plus  longue  que  le  corps  , 
noire  i  l'extrémité;  enfin,  Ton  remarque  un  double  pli  de 
la  peau,  qui  est  fine  en  cet  endroit ,  entre  les  ot^anes  de  la 
génération  et  l'anus. 

C'est  snrtonl  celte  dernière  conformation  qui  porte  à  ran- 
ger cet  animal  dans  le  genre  des  civettes;, mais  avant  de  le 
placer  sur  la  ligne  des  espèces  bien  déterminées  ,  il  sera 
nécessaire  d'en  bien  connoître  les  dents. 

CIVICH.  Nom  du  Moineau  FaïQUET ,  à  Turin,  (v.) 

CIVIÈï(£,  Nom  du  Bouvredil  dans  quelques  cantons. 

CIXIE ,  Gxius.  Genre  d'insectes.  V.  FtJLGORE.  (L.) 

CIYTES.    TOTM  CiSSITE.  (LN.) 

CLABAUDEUR.  Les  chasseurs  disent  qu'on  rJiîen  cou- 
rant dùSauàe,  ou  qu'il  est  rlubauàeur,  quand  il  rabat  les  mêmes 
voies ,  et  ne  pem  aller  avec  les  autres  chiens,  (s.) 

CIABAUDS  (CHIENS).  Chiens  de  chasse  auxquels  les 
oreilles  passent  le  nez  de  beaucoup.  L'on  prétend  que  les 
chiens  clabauds  sont  moins  vigoureux  ,  toutes  choses  égales, 
que  les  autres  chiens  courans.  (s.) 

CLACLA.  Mom  qu.'oa  a  Imposé  à  la  Grive  litorne,  d'a- 
près son  cri.  (v.) 

C  LAD  ION,  Oadium.  Genre  de  plantes  établi  par 
R.  Brovvn  aux  dépens  des  Choins.  C'est  le  même  que  le 
Mabisque.  (b.) 

CLADOBE  ,  Oaâodes.  Arbrisseau  à  feuilles  alternes,  lan- 
céolées ,  glabres ,  rugueuses  ;  à  fleurs  petites  ,  disposées  en 
grappes  terminales  ,  qui  forme  un  genre  dans  la  monoéde 
polyandrie  et  dans  la  famille  des  euphorbes. 
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Ce  genre  offre  panr  earactères  :  mi  calieel  qna.tr«foKoIea 
ovales,  concaves*,  Boioi  de  corolle;  hait -ritamiRes  à^eis 
membraiMtix  dans  les  fleurs  mâiet  *,  bA  ovaire  supérieur , 
irigone ,  À  trois  stigmates  oUoOfs  et  sessiles  dans  les  fe- 
melles; une  capsule  presque  ronde,  k  trois  lofaei,  à  trois 
loges ,  et  à  trcris  valves,  monospennes. 

Le  cladode  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  CocUnclune. 

(»■) 
CLADONIE,  Cladoma,  Genre  établi  par  Hof&naiHi  au 
dépens  des  Lichens  de  Linnieus.  Il  rentre  dan»  le  genre  Sci^ 
PBiPHOHE  de  Ventenat.  11  est  figuré  pi-  aS'  des  Plantte  liduh- 
nosie  du  premier  de  ces  autenra.  Achard  et  Persoon  l'ont  di- 
visé en  deuï  autres  genres ,  BoŒUTCE  et  IsiDiON.  (B.) 

ChKtiOSTYhE,  aadostyUs.  Plante  annueUc  de  l'Amé- 
rique méridionale,  qui  seule,  selon  Hamboldt  et  Bonjpland, 
-  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  dîgynie  et  dans  la  famille 
des  liserons.  V.  Flanies  tquhuixMes. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont;  calice  ài  cinq  folioles  lan- 
céolées ;  corolle  presque  r.ampanulée ,  à  cinq  décoi^ures 
profondes  ;  capsule  un Ùoculaire  qui  ne  s'ouvre  pas  et  qui  ne 
contient  qu'ime  semence.  (B.) 

CUEFERWYRÏ  et  THRILEFE.  Noms  donnés ,  dans 
quelques  provinces  d'Angleterte,  aux  TaÈFLES(lr^Hun). 

CLAEHJOLÂIRACH.  Nom  donné  à  la  pierre  d'aile 
(ou  aëtite)  dans  quelques  provinces  d'Angleterre.  (LIF.) 

CLAIRETTE.  t)ans  quelques  endroits,  on  nonune  ainsi 
la  M.VcHE  (valeriânà  iocusia  ,  Lino.  ).  (ln.) 

CLAIRON,  Oems,  Geoff.  Genre  d'insecteB  de  Fordfe  des 
coléoptères ,  section  des  peniamères ,  famISe  des  (d^- 
comes.    . 

Linnxus  n'ayant  étakli  son  genre  aUelabus  tjme  d'après  la 
considération  de  la  forme  des  antennes  et  de  celle  de  lat^, 
y  a  réuni  plusieurs  insectes  très- dis  para  tes.  Geoffroy  ta  a 
séparé  les  espèces  qui  Itri  étoient  connues  et  qui  se  trouvent 
aux  environs  de  Paria  ,  en  deux  genres ,  ceux  de  clairon  et  de 
becmare.  Il  a  placé  le  premier  dans  la  division  de  ceux  qui  ont 
quatre  articles  à  lou9  les  tarses  ;  et  en  effet ,  dans  les  espèces 
qu'il  mentionne ,  le  premier  article  étant  fort  court  et  cadié 
sous  le  second ,  on  n'en  distingue  d'abord  que  quatre  ;  mais 
comme  il  n'en  existe  pas  moins ,  et  qu'ilest  même  très-appa- 
rent ,  tant  en  dessus  qu'en  dessous  ,  dans  d'autres  espèces  et 
dans  les  tilles  ,  genre  trës-vsisin  ,  les  clairons  doiveat  être 
placés  dans  la  section  desjpentamëres  ou  de  ceux  qui  ont  cinq 
articles  à  tous  les  tarses.  Ce  genre,  à  raison  des  changemens 
qu'il  a  subis ,  a  diminué  d'étendue ,  et  fait  maintenant  partie 
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d'une  tribu  su  soiu-£»ùU« ,  les  CLAtBOREs  (V.  ce  mot) ,  et 
qui  a  pour  caractères  :  tarses ,  vus  en  desaus ,  ne  paroissant 
aroir  que  quatre  articles  :  l'aTant-^àerBier  aussi  grand  que  le 
précédent  et  pareillement  bilobé  ;  antennes  à  articles  inter- 
médiaires très-couiis  ;  les  trois  derniers  transversanz ,  réunis 
en  mm  masene,  formantun  triangle  renversé  ,  tronquée  obli-  ' 
quement  au  boBt ,  et  pointue  à  TangU  interne  du  sommet  ; 
dernier  article  des  palpes  maxillaires  un  peu  plus  f;rand ,  en 
forme  de  triangle  renven^ ,  allongé  ;  le  même  des  labiaux 
beauconpplus  grand,  ayant  la  figure  d'anehaefae.Leur  corselet 
est  presquecylindrique,  cequi)esdistin|niedesn^cn)&'»,  et  les 
rappropoe  des  opHts  on  dxs  ttùtoxes  de  Fabricius;  mais  Ici  les 
yeux  n'ont  point-d'échancrure  comme  ceux  des  clairons. 

Ce  naturaliste ,  perdant  de  vue  les  espèces  dont  Geoffroy 
composoit  ce  genre ,  comprend  dans  celui  auquel  il  a  coo- 
aerré  le  même  nom,  des  espèces  dont  le  derfller  n'avott  point 
parlé,  de  sorte  qne  les  claironsde  Fabricius  ne  sont  plus  ceux 
de  l'entomologiste  français ,  et  fomunt  le  genre  ùwkode.  J'ai 
rejeté  cette  dénosiination  comme  abusive ,  et  mon  genre 
tiainm  ae  difUre  de  celui  de  Geoffroy,  que  par  l'exclusion 
de  quelques  eppèces.  Olivier  .  dans  son  Histoire  des  coléoiy 
(niM(tom-4i  n."  76),  nWmet  que  le  genre  m^croAù:  ou  celui 
detrorrn^de  Paykidl  et  de  Fabricius.  Les  notoxe's,  les  tri- 
chodes  et  les  clairons  proprement  dits  de  celui-ci,  ne  forment 
que  des  sections  du  genre  clairon ,  considéré  sous  un  point  de 
vue  plus  généra l..!Noas  remarquerons  cependant  que  ces  in-^ 
sectes  présentent  quelques  diffëreoces  dans  leurs  babttudes. 
Ainsi,  les  opiles  et  les  Ihanasimes  opèrent  leurs  métamorphoses 
dans  les  troncs  cariés  des  arbres  ou  dans  le  vieux  bois ,  et 
c'est  sur. ces  corps  qu'il  faut  les  chercher,  lorsqu'ils  sont  eB 
état  parfait.  li  n'en  est  pas  de  mâme  des  clairons  ,  comme 
is  allons  le  v 


S  lus  ét^it  en  devant  ;  les  antennes  à  peu  près  de  fa  longueur 
n  corselet  ;  la  t£te  assez  large  ,  avec  les  yeux  ovales  ,  échan- 
crés  au  côté  intérieur,  et  peu  saillans;  le  corselet  allongé, 
plus  étroit  que  les  élytreS ,  surfout  postérieurement  ;  l'écus- 
son  très-pelit^  et  vcOf^Éli  en  arrière  ;  les  élytrea  étroites,  de 
la  longueur  de  l'abdomen,  convexes,  et  recouvrant  deux 
ailes  ;  les  pieds  de  longueur  moyenne ,  et  dont  les  postérieurs 
ont ,  dans  les  mdles  de  quelques  espèces ,  les  cuisses  plus 
fortes  ;  les  articles  intermédiaires  des  tarses  sont  larges ,  gaf 
nts  de  pelotas  en  dessous  ,  et  bilobés. 

Ces  coléoptères  sont  souvent  hérissés  de  poils  ,  et  géné- 
ralemeat  ornés  de  coolenrs  vives  et  brillantes,  disposées  par 
bandea  transverses  va  les  élytrea.  Oa  Us  trouve  sur  les  fleurs. 
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Lorsqu'on  les  saisit ,  ils  iDclioent  leur  tile ,  replient  lenrt 
pattes  et  contrefont  le  mort.  Us  volent  cependant  aVee  asse2 
de  légèreté  ;  mais  ce  qui  doit  le  plus  6ïer  notre  attention ,  ce 
aontlenrs  larves ,  bien  moins  remarquables  par  elles-mêmes 
que  par  les  lieux  qu'elles  habitent.  Celle  du  Claieon  apivoub 
(Tridiodes  apianu3,Tab.,Syst.  eleul.'),  s'iaiFoiuitàaas  les  nîdj 
•  delamégachUle  des  murs(f^.MEGACHiLE),  trouve  le  moyen 
de  percer  l^urs  cellules,  et  sait  se  mettre  à  l'abri  de  leur  ai- 
guiUon ,  pour  se  nourrir  sans  crainte  de  leurs  larves  et  de  leurs 
nymphes,  ^^e  est  d'un  beau  rouge ,  et  est  munie  de  six  pattes 
courtes  ,  écaiUenses ,  et  de  deux  petits  crocbets  également  ■ 
écailleojt ,  placés  près  du  derrière  :  il  lui  faut  environ  un  an 

E ourse  transformer  en  insecte  parfait  ;  c'est  dans  le  même 
eu  où  elle  a  vécu  et  pris  son  accroissemeot  qu'elle  subit  ses 
métamorphoses.  Quoique  muni  d'anneauï  et  d'élytres  dont 
la  dureté  peut  Ik  garantir ,  on  ne  conçoit  pas  comment  Tin-' 
secteparCaitpeutidlerdéposersesoenfsdansledomiciledeces 
apiaires,  sans  être  an  moins  repoussépar  le  nombre  de  ces 
insectes ,  s'il  n'est  blessé  par  leurs  piqAres. 

On acnique cette  apiaLreramassoitelle-mêmelesoeufsdece 
clairon  parmi  les  étamines  des  fleurs  ,  et  qu'elle  les  transpor- 
toit  dans  son 'habitation  avec  la  cire  qu'elle  y  af^tirte  ;  cette 
conjecture  n'est  pas  Invraisemblable  ,  mais  elle  ne  peut  être 
adoptée  avant  que  l'observation  air  prononcé  d'une  manière 
plus  positive.  , 

La  larve  d'une  antre  espèce  (c/enMoiuainwi)  détrait  celle» 
de  notre  abeille  domestique. 

Le  Ceairon  APivORE,  Cfen«o/)i'a/TW,    Oliv. ,   Col.,t.i, 

ïi.»  76,  pi.  I  ,  fig.  5  ,  A.  6  ;    Tiichodes  aplarius,  Fab.  Il  est 

i    bleu.  Ses  élytres  sont  rouges,  avec  trois  bandes  bleues,  dont 

la  dernière  tont-à-fait  terminale.  On  ne  voit  point  de  tache 

carrée  de  cette  couleur  autour  de  l'écusson.  On  le  trouve  eu 

,  £urope  sur  les  fleurs. 

Le  Clairon  des  ruches  ,  dents aloearius ,  B.  27.  6.  et  le 
Clairon  à  banâes  rouges,  Geoff.  ;  Tncliades  atoearius  ,  Fa- 
bricius.  Il  diffère  du  précédent,  en  ce  que  l'on  voi^  une  tache 
bleue  carrée  k  l'écusson,  et  que  la  dernière  bande  bleue  ies 
élytres  est  placée  avant  le  bout.  Il  se  tronve  en  France  et  en 
Allemagne,  (o.l.) 

Voyez.,  pour  les  autres  espèces  mentionnées  an  même  ar- 
ticle dans  la  première  édition,  le  genre  Tbanasime. 

CLAIRONES  ,  aerii,  Lat.  Tribu  ou  sous-famïUe  d'in- 
sectes ,  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des  pentamères , 
tamille  des  clavicornes,  et  que  je  distingue  des  antres  tribns 
qui  y  sont  comprises ,  aux  caractères  suivans  :  antennes  p'O»- 
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Sislant  inscnsibfcineiit  on  temiiiiées  en  massue ,  qaelquefoii 
pectinées  dan»  les  nos ,  presque  filiformes  et  presque  enlic- 
re  ment  en  scie  dans  les  aatres;  corps  allongé,  presque  cy- 
lindrique, plus  étroit  en  devant;  abdomen  mou,  en  carré 
plus  ou  moiDS  allongé  ,  recouvert  par  les  élytres  ;.  articles  in- 
termédiaires des  tarses  bilobés  et  memhraneu^Ç  en  dessous  g 
palpes  saillans  ;  les  labiaux  aussi  longs  ou  plus  allongés  que 
lesprécédens ,  et  terminés,  le  plus  souvent  en  massue 

La  dénominattoq  de  cette  sous-Famille  dérive  dç  celle  dti 
genre  primitif  dont  elle  est  formée,  celui  de  Clairon,  Oena, 
établi  par  Geofi&oy,  et  qnll  avait  placé  parmi  les  tétramèreS. 
(K.  cet  article.)  Leur  corps  est  alloi^é  et  cytindracé  ;  les  an- 
tennes sont  phis  courtes  que  lui,  de  onze  articles,  dont  les 
trois  derniers  forment  ordinairement  une  massue.  La  tJle 
s'enfonce  jusqu'aux  yeus  dans  le  corselet ,  et  s'incline  ,  du 
moiiu,  lorsqu'on  saisit  l'insecte;  les  yeus  ont, «ne  petite 
échancrure  intérieure  dans  beaucoup  d  espèces.  La  bouchA 
est  composée  d'un  labre,  de  deux  mandibules  cornées  ,  re- 
fendues ou  écbancrées  k  leur  pointe  ;  de  deux  mâchoires  ter- 
nùaées  par  deux  lobes  velus  ;  d'une  languette  membraneuse, 
allongée ,  élargie  et  écbancrée  au  sommet ,  paroissant  an- 
nelée  ,  et  n'ayant  à  sa  base  qu'un  menton  très-court  ;  et  de 
quatre  palpes  avancés ,  souvent  renflés  à  leur  extrémité ,  et 
dont  deux  maxillaires  et  deux  labiaux.  Le  corselet  est  presque 
cylindrique  dans  les  uns  ,  presque  eu  cœur  ou  en  demi-cercle 
dans  les  autres ,  mais  resserré  postérieurement  dans  ceux-ci 
comme  dans  ceux-là  ;  les  élytres  sont  étroites  et  recouvrent 
entièrement  le  des^s  de  l'abdomen  ;  les  articles  intermé- 
diaires des  tarses  sont  bilobés  dans  tous.  Il  paroît  que  les  fe- 
melles déposent  leurs  œufs  dans  les  Ueni  qui  servent  de  re- 
traite à  des  larves  de  divers  insectes,  afin  que  celles-ci  ser-- 
vent  de  nourriture  À  leur  postérité.  Ayani  subi  leurs  trans- 
formations, les  clairones  gagnent  les  fleurs,  pour  en  sucer 
le  miel ,  ou  se  tiennent  sur  les  arbres ,  le  vieux  bois  ,  dans 
lesquels  elles  avoient  vécu.  Elles  inclinent  leurs  antennes  el 
leurs  pieds  ,  et  replient  leurs  pattes ,  lorsqu'on  les  prend. 
Cette  tribu  se  compose  des  genres  suivans  : 
L  Tanet  ayani  cinq  articles  Irès-dittiads  ,  tant  en  dessus  qu'en 
absous. 
Les  genres  :  Ctltdue  ,  Tille. 

n.  Tarses  ne  paraissant  œ>oir,  vus  en  dessus,  que  quatre  ou  mime 
que  trois  articles  bien  distincts. 

A.  Le  ipialriime  ou  l'aiiani-demier  ariicle'des  tarses  aussi  grand 
que  le  précédent ,  pareillemeni  bilohé  et  très-distinct. 
Lee  genres  :  'f  B&«aj>JU£  ,  OpiL£  ,  CL.uao^. 
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petiltpie  le  précédent,  caché  entre  ses  lobes  et  peu  appar^  dam  ^lul- 
çues-uns ,  entier. 

Les  genres  :  Enoplie  ,  Nécrobie.  V.  ces  articles.  (L.) 

CLAITOl^IA  ,  Adanson.  (r.  Claïtone.)  Ce  nom  est  dé- 
riva de  celui  d'uD  botaniste  anglais  auquel  Gronovius(  Virg.  sS) 
dédia  l'uae  des  espèces  de  ce  genre ,  qu'il  avoit  décooTert  ea 
yirginie ,  Qaylonia  virginina.  (ls.) 

CLAMATORIA  (AVIS>  Pline  rapporte  que  qnelques 
Latins  donnoient  cette  dénomination  à  un  oiseau  que  d'autres 
■aomrao'icnt  urofUbitona  (Hist.  nal.  lib.  io,'Cap.  ib),  Guénan 
Ae  MontbeilUrd  présume  que  c'est  votre  Sittelle.  J'a- 
Tone  que  cette  conjectâre  se  me  parott  pas  très  -  Coitâée. 
(s.) 

CLANCULUS.  Nom  latin  adopté  par  Deays  de  Moqt- 
fort  pour  le  genre  Bouton  ,  qu'il  étabbt  sur  le  Trocfyu  pht- 
raoniciu  de  Linneeus.  V.  Toupie,  (desh.) 

CLANDESTINE,  taihraa.  Genre  de  plantes  de  la  dï- 
dynamie  angiospermie  ,  et  de  la  famille  des  orobaiichoïdes, 
dont  les  caractères  sont  :  un  calice  monophylle  à  qua- 
-  tre  divbions  ;  une  corolle  mooopétale  ,  tubulée ,  À  bord 
tabie  ou  divisé  en  lobes  inégaux  ;  quatre  étamines  à  anthères 
barbues ,  et  dont  deus  sont  plus  courtes  ;  un  ovaire  $npé- 
rieur,  globuleux  ou  ovale,  légèrement  aplati,  ayant  k  sa 
l>ase  une  glande  comprimée  ,  et  surmonté  d'un  slyle  couri>é 
vers  son  sommet ,  à  stigmate  épais,  tronqué  et  iocliné;  une 
capsule  ovoïde,  avec  une  pointe  à  son  sommet ,  anîloculaire , 
bivalve  et  polysperme  ;  les  graines  tiennent  k  des  placenta 
fixés  aux  parois  de  la  capsule. 

Les  clandestines  formoient  trois  genres  dans  Tomnefon, 
et ,  en  effet ,  leurs  esp^es  différent  beaucoup  par  la  fornae  de 
la  .corolle;  toutes  sont  des  plantes  parasites  ,  c'est-à-dire 
qui  vivent  sur  les  autres.  Ou  en  compte  quatre  espèces  ; 

La  Clandestine  a  fleurs  droites,  Lathnza  cianâestina, 
Linn. ,  dont  les  tiges  sont  rameuses ,  cachées  dans  la  terre , 
et  les  fleurs  droites  et  solitaires.  Cette  plante  se  trouve  dans 
les  bois  exposés  au  nord.  Elle  est, assez  difQcïle  à  rencontrer, 
attendu  qu'il  n'y  a  que  ses  fleurs  d'apparentes,  et  que  sou- 
vent encore  elles  sont  cachées  par  des  feuilles  ou  de  la 
mousse.  Elle  passoit  jadis  pour  un  puissant  emméaagogue. 
Daléchamp  rapporte  qu'elle  rendît,  en  sa  présence ,  apte  à 
la  conception ,  une  femme  de  plus  de  cinquante  ans ,  qui 
avoit  perdu  ses  règles  depuis  long-temps. 
.  La  Clamsesti»e  a  fleurs  FENHantes,  Lathroa  t^ttatnaria, 
Linn. ,  dont  la  lise  est  simple  ,  couverte  d'écaillés  ,  la  co- 
rolle penchée  ,  et  la  lèvre  inférieure  tnlide.  Celle-ci  s'élève 
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i£  cinq  à  six  peaces.  EMe  se  trooTe  dans  les  lùêmes  endroits 
que  la  précédente. 

La  .ClAMMSTiNE  un  PoiiruGAi. ,  Laàinxa  phdipaa ,  dont 
h  tige  est  très-simple,  mulliHore,  la  gorge  de  ia  corolle  ren- 
flée, le  limbe  petit,  ouvert  et  à  cinq  dénis.  Elle  forme  le 
genre  Phelipée  de  Toamefort ,  qui  l'a  découverte  en  Portu- 
gal ;  'geurc  que  Desfontaioes  a  rétabli. 

La  Clandestine  du  Levant,  Laikrœa  amltotum ,  Lion. , 
dont  la  lévre  de  la  corolle  est  labiée  et  entière.    Elle  forme 
ie ffenre  Ahblate  de  Toumefort ,  qui  la  trouvée   dans  le    ■ 
LeraM.  (bJ 

CLAIiGVLA.)>énominatîoiilatîne,  que  lea  omilhologis- 
les  ont  appliquée  au  Garrot,à  cause  du  bruit  que  cet  oiseau  tait 
ealeodreidanseon  vol,  en  battant  et  faisant  sifller l'air  avec 
■es  ailes  très-fermes  et  mitsculeuses.  f  .Casard<Ïabrot.  (s.) 

^LlVPIEiV.  Endroit  destiné  à  élever  et  nonrrir  des  Upins. 
.On  appelle  aiu.sî  lapins  de  clapier,  où  simplement  dapiers,  le» 
4a»iDS  élevés  dans  ces  sortes  d'endroits,  (s.) 

CLAQUET  RE  LAZARE.  Nom  yulgajre  d'one  co- 
qaille  du  genre  Spondyle  ( Soondylus gizdervpus ,  L).  (LN.) 

•CLAmJETT-E.  V.  Cijqdette.  (jt.)  , 

■CLAIUA,  deBelon.  F.  Lote.  (desm.) 

OLARIAS ,  de  Gronovîus.  C'est  un  SiLURE  (  SSuna  an- 
pàllarù  ).  (desm.) 

.CLAiRlONIE,  Garionia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Lagasca,  Ses  caractères  sont  :  calice  imbriqué  de  folioles 
membraneuses  en  leur  bord;  fleurons  extérieurs, pi  us  grands, 
-tous  hermaphrodites,  bilabiés,  à  limbe  intérieur  bipartite  et 
contourné;  réceptacle  nu,  ponctué,  quelquefois' cilié  ;  ai- 
grette sessile,  vefue,  les  soies  dentées. 

La  Perdicie  de  Magellan  sert  de  type  à  ce  genre ,  ,qui 
renferme  plusieurs  espèces.  (B.) 

'CLA-nL&IE,  -Claivia.  iGenre  de  plantes  de  la  dioécie 
diandrie ,  et  de  la  famille  des  amentaçées ,  qui  présente 
pour  caractères  dans  les  fleurs  mâles  :  un  chaton  filiforme  , 
imbriqué  d'écaiUesuniflores,  oji  couvrant  chacune  deu^  éta- 
mîoes.  'Dans  les  {leurs  'femelles,  qiji  sont  au  nombre  de 
deux'  sur  cha«pie  grappe  ,  un  aalice  très-pellt,  écaillcux , 
(ur  lequel  est  an  ovaire  ov^le,  surmonté  de  deux  styles ,sn- 
bnlés ,  A  stigmates  simples. 

Le-froit  est  nne  driipe  ovale,  contenant  une  seule  se- 
-tteoce. 

Ce  genre  renferme  denz  ^rbres  ^u  Piéf;ou.  (b.) 

CLARKiE,  aarkia.  Plante  vivace  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, à  tige  droite ,  à 'C^uitles  alternes  Jint^aires  ,  k 
flears  roses  axîUaires  et  solitaires  ,^ni  setiIttAisiitue  un  genre 
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dans  l'ociandrie  monogynie ,  et  dans  la  famille  iet  ëpiliH 

Le»  caractères  de  ce  genre  ,  selon  Pnrsh,  Fiorf  <k  FAmi- 
rîçue  sepienirionale ,  sont  :  calice  tubulé  à  quatre  divisions.; 
corolle  de  quatre  pélales  à  .trois  lobes  ;  quatre  des  filamcDS 
stériles;  capsule  à  quatre  loges,  (6.) 

CLARY.  Nom  anglais  de  la  Sauge  des  Pbés  (  aak^pror- 

CLASSE.  V.  BOTAHIQUE.  (B.) 

CLASTË  ,  Clasta.  Genre  établi  par  Commerson  pour 
placer  un  arbre  de  l'île  de  Bourbon  ,  dont  le  bois  est  très- 
fragile.  C'est  la  CasÉAIRE  fragile  de  Jussieu  (a.) 

CLATE.  V.  Cldss.  (mO 

CLATHRE,  Claikrus.  Genre  de  plantes  crypt(^ames, 
de  la  famille  des  champignons ,  dont  le  caractère  est  d'a- 
voir des  rameaux  cbamus  ,  cylindriques ,  disposés  en  treil- 
lage et  formant  une  espèce  de  voûte. 

On  ne  connoît  qu'une  seule  espèce  de  clathre  ,  .qui  se 
trouve  dans  les  lieux  sablonneus ,  dans  les  bois  arides  des 

Siarties  méridionales  de  l'Europe.  En  naissant,  il  est  ren- 
ermé  dans  un  volva  blanc ,  qui  se  déchire  à  son  sommet  et 
le  laisse  sortir  sous  la  forme  de  rameam  ,  rouge-vermilloiii 
qui  se  croisent  et  forment  de  larges  mailles.  La  substance 
de  ces  rameaux  est  très-poreuse  ,  et  renferme ,  ainsi  que  le 
volva,  une  gelée  qui  se  résout  en.  eau  extrêmement  fétide, 
et  qui  entraîne  les  semences.  Il  varie  beaucoup. 

J'ai  observé  ,  en  Caroline  ,  un  clathre  entièrement  sem- 
blable À  celui-ci  ,  .mais  qui  n'a  jamais  que  quatre  branches 
qui  se  réunissent  à  leur  sommet,  11  est  Sguré  dans  la  plan- 
che ci-jointe,  B.  a6  ,  et  dans  les  Mémoires  de  l'Acaàâmt  de 
Berlin,  (b.) 

CLATIR.  Ce  mot  (  en  vénerie  )  exprime  le  cri  redoublé 
da  chien  courant,  lorsqu'il  s'approche  da  gibier  dont  il  soit 
la  voie,  (s.) 

CLAUDEE ,  Clauàea.  Genre  de  plantes  établi  par  La- 
monrouK  dans  son  Essai  sur  les  ThalassiophjUs  ,  pour  placer 
une  plante  fort  voisine  des  Vahecs  ,  qui  crott  dans  les  mers 
de  la  Nouvelle-Hollande  ,  f  t  qu'il  a  figurée  pi.  8  de  l'ouvrage 
précité. 

Ses  caractères  sont  :.  tubercules  en  forme  de  silique  al- 
longée, attachées  aux  nervures  par  les  deux  extrémités. 

La  singulière  disposition  de  la  fructification  de  la  claudée , 
l'élégance  de  son  port ,  la  variété  de  ses  couleurs ,  la  ren- 
dent un  objet  digne  d'attention.  Il  faut  voir  la  figure  pour 
s'en  faire  une  id^e  exacte,  (b.) 

CLAUJOT.  Kom  nlgatre  da  Godet  dans  quelques  lieux- 

(B.) 
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CLAtïSÈNE  ,  dausena.  Genre  de  plantes  de  l'octandrie 
moQOgynie  ,  et  de  là  famille  des  hespëridées ,  établi  par  Jus- 
lieu.  H  a  pour  caractères  :  un  calice  à  quatre  dentâ  ;  une  co- 
rolle de  quatre  pétales  ;  huit  étamines  dont  la  base  est  fort 
large  ;  un  ovaire  supérieur  ,  surmonté  d'un  style  k  stigmate 
simple.  Le  fruit  est  une  capsule. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  qui  vient  de  Java , 
dont  les  feuilles  sont  ovales,  lancéolées  ,  et  les  fleurs  dispo- 
sées en  panicnles  lâches.  (B.) 

CLAUSILIË ,  doMsilia.  Genre  de  coquilles ,  de  la  di- 
vision des  univalves ,  qu'a  établi  Drapamaud  aux  dépens 
des  Maillots  de  Lamarck.  Voyez  son  Tableau  des  mollus- 
ques de  France. 

Le  caractère  de  ce  nouveau  genre  est  principalement  tiré 
d'une  lame  presque  droite  ,  et  d'un  osselet  oblong,  élastique', 
an  peu  contourné  en  spirale,  érbancré  à  soti  sommet,  et 
dont  la  base  va  s'attacher  sur  la  columelle,  au  commen- 
cement de  l'avant-demier  tourl  (b.) 

CLAUSULIE,  Clausalus.  Genre  de  coquille  établi  par 
Denys  de  Montfort.  Ses,  caractères  sont  :  coquille  libre  uni- 
valve  ,  cloisonnée  et  cellulée  ,  globulaire  et  contournée  en 
spirale  ;  le  dernier  tour  de  spire  renfermant  tous  les  autres  ; 
ouverture  sériale  ,  cellulée  ,  étroite  ,  de  toute  la  longueur 
de  la  coquille  ;  cloisons  unies  et  sériales. 

La  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre  ,  a  la  forme  don 
melon,  et  son  diamètre  surpasse  à  pçine  une  lîg;ne.  On  la 
trouve  dans  les  pierres  de  plusieurs  parties  de  l'Allemagne. 
Benys  de  Montfort  la  regarde  comme  formée  par  autant  de 
tuyaux  roulés  en  spirale  ,  qu'il  y  a  de  stries  transversales  , 
tuyaux  toujours  en  nombre  pair ,  et  s'ouvrant  en  gueule  de 
four;  ses  côtes  j  ajoute-t-il,  indiquent  les  cloisons,  et 
font  de  ces  luyaut  autant  de  coquilles  cloisonnées ,  et  par 
leur  réunion  ,  une  coquille  cellulée.  Ce  genre  jette  donc  un 
grand  jour  sur  la  structure  des  coquilles  cellùléés,  structure 
qui  n'a  pas  encore  été  eiplîquée  d'une  manière  satisfaisante(B.) 

ClAVA-HEV^CVlAS  {Massue  d'Hercule).  C'est  le  nom 
d'une  espèce  de  Clavalieh  ,  L.  {tanfhoxylum  r/aca-kerculis). 
Elle  doit  ce  nom  aux  épines  nombreuses  dont  elle  est  hé- 
rissée, (lu,) 

CLAVAIRE,  Claffaria.  Genre  de  plantes  cryptogames  , 
de  la  famille  des  champignons.  C'est  une  substance  coriace 
ou  subéreuse  ,  quelquefois  tendre,  charnue  et  fragile  ,  tantôt 
lailliée  en  massue,  tantôt  divisée  en  rameaux  qui  s'élèvent 
dans  une  direction  verticale. 

Les  genres  Méhisme  ,  Géogi.osse  ,  Acrospebme  ,  R\- 
UAaiE  et  SraÉRlE  ,  ont  été  établis  aux  dépens  de  celai  ci. 
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Les  cUwaii*s  croissent  sur  la  lerfe  tm  sur  U  ■rîeKxleîi, 
Il  ta  est  ^Dt  le  sommet  est  saupoudra  de  poBssière  £éoM- 
âanle  ,  tandis  que  leurs  semeuces  ,  mâlées  à.  ub  suc  gleù-ctti, 
sont  reiiTemées  àxis  âe  j)elttes  loges  parseuées  sur  tonte 
leur  surface.  Ces  derniers  font  partie  du  ^enr«  Spume  4a 
aule  urs'  aile  mands. 

On  ceuiioft  près  de  cent  e^èces  de  clavaires,  doot  lei 
principales  parmi  les  conaccs  ,'soirt  : 

La  Cl&vaibe  DIGITéE  ,  qu'on  trouve  sur  le  bois  demi- 
peuri ,  à  la  base  des  pieux  et  des  planches  qtû  sont  enfoocëi 
en  terre  ,  daneleslieui  bomides.  Elle  est  bnÂe  ^  avecles  sMb- 
mités  blanchâtTes.  Elle  varie  cornsidérablement  haussa CiR'nej 
mais,  en  général ,  elle  représente  une  main  ouverte. 

La  Clavaibe  couhue  ne  diffère  presque  de  laprécédeatc, 
qu'en  ce  qu'elle  eA  velue.  Elle  est  ,plas  rare. 

La  Clavaioe  langue  de  serpent  ,  ClmariaofMo^ouoida, 
Xdnn.,  est  simple,  noire  en  dedans  êtes  dehors.  EJle  B*a 
jamais_ni  poilï  ni  loges  à  sa  surface^  son  sommet  est  oi4i~ 
nairement  spatule.  £Uc  croît  sur  ta  terre.  Ëlû  a*em  ipu 
rare  dans  l«s  bois  sablonneux. 

~ParmI  les  clavaires  dont  la  ckûr  est  tendre  «t  Cra^, 
il  faut  noter: 

La  Cla-vaise  COkalloïde,  qui  est  très-motie^blanckef  or- 
dinairement composée  par  un  grand  nombue  de  i^meaoïigla» 
bres,  cylindriques,  qui  s'entrelacent  sans  s'anastomoser.  'On 
se  la  trouve  que  surla  terre ^  dans  les  bois,  print^alement 
dans  ceus  de  hêtres.  On  la  coonok  dans  les  ,provincefl^  souï 
les  noms  de  merude ,  ganUtme ,  barie-dt-hoaCf  bBu^iiimiatit, 
tripette,  cheoeUne  , pieds-de-coq ,  etc.  Onla.mai^e  enJHcaseéc 
de  poulet ,  à  la  sauce  blanche  ,  en  salade,  etc. 

La  Cl.AVAia£  C£SdiiË£  ne  diffère  presque  de  4a  préc^ 
dente,  que  par  sa  couleur  cenilrée  ^  mais  c'est  une  e^ce 
distincte.  EHe  est  figurée  ^.  354  ^es  ChampigMns  de  B^. 
liard.  On  ta  mange  sgus  le  nom  de  rneftote  grise  ganleiée. 

La  Clavaire  pistillaihe  est  la  .plus  grande  .de-ce  genre, 
et  ne  vient  que  sur  la  terre.  Elle  est  tonjouri  simple ,  glabre 
et  en  forme  de  massue.  Sou  sooimet  se  li^nd  ordinaiFement 
dans  la  vieillesse. 

Fayez  ,  pour  les  autres  clavaires  ,  le  premier  volume  des 
.    Trtùtës  des  Champignom ,   de  Bulliard  et>deï*afilel,   gui   les 
ont  décrites  et  figurées,  (b.) 

CLAVAIRE,  CWwi'd.  Genre -de  plantes  ébAli par Stod.' 
bouse.  Néréide  des  hoùin^es^,  aux  Jépensdos  Vakecs  de  Lin- 
nœus  ;  ses  caractères  sont  :  fronde  filiforme  cylindrique  ;  ra- 
meaux loufEiis;  frutification  terminale  fin  forme  de  massae. 
Ce  genre  renUc  daos  la  seconde  s«ctioa  dli^gMire  ^hu^- 
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WSE  (le  lamonTOBs.  Itren^m*-  une  seiih>  espèce ,  le  Vareg 
cKwiiïDX ,  figaré  fl.  la  âa  grand  ouvrage  Si  «i^e  auteur. 

(B.) 

CLAVAIRE  NOSTOC  Parfet  a  donii^  ce  nom  a» 
GviniOSK»tA»fiE.  (b.) 

CLAVAIRES  TRUFFONS.  Panfet  donne  ce  nom  i 
des  Clavaires  ,  de  coosistance  fenne  et  à  saveur  de  trufl^. 
Lm  plas  coQDues  sent  la  GjLAVAtBE  langue  de  serpent  et 

ÏËSepT  BU  SEIQLB.  (b.) 

CLAVALÎER,  !San&axjhan.  Gewe  de  plantes  de  la 
dioécie  pentandrie  ,  et  de  la  famille  des  térébiothacées  »  oa 
nieiu  des  zanthosylées ,  dont  tes  carsctàres  sont  d'avoir  un 
calke  de  cinq  taliol»  ovslea ,  qiû  renferme ,  sur  les  pied» 
ailés,  cinq  Staminés,  et  nr  les  pieds  femelles^  trois  on 
cinq  ovaires ,  distincts,  supérieurs,  cliaiçës  chaeiin  d'an  stylo 
saiUant,  dont  le  stigaatc  est  eq  tête  ;  trois  bu  cinq  petites.  ' 
capault»  ovales,  pédicuiëes,  bivalves,  unilncnUin^s ,  conte- 
unt  chacune  «ne  gf>ùie  arrondie  et  Inîsaate. 

Lm  cU<raHM^  oS'Mnt  vue  quinsaine  d'espèces ,  toutes  ap— 
partenwDles  à  l'Amëriipu.  Ce  sont  des  arbres  de  moyenne 
grandcnr ,  deot  les  tigBS  et  les  branches  sont  garnies  d» 
redoulaîtles  épines,  les  feuilles  ailées  arec  une  impaire  ,  et 
parsemées  de  points  tramparQas.  Leors  fleim  sont  aiillaires, 
fasciculées  ou  disposées  cq  grappes,  et  W  nombre  des  par^ 
ties  de  leur  fructification  est  disposé  à  varier  par  avorte- 
meut 

Le  Clatalier  rauiflohe  ,  zantkoxylam  ranùfiomm  ,' 
MicK  ,  croit  dans  le  Canada ,  et  fhictifie  fort  bien,  en  pleine 
terre,  dans  le  climat  de  Paris.  On  l'appelle  vulgairement  le 
fr^  épirteux  dans  nos  jardins  où  on  la  cultive  fréquemment. 
Ses  caractères  sont  d'avoir  les  feuilles  piunées  ,  les  foliotes 
ovales  ,  lancéolées  ,  très-entières.  Cette  espèce  passe  ,  dans 
le  Canada ,  pour  on  puissant  sudorifique  et  diurétique.  Ses 
graines  et  leurs  capsules  répandent  une  odaur  agréable. 

lie  Ci:AVAi.i£R  DES  Antuxes,  Vulgairement  appelé  le  hois- 
éjHMux  jaune ,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  les  feuUle& 
pinnées;  les  folioles  ovales,  obloogues,  aiguës,  largement 
crénelées  et  ponctuées;  l'écoree  de  cette  espèce  eçt  employée, 
k  Saint-Domingue ,  pour  teindre  en  jaune ,  et  on  la  regarde 
comme   OD  excellent  fébrifuge. 

Le  Cl&valier  de  la  Carolii^e,  dont  les  caractères  sont 
d'avoir  tes  feuilles  pinnées ,  les  folioles  pétioUes  ,  ovales , 
lancéolées  ,  dentelées  ;  le  tronc  chargé  d  épines  noduleuses. 
C'est  le  zanihoxylum  fraximfoKum  de  quelques  auteurs. 

J'ai  observé  celte  espèce  en  Caroline  ,  oii  elle  est  çom- 
maoe  -,  mais  sur  les  bords  de  la  mer  seulement.  Son  tronc 
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s'Élève  peu ,  et  est  couvert  dVpines  coartes  et  larges  qui 
,  ne  tiennent  qu'à  l'écorce.  Ses  rameaux  sont  également  épi- 
neux. Ses  feuilles  sont  parsemées  d'atricules  en  forme  de 
points  transparens  qui  contiennent  une  huile  essentielle  d'nne 
odeur  agréable,  et  que  la  chalénr  fait  exhaler  k  la  distance 
de  huit  on  dix  toises  de  rayon.  On  s'en  sert  pour  apaiser  le 
mal  de  dents'.  Ces  feuilles  sont  souvent  dévorées  par  la  che- 
nille du  papillon  thoas  et  du  grillon  obscur,  tous  deux  vivant 
exclusivement  à  leurs  dépens.  Cet  arbre  est  plutôt  polygame 
que  monoïcpie.  Les  rameaux  polygames  $ont  épineux ,  et 
Ceax  femelles  sans  épines,  (b.) 

CLAVATULE,  Clwus.  Genre  de  coquilles  étabU  par 
Denys  de  Montfort  dans  le  voisinage  des  Vis.  Ses  caractères 
sont  :  coquille  libre,  univalve,  turriculée  ou  conique i  spire 
régulière  ,  aiguë  ;  ouverture  allongée  ;  coluraelle  diargée 
d'une  deni  danï  sa  partie  supérieure  ;  lèvre  extérieure  tran- 
chante ,  oblique  ,  échancrée  dans  le  haut  ;  base  écbancrée. 

Parmi  les  espèces  assez  nombreuses  qui  entrent  dans  ce 
genre,  la  Clavatule  fl ah hulée, figurée  dansSeba,  mus.3, 
tah.  60 ,  n,"  49  ,  peut  être  citée  comme  type.  C'est  une  co- 
quille de  couleur  terne,  dont  ta  longueur  n'atteint  pas  trois 
pouces ,  et  qui  rit  sur  les  côtes  d'Afrique.  (B.) 

CLAVE.  Synonyme  de  Trèfle.  (B.) 

CLAVËL.    Nom   espagnol  des    CËillets  (  dlmfhus  ]. 

(LN.) 

■   CLAVEL  DE  MUERTO,  CLAVELON,  Gaoel  de 
Inâia.    Ce  sont  les.  noms  qu'on  donne,  en  Espagne,  aux 
Œillets  d'I«be  ou  Tagètes  (  Ti^eUs ,  Linn.  ).  (ln.) 
CLAVELADE.   Nom   vulgaire   de  la   IVaie   bouclée. 

(B.) 

CLAVELLAIRE,  Claotllaria.  Nom  qu'Olivier  et  M.  de 
.  Lamarck  avaient  d'abord  donné  à  un  genre  d'insectes,  qu'on 
désigne  aujourd'hui  sous:  la  dénomination  de  ClHBEX.  Voyez 
ce  mot.  (L.) 

CLAVELLINA  HORTENSE.  Nom  espagnol  de  l'CEiL- 
LET  t>ES  JARDINS  (  Dîanihus  caryopMlus  ,  L.  ).  Cï-f  ■) 

CLAVELLOS  et  CLAVOS  DE  ESPÉTIA.  Noms 
espagnols  du  clou  de  girofle.  V.  Giroflier,  (lu.) 

CLAVICÊRE.  Genre  d'insectes.  V.  Cératjne.  (l.) 

CLAVICORNES,  GWeoraM,  Lat.  Famille  d'insectes, 
lie  l'ordre  des  coléoptères,  section  des  pentamères,  ayant 
pour  caractères  ;  quatre  palpes;  élylres  recouvrant  entière- 
ment la  majeure  partie  du  dessus  de  l'abdomen  ;  antennes 
grossissant  insensiblement  vers  leur  extrémité,  ou  termi- 
nées en  massue,  de  formes  diverses ,  mais  point  composées 
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de  lames  en  feuillels  etplicatiles  ,  et  toujours  scDsiMe ment 
plus  longues  que  les  palpes  maxillaires. 

Ces  insectes  se  nourrissent,  sous  la  forme  de  larres,  cf 
sonTent  en  état  parfait,  de  matières  animales.  L'insertion 
iei  antennes  est  nue  ou  placée  sous  une  légère  saillie  des 
bords  latéraux  de  la  tête,;  l'extrémité  antérieure   de  cette. 

fartie  du  corps  se  termine  presque  toujours  au  Diveau  de 
origine  des  mandibules. 

I.  Palpes  maxillaires  longs  et  avancés  dans  les  uns;  Us  labiaux 
plus  grands  ou  aussi  grands  gue  les  précédens  eUerminés  en  massue, 
dans  Us  autres  ;  corps  ulhitgé  ;  télé  et  corselet  plus  èirQÎls  tjue  les 
^ylres. 

A.  7V/e  dégagée;  palpes  maxillaires  longs  ;  abdomen  ovoïde , 
embrassé  par  les  éfylres  ;  tarses  à  articles  amples. 

Tribu  I.  Les  Palpeurs,  Palpatores. 

B.  Tête  s'en/onçant  postérieurement  dans  le  corselet;  palpes 
maxilliaires  à  peine  plus  longs  que  les  tahiaux  ;  abdomen  en  carré 
long,  au  cyUn^aci;  pénultième  article  des  tartes  bilobé. 

Tribu  II.  Les  Clairohes,  CUrii. 

W.  Palpes  maxillaires  courts  ou  de  longueur  moyenne ,  et  plus 
grands  que  les  labiaux;  corps  ovale  ou  arrondi  dans  les  uaj ,  oblong 
ians  les  autres ,  açec  le  conelet  de  la  largeur  des  èlytres,  du  moins 

A.  Mandibules  aussi  longues  au  moins  t/ue  la  iiie  ;  antennes 
Iris-coudées  (  toujours  courtes  et  en  massue  solide  ')  ;  les  quatre  dar— 
aiers  pieds  plus  écartés  entre  eux  à  leur  naissance  que  les  deux  an- 
Nota.  Corps  presque  carré ,  à  tête  reçue  dans  une  échan- 

cmrc  du  corselet  ;  élytres  tronquées  ;  pieds  contractiles  ; 
jambes  deatées. 

Tribu  IH.  Les  HistÉRIDES,  Histendes. 

B.  Mandibules  plus  courtes  que  la  léte  ,  droites  ou  peu  coudées  ; 
tous  les  pieds  séparés ,  à  leur  naissance ,  par  des  intervalles  égaux. 

*  Antennes  plus  langues  que  la  télé ,  de  dix  à  orne  articles 
distincts  ,  grossissant  insensiblement  vers  leur  extrémité ,  ou  lermi- 
aées  en  une  massue  soil  solide,  soit  perfotiée,  d'un  à  cinq  articles. 

Tribu  IV.  Les  Peltoïdes  ,  Pellofdes. 

Tbibu  V.  Les  NiTIDUI.aires  ,  NUiduIarras. 

TaiBU  VI.  Les  Dermestims  ,  DermestinL 

Tribu  Vil,  Les  Byhrhieks,  Byrrhii. 

**  Antennes  plus  courtes  ou  guère  plus  langues  que  la  léte ,  de 
sixàs^  articles  data  les  uns ,  en  aj'anl  davantage  dans  les  autres ,, 


n,,jN.«j-.G6oglc 


ttiùisfor/aoKi,  âe^mg  la  traisiime,  une  niOtsue  dentttét  en  icie  ou  en 

TRriitr  VIII.  Les  MACKODACTfLBS,  JKunKJtzdfJV.    F.  des 

rtiots.  (L.) 

CLAVICULES.  Nom  Amnrf  amcitftflicùient  aux  Ba- 
guettes D  OURSINS  PÉTRirttES.  (LN.) 

CLAVIERS.  On  appelle  ainsi  ïe  LabRE  varié,  (b.) 

CLWIGÈRE  ,  Qaoiger,  Preysl-,  IHiger.  Genre  d'insec- 
tes, de  Fordre  des  coléoptères,  de  ta  section el de  lafamillo 
des  dinières  ,  ayant  pour  caractères  :  tarses  terminés  par  uh 
B*ul  crochet;  antennes  grossissant  insensiblement  vers  leur  . 
extrémité,  de  six  articles  ,  dont  les  derniers  perfoliés;  bouche 
simplement  composée  de  deuï  très-petifes  mâchoires ,  por- 
Aant  chacune  un  palpe  trés-coUrt ,  de  deux  à  trois  articles. 

On  ne  connoîl  encore  qu'une  espace  de  ce  singulier  eeilre. 
!Elle  est  très -petite  ,  entièremeirt  roussitre*  avec  tes  élylfes 
courtes.  Elle  se  rapproche  ,  pour  le  port ,  des  psélaphes.LIle 
se  trouve  en  Allemagne  ,  et  a  été  figurée  par  Pre^sler,  dan» 
son  Histoire  des  insectes  de  la  Bohème,  et  par  le  docteur 
Panzer,  dans  sa  Faune  des  insectes  de  l'Allemagne  ,  Fûsc. 
Sg,  tab.  3.  (l.) 

CLAVIJE,  CUmja.  Genre  déplante»  de  la  poWtfamrç 
dioccie ,  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  loliolet 
presque  rondes;  une  corolle  en  roue,  avec  cinq  saillies  în-^ 
té  rie  ur  e  s  ob  longues ,  et  un  limbe  divisé  en  cinq  parties  pres- 
que rondes.  Dans  les  (leurs  mâles,  nn  tube  membraneux  ji 
4i>^  dents,  couvrant  le  germe  et  entourant  cinq  étaitiines  | 
dans  les  Heurs  femelles  point  de  tube ,  cinq  étamines  stériles^ 
un  germe  supérieur  ovale  ,  À  stigmate  sessile  et  ombiliqâé  t 
une  baie  (>lobiileuse ,  fragile ,  unilocnlaire  ,  renfermant  nno 
seule  semence  rénifonne ,  très-dure,  enveloppée  d'une  pttlpa  ' 
et  insérée  à  un  réceptacle  charnu. 

Les  fleurs  hermaphrodites  et  les  (Icars  miles  sont  sur  âe\ 
pieds  différens. 

Ce  genre  contient  quatre  espèces  d'arbrisseflui  pro^Ks  Att 
Pérou.  (B.) 

CL AVIP ALPES,  aaoopalpala,  Lat.  Famille  d'insectes, 
de  l'ordre  des  coléoptères,  Section  des  té(ranière9,ayantpoar 
caractères  :  premiers  articles  des  tarses  garais  de  brosses  en 
dessous-,  le  pénultième  bifide;  antent)es  terminées  en  massue 
perfoliée;mâchoiresayantaucdté  interne  un  crochet  écaîllenx. 

Leur  corps  est  le  plus  souvent  de  forme  ovale  ou  arrondi  ^ 
quelquefois  même  hémisphérique  et  bombS  ,  avec  les  an- 
tennes courtes;  les  mandibules  échancrées  OU  dentées  k 
leur  pointe  ;  les  palpes  plus  gras  à  leur  cxtrtitnité  ^  et  la 
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êemiév  jtrl5d<  ies  nwttiHaîres  iris-graoâ,  transversal, 
cmoptitaé  ,  presque  en  croissant.  La  manUre  dont  le» 
raanÂMifes  sont  termitiées,  la  ieM  conéc  et  intérîeiire 
des  midbmns,  nous  mtKqacAt  «ne  ces  insectes  sont  ron- 
geofs.  La  plopart  des  espèces  m^eènes  se  tronvetit,  en 
efTel,  dans  lès  Irolets  tjtn  naiffieni  sur  les  troncs  des  arbres  ou 
soos  Tes  forces. 

Cette  faUiiOe  comprend  les  genr«s  saivans  :  Erottle, 
Triplax,  Tritohe,  Lahgurie,  Pbalacre.  r.  ces  mots, 
ainsi  qae  Ceux  d'JËGrntE ,  de  Clïféastre  et  d'AGATHlDiE. 

CLAVUS.  Nom  lathi  des  CoqniOes  do  genre  Clatatdli 
de  Denys  de  Montfort.  (desm.) 

CLATTONE  ,  Oayionia.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  iBonogynie  et  de  la  famille  des  portulacées,  dont  les 
caractère^  soàt  d'avoir  :  on  calice  de  deux  folioles  opposées 
ti  orales  ;  cinq  pétales  presque  en  ceeur  et  onguiculés;  cinq 
étamides;  nn  ovaire  supérieur,  turbiné,  chargé  d'un  style 
dont  le  stigmate  est  trifide  ;  une  capsule  arrondîe,  trivalre, 
uniloculaire ,  et  qui  contient  trois  semences. 

Ce  genre  réunit  six  espèces ,  dont  cinq  croissent  nato- 
reUemcnt  dans  l'Amérique ,  et  l'autre  dans  la  Sibérie.  Cette 
dernière  a  servi  à  l'établissement  du  genre  Liheiie.  I)  y  a  déjii 
long-temps  que  celles  d'Afrique  en  sont  séparées  et  for- 
ment le  genre  Portulacaire.  Toutes,  principalement  la 
Claytoke  a  FEViLLES  PERFOLiÉES,  peuvent  se  manger  cmes 
en  salade ,  Ou  cuites  avec  des  viandes,  po&itivement  comme 
le  pourpier. 

Lea  claytones  sont  de  petites  plantes  k  fenilles  radicales, 
Jihu^e  munie  de  denx  feuilles  à  ga  base,  et  multifltH^  à 
son  sommet.  E^les  ne  présentent  rien  de  remarquable,  (b.) 

CLEAVERa-,  GctoSE  ûrass  et  GooSE  breasb.  Noms  an- 
glais dn  Gratxrotî  (  GaUmn  aparine,  lins.  ).  (ln.) 

CLEF.  Ce  mot  a  deux  acceptions  différentes  parmi  les 
chasseurs  :  en  vénerie,  l'on  appelle  cleft  de  meute  les  chiens 
les  meillenn  et  les  ptns  sàrs;  en  fauconnerie,  les  riefs  sont 
les  oi^es  des  doigts  postérieurs  des  oiseau  de  proie,  (s.) 

C1.^EF  t>E  MOMTKE.  Kom  vulgaire  de  U  LuhaIsi 

ASHVEUf.  (b.) 

CLJSMA  ,  de  Dioscoride.  Cette  plante  est  rappo  rée  aux 
EvraoRBES  par  Adanson.  (iv.) 

CLEftLVTïS  (  pdUe  vigHe ,  cïi  grec  ).  Dîoscoride  ,  et 
Pline  après  lui ,  ont  consacré  ce  nom  à  une  plante  sar- 
mentetise  que  l'on  croit  être  notre  clématite  [Clemalii  viUtibà^ 
piais  riea  n'est  moins  ccrtiûn.  Les  anciens  botanistes  l'ont 
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(loDné  k  des  plantes  tont-Ji-fait  différentes,  et  qai  n'avoient 
àe  commun  que  leur  lige  sarmenteuse  on  volubile.  lianxis 
l'a  £sé  définilivement  à  un  genre  de  la  famille  des  renoncules 
(  V.  Clématite  ).  Les  aulres  genres  qui  renferment  des  es- 
pèces nommées  clématis  par  les  auteurs,  sont  :  VoHiQVlcR 
'  (Sirychnos'}  ,  PERVENCHE  (^f^iiu:a\  Frangipanier  {Pîumiera'), 
Pa«linie  ,  Bauhihie,  BanisTaire,  Atkagèse ,  Bigsone 
Passiflore,  Pareire  (jMsampdos^  Ophioxylou,  Aristo- 
loche, etc.  (ln,) 

CLÉMATiTE,  VIORNE,  Cfcmaïw ,  Linn.  (Polyan- 
drie polygynie.)  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  renon- 
enlacées  ,  dans  lequel  la  fleuf  a, quatre  pétales,  quelquefois 
cinq  (  sans  calice  )  ,  avec  '  des  étaminea  nombreuses ,  et. 
plusieurs  styles  persistans  ,   allongés ,    souvent   soyeus  on 

Îlumeux ,  et  de  forme  différente  dans  la  plupart  des  espèces. 
le  fruit  est  composé  de  plusieurs  semences  ovale^  ,  compri- 
mées, rapprochées  en  iSte  ,  et  sumiontées  chacune  d'uy 
style.  V.  Atragène  et  Viticëlle.  Dans  ce  genre  ,  qui  a  des 
rapports  avec  les  pigamons,  se  trouïent  des  plantes  herba- 
cées et  ligneuses ,  la  plupart  sarmcnteuses ,  et  toutes  ayant 
leurs  feuilles  opposées.  Parmi  les  quarante  espèces  con- 
nues ,  on  distingue  les  suivantes. 

La  Clématite  des  haies,  Clematis vilalba ,  Linn.  Plante 
nvace  ,  très-commune  en  Enrope  dans  les  haies  et  dans  les 
buissons.  Ses  feuilles  sont  ailées  ,  et  composées  ordinaire- 
ment de  cinq  folioles  en  cœur  ;  les  pélioles ,  ainsi  ^ne  dans 
la  plus  grande  partie  des  autres  espèces  ,  se  roulent  et  se 
tortillent  en  manière  de  vrille.  Sks  fleurs  blancbâtres  forment, 
au  mois  de  juin ,  des  bouquets  plus  singuliers  que  beaux , 
mais  d'une  odeur  agréable.  Elles  sont  suivies  de  semencei 
plates  ,  et  t ermi né es_  chacune  par  une  longue  aigrette  torse , 
soyeuse  et  blanche. 

On  cultive  peu  cette  plante  dans  les  jardins.  Ses'  jemtes 
pousses  se  mangent  en  guise  d'asperges ,  dans  quelques  can- 
tons d'Italie  ,  leur  principe  délétère  étant  dissnluble  dans 
l'eau.  Avec  ses  tiges  sarmenteuses ,  on  fait  des  liens ,  de- 
jolis,  paniers  et  des  roches  de  mouches  à  miel.  Ses  feuilles 
écrasées  sont  propres  à  guérir  la  teigue  ,  et  À  nettoyer  les 
ulcères  sordides  ;  elles  sont  aussi  caustiques  et  vésiçaloires  ; 
appliquées  sur  la  peau  ,•  quand  elles  sont  récentes  et  frois- 
sées ,  elles  l'enflamment.  Quelques  -mendians  en  font  usage  , 
pour  produire  sur  différentes  parties  de  leur  corps  de  larges 
excoriations,  qu'ils  étalent  aux  yeux  du  public,  afia  d'exciter 
sa  pitié ,  et  qu'ils  guérissent  ensuite  avec  des  feuilles  de 
poirée.  C'est  ce  qui  a  fait  donner  Ji  celte  clématite  les  noms 
vulgaires  i'iier6e  aux  gueux,  et  de  viorne  despaueres. 
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La  CliuXTlTE  ODORANTE  ,  Ckmotis  fiammula ,  Linn.  Elle 
est  vivace ,  et  crott  parmi  les  haies  dans  le  midi  de  la  France, 
en  Suisse  1  en  Italie  ;  ses  sannens  sont  nombreux  et  grim^ 

Eans  ;  ses  feuilles  simples  ,  entières  et  en  forme  de  lance  ; 
!S  inférieures  deux  fois  ailées.  Ses  fleurs  ,  blanches  et  odo- 
rantes, produisent  des  semences  ayant  une  queue  plumeuse. 

La  Cleuatiie  de  Bouhbois,  Qemafis  mauriù'ana  ,  Lam. 
Espèce  sarmenteuse  et  grimpante  ,  k  tige  ligneuse  ,  et  à 
feuilles  temées,  dont  les  folioles  sont  dentées  et  presque  en 
forme  de  cœur.  Ses  fleurs  viennent  latéralement  sur  des  ra- 
meaux courts  et  pendans  ;  elles  ont  quatre  pétales  ellip- 
tiques ,  blanchâtres  et  velus  ;  et  les  semences  cpi  leur  suc~ 
cèdent ,  portent  une  queue  plumeuse  de  la  longueur  à  peu 
près  de  deuï  pouces.  Celte  plante  croît  à  l'île  de  Bourbon  , 
dans  les  bois;  elle  y  porte  le  nom  de  vigne  de  Salomon..  On 
s'en  sert  ed  guise  de  mouches  cantharides.  ' 

La  Clématite  a  vrji.les  ,  C/emalis  dn-hosa ,  Linn.  Elle 
a  des  feuilles  simples ,  et  une  tige  ligneuse  qui  pousse  beau- 
coup de  sannens  cylindriques  etgrimpans.  Ses  fleurs  blan- 
châtres ou  de  couleur  herbacée  ,  viennent  sur  les  côtés  des 
branches,  sont  solitaires  sur  chaque  pédoncule,  et  ont  un  petit 
calice.  Cette  plante  fleurit  ordinairement  au  milieu  de  Tbi- 
ver.  Elle  est  originaire  d'Espagne  et  du  Portugal.  Comme 
ses  feuilles  restent  vertes  toute  l'année  ,  on  peut  l'employer 
■I  décorer  les  treillages  et  les  murs.  On  la  multiplie  en 
marcotant ,  en  automne  ,  ses  rejetons  de  Tannée. 

La  Clématite  de  Mahoh,  Qemath  balearica ,  Mus. 
Fort  jolie  espèce  qu'on  trouve  à  Minorque  ;  elle  est  li- 
gneuse et  grimpante  ;  ses  feuilles  composées  de  folioles  dé- 
coupées très'lîneincnt ,  et  ses  fleurs  blanchâtres  ,  à  pétales 
oblongs  et  parsemés  à  l'intérieur,  de  taches  rouges ,  la  dis- 
tinguent de  toutes  les  autres  espèces.  On  peut  la  multiplier 
de  la  même  manière  que  la  précédente. 

La  .Clématite  a  feuilles  simples,  ClemaHs  ifUegrifolia , 
Lion.  Celle-ci  croît  naturellement  dans  ta  Hongrie  et  la  Tar- 
larie ,  et  mérite  d'être  employée  à  la  décoration  des  jardins. 
Ses  fleurs  sont  grandes  et  d'un  beau  bleu  en  dedans,  blan- 
chÂtres  et  veloutées  en  dehors;  elles  paroissent  au  mois  de 
juin  ;  et  quand  elles  sont  passées,  les  semences  qui  les  rem- 
placent forment  avec  leurs  queues  une  houppe  soyeuse  et  ar- 
gentée. Cette  plante  a  des  feuilles  ovales,  lancéolées,  simples 
et  sessiles.  Elle  est  vivace  par  ses  racines,  et  c'est  en  les 
divisant  qu'on  la  multiplie.  Presque  tous  les  sols  et  toutes 
les  situations  lui  convlcnneiil. 

La  Clématite  BLEUE ,  ÇiematisvUicella,lÀaïi.  C'est  la  plus 
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belle  de  toaies  ;  son  >oK  feuilUge  i^un  vert  ttrait ,  et  ses  ya- 
riéUsà[LeDrsble«c3,po«rpre9,  ronges,  simples  ou  doubles, 
la  font  préférer  k  toutes  les  antres ,  po«r  former  des  palis— 
aailes  ait  coavrir  des  porri^ses  et  des  berceaox.  Elle  e&l  sar- 
meoteuse  et  rîvace ,  croit  fort  vite ,  et  grimpe  à  phis  de  hait  on 
dii pieds. ElWades feuilles  composées  de  neaf  à  quînae folio~ 
les  entières,  qoeLqaeCois  partagées  en  deax  lobes  )  et  des  fleurs 
remarquables  par  la  membraae  bUachitre  qui  1»  borde  de 
cbaqoe  c&té ,  et. qui  va  tn  s'élargîssaitt  rers  leur  sommet. 

Cette  clématite  est  originûre  d'Espagne  et  d'Italie;  on  1« 
■muhiplie  en  marcottant,  au  commencement  de  juillet,  les 
branches  de  la  dernière  |K>asse.  (b.) 

CLEMATITIS,  Woscoride.  C'est  la  même  plante  qu'il 
nomme  Clematis.  Touroefort  donne  ce  nom  au  genre  Clé  ■ 
Matite  (  Voyez  ce  mot.  ") ,  et  Plukenet,  k  une  espèce  d'EcPA- 
TO|H£  (^É^mloriurnseandens,  L.),  qui  coostitue  maintenant  un 
genre  particuKer nommé  Mikania.  Uya  encore  l'A&lSTOLO- 
CHECOHHUNE,  qui  s'appelle  ainsi  (v^mtoÂKAMc/emaftleû).  Cui.) 
CL£M£]ST£A..  Deux  genres  de  plantes  ont  été  appelés 
ainsi  par  Cavanilles  :  l'un  est  YangiopUrU  d'HoOTman ,  fondé 
sur  une  très-belle  fougère  des  Iles-de-la-Société,  et  l'autre 
rentre  dans  les  Dolics.  (ln.) 

CLÉODORE,  Qeodarus.  Genre  de  mollusques  ptéro- 
podes  établi  aux  dépens  des  Clios,  dont  il  diiKre  par  une 
enveloppe  en  forme  de  pyramide  triangulaire.  Cnriec  pensa 
que  I'Âbchohte  de  Denys  de  Montfort  s'en  éloigne  pea 

Le  Cléodors  pthahidal  est  figuré  pi.  3  ,  n."  li  du 
i5.*Tol.  des  Annales  du  Muséum,  à  la  suite  du  Mémoire  de 
Péron  sur  les  Mollusques  ptéropodes.  Il  l'avoît  été  pré- 
cédemment par  Lamartinière,  à  qui  on  en  doit  la  découverte, 
dans  le  Journal  df  Physique  et  dans  le  Voyage  à  la  recher- 
che de  la  Peyrouse.   (b.) 

CLEOM£.NomtatiadngenreMozAXBA.Octare-Horace 
le  doonoit  à  uoe  plante  qui,  selon  Adanson ,  seroitnn  Vélah 
(ijjsûmiun),  et,-  selon  d'aubvs  botanistes  plus  anciens,  im 
Sysimbryum.  (LM.) 

CLEONIA.  Les  Grecs  donnoient  ce  nom  à  une  plante 
qu' Adanson  croit  être  une  espèce  de  son  genre,  VosaCAN. 
(_HeiîartlhuSf  Linn.  ).  Lînnaeus  l'a  appliqué  à  un  genre  de 
labiées  -  que  quelques   botanistes   modernes  ont   réuni  aux 

BrUNELI.es.   (LN:) 

CLÉONICON,  Dioscoride.  Synonyme  de  cliitopodium, 
suivant  quelques  auteurs.  V.  Clinopodiuh  vulgare.  (ln.) 
CLÉONIE,  Qeoma.  Genre  de  plantes  de  la  ^dynamïe 
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gymnospermie ,  et  de  la  famUlt  ^s  lal>iries,  qui  ne  attire 
des  Bbuheuxs  que  par  des  etigmktes  ^uadrifides  et  les  lac- 
tées iaduiées  de  la  seule  «spèce  qw'il  comieirt.  Lam^rd; 
et  V-enteuat  ont  peiieé  -que  «es  carKt^res  n'étoient  pas 
sulfisaos  pour  cosserrer  en  titre  de  gen%  ,  et  ils  i'«Dt  «r 
cBnséquence  réunie  aux  BfiuitfiLLBfi. 

Xa  ciéoaie  se  troan  en  Espagne  et  en  ^oitngd  ;  eKe  est 
aBBuetle  et  a  les  fenHics  {H-Afbn^nKWt  diécoupéea.  (b.) 

CLÉONYME,  Qtot^mus,  Lat  Genre  d'Insectes  de  i'oiv 
dre  des  hyménoptères,  eeclûvn  des  térébFMis,  faunlle  des 
ptçivores ,  trtbM  des  chdciditcs.  il  te  rapproche  des  apalan- 
gies  !par  la  forme  de  soa  corselet ,  qui  est  rétréci  en  xrant , 
et  par  ses  mandibules,  bidentées  àtenr  eiitrémhé;  thsts  ilcs 
antenaca  BâBt  iasérées  pr^E  'dn  HiiHeB  de  la  face  de  la  tète  ; 
l'abdomen  est  en  Cocme  de  triangle  allongé ,  déprimé ,  «t  la 
coulisse,  serrant  à  loger  la  tarière,  s'étend  dans  toute  la  Ion- 

Eenr  da  fentre  :  ces  caractères  distingmeat  -ce.gcn^e  <de  tous 
I  antres  de  lasatme  triba. 

Fab.  -,  Goqad>. ,  Bliai.  icat.  iasaet. ,  -dà:.  x  ,  ■tab.  &,  fig.  S  ;  long 
d'enviroB  deux  l^cs  et'Ae^ie;  asteiiBes  rous^res,  arec 
l'extréaùté  noire;  tête  et  coreelet  linemetrt  <ftiDgrfnés,  d'nn 
rouge  cuivreiK  foncé ;^ -abdomen  long,  d'm  'rcrt  miSIé  de 
JUeu  id' acier ,  trèfr^faiisant  ;  pbds  Toussdtres  ;  ailes  mpéiâetrr es 
ayant  une  grande  tache  noivâire,  «rquée  dn  celé  du  librA 
extérietu-;  cellnle  radiale  située  à  prà'de  distance  au'bout.Ae 
l'aUe. 

SuT'Ie  trmic  des  ormes,  (l.) 

CLÉOPHORE,  <:feophoro.  Nom  donné  par  deriner-âo 
genre  de  PftLMSBs  qne  Jnssiea  a  appelé  XhTAMïit.  Ce 
genre B«  contient  qu'ime espèce, la ■CtioPBOKEi.DNTAROÏDE, 
qoi  vimt  de  l'Ile  de  la  Réanion ,  oà  il  est  connu  sous  le  -nom 
de  &AHw;rrou^.  fies  caractères  sont'd'ffToir  :  les  Seurs  mâles 
sur  des  épis  distincts  desfemelles,  mais  sur  le  nr^e  pied-,  ta. 
«pa&e  du  mâle  poK-pfaylle  ,  imbriquée  defdlibles  ;  le  «paSis 
ranOH  ;  le  (indice  divisé  en  sis  parties ,  dont  trois  ertérienres 
plus  courtes-,  seize  étflmines  réunies  [parleur 'base.  Le  calice 
de  lafleariemelle  est  desfccfidioles.  tefruitestmie  baie  glo- 
buleuse ,  unilocutaire,  et  à  trois  semences.  («.) 

-CL^PTÉ,  CV*»,lat.,'F3b.,  Jur.  ««nreid'insecrtes  de 
l'ordre  de«hyméB(îptèTes,  section  des térébrsms, famille  de» 
pupÏTores ,  tribu  deschryaides. 

lies  eieptesm  rapprodnrot  Aes,ltSif^resei  Si^s  élampes,  i 
raison  de  leurs  mandibules  dentelées ,  de  leur  abdomen  uni 
-et^  »stDS  cBéBctoresiienninatos;  ilise  «avinine  wt jointe, -ei  la 
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langaette  est  arrondie  et  entière,  comme  dans  les  derniers  ; 
mais  les  cleptes  s'en  éloignent,  ainsi' que  de  tous  les  autres 
genres  de  la  métne  tribu,  par  leur  corselet  rétréci  antérieu- 
rement, et  leur  abdomen  presque  ovoïde,  point  votUé  en 
dessous,  et  composé  de  quatre  anneaus  eilérieurs,  dans  les 
femelles,  et  de  cinq,  dans  les  mâles.  Leur  cellule  radiale 
est  en  demi -orale,  fermée  et  terminée  à  quelque  distance 
du  bout  de  l'aile  ;  les  deux  cellules  dbcoïdales  sont  presque 
égales. 

Ces  insectes  sont  les  plus  petits  de  cette  tribu.  Linnseus  et 
Fabricius  les  avoient  confondus  avec  les  ichneumans ,  et  Geof- 
froy les  associe  aux  guêpes.  Us  ont  des  couleurs  brillantes , 
.  et  qui  diffèrent  selon  les  sexes.  Leurs  habitudes  sont  les  m£mes 
que  celles  des  chalcidites  et  des  chrysides.  On  les  trouve  sur 
les  feuilles,  oii  ils  se  promènent  continuellement  tt  avec 
agilité. 

Clefteoemi-DOBÉ,  D.  i,  7,  Qepiessemi^urata,'Fah.,lA 
femelle  ;  citples  splendfos,  ejusd. ,  \c  uiâle  ;  long  de  deux  lignes 
et  demie  ;  la  femelle  a  la  tÊte  et  le  corselet  tantôt  dorés,  tan- 
tôt d'un  rouge  cuivreux  ou  pourpre ,  trés-brillant ,  avec  l'ex- 
trémité postérieure  de  cette  dernière  partie  bleue  ouverdâtre; 
l'abdomen  est  fauve,  avec  l'extrémité  noirâtre  ou  bleuâtre; 
les  articles  inférieurs  des  antennes,  ou  les  premiers  après  le 
coude,  sont  ronssàtres,  et  ceux  de  l'extrémité,  noirâtres;  les 
pieds  sont  entièrement  d'un  fauve  pâle;  les  jambes  et  tes 
tarses  sont  de  cette  couleur  ,  avec  les  cuisses  verditrcs 
ou  bleuâtres.  Le  mâle  a  les  antennes  noires,  avec  la  tête  et 
le  corselet  bleuâtres,  ou  d'un  vert  bleuâtre.  L'abdomen  res- 
semble ,  pour  la  couleur,  i  celui  de  la  femelle. 

Les  cïepies  :  stigma ,  fulgtns,  muscaivm ,  larvarian  ,  cocconim 
de  Fabricius ,  appartiennent  k  la  iribn  des  chalcidites.  (l.) 

CLËPTIOSïlS  ,  Cleplîosa^  Nom  que^'avois  donné,  dans 
le  troisième  volume  de  mon  Histoire  générale  des  crustacés 
et  des  insectes,  ainsi  que  dans  la  première  édition  de  cet 
ouvrage ,  à  une  famille  d'Insectes  de  Tordre  des  hyménoptè- 
res, composé  des  genres  Béthyle,  Sparasion  et  Clepte; 
celui-ci  est  maintenant  placé  d^ns.  la  tribu  des  chrysides,  et 
les  deux  autres,  dans  celle  des  Oï^wl.S.:Vi)ye3  ces  mois,  (l.) 

CLERODENDRUM  {AUt^  fortuite  ;  en  ^rec).  C'est  le 
nom  donné  par  Linn^us  au.  gcpre 'P;çra<'V,  .dont  la  pre~ 
mière  espèce  connue  est  le  Qerodendri/irninforluMalum'.,  qui  est 
le  Peragu  des  Malahares.  On  trouve  daais  le  genre  volka~ 
meria ,  des  espèces  rangées  autrefois  avec  les  Cleboden- 
BRVH.  (ln.) 

CLEBUS..r4om  donné  par  les  Latins  à  une  espèce  de 
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:  Une ,  «t  çaf"  lequel  GeofTroy  a  désigna  tin  genre  d'insectes 
de  l'ordre  des  coléoptères.  î- .  Clairon.  (L.) 

CLETHRA,Théophra3te.  C'est  le  nom  que  les  Grecs 
donnoient  k  l'alnus  des  Latins,  notre  Aune.  Linnasus  a  ap- 
pelé cUlJira,  uu  genre  de  la  même  famille  que  les  bruyères, 
et  dont  toutes  les  espèces  sont  originaires  d'Amérique  ou  de 
Madère,  et,  par  conséquent,  Inconnues  aux  anciens.  Adan- 
son,  pour  énler  cette  Ëmte,  nomme yunûi,  la  cleûtra  de  Lisr- 
DSRUS.  (l-N.) 

CLETHRA,  C/edni.  Genre  de  plantes  delà  décandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  bicornes ,  dont  les  carac- 
tères sont  :  un  calice  à  cinq  divisions,  velues  en  debors; 
cinq  pétales  obtus  ;  dix  ëtamines,  dont  les  anthères  sont 
fourchues  ;  uq  ovaire  supérieur  chargé  d'un  style  persis- 
tant, à  stigmate  tri&de -,  une  capsule  globuleuse  ,  environ- 
née par  le  calice  ,  triloculaire  ,  trivalve  ,  et  qni  contient 
plusieurs  semences  anguleuses. 

Swartz  à  réuni  les  TlNiKES.à  ce  genre. 

Xies  clethra  renferment  si^  espèces,  dont  cinq  de  l'Amé- 
rique et  mie  de  Madère.  La  plus  connue  est  le  Clethra  a 
FEUILLES  d'aume.  C'est  uD  joli  arbrisseau  qui  s'élève  d'une 
toise  et  plus,  est  très-garni  de  rameaux,  qui  tous  portent  à 
leur  extrémité  des  fleurs  blanches  en  épis.  Les  feuilles  sont 
ovales,  dentelées,  légèrement  pubescentes  en  dessous.  Il 
croit  naturellement  dans  la  Virginie  .et  la  Caroline,  aux 
lieux  humides  sans  être  marécageux  ,  où,  ainsi  que  je  m'en 
suis  soarent  assaré,  i)  couvre  quelquefois  des  espaces  consi- 
dérables. On  le  cultive  en  Europe  ,  dans  les  jardins  ,  et 
on  l'y  multiplie  par  graines,  par  marcottes  et  par  division  des 
vieux  pieds,  (b.) 

CLETHRIA.  Synonyme  de  Çlathre,   dans  Hill.  (b.) 

CLETRITE.  f^om  donné  autrefois  à  du  bois  pétrifié 
qu'on  pensoit  être  celui  de  rAuME(£<!tu/aa/niM,  L.). Les  pierres 
qui  préseniolentdes  empreintes  de  feuilles  de  cet  arbre  étoient 
également  appelées  detriUs.  (LN.) 

CLETTË.  C'est  ainsi  que  se  nomme  I'Atocette  en  Pi- 
cardie, (v.) 

CLExERA,  KLEIERA.  Adanson  avoitappliquéce  nom 
an  genre  pofypremum  de  Linn.  Thunherg  l'a  donné  ensuite 
à  un  arbre  du  Japon,  qui  est  une  espace  de  TsRNSTROtHÉE. 

(LN.) 

CLiEYERE,  Qtyera.  Arbuste  du  Japon  qui,  selon  Thun- 
bei^,  forme  seul  un  genre  dans  la  polyandrie  monogynie. 

Ce  genre  présente  pour  caractère  :  un  calice  à  cinq  décou- 
pures ;  cinq  pétales;  un  graqd  nombre  d'étamines  insérées 
sur  l'ovaire  ;  un  ovaire  sapérieur  surmonté  d'un  style  à  slig- 
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mat*  échancT*;  wne  capside  ««elopp^e  p«r  le  calice ,  qni  ■ 
subsiste,  à  denx  valves  et  à  deux  Ittges.r.  TEftKsrBOÉMi£.(B.) 
CliIBADIE ,  Ciibaàmm.  Genre  de  plantes  À  Beur-s  com- 
posées ,  de  La  monoécle  pentandrie  ,  gui  a  ponr  caractères  : 
un  calice  commnn  imbriqud  ;  les  mâles  avec  des  corolles  à 
cinq  découpures  dans  le  Risque ,  et  leS'femelles  avec  des  co- 
rolles lingulées  à  la  clrcoufërence.  l^e  fruit  est  une  baie  om- 
kîliquée. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  ;  c'est  me  |4aBt«  de 
Surinam ,  dont  les  fouilles  sont  opposées  ;  orales  et  en- 
tières ;  les  pédoncules  opposés ,  le  calice  commun  violet 
dans  sa  maturité ,  et  les  fleurons  fétides.  (B.J 

CLIBABION,  I>i»sconde.  Cette^aote  estT^ipertéeÂ 
la  Paiuétaibe.  (lm.)' 

<X!FFORTE ,  OiforUa.  ilenre  At  plantes ,  de  la  dioé- 
cie  polyandrie  et  de  la  famille  des  rosacées  ,  dofit  les  carac- 
tères sont  :  un  calice  de  irois  folioles  ovales,  pointues, 
-coriaces  ,  coatenant ,  dons  tes  -pieds  mUes ,  me  treotaÎDc 
d'étamines  dont  les  anthères  sont  ^idj'mes ,  -et  dans  les 
f  ieds  femelles  un  ovaire  inférieur,  obloog,  chargé  de  deux 
.fityles  rplnmeux  à  eigmate  siHi|ile  ;  une  petke  capsule  Oblon- 
gue  .  presipie  cylindrique  ,  couronnée  ,  biloçulaire  ,  et  qui 
«ontient  une  semence  linéaire  dans  chaque  l^ge. 

Les  eliffartes  sont  des  arbrisseaui  à  feuilles  alternes  ,  siat- 
l^lesou  temées,  engahrantes  à  lenr'base  ;  à  fleurs  axillaires, 
presque  sessiles  et  de  peu  d'apparence.  On  en  compte  une 
-vingtaiite  d'espèces ,  totites  propres  au  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  et  dent  peu  sont  cultivées  en  'Europe.  'La  .plus  coni' 
mune  ou  miens  celle  qui  se  conserve  le  plus  facilen[ientdaD! 
'les  jardins  de  botanique  ,  est  la  CEliroaTE  À  feuilixs  DE 
BOUX  ,  dont  les  caractères  soBt  d'avoir  les  -fenilles  presque 
«n  coeur  et  dentées.  C'est  un  petit  ai4>rig5eau  d'un  k  deux 
fieds  de  haut  dont  les  fleurs  sont  verdAtres.  (s.) 

Linneeus  a  consacré  ce  genre  ^  Clifibrt,  hollandab  in^ 
4n]it,  -qui  .lui  aroit  wnert  sa  nombr^ue  bibliothèque -et  son 
riche  )ardin  et  qui  a  concouru  ainsi  à  protéger  ses  premien 
pas  dans.la  caiTtère  des  sciences  oatuvelles.  LioDœus  pu- 
blia ,  en  1736  ,  en  no  vol.  .in-fol. ,  et  sous  le  titte  -de  Musa 
CUffordaaa,  et  en  lySy  ,  soas  celui  ■â''-HQrtia  •Q^rtùaats , 
les  plantes  cultivées  dans  le  jardin  que  cet  illustre  Hollan- 
.dais  ,  que  Xinnteus  pouvait  nommer  soD^foienfaiteur,  possé- 
dait à  Aartecamp  près  de  Harkfa.  (liS.) 

CLIFTONIA  ,  Baoks.  C'est  le  «mtllhenana  de  Frazer,  et 
le  MïLOC.4aTC»  dç  Willdeno^v.  V.  ce  mot  (m.) 


n,<jN.«ji-v  Google 


CLIGNOT.  V.  MoTTEOX,  article  dès  tnauOs.  (v.) 
CLIMACIUM  ,  Weber,et  Mohl.  F.  Ghakule.  (a.) 
CLINANTHE.   Nom    nonvelUment  donné  aux  récep- 
tacles coniqnes  des  fleurs  romposiies  et  autres;  réceplaclea 
qu'on  considère  comme  une  continuité  i\i  pédoncule. 

11  y  a  an  cUnanthe  dans  les  CuaÉoPES  ,  dans  les  ScA- 
BIXdsës,  dans  les  Dorstènfs,  etc.  (b.) 

CLINCIIE.  Quelques  auteurs  ont  désigné  par  ce  nom, 
le  Chincbe.  V.  ce  mot.  (s.) 

CLINË)  CHniis.  Sous-genre  de  poissons  établi  parCuvîer 
aux  dépens  des  Blennies.  Ses  caractères  sont  :  dents  cour- 
tes ,  disposées  sur  trois  rangées,  dont  la  première  est 
plus  grande.  '.    , 

Les    BlETÎNIES  HOUTELLE ,  SODRCILLEDSE,    AIGDE  ,    AUDI- 

FREDI ,  etc. ,  entrent  dans  ce  sous-genre,  (b.) 

CLINOCÉRE,  aimcrra.  Genre  d  insectes  de  l'ordre 
des  diptères ,  établi  par  M.  lUeigen.  H  lui  donne  pour  ca- 
ractères :  antennes  avancées  ,  de  trois  articles  ,  dont  les  deux 
premiers  sphéroïdaux ,  le  troisième  conique,  avec  une  soie 
descendante  au  bout  ;  ailes  couchées  sur  le  corps.  La  forme 
de  ses  antennes  indique  qu'il  est  voisin  des  leptis  de  Fa- 
bricîus  ,  qu'il  appartient  à  notre-  famille  des  fanyslrimes , 
trïba  ou  sous^famille  des  rhagionùks ,  et  qu'il  y  forme,  avec  le 
leptis  vermiko  ,  une  division  particulière  ,  à  raison  de  ses  ailes 
■  croisées  sur  le  corps.  M.  lUeigen  ne  cite  qu'une  espèce  , 
ta  ClinocÈbe  noihe  ,  clùiorera  rùgm.  Voyez  ion  ouvrage 
■nr  tes  diptèpes  ,  tom.  i ,  a.'  pari. ,  lab.  i4  ,  fig-  ao — a5.  (l.) 
CLINOPODE ,  ain(g>odium.  Genre  de  plantes  dç  la 
dîdynamie  gymnospermie  ,  et  de  la  famille  des  labiées , 
dont  les  caractères  sont  :  un  calice  monophylle ,'  cylin- 
drique, un  peu  courbé,  il  cinq  dents  très-aiguë's  et  inégales  , 
qnl  se  partagent  en  deux  lèvres  ;  une  corolle  monopétale  , 
labiée  ,  à  tube  un  peu  plus  long  que  le  calice ,  s'évasaut  en 
un  limbe  à  deux  lèvres,  dont  la  supérieure  est  cour.e,  droite, 
BU  peu  relevée .  et  à  deux  divisions,  et  l'inférieure  à  troî$ 
lobes,  dont  celui  du  milieu  est  le  plus  large  et  échancré  ; 
quatre  élamtnes ,  dont  deux  plus  grandes  -,  quatre  ovaires 
supérieurs ,  entre  lesquels  s'élève  un  style  filiforme  ,  dont  le 
stigmate  est  simple.  Le  fruit  est  composé  de  quatre  semences 
naes  ,  ovales  ,  et  attachées  au  fond  du  calice ,  qui  est  un  peu 
renflé  ioférieurement ,  et  contracté  à  son  orifice. 

Ce  genre  comprend  trois  espèces ,  toutes  vivaces  et  odo- 
rantes. Il  en  renfermoit  autrefois  un  plus  grand  nombre  qui  ont 
été  employées  à  former  les  genres  U\PTts  et  Pycnanthëiue. 
Le  Clinopode  commun  a  pour  caractères  :  des  fleurs  en 
t£te  ,  presque  roades  ,  hérissées  de  longs  poils  t  et  des  brac- 
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tées  s<^ueées.  Cette  {tUntes  e  troore  dans  les  lieux  secs  et  moiH 

toeuxielle  passe  ponraromatique  ,  céphaliquc  et  tonique. 
Le  Clinopode  blanch^ths  est  beaucoup  plns^and  que 
le  précédent ,  a  les  feuilles  velues  en  dessous,  les  verticiUes 
des  têtes  aplatis  ,  et  les  bractées  lancéolées.  Celui  -  ci  craU 
dans  les  parties  méridionales  de  l'Aoaérîipie  septentrionale , 
aox  lieux  secs  et  décourerts. 

,    La  troisième  espèce  vient  d'Egypte  i  et  resBemble  beau- 
coup à  la  première.  (B.) 

CLINOPODIUMetCLINOPODION,  PWAîûf.cn 
g;rec.  Dioscoride  et  Pline  appelotent  ainsi  une  plante  labiée  ^ 
qui ,  suivant  la  plupart  des  botanistes  commentateurs ,  seroit 
notre  Clinopode  vulgaire  (^clinopodiam  vulgare').  Ce  nom  a 
été  donné  aussi  à  deszizipbora,  degmonardes,  des  sarriettes 
(^saturaa'),  des  chataires  {^nepda),  des  thyms,  des  bniaellei 
{pnmetta),  àla  cléonie  ,  anxbartaies,  aox/ç-/^,  Jacq.,  A  des 
phlomides,  aux  Pychabtèmes  et  au  CoHète.   (.^n.) 

CLINOTROCOS,  Théophraste.  C'est  1'£uble  ,  toi- 
vant  Adanson.  Cls,) 

CLIO ,  Qio.  Genre  de  la  classe  des  vers  mollusques ,  dont 
les  caractères  sont  d'avoir  le  corps  contenu  dans  un  sac 
oblong ,  turbiné  ,  muni  supérieurement  de  deUx  ailes  bran- 
chiales ,  membraneuses ,  opposées  l'une  à  l'autre  ;  la  tête 
saillante  entre  les  ailes ,  séparée  du  corps  pac  un  étrangle- 
ment et  formée  de  deux  tubercules ,  entre  lesqueb  est  la 
bouche  ;  deux  tentacules  courts  insérés  sur  la  tête.  V.  pL  A. 
a8,  où  il  est  figuré. 

Linnseus  avoit  réuni,  sons  ce  more  ,  des  animaux  k  co- 

Eilles  et  des  animaux  sans  coquilles.  Bruguiérea  ,  Cuvier  et 
imarct  les  en  ont  séparés.  J'ai  réuni  les  premiers  avec  les 

HYA.LE8. 

Les  espèces  qui  sont  restées  dans  ce  genre  ,  sont  seu- 
lement au  nombre  de  quatre ,  dont  une  seule  est  commune  ; 
c'est  le  Ciio  BOstAi ,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  Ift 
corps  gélatineux ,  transparent ,  les  nageoires  presque  trian~ 
eulaires  ,  et  ta  queue  pointue.  C'est  un  animal  vaguant  ixa» 
la  haute  mer,  comme  les  méàuses,  et  extrêmement  multiplié 
dans  les  parages  qui  lui  conviennent  ;  mais  ce  n'est  que  dans 
les  temps  les  plus  calmes ,  et  seulement  pendant  les  heurea 
les  plus  chaudes  de  la  journée ,  qu'il  se  fait  apercevoir  k  lai 
surface  de  l'eau,  où  il  semble  ne  parohr&que  pour  dispa- 
rottre.  Il  se  meut  an  moyen  de  se&  deux  nageoires  qui , 
d'après  Pobservation  de  Cuvier,  lui  tiennent  lieu  de  bran-- 
cbies,  oudumoins  oui  un  tisso-rasculaire  quipeutle  faire  croire; 
pour  se  mouvoiril  les  rapproche  pointe  contre  pointe ,  et  les 
écarte  ensaits  npidement  Oslre  les  ailes  ,  il.y  »  trois  petits 
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lobes  ,  sitâës  un  peu  plus  bas.  Le  manteaa  enveloppe  le  de-  ' 
Tant  du  corps.  Les  parties  de  la  génëration  sont  semblable» 
il  celles  de  l'escargot  ;  le  Système  nerveux  presque  te  même 
ftde  danslaL&PLlSlt.  IlnYaqu'uAcaeUrsitUË  ail  cfité gauche. 
On  vdit  par-là ,  dit  CoWer ,  que  leS  clioi  appirliennent  aut 
gasUrbpûdei ,  c'est-à-dire,  aux  moHus^ves  de  la  division  des 
KmaçoHs,  quoiqu'ils  n'aient  pas  un  pied  propre  3  ramper. 
V.  la  btlle  anatomie  dfe  cfet  animal ,  qu'il  a  pùblii^e  danâ 
le  pt-eibier  cahier  des  Annales  du  Muséum  d'Bù/nire  nùùiiwé 
de  fttrtj,  Vax-  aussi,  datis  le  rriême  recueil ,  le  travail  dé 
BlainVitle  qui  l'a  pour  objet  ;  travail  aussi  complet  que  possible. 

Ïjcs  i^oà  serrent  de  nourriture  auï  baleines  et  k  une  grande 
quantité  de  poissons  et  d'oîseauz  de  mer. 

Lés  gent-tg  CLÉottoeË ,  Ctmbulie  et  LiuAciiïfe  se  ràp- 
pTOtheiit  infiniment  de  celui-ci.  (B.) 

CLIQUETTE  ou  CLAQUETTE  DE  LÉPREUX  , 
ou  DE  LADRE.  Ce  sorit  des  noms  vulgaires  de  l'huître  ëttî- 
nense  {Sptmtfylm  gxtdet'opail  fc.)  T.  StonotLiÉ.  (lu.) 

CL15E.  r.  Cluss.  (fs.) 

GLISIPHDSTE ,  a&iàhorOgs.  Genre  de  coquille  établi 
par  Denys  de  MontfdH.  Ses  caratléres  sont  les  siltvans  i 
cb^mile  libre ,  uniralve  ,  tlolsôtmée,  eu  disque  ,  cbnfodrbëe 
en  spirale  ,  mamelbntiée  sti^  les  deus  centres;  le  dCrUlel' 
iOOr  de  spire  renfermant  tous  les  autres  ;  dos  tarêné  tt 
armé  ;  ouVertul-è  triangulaire  ,  oïlyerte ,  recevant  dans  son  mî- 
lien  le  retour  de  la  spire;  cloisons  unies,  pËrct<és  par  unsiphori. 
Ce  genre  reilferme  pliisieurs  espèces.  tJttè  de  ia  nier  des 
Indts  a  sis  lignes  de  diamètre.  Une  de  là  iVldditerranéë  n'A 
qn'nh  tiers  de  ligné.  Cette  derdiëre  est  figurée  dans  l'ouvrage 
de  SbWatti.  r*0 

CLlTELLAmE,  OMleria.  Genre d'iilseetes  de  Aleigen , 
et  le  même  que  celui  nommé  pât*  nous  ËFhi^Pifc.  V.  ce  mot. 

CLITHON ,  CUàtàh.  Genre  de  COQDiLLts  établi  pat  De- 
ùys  de  Moottdrt,  et  précédettiiientpar  KleW ,  sous  le  nbm 
d'Uacê.  Ses  caractères  sont  :  coqUilte  libre,  iiniValve,  à  spîrft 
régulière  ,  écrasée  ;  point  d'ombUic  ;  oiiverturè  entiëi-e  ,  ar- 
rondie, é va siâé ,  perpendiculaire  à  l'horizob;  colUmelle  tran- 
chante chaînée  d'Uné  ou  de  plu^teors  dents  ;  lèvre  extérieure 
trancfaaitté. 

Gfe  genre  renferme  plusieurs  espèces ,  toulés  (luviatiles  et 
armée»  de  longues  épines  sur  leS  tours  de  leur  spire  ;  celle 
qui  liri  àeri  de  type  est  la  NtRtTE  CbtJRflNNE  de  JJniiœus  (la 
nérttè  ëpitieuse  des  marchands),  qui  se  trouve  au^  lies  de 
France  et  deSburbon  ,  et  dans  l'Itide.  Elle  est  noire,  et  sa, 
longueur  est  d'uH  pouce^ 
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Léach  en  figure  une  belle  e^èce,  pi.  to4  âe  ses  Mé- 
langes de  Zoologie,  (b.) 

CLITORË,  Cliioria.  Genre  de  plantes  de  la  diadtslpbîe  dé- 
candrie,  et  de  la  famille  des  légamineose;  ;  ses  caractères 
SÔDt  ;  un  calice  moûophylle  ,  droit,  tabulcnx  ,  à  cinq  divi- 
sions ;  une  corolle  papilionacée  ,  composée  d'nn  étendard 
très-grand  ,  droit ,  étendu  ,  obtus  ,  avec  une  légère  échaa- 
crure  ;  de  deux  ailes  oblongues  ,  plus  courtes  que  l'étendard  i 
f  une  carène  encore  plus  courte  et  arquée  ;  dix  étamioes,  doai 
neuf  réunies  à  leur  base  ;  un  ovaire-  supérieur  oblong  ,-  chargé 
d'un  style  i  stigmate  obtus  ;  une  gousse  longue  ,  linéaire  ,  le 
plus  souvent  aplatie,  terminée  par  une  pointe  en  alèse,  unilo- 
culaîre,bivalve,etqui  contient  plusieurs  semences  réniformes. 

Ce  genre  comprend  une  quinzaine  d'espèces,  enplus  grande 

Ïarlie  d'Amérique  ,  et  en  moindre  partie  des  (îrandes-Indes. 
le  sont  des  herbes  à  racines  vivaces,  à  tiges  volubles,  à  feiùl- 
les  temées  ou  ailées ,  avec  une  impaire ,  it  folioles  articulées  i 
stipulées  et  arisléesàteur base. Les pédopcules  aûllaires, ordi- 
nairement biQores  ;  les  Qeurs  grandes  et  plus  ou  moins  bleaes. 

La  Clitobk  de  Teilnate  a  les  Seurs  les  plus  grandes  ,  et 
du  bleu  le  plus  intense.  C'est  une  très-belle  plante ,  originaire 
de  l'Inde ,  où  on  la  cultive  pour  l'ornement.  Ses  caractères 
sont  d'avoir  les  feuilles  pinnées ,  les  fqlioles  un  peu  ovales, 
et  l'involacre  de  deus  feuilles  arrondies.  On  emploie  ses 
fleurs  pour  teindre  eu  bleu  les  boissons  et  les  alimens  dany 
les  repas  de  cérémonie. 

La  Clitore  de  Virginie  ,  qaî  a  pour  caractères  tes  feuil- 
les lemées  ,  et  les  calices  géminés  et  campanules  ;  ses  flearf 
sont  médiocrement  grandes  et  d'un  bleu  pâle.  Elle  est  très- 
commune  dans  les  bois  de  la  Caroline ,  oh  elle  est  eu  fleur  une 
grande  partie  de  l'année.  Elle  y  produit  un  fort  agréable 
effet ,  ainsi  que  je  l'a\  fréquemment  observé. 

Les  antres  sont  beaucoup  moins  connues ,  et  par  consé— - 
quent  moins  dans  le  cas  d'Itre  citées  ici. 

Poiteau,  dans  un  travail  qu'il  a  présenté  à  l'Institat,  pro- 

LOBCi  d'après  Brown  et  Michaus,  de  diviser  ce  genre  en  deu(. 
,es  espèces  dont  le  calice  est  en  clocbe  ,  dont  l'étendard  est 
trés-ouvert ,  muni  d'an  éperon  ji  sa  base  eitérleure  et  dont  le 
Style  est  glabre,  resteraient  dans  le  genre  Cut^he  ;  et  celles 
dont  le  calice  est  en  tube,  dont  l'étendard  est  roulé  encornet, 
sans  protubérance  ï  sa  base,  dont  le  style  est  cilié  en  dessous, 
seroient  des  Galacties.  (b.) 

CLITORIA,  LÏTineus.  V.  Clitoke.  Ce  genre  de  légu- 
mineuses avoit  d'abord  été  nommé  par  Breyn  et  Dillen  , 
clUorius.  Adanson  a  proposé  de  l'appefer  UmaUa.  (lm.) 

CLlTOKlS.r-OBCi&NES SEXUELS,  S£^  et yAGt».(TlBEy.) 
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CLTVINE,  CiwMM.  Lat.,  Claiir.,  Bon.  Genre  d'insectes, 
àt  l'ordre  des  coléoptères,  section  dès  pentamères,  famille 
des  carnassiers  ,  tribu  des  carabiques.  Ces  insectes  avoient 
été  réunis  aux  scarites;  mais  ils  en  diffèrent  sous  plusieurs 
rapporta  ;  leur  labre  est  membraneux  ou  légèremeot  coriace 
et  sans  dentelures  ;  leurs  mandibules  sont  beaucoup  plus 
courtes  que  la  tét«  et  sans  dents  au  côté  interne  ;  leur  fan- 
guette  s'élève  au-deU  de  l'échancmre  du  menton,  et  se 
termine  comme  celle  des  harpales ,  par  deux  oreillettes  la- 
térales, et  une  division  intermédiaire,  tronquée  ou  obtuse. 
"Ces  insectes  ont  d' ailleurs  laphysionomiedes  scarites;  maisleur 
corps  est  cependant  on  peu  plus  épais.  Ils  habitent  les  lieux 
humides ,  et  se  tiennent  cachés  dans  la  terre.  Tontes  les  es- 
pèces connues  sont  de  très-petite  taille. 

Quelques-unes  n'ontpas  de  dentelures  aubord  extérieur  des 
deux  premiëies  jambes  ;  mais  les  deux  épines  de  leur  extré- 
mité sont  fort  longues.  M.  Bonellî  a  formé,  avec  ces  es- 
pèces ,  le  genre  dischirius. 

L'espèce  la  plus  commune  en  Europe  «  est  la  CiiTiifs 
AnÉNAiBE  ,  scarites  arenarius,  Fah. ,  Oliv.  Elle  est  brune  ou 
noîrÂlre  ,  avec  des  impressions  sur  le  milieu  du  front ,  U 
coupe  du  corselet  presque  carrée,  les  élytres  striées  et  i 
Stries  ponctuées.  V.  Aiscsikie.  (o.  et  L.) 

CLOCHE-BLANC  HE.  Nom  vulgaire  de  la  NiviOLB.  (b.) 
CLOCHER  CHINOIS.  Coquille  du  genre  CiaiTE  (b.) 
■  CLOCHETTE.  Ce  nom  est  donné  vulgairement  à  des 
Userons ,  k  des  narcisses  et  k  des  cainpanules  ,  qui  tons 
le  doivent  à  la  forme  de  leur  corolle.  La  clochette  des  bois 
est  le  nardssus  pseudonarcissus ;  ta  clochette  des  blés,  le 
cawobulua  anertsis  ;  la  Ëtocfaetle  des  murs  est  le  cmmpanuia 
rotandifolia ,  L.  (LN.) 

CLOCHETTE.  Nom  donné  à  quelques  espèces  de  ba- 
koes  on  glands  de  mer ,  et  principalement  au  balane  bala- 
noïde  de  Brugaières.  (LM.) 

CLOCHETTE.  Nom  vulgaire  d'une  coquille  du  genre 
CaLYFTRÉe,  caiyptrœa  e^utsfois.  (desu.^ 

CLOCHETTE  (petite).  On  donne  ce  nom ,  en  français, 
à  V^garicus  campamUaUis  de  Llnn^eus,  figuré  pi.  la  ,  n.°>  i  et 
a  ,  du  Botanicon  de  Vaillant.  (B.) 
CLOFHF.  V.  Clofys  ,  ci-après,  (s.) 
CLOFYS.  C'est ,  selon  Drapper,  un  oiseau  tout  noir  et 
de  -la  grosseur  d'un  étourneau  ,  qui  se  trouve  en  Afrique  et 
s'y  nourrit  de  fourmis.  11  passe  ,  parmi  les  nègres,  pour 
no  oiseau  de  mauvais  augure ,  et  lorsqu'ils  veulent  prédire 
une  mort  funeste  k  quelqu'un ,  ils  disent  que  le  ciofy»  a 


n„jN.«j-v  Google 


,g8.  C    L    0 

chante  sur  lui.  Je  ne  pujs  ift'çxpUqiwr  au'  sujet  de  cet  oùéau 
ijoîr  et  sinistre  ;  je  ne  le  connois  pas-  (s.) 

CLOISON,  Dmepimentum.  ïlembraue  plus  ou  moins 
épaisse  qui  trayersB  entiirement ,  on  en  partie,  )a  cavité 
dfi  PiaiçABBE.  V-  ce  mot  et  le  mot  Val^e.  (d.) 

ÇLOMENA-  M.  Palisot  Beaurois  donne  ce  nom  k  an  ■ 
genre  qu'il  établit  dans  la  famille  des  graminées  et  qui  com- 
preti4  >W^  seule  espèce  qui  croît  au  Pérou.  £^e  a  le  port 
des  agrqstk,  Linn.  ;  mais  èUe  s'en  éloigne  par  sa  glame 
ipfiérieure  tndeçtée  et  sa  soie  Urminale  placée  entre  les  deax 
^nts  qui  teroùneot  la  paillette  inférieure  :-  caractères  qui, 
suivant  M.  Palissot  de  Beaurois,  distiiigaentce^e plante  de 
tons  les  genres  connus,  (lu.) 

CLOSliUM,  KL.0MION.  C'est  un  genre  qu'Adansona 
établi  dans  la  femiUe  des  chardons,  et  qni  n'a  pas  été 
adopté.  Ily  rapporte  une  plante  àfeuiUesentièreset  épineuses; 
à  fleur»  solitaires  terminales  ,  dontles  écailles  du  calice  sont 
en  épines  droites  à  leur  extrémité  ,  les  écailles  du  céceptaçle 
indues,  et  les  aigrettes  des  semences  longoef  '-  cette  plante 
est  une  espèce  de  CiBâE.  (ln.) 

CLOMPAN-  C'est  un  ariirîssean  sarmenteux  ,  de  ïa  fa- 
mille des  légumineuses,  dont  les  feujiles  sont  alternes,  ai- 
lées avec  une  iinpaire.  Ses  fleurs  viennent  eu  panicoles 
terminales ,  et  sont  diadelphiques.  Ses  fruits  sont  de 
petites  gousses  semi-ljwaif  es  ,  y£iitrues  vers  leur  bord , 
GOqye:ifes,  d'un  rouge  écarla^  en  dehors.,  et  mopospermes. 

Celte  liane  croit  dans  les  K^oliiqaes  et  dans  UGayaiie, 
près  des  rivières ,  et  peut  servir  à  faire  des  berceaux  capa- 
îites  de  donner  un  ombrage  impénétrable  (b.) 

CLOMPANUS.  I^umphiifs  nomme  ainsi  troisplantesdont 
deux  Tong-Chu,  jfarcuffa.  Lapreniièreestfigurée,tab-  107, 
vol,  3;c'estleKA.HlLD£S  Malabares,  OeraïUafelidq;  L-;l3se- 
conde  est  le  Cavalan  des  MALABAaESr  011  le  BALABiGHtS, 
sieradia  halanghas ,  Xi.  ;  la  troisième.    V.  Ct-OSIPAH. 

CLOMPARIUS.  V.  Clmupahcs.  (ln.) 

CLONrS  ou  CLONISSE.  Nom  d'une  VÉsps.  (?.) 

CLOPORTE,  Oniscus.  Genre  de  crustacés,  qui,  considéré 
'  dans  toute  l'étendue  que  lui  a  donnée  LinoÉeus  ,  embrasse 
notre  ordre  des  Isopodes  ;  mais  est  restreint  aujourd'hui  aux 
espèces  du  même  ordre  ayant  pour  caractères  :  branchies 
renfermées  dans  les  premières  écailles  placées  soiis  la  queue; 
quatre  antennes ,  dont  les  latérales  seules  bien  apparents  , 
de  huit  articles  ,  et  recouvertes  ,  ^  leur  base  ,  par  les  bords 
latéraux  de  la  tête;  les  deus  appendices  latéraux  ou  extérieiu^ 
du  bout  de  la  queue ,  beaucoup  plus  grands  que  les  inter- 
médiaires. (]c  genre  fait  partie  de  la  section  ou  triba  des 
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Irttfrygibmdies,  et  compAse,  arec  les  lî^Ies ,  les  philosciei, 
les  poreelIioBS  et  les  armadilles ,  ujae  dlrision  très-naturelle, 
dont  j'eiposefai  les  caractères  communs ,  à  l'article  Cl(WOR- 
TioES.  Dans  ces  deux  derniers  geares ,  les  antennes  exté- 
rieures ont  un  article  de  moins  :  lei  li^es  en  ont  quatre 
(rès-appareotei,  et  la  dernière  pièce  des  précédentes  est 
divij^e  en  «□  grand  nombre  de  petits  anneaux  ;  dans  les 
philoscies ,  les  mêmes  antennes  ont  leur  origine  décourerte, 
et  les  quatre  appendices  caudam  sont  coniques,  saillaos 
et  presque  égaux. 

Ce  sont,  en  général,  d'assez  petits  crustacés,  qui  se 
montrent  rarement  pendant  le  jour  ;  ils  se  tiennent  ordî- 
naîrement  dans  les  endroits  humides ,  sous  des  pierres  , 
dans  les  fentes  des  murailles,  dans  les  caves,  et  s'enfon- 
cent dans  la  terre.  Ils  semblent  fuir  la  lumière  et  l'ardeur 
àa  soleil.  Us  marchent  lentement  ;  mais  quand  ils  sont 
poursuiTis ,  ils  cherchent  à  se  sauver  en  fuyant  ;  alors ,  ils 
courent  assez  vite. 

Ils  se  nourrissent  de  différentes  matières ,  allaient  et 
rongent  les  fruits  de  toute  espèce  tombés  sur  terre ,  et  maU' 
gent  aussi  les  feuilles  des  plantes.  Degeer  a  vu  de  petits  clo- 
portes en  manger  nn  gros  de  leur  espèce  ,  qui  étoit  ren- 
fermé avec  eux  ;  ce  qui  prouve  qu'ils  sont  carnassiers. 

Les  femelles  pondent  des  œufs  qui  éclosent ,  pour  ainsi 
dire,  dans  leur  corps  ;  elles  les  portent  dans  une  espèce  de 
sac  ovale ,  mince  et  flexible ,  plac^  en  dessous  de  leur  corps, 
et  s'étendant  depuis  la  tête  jusque  vers  la  cinquième  paire 
de  pattes.  Lorsque  les  petits  sont  entièrement  formés ,  pour 
leur  donner  une  libre  sortie,  la  mère  ouvre  le  sac  ou 
ovaire ,  auquel  îl  se  fait  une  fente  longitudinale  et  trois 
transversales  ;  alors  les  petits  sortent  en  foule  ,  en  se  pres- 
sant Us  uns  sur  les  antres  ,  et  après  leur  sortie  ,  U  mère 
referme  son  ovaire.  Suivant  quelques  auteurs ,  ces  crustacés 
étoient  ovipares;  mais  Geoffroyparoit  être  disposé  aies  croire 
ovipares  et  vivipares;  c'est-i-dîre  qo'il  ne  se  forme  point  dé 
petits  vivans  dans  le  corps  de  la  mère,  mais  des  œufs,  et 
qu'an  lieu  de  tes  répandre  au-dehors,  elle  les  fait  passer  dan* 
l'espèce  de  poche  membraneuse  qu'elle  a  souâ  le  corps  ;  que 
là  elle  les  couve  en  quelque  manière  jusqu'à  ce  que  les  petits 
étaat  formés  sortent  de  cette  poche.  A  leur  naissance ,  les 
petits  sont  d'un  blanc  jauoitre ,  et  ne  diffèrent  de  leur  mère 
qu'en  ce  qu'ils  ont  propoitiônnellemeut  la  tête  beaucoup  plas 
grande ,  et  les  antennes  plus  crosses  ;  ils  naissent  ordinaire- 
meot  vers  la  fin  de  l'été.  Des  observations  ont  fait  voir  que  ces 
cituUçés  noBvellementnés,  ont,  à  leur  naissance,  deux  pattes 
et  HB  anneau  de  moins,  et  n'acquièrent  toutes  leurs  parties 
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qu;'aprë(  plusieurs  mnes  ;  ils  n'ont  encore  qne  âônze  pattes 

après  la  première ,  qui  a  lieu  an  bout  de   quelques  jours. 

Les  cloportes  sont  d'un  grand  usage  en  médecine.  On  les 
donne,  soit  en  substance-,  soit  en  înfusioa  ;  on  les  re~ 
garde  comme  diurétiques  et  apéritifs;  écrasés  et  appliqués 
en  cataplasme  ,  ils  sont  quelquefois  salutaires  dans  l'esqni- 
nancie.  LVspéce  qui  se  retire  dans  les  fentes  des  murs  , 
dans  les  lieux  humides  etnitreui,  est  employée  de  préférence 
aux  cloportes  qui  vivent  dans  les  champs  ou  sous  l'écorce 
des  arbres,  ceux-ci  n'dlant  pas  aussi  efficaces. 

Cloporte  ohdinaihe  ,  Ouiscus  asellus,  Linn. ,  d'un  cendre 
noirâtre  et  inégal  en  dessus  ,  avec  de  petites  taches  jaunâtres 
le  loDg  du  dos  ;  une  rangée  longitudinale  de  lâches  de  chaque 
càté,  et  les  bords  exténeurades  anneaux  dW  jaunâtre  pdle; 
les  appendices  inférieurs  et  intermédiaires  de  la  queue  dé- 
passent la  pièce  supérieure  et  terminale  du  corps. 

Je  pense  qu'il  faut  regarder  comme  synonyme  de  cette 
e^èce  : 

Le  cloporte  figuré  par  Geoffroy  ,  ton.  a  ,  p/.  sa  ,Jig.  i ,  et 
qu'il  distingue  ainsi  :  Oniseus  lions  y  dnereua ,  jkwo  ttigro^ue 
Mus.  (L.) 

CLOPORTE  DE  MER.  On  donne  ce  nom  aux  Osca- 
BRioiKS  et  à  quelques  crustacés  des  genres  L'GIE  i  Sphê- 
SOHCS,  etc.  V.  ces  mots, 

On  le  donne  aussi  à  une  Porcelaine,  (b.) 
CLOPORÏIDES  ,  Orùsriies ,  Lat.  Crustacés  de  l'ordre 
des  isopodes ,  tribu  des  ptérygi  branche  s  ,  et  y  composant  une 
division  spéciale  distincte  par  ses  antennes ,  dont  les  inter- 
médiaires sont  fortcourtes ,  cachées,  ou  très-peu  apparentes. 
Linnaens  comprit  dans  le  genre  oniseus  les  espèces  ter- 
restres et  aquatiques.  Geoffroy  en  sépara  ,  sous  le  nom 
d'asdle,  nne  espèce  qui  rit  dans  les  eaux  douces,  et  Degeep 
la  plaça,  ainsi  que  celles  qui  sont  marines,  avec  XtasquUlea. 
Ces  mêmes  oniseus  ,  tant  des  eaux  douces  que  des  eaux  sa- 
lées ,  formèrent  ensuite  le  genre  cymothoa  de  Fabrieius,  et 
qu'il  mit  dans  la  classe  des  crustacés  (ses  agonaUs),  tandis 
^e  son  genre  onisrus  devint  partie  intégrante-.de  son' ordre 
des  mitosates  ;  mais  il  a  distingué  ensuite  des  cymoikoa,  les 
HgUs  ,  les  Idofêes,  et  en  a  composé  ,  ainsi  qu'avec  les  a/uscut 
et  les  moaor.uius ,  l'ordre  Ac%pafygonates.  Xies  oniseus  aquatiques . 
ou  les  tymoAoa  primitifs  de  Fabricius ,  sont  des  astUes  pour 
Olivier  {Earyd.  nukh.').  Dans  son  Tableau  élémentaire  de  l'hit- 
loire  naturelle  âes  amnuiuit ,  M.  Cuvîer  fit  immédiatement  suc- 
céder aux  crustacés  macroures  ,  le  genre  oniseus  de  Linnapus, 
en  le  divisant  en  deux  sous-genres  ,  les  asel/es  et  les  chporlea 
proprement  dits.  Dans  ses  Leçons  d'anatomlc  comparée ,  il  Aé—. 
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tache  au  premier  ,  sous  le  nom  de  cymathoe ,  les  espèces  ma-' 
rines,  et  ces  (rois  genres  forment  sa  première  famille  de  la 
classe  des  insectes,  celle  des  pofygaaihes.  M.  de  Lamarck 
(Syslèrai:  des  animaux  saos  vertèbres. )  adopta  te  genre  ligie  de 
Fabricius  ,  celui  de  cyame  que  j'arois  formé  ,  et  les  rangea, 
ainsi  que  les  aselles  et  les  clopoiles  A  Olivier;  avec  ses  crustacés 
sessilîorles.  J'avais  aperça  moi-même  ,  depuis  long-temps 
(_  Précis  des  carnet,  génér.  des  insectes ')j  les  rapports  qni  existent 
entre  les  crustacés  et  Içscloportides;  et  mon  ordre  des  my- 
riapodes ,  qui  vluDt ,  sans  intermédiaire  ,  à  là  suite  de  mon 
ordre  des  crustacés,  renferme  exclusivement  lesgenres  :  aselle, 
cyame  ,  cloporte,  juie  et  malopendre ,  dont  la  Louche  nous  offre 
pluslears  mâchoires  ,  caractère  distinctif  des  crustacés. 

Quoique ,  dans  des  ouvrages  postérieurs  ,  j'aie  placé ,  soit 
avec  les  insectes ,  soit  avec  les  arachnides  ,  les  genres  dérivés 
de  celui  à'omscta  ,  je  n'ai  pas  moins  continué  de  suivre  cette 
série  naturelle.  Ce  sont  mes  Tétkacèkes,  divisés  en  deux 
familles  ,  les  asdloles  et  les  cloporiides. 

Je  donae  Je  nom  de  claporiides  au  groupe  qui  comprend 
les  cloportes  de  Linnaeus  ,  respîraol  l'air  d  une  manière  im- 
médiate ,~  ou  qui  ont  des  branchies  analogues ,  quant  à  leurs 
propriétés  ,  aux  poumons  des  apim^ui  vertébrés.  Ces  crus- 
tacés ,  à  l'exception  des  iîgies  ,  sont  terrestres  ,  et ,  plongés 
dans  l'ean ,  y  périssent  au  bout  d'un  temps   plus  ou  moins 


long.  Ils  ont  le  corps  ovale  ,  plat  en  dessous,  convexe  en  des- 
sus f,  susceptible  de  contraction  ,  et  composé  d'une  léte  et  de 
treize  anneaux.  Les  sept  premiers  portent  chacun  une  paire 
de  pattes  simples  et  terminées  par  on  onglet  :  les  six  derniers 
anneaux  forment  une  sorte  deqiiene  ,  garnie,  eu  dessous,  de 
cinqpairesd'écailles  au  défausses  pattes  sous-caudales,  imbri- 
quées graduellement  sur  deux  rangées  longitudinales.  Les  pre- 
mières ,  ou  les  plus  voisines-  des  pattes  proprement  dites , 
renferment  dans  leur  intérieur  les  organes  de  la  respiration , 
et  soDt  te  siège  de  ceux  du  sexe. 

Ces  écailles  ou  ces  feuilleta  ont  la  figure  d'un  triangle  cur- 
viligne rectangle,  large,  et  dont  le  côté  ,  servant  de  base  , 
est  implanté  sur  l'anneau  dont  il  dépend.  On  aperçoit  sur 
les  quatre  premiers  ,  dans  la  plupart  des  espèces,  une  tache 
d'an  blanc  plus  intense  et  plus  vif,  qui  s'étend  depuis  l'angle 
extérieur  de  la  base  du  feuillet  jusques  vers  son  milieu.  Si  on 
examine  ces  taches  au  jour ,  on  découvre  qu'elles  sont  for- 
mées par  une  multitude  infinie  de  fibrilles,  agglomérées  en- 
une  sorte  de  rosette  ou  de  petite  bouppe  aplatie  et  multifide 
sur  ses  bords  ;  elles  représentent  un  petit  paquet  de  byssus. 
Sous  le  bord  postérieur  du  feuillet ,  est  un  évasement  relevé 
sur  ses  bords,  transversal,  en  demi-ovaje  ou  en  forme  de 
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lri49gl«  allaogf,  fi  tou  lequel  on  d^cenrre  nii«  cavité  p^p^ 
l^wt  la  âuBlicalar«  de  l'écaille  ;  c'est  psa  cette  ^vertore 
que  l'air  ï'iiiginue  dans  ks  cloportes  et  les  porcellioai. 
Alais  les  deux  premiers  feuillets  ost  cbaciui  dans  les  anna- 
dUles  ,  quatre  petitt  Irons  circulaires  et  disposé»  sur  use 
tigae  traosTersale ,  comme  c«ju  d'une  fliUe.  Je  n'ai  pu  en 
distinguer  que  den^  am  deux  feuillets  suivans-  Les  mâmAS 
Vailles  ne  m'ont  paru  ofTnr  dans  les  ligîes ,  ^ue  de  petits 
grains  jaunâtres ,  occupant  ievs  cavité  intérieure. 

Degeer  avoil  observé ,  k  l'égard  des  afcUes  et  des  i^ot^ei , 

Sieles  premiers  ËeuilletsprésenloieBt  d««  difiéreHcessepieiles. 
n  les  retrouve  aussi  dans  les  doportides.  ^nsi  les  Tnâles  , 
du  moins  ceux  de  plusieurs  eapèces,  ont  quatre  appeadices, 
d«  la  consistance  et  de  la  couleur  des  fcMillets,  mw  plus 
étroits ,  i^gs  longs ,  et  presque  en  fbme  de  s»ie ,  situes  par 
paires ,  dans  rentre-deux  des  qttaue  premier»  feuillets  ;  ceux 
de  la  seconde  paire  sont  pins  grêles.  Ije  co^ps  est  leraiiné 
postérieurement  par  d'autres  appendices)  enfonce  de  stylets 
QU  de  pointes  ^soit  au  nombre  de  quatre,  eteomposéscbacun 
de  deux  articles ,  dont  celai  de  la  base  très-CQurt,  soit  au 
nombre  de  deux ,  mais  formés  d'une  tige ,  k  l'extrémité 
de  laquelles'articulentdeux  petits  corps  allongés  ,  et  d'un  seul 
article,  en  manière  de  fourche  ;  les  Ugîes  sont  dans  ce  cw> 
J'ai  TU  sortir  de  l'extrémité  de  ces  appendices  une  bugn^ur 
visqueuae  et  gluante  ,   sous  la  forme  d'un  fil  4-ès-dél)é- 

LatétedesoniscideiesttransversCf  plus  étroite  que  le  cqips, 
«t  3*emboite  dans  une  écbancrore  du  premier  segment-  £lt« 
a,  de  chaque  cAté,  deux  yeox  formés  d'un  grand  qombr« 
de  petits  grains  réunis.  La  bouche  est  composée  d'un  labre  ; 
d'une  sorte  d'épiglotte  située  au-dessous  ;  de  deux  m»adibules 
cornées,  épaisses  à  leur  base  ,  très-comprimées,  crochues  à 
la  pointe  et  à  dentfïliires  irrégulières  ;  de  deux  patres  de  mâ- 
choires étroites ,  alltwgées ,  dont  celles  de  la  première  au 
moins  finement  dentelées  à  leur  extrémité ,  et  dont  cell^  4u 
second  rang,  ou  les  pins  intérieures  ,  servent  de  g^în^  aux 
fleia  supérieures  on  les  recouvrent  ;  enfin ,  les  deux  an- 
tres pièces  extérieures  s'appliquent  sur  toutes  les  autres,  en 
forme  de  feuillets ,  contigus  au  bord  interne ,  et  termïnéspar 
une  saillie  conique  ou  triangulaire ,  oQraot  qnelqnes  articula- 
tions, et semblableànn palpe. Cesdeuxpièces  tienaenllievde 
lèvre,  «t  sontUspremièresmâcboires  aniiliaîres  dansla  mé- 
thode de  H.  Savigny.  Onpentlesconsidérercommedespieds- 
mâcboires.ouplatfttcommedesmàchoires-pïeds,  oamâchoires 
labiales. 

.  l'elle  eW  la  composition  générale  et  extérieure  des 
doportides,  Iieor  cœur  ressemble  ,  par  sa  forme  étroite  et 
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allongée,  an  vaisseau  dor^l  des  ipsec^s.  U  ooftrata<x  k  être 
lùea  ssavhle  vers  le  cinquième  anneau  ,  i  partir  de  la  tète. 

ie  oa  oacieiai  paint  de  leius  habitudes  :  cUes  sont,  en 
génial ,  les  même»  q;^e  celles  d«s  ajitrei  ûopodet  et  d«s  dô- 
paries.  (  V.  ees  mots.  ) 

M.  Curier  a  çfA&i  dans  le  Jùunuû  ^HUtoir^  NaL  ,  i  ^ga  , 
plusieurs  observations  corieoses  sur  ces  aninauz.  Elles  onl 
réveillé  i'attentixui  des  natucalistes  et  préparé  lies  travaux  qui 
on,i  éclajrci  ce  sojet  X«a  c^arïû^j  comptrenijent  les  genres 
Ligue,  PHiiJoaiciB,  CLèpoaxE,  Po^cEiJjo^i  et  AaKiBiu.». 
V.  ces  mots,  (i.) 

CX.OQUE.  V.  Ajures  (Maiaoib  Bes).  (tol.) 

CLOR,  CYLOK  et  CNAU'R.  Noips  donnés ,  dau  U 
province  de  Galles,  i.  la  C^Atauïiie  de  tsbbs  oa  Tehae- 
HOIX.  iBmium  bulbo  casUmum,  h.).  (LN.) 

CLOSTER0Cf;RESo«rUSICpRNES:faipUlf  d'in- 
sectes ,    de    l'qrdf e   dp*   lépidoptères ,   4Jqsi  nommée    par  ■ 
M.  DjpQÉril,  et  q«l  çQiiapread  le  genre  sphl^K  ^  Lii)n«u>. 
V.  CttÉspscuiiiaïs,  (l.) 

CLOTHO,  Qotkft,  "Walck.  Genre  d'araplmides  ,  do 
l'oirdre  d^s  pulnioualr^s  ,  famille  d£S  aranéi^f  s  ,  ou  des  fi- 
leuses,  section  des  tubitèles,  distingué  d^s  autres  goures  qu'elle 
roifermc  ,  car  les  caractères  suivaQs  :  huit  yeux;  les  deux 
filièreçsnpénenresiieaucotqpplHslon^sqij^  les  ^tres;  pieds 
peu  4ifrérens  en  grandfîur  --  la  quatrième  paire  ,  ensuite  I4 
seconde  ,  puis  la  troisième ,  un  peu  plug  longi^es  ;  inâchi>ires 
incliaées  sur  la  Urre ,  dont  la  forme  est  triapgutaice. 

Par  ia  loneuenr  des  filières  sujiériewes ,  ce  genre  aijo- 
mal  rient  se  placer  dans  notre  section  des  aranéides  tubîtèles. 
Les  yc.ui:  sont  très-ramassés  et  forment  deux  lignes  arqiféea  en 
arrière,  et  presque  égales  ;  les  quatre  de  la  rangée  postérieure 
sont  rapprochés  deux  par  deux.  Les  mâchoires  se  penchenl 
sur  la  lèvre ,  comme  dans  les  drasses  et  leg  thomises.  Les 
inasd9>Dles  sont  très-petites  et  fort  inclinées.  Les  palpes  , 
prescjae  aussi  grog  que  les  pattes ,  ont  leur  inseclion  au  côté 
extérieur  des  mâchoires,  et  l'onglet  qui  les  termine  n'a  pas 
de  ^ent^Wes  sfînfihtps.  Le  corps ,  par  sa  ^rme  coufie,  large 
et  aplatie  ,  par  celle  du  corselet ,  qui  3^  la  %UTe  ^'un  rein  on 
d'un  croissant,  npus  présente  d'autres  traits  de  ressem- 
blance avec  les  thomises.  Les  pattes  sont  robustes. 

J'avojs  publié  ce  genre  t  Gea.  Crusl.  et  Iniept. ,  tom.  4  , 
P'g  371  )  ,  d'après  des  notes  que  M.  Walcieaaër  avoit  eu 
la  complaisance  de  nie  communiquer.  L'espèce  d'après  la- 
«laetle  le  genre  a  été  établi,  se  trouve  aux  environs  de  Mont- 
pellier ,.  en  Espagne  ,  et  même  en  Egypte.  Son  corps  est 
long  d'environ  cinq  lignes.  Le  corselet  est  d'un  brun  noi- 
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rAtre  ,  borde  de  jâime  pâle ,  dans  quelques  iajividns  ;  l'aL- 
domeib  est  ovale  ,  lenniDé  en  pointe  ,  d'un  noir  velouté  , 
arec  cinq  points  jaunâtres  ,  placés  sur  le  dos ,  de  iz  manière 
suiranle  :  3  ,  3  ,  1.  Les  palpes  et  les  pieds  sont  d'un  bnm- 
jnaiTon.  Cette  aranéide  porte  le  nom  de  celai  qui  l'a  dé- 
courerte ,  M.  Durand  (  Clotho  de  Durand  )  ,  qui  a  fait  une 
étude  spéciale  des  productions  naturelles  de  pmsieors  con- 
trées de  l'Afrique  septentrionale  où  il  a  voyagé.  (L.) 

CLOTHO  ,  Ciolho.  Genre  de  coquille  établi  par  Faujas 
de  SaÎBt-Fonds  ,  dans  les  ^nnâ/«(fuilfiueum.  11  ofEre  pour 
caractères  :  Coquille  bivalve  ,  équivalve  ,  presque  éqûila- 
térale ,  striée  transTersalemeiit  ;  charnière  i  une  dent  bifide  , 
un  peu  comprimée  ,  recourbée  en  crochet  -sur  chaque  valve; 
une  dent  plus  large  que  l'antre  ;  deux  impressions  muscu- 
laires ;  ligament  intérieur. 

Ce  genres-été  établi  sur  une  coquille  fossile  existant  dans 
les  roches  de  Clion,  près  Loriol.  11  se  rapproche  des  Cofi- 
BDLEs,  mais  ses  valves  sont  égales.  Ce  qui  rend  cette  coqmlle 
remarquable ,  c'est  qu'elle  a  vécu  dans  l'intérienr  d'une 
Cardite,  qui  elle-même  pe^^joit  les  pierres,  (b.) 

ChOTROy,ÏE,  aoâiorua.  Genre  de  reptile  ophidîen,  éta- 
bli par  Daudin  ,  pour  placer  le  Boa  akguiforhe  de  Schnei- 
der ,  qui  s'écarte, des  autres.  Ses  caractères  sont  :  un  rang 
longitudinal  d'écaillés  plus  grandes  sous  le  corps-,  des  crochets 
venimeux.  Ce  genre  est  regardé  comme  mal  fondé ,  par  quel- 
ques naturalistes,  (b.) 

CLOTS.  Nom  anglais  de  la  Bardaiœ.  (ln.) 
CLOU.   Nom  de  plusieurs  coquilles  des  gem-es  Cébjte 
et  Vis.  (B.) 

CLOUDEDIEU.  Nom  vulgaire  duRuBANiER  droit,  (b.) 

CLOU  DORÉ.  On  a  donné  ce  nom  à  l'ACARlc  fragile 

deLinnseuSf  figuré  dans  Vaillant ,  pi.  ii^  a."'  16, 17  et  iS. 

(B.) 

CLOU  DE  GIROFLE.  Cesl  le  calice,  ou  mieux  U  flcar 
non  développée  du  GirofuëR,  (b.) 

CLOU.de  pal  a.  C'est  aussi  le  calice,  on  mieux  la  Oeur 
non  développée  du  Dsyhis.  (b.) 

clou  mère  de  girofle.  C'est  le  fruit  desséché 
du  Giroflier,  (s.) 

CLOUDET.  Nom  viilgaire  du  HiBOu  comitom,  dans  di- 
verses provinces,  (v.) 

CLOUVA.  C'est,  k  la  Chine,  et  dans  quelques  autres  pays 
adjacens ,  le  cormoran ,  que  l'on  y  dresse  à  prendre  le  poisson. 
V.  CORUQRAN.  (s.) 
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C  LOVE  PINK.  Nom  angûis  de  i'CEiiLET  des  jardins  , 
(Dianthua  mryopkyUus,  L.),quiestégaleii>etitaomiiiéc/M<^ji^- 
fionDer;  July^Floiver.  (i.N.) 

CLOVEB.  Nom  anglais  des  Trèfles,  TryoUum,  et  spé- 
cialement da  trèfle  des  prés,  (ln) 

CLUAGINA.Pline.  C'est  IcMyrte,  selon  Adanson.(tN.) 

CLUBIONE  ,  auhiona  ,  Lat. ,  "Walck.  Genre  d'arachni- 
des ,  de  l'ordre  des  pulmonaires,  famille  dès  araséides,  sec- 
tion des  tubitèles ,  distinct  des  antres  de  la  même  dirision  par 
ces  caractères  :  huit  ^reux  ;  filières  eitérienres  presque  de  lon- 
gueur égale  ;  mJlchoires  droites  ,  élargies  à  leur  base  exté- 
rieure ,  pour  l'insertion  des  palpes ,  et  arrondies  k  leur  extré- 
mité ;  lèvre  en  carré  long- 

Leslongueurs  respectives  despattesTarientdans  ce  genre;  la 
aremière  paire,  Et  ensuite  la  quatrième  ,  sont  communément 
les  plusgrandes;  mais  dansquelques  espèces,  cette  dernière, 
et  pais  la  première  ou  la  seconde,  surpassent  les  autres.  La 
disposition  générale  des  yeux  présente  aussi  quelques  modi- 
fications particulières;  les  deux  de  chaque  extrémité  latérale 
sont  ordîiiairement  plus  éloignés  l'un  de  l'autre  que  dans  les 
ai^yronètes,  que  je  considère  comme  des  tubitèles,  mais 
aquatiques.  ^   . 

Clubione  soyeuse,  Qubiom  holoxricea,  Lat,,  Walck;  HUt. 
des  Aran.  ifasc.  4 ,  tab.  3,  la  fem.  ;  aranea  hohserîcea  ,  Linn. , 
Deg. ,  OliT.  ;  la  quatrième  paire  de  pattes ,  la  seconde  en- 
suite, puis  la  première  ,  plus  longues  \  les  deux  yeux  mîtoyeni 
de  la  ligne  postérieure  beaucoup  plus  écartés  entre  eux  que 
les  deux  correspondans  de  la  ligne  antérieure  ;  mandibules 
avancées  ,  noirâtres  ;  tronc  d'un  jaune  verdâtre  avec  la  partie 
antérieure  d'un  brun  foncé  ;  abdomen  orale ,  allongé  ,  d'un 
gris  satiné ,  avec  quatre  points  enfoncés  au  milieu  du  dos  ; 
corps  long  de  près  de  cinq  lignes.  Cette  espèce  est  très-com- 
mune sous  les  vieilles  écorces  des  arbres,  des  pieux ,  etc.  L'a- 
raignée décrite  par  Lister  ,  pag.  71,  sous  le  titre  a3  ,  et  qu'on 
cite  comme  synonyme  ,  me  paroît  différente. 

CuiBiONË  NOURRICE,  Ciuliona itutrix ,  Latr. ,  Walck.  Pre- 
mière paire  de  pattes ,  la  dernière  ensuite  ,  plus  longues  ;  les 
quatre  yeux  intermédiaires  formant  presque  un  carré  parfait  ; 
les  autres  rapprochés  par  paires  sur  une  petite  éminence  ; 
corselet  et  pattes  roussitres  ;  abdomen  d'un  vert  jaunâtre , 
arec  une  bande  plus  obscure  le  long  du  dos  ;  le  dernier  ar- 
ticle des  palpes  du  mâle  en  forme  de  bouton  ovoïde,  pointu, 
ooir,  velu ,  et  accompagné ,  à  sa  base ,  de  deux  crochets 
inégaux. 

Commune  «  vers  la  &d  de  l'été,  aux  environs  de  Paris, 
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snr  les  tâtes  àa  panicaut  des  champs  ou  Su  Chafâoh  Si^ùnd, 
dOBt  elle  plie  les  feuilles  pour  U  constnictioA  de  sob  Aid. 

Clubione  atroce  ,  Qubiona  atrox  ;  Lat.,  Walck.  ;  Anmia 
atroai,  Beg. ,  Oliv.  ;  iht  aran.,  tîi.  3\.  Preiaitvé  paire  de 
pattes ,  la  quatrième  easuite ,  plus  longlies  ;  les  Quatre  yeiii 
ID te rmédi aires  formant  un  tarré  un  peu  plus  làrg^  postérieu- 
rement qu'en  devant  -,  les  quatre  autres  rapprochés  par 
paires  ,  une  de  chaque  côté  ,  sur  une  éiération  ^  et  dans  une 
direction  oblique  ;  corps  brun  ;  corselet  plus  foncé  ,  et  très- 
bombé  ea  devant  ;  abdomen  noirâtre ,  avec  une  tache  cïrrée 
noire  ,  bordée  de  jaunâtre  ,  -sur  la  partie  antérieure  du  dos. 

Cette  espèce  habite  les  cavités  des  vieux  murs ,  lès  fentes 
des  lambris  et  des  croisées ,  et  se  trouve  jusque  dans  les  toiu 
les  plus  élevés  des  églises,  ausomthetdes  tours.  Ëlleypasse 
l'hiver ,  renferniëe  dans  sa  toile  ,  en  sort  cependant  qiiel- 
quefois  si  la  saison  est  pluvieuse  ôii  si  elle  h'^  est  pas  éti  su' 
reté.  Lister  remarque  que  les  fils  du  réseau,  doiit  l'tntrêe  de 
son  habitation  est  environnée,  sont  d'ëpàissetir  inégale , 
semblables  k  de  la  soie ,  iîoh  tordiis  et  d'uil  hliiic  ihat 
Ayant  ouvert ,  vers  la  mi-juin  ,  plosieiirs  nids  dé  cette  es- 
pèce ,  il  trouva  dans  chacun  d'eus  un  cDcoii  d'iin  tbiù  peu 
serré  ,  et  ne  renfermant  qu'un  petit  nbmhre  d'œu&.  Ces 
œufs  étoient  blanchâtres,  sans  adhérence  entre  eux,  etpetits, 
à  raison  dé  11  grosseur  de  l'animal!  Une  fèmellé,  rénfênfaée 
avec  la  scolopendre  çuèue-fourchùè ,  viiit  k  boiil ,  à  fbfce  3e 
morsures  .et  en  s'attachant  aux  plaies  ijù'ellé  siiçoit ,  dé  la 
faire  périr.  Le  même  naturaliste  a  va  mourir,  dans  uii  idstanli 
une  mouche  assez  grande  que  cette  arabéîde  âvoit  saisie  à 
l'ouverture  de  sa  cellule  ,  et  qu'elle  n'àvoit  piqiiéé  qtt'une 
fois,  (i.) 

CLUNIPEDES.  Les  wnithologislcs  appellent  aiitîi  les 
oiseaux  qui  ont  les  pieds  placés  près  dé  l'aniis  et  eh  partie  ci- 
chés  dans  l'abdomen,  (v.) 

CLUNCH.  Schiste  ai^eux  qui  conliënt  du  ininïriù  At 
fer  en  rognons  (  fer  carbonate  compacté  terreux  )  qui  accom- 
pagne ordinairement  la  houille  en  Aneletérré.(LN,) 

CLtJPAKODON  ,  Ctupanodon.  Geni-e  de  poîssoïK  éta- 
bli par  Lacèpède  aux  dépens  des  Clupës  de  LinÛKUS.  I! 
offre  pour  caractères  :  plus  de  trois  rayons  k  \a  meiitbraiii' 
des  branchies  v  le  ventre  caréné  ;  là  caréné  du  ventre  démê- 
lée ou  très-aiguë  ;  la  nageoire  dé  l'atiils  séparëb  de  celle  de 
la  queue  ;  une  Mule  nageOi^e  sur  le  dos  ;  poittt  de  dbtits  atn  [ 
mâchoires. 

Lacépède  rapporte  six  espèces  à  ce  genPe ,  doBt  les  flus  : 
importantes  à  connaître  ont  pour  noms  spécifiques  CaU'  I 
levxTassart,  PiixuABDet  Çbikou.  f.  ail  mot  QLCTÊiB-)  i 
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CLUPÉ,  Gupia.  Genre  de  poissons  is  U  âîvisioa  des 
ABDOUtKJkUX ,  qui  [irésente  pour  caractères  :  ud  corps  com- 
primé I  à  tcatre  dentelé  ,  et  couvert  d'écaillcs  de  moyenne 
graodeur  ;  une  bouche  garnie  de  petites  dents;  une  cavité  ou 
tu  «nfoncemeiit  àbloag  au-dessus  de  U  télé  ;  huit  rayons  à 
la  membrane  des  ouïes. 

n  sufBt  de  nommer  leS  principales  espèces  de  ce  genre  , 
teb  ^ae  le  Hakeno  ,  U  Sabdine»  l'Ancaoïs  et  t' Alose  t  pour 
an  donner  une  idée.  11  n'est  personne  qui  ne  sache  de  quelle 
importance  est  la  p^he  de  ces  poissons  pour  les  peuples  de 
r£arope  ,  et  qui  n'ait  fait  des  vœux  pour  son  extension. 

Les  détaits  dans  lesquels  je  suis  entré  ans  mots  précités, 
me  dispensent  de  plus  grands  développe  mens.  £n  consé- 
quence ,  je  me  borne  an  siiùple  exposé  des  caractères  qui 
distin^ent  qBelqnes-unes  des  dix-sept  espèces  de  Clupés. 

Le  Clbpê  BAREne  ,  Qapea  iatraigai,  Lian. ,  a  la  mâchoire 
inférieure  plus  longue  que  la  supérieure,  et  U  nageoire  anaU 
composée  de  dix-se^t  rayons. 

Le  CluvÉ  sAbmme  ,  Ùi^ea  spiiitua ,  lânn. ,  a  la  mâdioire 
inférieure  (Jus  longue  que  la  aupéfieure ,  et  la  nageoire  anale 
conposée  de  dix-neuf  rayots.  ()n  le  trouve  dam  Tes  mers  du 
Nord  et  dans  la  Méditertaoée.  Il  est  de  moitié  plus  petit 
qae  le  hareng,  mais  lui  ressemble  du  reste  Extrêmement,  soii 
danssaforme,  Soitdans  ses  mœurs.  F'.pl.B.aD,D{iilestfigiiré. 

Le  CtoPË  ALOsk,  t%NMa/a*d,  Linn.,  a  la  mâchoire  su- 
périeare  fendue  à  son  extrémité  ,  et  le  corps  tacheté  de  noir. 
On  le  tronre  dans  lés  mers  de  l'Ëul-ope  et  de  l'Asie  septen- 
trionale «t  dans  les  rivières  y  aflluentes ,  iju'il  remonte.  U 
parrïent  à  une  longueur  de  dtAx  i  trois  pieds. 

Le  Clit^  anchois  ,  Clupea  etttroMicolus ,  Linn. ,  a  la  mâ- 
choire sapérieure  plus  longue  que  l'inférieure.  On  le  pêche 
dans  t«utes  les  mets  d'Europe  ,  principalement  dans  la  Mé- 
diterranée. 11  parvient. rarement  4  plus  de  trois  pouces  de 
long. 

ht  ChVti  AlPALUtK ,  Qtifièa  eypriaoîdes,  Linn. ,  a  le  deroiei- 
rayoD  de  la  nageoire  dorsale  très-long  ,  l'anale  composée 
de  TÏtagt-quatre  rayons  4  et  l'abditlnen  oblas:  il  habite  dans 
les  mers  d'entre  les  Tropiques  ,  et  remonte  les  rivières.  Sa 
grandeur  est  quelquefois  de  douze  pieds  :  son  caractère  spé- 
cifique l'éloigné  des  antres  espèces  de  ce  genre  ,  pour  le  rap- 
proclMt  des  CTpanls.  Il  a  des  dents,  quoique  plusieurs  au- 
teur» lui  en  aient  refosé. 

La  Clopés  rcii4TB  et  la  ClupÉb  roussi  dilVèrent  peu  de 
l'alose  avec  laquelle  ils  sont  confondus  généralemenl.  On  lei 
pSch«  à  l'CJUbôucfanre  de  la  Seine.  La  première  a  le  corps 
pltu  rond ,  la  tête  moins  aplatie  ^  la  lèvre  inférieure  pli» 
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longue ,  la  catène  de  son  Tenlire  moitu  fortement  dentée. 
Sajemelle  se  oomn^e  PocELiE  à  Paris.  On  en  a  formé  un 
genre  particulier,  sous  les  noms  de  Serpe  et  de  Gastero— 

FLÈQUE. 

Le  CLOPi  CAiLifus-TASSART ,  C/i^wi  ùissa ,  Lion. ,  a  le 
dernier  rayon  de  la  nageoire  dorsale  très-long  ;  la  nageoire 
anale  droite  et  composée  de  vingt-huit  rayons.  Il  habile  les 
mers  d'Amérique  et  de  l'Inde.  Il  remonte  les  fleuves  ,  atteint 
i peine  la  longueur  d'un  pied,  et  a  une  chair  sapide,  qu'on 
Ae  recherche  cependant  pas  y  à  raison  de  la  grande  quantité 
d'arêtes  qu'elle  contient.  Il  devient  quelquefois  un  poison, 
aux  AntiHes  ,  oit  il  est  commun  ;  tes  uns  disent  parce  qu  il 
mange  le  fruit  do  mancemlier,  les  antres  ,  parce  qu'il  vit  sur 
des  écueils  où  il  V  a  des  mines  de  cuivre.  11  est  à  désirer  que 
l'on  fasse  des  recnerches  positives  sur  la  cause  réelle  de  cet 
eOèt.  ^.  AsTÉBiE  et  Moule.  Il  sert  actuellement  de  type  au 
genre  CLUFANODOn  de  Lacépèdc. 

Le  Clupé  de  la  Chiiie  a  ta  bouche  édentée  et  le  rayon 
inférieur  de  la  membrane  branchiale  tronqué.  11  est  figuré 
dans  Blocb  ,  sous  le  nom  de  hareng-de  la  Qtau.  li  se  trouve 
dans  les  mers  d'Asie ,  surtout  de  la  Chine  ,  en  aussi  grande 
quantité  que  le  harepg  ordinaire  dans  celles  d'Europe  ,  mais 
il  est  peu  estimé.  Une  grande  partie  de  ceux  qu'on  prend  sur 
la  cfite  de  Malabar,  est  employée  à  famer  les  champs  de 
riz.  11  se  trouve  aussi  dans  les  mers  d'Amérique.  Sa  longueur 
est  de  dix  ponces. 

Le  Clore  pichard  a  la  nageoire  du  dos  placée  au  centre 
de  gravité  du  corps  ,  et  a  dix-huit  rayons  à  la  nageoire  anale. 
Il  habite  les  mers  d'Europe.  On  le  voit  arriver,  au  milieu  de 
l'été ,  en  troupes  innombrables  ,  snr  les  côtes  d'Angleterre  , 
où  on  le  pèche  et  on  le  sale  pour  le  metb'e  dans  le  coin-* 
merce ,  positivement  comme  le  hareng,  dont  il  diffère  fort 
peu.  On  dit  sa  chair  préférable  à  celle  de  ce  dernier.  Il  lait 
partie  des  Clupanodons. 

Le  Clui^  ba^de  d'argent,  Qupra  alhmiuiida,  Linn.,  a 
une  largebande  argentée  de  chaque  câté,  et  trente-cinqrayons 
à  la  nageoire  de  l!anus.  Il  se  trouve  dans  ta  mer  des  Indes 
et  la  Méditerranée  ,  et  parvient  il  la  longueur  de  cinq  k  six 
pouces.  Sa  chair  est  grasse  et  de  bon  goût.  Il  est  bien  distin- 
gué de  Vaiherine  par  ses  caractères. 

La  ClupÉE  kyste  forme  aujourd'hui  le  genre  Myste.  (b.) 

CLUS£.  ^Fauconnerie.')  Le  cri  du  fauconnier  pour  exciter 
les  chiens  quand  l'oiseau  de  vol  a  remis  la  perdrix  dans  Un 
buisson  :  l'on  dit  en  ce  sens  cluser.  (s.) 

CLUSE  AU.  Nom  vulgaire  de  rÂflARic  életé,  que  l'on 
man^  dan»  beaucoop  d«  lieu»,  (b.) 
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CLUSEAU.  i^nenyme  de  CotuusLLB.  (b.) 

CLUSIA.  Genre  de  plante  de  la  famille  des'  gattifères. 
V.  ClUSlEit.  Ce  nom  a  été  encore  donné  au  àeciamma  har- 
barea.  Lion.  Plumier  fut  le  premier  qni  consacra  le  nom 
de  VÉdiise  à  un  genre  de  plantes.  L'Ecluse,  né  à  Arras, 
en  i5a6i  conlemporaln  des  Gesner  et  des  Bauhjn,  illustra 
comme  eux  le  i6.=  siècle  par  ses  travam  en  faol»iique.  Il 
areit  une  mémoire  prodigieuse  ,  ^connoifisoit  un  grand  nom- 
bre de  langues,  et  avoit  beaucoup  voyagé.  Ses  nombreux 
ourrages  sont  remarquables  encore  de  nos  jours ,  par  la  mé- 
thode ,  l'exactitude ,  la  précision  et  l'eléganre  des  descrtp- 
lions  desplanles.  Ses  Fluns  d'Espagneet  de  Parumnie  sont  deux 
modèles  en  ce  genre  ,  qui  cootribuèrent  beaucoup  à  perfec- 
tionner l'étude  de  la  botanique,  (ln.) 

CLUSIER ,  Clusia.  Genre  de  plantes  de  la  polygamie 
monoécie  ,  et  de  la  famille  des  guttifères  ,  dont  les  carao 
lires  sont  d'avoir  :  un  calice  imbriqué  de  plusieurs  folioles 
orales  ,  arrondies  ,  concaves  et  persistantes  ;  quatre  à  cinq 
pétales  arrondis  ;  un  grand  nombre  d'étamines  dont  les  an- 
ihëres  sont  adaées  au  sommet  des  filamens  ;  un  ovaire  su— 
pécienr,  ovale  ,  cylindrique,  dépotirvu  de  style,  surmonté 
d'un  stigmate  épais  et  en  étoile. 

Les  fleurs  femelles  ont ,  au  lieu  d'étamines,  autour  de 
l'ovaire ,  une  rangée  épaisse  de  corpuscules  oblongs ,  pointus, 
courbés  vers  le  stigmate. 

Le  fruit  est  une  grosse  capsule,  couronnée  par  le  stigmate, 
marqnée  en  dehors  de  plusieurs  sillons ,  qui  s'ouvre  en  cinq 
à  douze  panneaux ,  et  qui  contient ,  dans  un  pareil  nombre 
de  loges,  des  semences  nombreuses,  ovales,  enveloppées 
dans  une  pulpe  et  attachées  à  un  réceptacle  cotumniforme 
et  sillonné. 

Les  clusters  sont  des  arbres  parasites ,  propres  aux  An- 
tilles. Leurs  feuilles  sont  opposées,  obtuses,  coriaces;  leurs 
fleurs  solitaires ,  géminées  et  temées  et  leurs  pédoncules 
munis  de  petites  bractées.  On  en  compte  quatre  espèces 
dont  font  partie  : 

Le  Clusisk  rosb.  Il  a  pour  caractères  :  une  corolle  de  sixpé- 
talesroses,  et  des  feuilles  épaisses  etspatulées.  Toutes  cespar- 
tiessontrempLîesd'unsucvisqueux,  laiteux,  qui  roussit  à  l'air,  et 
dont  on  se  sert  pour  panser  les  plaies  des  chevaux  et  pour  gou- 
dronner les  vaisseaux.  On  l'appelle  figuier  jriaudit  marron  k 
Saint-Domingue.  II  crott  souvent  sur  des  arbres  moins  gros  que 
lai  ;  mais  alors  une  partie  de  ses  racines  gagne  la  teri^e  pour  y 
trouver  plus  de  nourriture.  Viiy-  pi.  B.  38,  où  il  est  figuré. 
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Le  CLCsish  VEINEUX.  Ses  feuîiies^  sont  veinées  et  ses 
fleurs  rouges  ou  Llaoches.  Il  ne  parott  pas  ^tre  parasite. 
On  l'appelle  à  Sùnt-Homingae  palétuvia-  des  moniagnes.  (b.) 

CLÙSS  ,  Clotis,  Clise  ,  ou  Clute,  Noms  anglais  de  la 
Bakd&ne.  (ln.) 

CLUSTERED  WINTER-CHERRY.  Nom  anglais  du 

COQUESKT    SOHHIFÈRE  ,  L.    (LM.) 

CLUTELLË,  Outia.  Genre  de  plantes  de  la  dioécie 
gynandrie  ,  et  de  la  famille  des  tîlbymaloïdes ,  dont  les  ca~ 
ractères  sont  d'avoir  un  calice  à  citiq  divisions ,  oa  composé 
de  cinq  folioles;  cinq  pétales  à  onglets  plats;  leur  base 
accompagnée  d'autant  d'écailles  trifideS  ;  dans  les  pieds 
mâles  I  cinq  étamines  insérées  à  la  parlle  supérieure  dn 
style  ;  dans  les  pieds  femelles  ,  un  ovaire  supérieur,  arrondi, 
chaîné  de  trois  styles  bifides,  à  stigmates  obtus,  el  entouré 
de  cmq  glandes  didymes. 

Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse ,  k  six  sillons,  cov- 
verte  de  poils  tuberculeux  et  à  trois  loges  monospermes. 

Les  clutelles  sont  des  arbrisseaux  du  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance ou  des  Indes,  dont  les  feuilles  sont  alternes ,  mn~ 
nies  de  stipules  ,  et  les  fleurs  asittaîres.  On  en  connott  nnc 
quinzaine  d'espèces ,  dont  deux  seulement  sont  cultivées 
dans  les  jardins  de  botanique. 

L'une ,  la  Clutelle  alaternoï'de  ,  a  les  feuilles  linéaires 
lancéolées ,  pointues ,  très-glabres  ,  mais  leurs  bords  sca-^ 
bres.  L'autre,  la  Clutelle  élégante,  chtiia  pulchella  ,  L., 
a  les  feuilles  ovales  «  très-entières ,  et  les  fleurs  latéralesi. 
Toutes  deux  viennent  d'Afrique  ,  et  ne  présentent  rien  de 
remarquable.   On  les  cultive  dans  les  jardins  d.e  botanique. 

Le  genre  Cluytie  a  été  établi   aux  dépens  de  celni-ci. 
(B.) 

CLUTIA.  Boerhaave  a  donné ,  le  premier,  ce  nom ,  qui 
dérive  de  celui  de  Cluyts ,  botaniste  hollandais ,  à  un  genre 
de  la  famille  des  euphorbes  ,  auquel  Linoseus  l'a  conservé. 
C'est  sur  une  espèce  de  ce  genre  que  Linnaeus  fit  des  ex- 
périences qui  confirmèrent  l'existence  des  sexes  dans  les 
plantes,  et  qui  firent  connottre  quelles  étoient  les  fonctioDs 
des  étamines  et  celles  des  ovaires.  Adanson  divise  ce  gem'e 
en  deux  :  allora,  qui  comprend  la  eîulia  pidchella  ,  et  duUria  ^ 
que  Linna^s  avoit  établi  d'abord  et  qu'il  confondit  ensuite 
avec  le  clutla.  V.  Clutelle.  (lu.) 

CLITYTIE ,  Briedelia.  Genre  de  plsntes  de  la  polygamTe 
monadelphie ,  et  de  la  famille  des  euphorbes ,  établi  auK 
dépens  des  Clutelles  ,  et  renfermant  trois  espèces ,  toutes 
des  Iodes ,  dont  aucune  n'est  cdltiyée  dant  nos  jardins. 
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Cle  gepr£  oEft'e  poar  Caraclëres  ,  dans  les  fleurs  henna- 
{ihrodites ,  un  calice  k  cinq  divisions  ;  cinq  pétales  insé-* 
rés  sur  le  '  calice  ;  cinq  éumincs  monadelphes  ;  un  oralre 
supérieur  surmonté  d'un  style  bifide  ;  une  baie  k  deux  se- 
mences. Dans  le's  fleurs  mâles  ,  point  d'ovaire,  (b.) 

CLYMENON,  Gym^num,  Dioscoridc.  Selon  ses  cdm- 
mentateurs,  ce  leroit  ilne  gesse ,  ialkyi'us.  Dioscoride  dît  qoe 
leclyménan  a  la  tige  carrée  de  la  fève,  arec  des  membranes* 
et  les  feuilles  du  plantain.  Il  ajoute  que  le  suc  du  clyménon 
étoit  eice lient  pour  arrêter  les  Inkaorragies ,  et  que  Ica 
feuilles  et  tes  goasses  pilées  ,  appliquées  sur  les  blessures  * 
enhâtoient  la  guérison.  Suivant  Pline,  la  racine  du  clyménon, 
portée  sur  soi,  prcscrvcroit  de  certaines  maladies  de  l'anus. 
Tournefort ,  et ,  après  lui ,  Adanson  et  Mcench  ,  ont  consa- 
cré ce  nom  à  un  groupe  de  légumineuses,  qui  sont  des 
gesses  pour  Linnœus  ,  mais  qui  en  dllîèrent  par  leur  calice  à 
deux  lèvres  ,  et  par  les  gousses  presque  toujours  noueuseSi 
Linnseus  l'a  conservé  comme  nom  spécifique  à  Une  espèce  dé 
gesse,  laihynts  tJy/neautn.  Chabrée,  en  le  donnant  au  chèvre- 
feuille ,  fait  remarquer  la  confusion  qui  existe  chez  les  an- 
ciens au  sujet  du  clyménon,  (ln.) 

GLYPÉACÉS  ou  ASPIDIOTES.  Noms  donnés  par 
M.  Latreille  (^Noae.Did.d'Hùt.  Nai.,tom.  ai),  à  une  section 
des  crustacés  eutomostracés ,  ayant  un  lest  en  forme  de  bou- 
clier. Elle  est  composée  des  genres  :  Limule  ,  C&lige  ^ 
BiKOCLEj  OzoLE,  Apus.  M.  Duméril  {Zoolog.  Anal.),  a  fait 
de  cette  section  une  famille  ,  avec  les  mêmes  noms  et  les 
mêmes  élémens.  V.  Asfidiotes  ,  BaANcHiopoDEs  ,  et  Crus- 
tacés.   (D£SH.) 

CLYPEARIA.  Rbumphios  (Hbrf.  Malab.,  3,  tab.  3a) 
donne  ce  nom  i  trais  arbres  de  l'Inde ,  de  la  famille  des 
légumineuses,  dont  un  est  une  espèce  de  GoMDORi,  Ade". 
tumOiera  falcata  >  L.  (lS.) 

CLYPBASÏRE.   Genre  d'insectes.  V.  LéSaKite.  [l.) 

CLYPÉ ASTRE,  Qypeaster.  Genre  de  la  (liasse  des 
Vers  icHlNODERMËiS ,  établi  par  Lamarck,  aux  dépens  des 
Oursins  de  Linnceiis.  Ses  caractères  sont  :  un  corps  irré- 
gniier,  elliptique  oii  Orblculaire  ,  plus  ou  moins  déprimé,, 
garni  de  très-petJtes  épines ,  et  de  plusieurs  rangées  d« 
pores  qui  forment ,  en  dessus,  des  a  mbul  acre  s  bornés,  dis- 
posés eu  étoiles,  imitant  une  fleur  à  cinq  pétales  ;  une  bou- 
che inférieure  et  centrale  ;  un  anus  inférieur  entre  le  bord  et 
la  bouche. 

Ce  genre ,  qui  ne  diflire  pas  de  rÊcBii<AJ4THS  de  LesLe  i 
comprend  deux  divisions  i 
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Les  clypéastres  qvî  ont  Vanas  près  âa  bord,  et  dont  1«  type 

est  POoKSis  aosAci. 


Les  ctypéâstres  qpî  ont  J'anosprèsde  U  boache,  et  dont  le 
rt  VOuttsi 
espèc 
^nre.  (il) 


type  ejt  i'Outtsis  PentaPORE. 

Dix  espèces ,  dont  U  moitié  fossiles ,  se  rappottent  à  ce 


CLYPÉOLA.  Petit  boAoUer,  en  latin.  Linnans  a  con- 
sacré ce  nom  au  JomBLAsn  àe  Tournefort,  k  cMue  de  la 
forme  de  ses  fnrits. 

Ce  genre  diffère  à  peine  des  afyuuM.  V.  ci-après,  Cly- 
ftovs..  Ptnsienrs  autres  plantes  crucifères  ont  reça  ce  aom. 

V.  PeLTAIHE  et  BlSCDTEtLE.  (lN.) 

CLYPÉOLE ,  Cfypeola.  Genre  de  plantes  de  la  t«rady- 
namie  sillculense,  el  de  la  famille  des  crucifères,  dont  les 
caractères  sont  d'avoir  no  calice  de  qnatre  fotioles  orales, 
oblongues,  droites  et  caduques;  quatre  pétales  obloogs  et 
entiers  ;  six  étamines,  dont  deux  plus  courtes  ;  uo  oraire  su- 

fiérieur,  arrondi,  comprimé  ,  chargé  d'un  st^le  simple,  dont 
e  stigmate  est  obtus  ;  ime  sillcole  fort  petite ,  orbtcuiaîre  , 
aplatie ,  à  dne  senle'  loge ,  qui  ne  contient  qu'une  se- 
mence. 

Le  genre  CLYPioLE  a  élë  plus  on  moins  nombreux,  selon 
«ne  l'on  y  a  réuni  les  PeltaiSES  de  lânnœos ,  qm  n'en  dif- 
férent qne  parce  que  leur  stiique  est  orée,  an  rebours ,  et 
S lelques  espèces  d'ALTSSES  qai  s'écartent  un  peu  des  autres, 
n  dernier  lien ,  Willdenow  n'y  a  laissé  qu'une  seule  es- 
pèce ,  la  Clypéolealissoïde,  Cfypeola  jonihiaspi,  Lion., 
petite  plante  anuelle,  qui  croît  en  Italie,  et  dans  les  sables 
des  parties  méridionales  de  la  France,  dont  les  fleurs  sont 
jaiiaes  et  disposées  en  épis  terminaux  ;  les  feuilles  spatulées 
et  reines.  Elle  forage  dans  la  Fiore  du  Piémont,  d'Allioai ,  le 
genre  FossÉlinie.  F.  ce  mot.  (».) 

C  LYPEUS.  Chaperon.  V.  Bouche  des  Ihsectes.  (desh.) 
CLYTE,  Cfylus.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  coléop- 
tères, formé  par  Fabricius  aux  dépens  de  celui  des  Cal- 
LloiEs.  La  languette,  suivant  lui,  est  blQde  dans  ceux-ci, 
tandis  qu'elle  est  tronquée  et  entière  dans  les  clytes.  Mais  la 
bouche  des  Insectes  de  ces  deux  genres  ne  nous  a  point  paru 
offrir  de  différences  appréciables.  Les  clytes  ne  s'éloignent 
des  callidies  que  par  leur  corselet  plus  éleré  ou  presque 
globuleux ,  et  leurs  antennes  souvent  moins  sétacées  ou  près— 
qne  filiformes.  Nous  conservons  ce  dernier  genre  tel  qu'il 
a  été  formé  dans  le  principe,  en  y  faisant  simplement  deux 
dirisions.  T.  Caludie.  (o.  etL.) 

CLYTIA,  Camerarias.  C'est  la  MADREtLE,  Croùm  HnOo^ 
fium,  Linn.  (ln.) 
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CLTTIE,  Oyiia.  (ienre  de  Polypiem,  établi  par  Lamou- 
rousf  aux  dépens  des  Sertulairbs.  Ses  caractères  sont: 
polypier  phyloïde  ,  rameui  ,  filiforme,  voluhile  ou  grim- 
pant ;  cellules  campanifUes ,  pédtcuUe»  ;  pédicotei  ordinai- 
rement longs  et  contoomés, 

Sii  espèces  entrent  dans  ce  genre  ,  dont  cinq  a^artien- 
nent  aux  mers  de  i'^rope  :  ce  sont  les  S£RT{ilairë$  VEftTi- 

aLLÉE  ,    VOLUBLE  ,    SyBJNGA  ,     OviFÈRE  ,     et  Ril^U^VâS  ,  • 

tontes  figurées  par  Ellis  i  la  siiièine  ,  la  Clytie  URNicÈtiE,  ' 
vient  de  la  Nonvelle-Hoi lande,  et  est  figurée  pi.  5  de  l'on-' 
rrage  de  Lamonroui.  (s.) 

CLYTK£  ,  CfyÛiKa.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des  co- 
léoptères ,  section  des  tétramères  ,  famille  tUs  tyclifa^.  Sta 
açtenaeâ  insérées  au-devant  4es  yeux  ,  écartées ,  coarles  et 
en  soie  ;  son  corps  presque  cylindrique ,  et  i  i' extrémité  an- 
térieure duquel  la  tête  est  enfoncée  yerticalement ,  le  dis- 
inguent  des  autres  genres  de  la  mËme  famille. 

Les  c^yira.out  le  corps  ji  peu  près  cylindrique  ;  les  élytres 
coriacées  ,  dures  ,  convexes ,  et  recouTrant  deux  ailes  mem- 
braneuses «t  repliées  ;  le  corseUt  relxordé ,  et  presque  de  la 
largeur  des  élytres;  latète  assez  large,  enfoncée  verticalement 
dans  le  corselet  ;  les  antennes  en  scie  ,  plus  coqrtes  que  la 
moitié  du  corps,  composées  4e  onze  articles;  la  bovH^he 
composée  de  deux  Jèvres,  dontia  supérieure  échancrée,  et 
l'inférieure  simple  ;  de  ^uz  mandibules  arquée^  ,  bidentées  ; 
de  deux  mAcboire s  divisées  en  deux ,  £t  de  qua^c  anteiiuules 
inégales  ;  enfin  ,  quatre  articles  aux  tarses  ,  dont  les  trois 
premiers  garnis  de  brosses  ;  le  troisième  bilt^é  ,  le  qua- 
trième arqué  ,  mince ,  un  peu  renflé  à  son  e^rémité  ,  et 
terminé  par  deux  opgles  cradhus  ,  assez  forts. 

Ces  insectes  ont  été  confondus  avec  Jes^irftMim;. ils  en.dif- 
fèrcnt  par  lesAUtennes,  le^  iQaodibuJes,  et  par  Ic^  antennules. 

Quoique  peu  riches  en  couleurs  brillantes  et  variées  ,  les 
diyb'es  n'en  paroâ^sentp^  moins  assez  agréables  à  la  vue. 
Elles  ne  s'élèvent  pas  à  une  grandeur  bien  rejmarquabie. 
lies  plus  grandes  espèces  connues  ont  À  pciqe  six  lignes  de 
long  :  leur  vol  n'est  pas  bien  agile  ,  et  on  peut  les  prendre 
facilement.  Elles  fréquentent  les  fleurs.  -On  l«s  trouve  plu» 
ordinairement  sur  les  .fleurs  des  chËnes. 

Parmi  un  assez  grand  nombre  d'espèces  de  ctytres  dé- 
crites ,  les  plus  connues  sont  :  la  QiTADRipo;«CTirÉe.  Elle  est 
noire  ,  avec  les  élytres  ronges  ,  et  deuK  points  noirs  sur 
.chaque.  Sa  larve  vit  dans  un  tuyau  d'une  matière  assez  so- 
lide ,  ridée  à  sa  wrface  etlérieure ,  presque  cylindrique, 
ferme  et  arrondie  postérieurement ,  ouverte  àl' antre  lM)ut  , 
«t  qu'elle  transporte  avec.elle  en  mvcbaïu. 
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La  Thidem'Ée.  Elle  est  d^mt  noir  bleuâtre  iiilsam,  k 
élytres  jaunes ,  sans  taches  ;  ^  pattes  an(érie\ires  tr^s- 
longaes. 

La  LongihaHE  est  bronzée  ;  les  ëlytres  sont  jannâtres  , 
arec  an  petit  point  noir  à  la  base  ;  les  pattes  antérieures 
sont  longues. 

La  BticÉPHALE  est  bleue  ,  avec  la  bonche,  les  cAtés  âa 
corselet  et  les  pattes  rougeâtres.  (o.i.) 

CNAlT-FFRENdlG.  Nom  gallois  du  NoyE».  (lH.) 

CNAUR.  V.  C1.0R.  (LN.) 

CNAVEL.  V.  Gnatelle.  (m) 

CNECtJS.  Nom  que  Gcsner  donne  au  CabThahe  des 
teinturiers  (^Cartkamus  Uruiorhis,  L.).  Fallopins  '  nomme 
ateeum  celte  plante ,  et  earthalkam  ses  graine^.  Celles-ci  sont 
aussi  appelées  cardantum.  V.  Ckicus.  (ln.) 

CNEMI6OTUS.  Nom  donné  par  UHger  à  un  genre 
d'insectes  de  l'ordre  des  ColéOstères  ,  qui  avoil  été  établi 
f>ar  Latreille  sous  le  nom  de  H&lipIe,  Haiipbis.  Voyez  ce 
Énot.  (o.) 

CNEKION,  Dioscoride.  Cette  plante  est  regardée 
comme  notre  marjolaine  ,  Origanum  majorana.  (ln.) 

CNEORUM.  Théopbrasle  et  Dioscoride  donnoiènl  ce 
pom,  qui  signifie,  en  grec,  être  ou  anisligue,  à  une  plante 
qu'on  s'accorde  à  regarder  comme  une  espèce  de  DaPHNÉ 
(D.  «meorunt ,  L.  ),  qui  a  efFectivement  les>  feuilles  acres, 
linnseus  nomme  cneorum  la  Cahélée.  V.  ce  mot.  Celle-^i 
est  le  chfonaka  des  anciens  et  de  tous  les  botanistes  ant^ 
rieurs  k  Linnsus.  Le  cneorum  blanc  de  Bauhin  est  une  e&A 
pèce  de  LisERON  i^Concohulus  cneorum')  à  feuilles  soyeuses 
et  blanches,  tandis  que  dans  le  D(T;»Ani!  nMoram  elles  sont  <rert- 
BOmbre,  et  noircissent  en  desséchant,  (lti.) 

CNEPOLOGOS.  Nom  grec  du  Hocbe-quzue-LatAn- 

DlÈftE.  (V.) 

CNESTRON  de  Théophraste.  Espèce  de  plante  aussi 
nommée  cneorum.  V.  ce  mot.  (LN.) 

CNIC.  Nom  vulgaire  do  bondoc,  GviUaaâina  bonAa:.(vi.) 

CNICUM.  Genre  établi  par  Cusson  dans  la  famille  des 
ombellifères  ,  et  qui  n'a  pas  été  adopté.  Les  espèces  en  sont 
dispersées  dans  les  genres  Siapsi,  et  oHiamaide:  V.  Jussieu, 
Gmer.pl.  (LU.) 

CNTCUS,KNlKOS.Théophraste, Dioscoride  etPline, 
'd'après  tous  les  commentateurs ,  nommoient  ainsi  le  car— 
ihame  cultivé  (curtAomujA'nctoriJu). Pline  nous  apprend qne, 
de  son  temps,  (Vespasien  étant  empereur),  la  culture 
du  carthame  étoit  particulière  <i  l'I^^pte  ,  pour  l'huile 
^n'pn  retirôit  des  grames  de  celte  plante.  Cette  culture  ne 
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l'est  étendue  en  Europe  qu'au  temps  des  Maures  ,  épo- 
que à  la(|ue)le  le  aûcus  y  fut  introduit ,  avec  le  nom  de 
çarlahm  que  donnoient  les  Maures  à  ses  graîues  ,  et  qui 
est  l'origine  du  niot  carlhame.  Tournefort  conserva  soi-r 
eaensement  le  nom  de  cnicua  au  genre  dans  lequel  il  plaçoît 
le  carthame.  LinnKus,eapartageantcegenreentrois,  appela 
l'un  cmcus,  l'autre  alractflis ,  et  le  troisième  carthâmus , 
qoî  reoferme  le  enieus  des  anciens.  Première  confusion. 

Une  seconde  cause  de  désordre  dans  la  synonyn^ie  de  ces 
plantes ,  c'est  que  ces  trois  genres  de  LinoKus,  ntal  caractérisés 
pour  les  espèces  qu'il  y  rapporte ,  ont  donné  naissance  k 
plusieurs  autreï  dans  lesquels  se  retrouvent  des  plantes  aussi 
nommées  coicOiS;  tels  sont,  outre  les  précédens  ,  les  genres 
AcABHE  ,  Carduncelle  ,  Cektaurée  ,  Sebratule,  Cir- 

SÏON  ,  CaRLINE,  CnICUS   CtCARTHAHE.   {LS.) 

CNIDEd'Hippocrate.  C'est  l'ortie,  suivant  Adansop-CtH.) 

CNIPA ,  Hermann.  C'est  le  savonnier  ,  Sapipdus  sapin- 
ttan'a  ,  L.  (lm.) 

CmÔXJIER,  QUÉMC,  POIS  QUENIQTJES  et 
OEIL  DE  CHAT.  Différens  noms  du  Bomddc  {GaiUatidûia 
bandue  ,  L.  ),  ou  Chicot.  (ln.) 

CNODAtON,  Qadalont  Lat  Genre  d'insectes,  de 
l'ordre  des  coléoptères ,  section  des  hétéromères ,  famille 
des  taxicomes  ,  ayant  pour  caractères  :  palpes  maxillaires 
plus  grands  que  les  labiaus,  avec  le  dernier  article  en  forme 
de  hache  ;  aqtennes  terminées  pa^  six  articles  plus  grands , 
transversaux,  comprimés,  et  presi^ue  en  dents  de  scie  au  cdté 
intérieur  ;  corps  ovale  ,  très-convexe  ;  l' avant-sternum  pro- 
longé en  arrière  ,  en  forme  de  pointe   ou  de  corne. 

Ce  genre  ne  doit  pas  être  confondu  avec  les  cnoduions  de 
Fabricius ,  qui  ne  me  semblent  pas  différer  essentielle^ 
ment  des  hélops. 

Je  ne  connols  encore  qu'une  espèce  de  cnodalon , 
celle  que  j'ai  appelée  Vert  ,  vîride ,  figurée ,  tom.  i , 
j>l.  lo  ,^g.  y  ,  de  mon  Gênera  ,  et  qui  est  encore  représentée 
dans  cet  ouvrage,  sous  le  nom  de  cnodalon  ataré,  B.  ai.  6. 
C'est  peut-être  Yhéhpi  morbillosus  de  Fabricius.  Cet  insecte 
a  sept  lignes  de  long;  tont  son  corps  est  d'un  beau  vert 
luisant ,  particulièrement  sur  les  élytres ,  avec  une  teinte 
d'un  bleu  violet  ;  sa  télé  est  en  carré  long ,  avec  la  bdor- 
che  ,  les  derniers  articles  des  antennes  et  les  yeux  noirs  ; 
ses  élytres  ont  des  stries  longitudinales  ,  formées  par  de 
très-gros  points  enfoncés  et  allongés  \  ses  tarses  sont  vio- 
ets.  —  Il  se  trouve  à  Saint-Domingue  ,  d'où  il  a  été  rap^ 
sorte  par  M.  Palisot  de  Beaovois.  (l.) 
*   q^NODUtON,    Qutduhn,   Fab.  Genre  d'insectes ,  d4 
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l'ordre  des  coléoptères ,  et  qui  ne  nons  parotl  pas  dîflîérer 

essentieUement  de  celui  des-HÉLOPS-  F.  ce  mot.  (l.) 

CNOPODION.  Nom  donné  par  Oioscoride  il  une  plante 
qui  paroit  être  la  renouée  (i'o/r'goniMR  aviculan).  (Lti.) 

CO.  Plante  de  la  Chine  ,  dont  on  retire  une  filasse  propre 
à  la  fabrication  des  toiles.  Il  est  très-probable  que  c  est  la 

CORETTE  CAPStILAIBE.  (B.) 

CO  et  SUÇA;  Noms  dnitnés,  Ji  Brescia  ,  en  Italie ,  m 
Courges  {Cururiîtea.).  (ln.) 

COA,  V.  Nehoptëre.  (nEsH.) 

COA.  Nom  donné  par  Plumier  k  deux  arbrisseaux  sar- 
menteux  d'Amérique  ,  qui  rentrent  dans  le  genre  que  Lin-, 
UKos nomme  Hippocrate^.  Cesontlesif^/>.  vo/i(£»?û,  Lnm., 
et  romosa  ,   Sw.   K.  BeJDCO.  (ln.) 

COACH.  Le  Corbeau  k  Madagascar,  (s.) 

COACTO  ou  QUATTO  de  Vo'smaïr.  C'est   I'Atèle 

COAITA.  (DESH.) 

COAITA.  Singe  d'Amérique,  du  genre  Atèle.   V.  ce 

mot.  (DESH.) 

COAK.  C'est  le  nom  que  les  Anglais  donnent  h  la  houille 
qu'on  a  fait  brûler,  en  la  préservant  du  contact  de  l'air,  pour 
la  réduire  en  charbon.  C'est  ce  qu'on  appelle  char/ion  désoufré 
dans  les  usines  des  environs  de  Lyon ,  et  notamment  à  la 
fonderie  de  cuivre  de  Saint-Bel. 

Par  cette  opération,  la  houille  devient  propre  k  fondre  les 
métaux,  et  peut  remplacer  le  charbnn  de  bois.  Dans  les  fon- 
deries de  Caron  ,  en  Ecosse,  l'on  a  imaginé  un  procédé  très- 
avantageux  ,  en  opérant  en  même  temps  Te  grillage  de  la  mine 
de  fer ,  et  la  conversion  de  la  houille  en  coak.  «  Les  dean 
minéraux  sont  entassés  péle-mêle  en  Inngs  monceaux  en  dos 
d'âne ,  auiquels  on  met  le  feu  ,  et  qu'on  éteint  ensuite  en  le 
couvrant  de  terre  et  de  poussier  ,  lorsque  le  soufre  et  les 
parties  bitumineuses  sont  dissipés  par  la  première  coniLus- 
tîoD.  Il  est  très-imporlant  que  cette  opération  préalable  soit 
bien  faite;  car  il  sufût  d'une  très-petite  quantité  de  minéral 
non  griUé ,  introduite  dans  le  haut  fourneau ,  pour  détériorer 
toute  une  fonte.  »  Bibi  brùan.,  n."  iijo. 

Cette  combustion  préalable  à  l'air  libre  est  nécessaire 
quand  la  bouille  contient  du  soufre  ;  mais  quand  elle  en  est 
exemple  ,  comme  celle  des  environs  de  Lyon  ,  il  faut,  dès  le 
commencement  de  l'opération,  couvrir  de  terre  les  monceaux 
de  houille  ,  et  n'y  conserver  qu'un  léger  courapt  d'air,  pour 
entretenir  la  combustion  de  la  partie  bitumineuse.  (PAi.) 

COAL-FISH  ,  en  anglais.  C'est  le  nom  du  CouK  t  es- 
pèce de  Gade.,  Gaduscarionarim,  lânn.  (DESH.) 
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COALHALEITE.Nmd  ef^agnol  duGAixxET  jaobe,  Ga~ 

iium  verum.  (un.') 

COANANAM.  ]^aèce  A^aooira  indinué  par  Aublèt.  (B.) 
COAMËNEPILLI ,  d'Hernaiidez.  C'est  U  nom  mexicain 

d'ane  esjièce  de  Pas6{FI«K£  ,  Passificn  nonruJis ,  L. ,  que  les 

Espagnols  du  Alexique  Donameot  ooiOrmyenia.  (ln.) 
COAPIA  et  CAÀPIA.  Noms  brasiliess  d'un  MiLLCfER— 

TDis,  Hypeiicum  bacdferum,  L.  V.  Caa.Via.  (ln.) 
COAPOIBA.  C'est  le  CoPAi-BR.  (B.) 

COARH.  V.   COWAECH.  fLNO 

COASË  ,  Vivara  vvipeaùa ,  Gmel.  Mainwi£ère  ainsi  ap- 
pelé par  Buffon  ,  et  rapproché  par  lui  et  les  autre»  anteors 
^ui  ToDt  suivi  ,  des  AIodffettes  de  l'Amérique.  C'est  une 
espèce  (iactice  qu'on  aura  établie  d'a|»rès  un  eoati  mal  cos- 
wrvé ,  ainsi  que  le  penseot  d'Azara  et  M.  Cuvier.  (oesh.) 

COATI,  Neaaa,  Storr,  Cov.;  Vnus,  Brisson;  Viveira, 
linn.  Genre  de  mammiCères  carnassiers,  j^anligrades ,  as- 
sez voisins  des  ours  et  ainsi  caractérisés  :  six  incisives  à  chaque 
mâchoire  ;  deux  canines,  fartes,  angideuses  et  aignj-s  ;  sixmo- 
laires  de  chaque  côté  ,  en  haut  et  en  bas  ,  placées  immédia— 
lement  après  les  canines ,  les  trois  premières  (  on  fausses 
molaires)  aiguè's,  et  |es  (rois  dernières  lubercnlenses  ;  nez 
tris-^ongé  et  formant  une  espèce  de  trompe  mobile  ;  mu- 
sean  tronqué  obliquement ,  et  dont  le  bord  supérieur  est  Sail- 
lant; langue  lisse;  oreilles  petites,  ovales;  pieds  à  cinq 
doigts  demi-palmés  et  munis  d'ongles  très-furis  ;  plantes 
nnes  ;  queue  longue  ,  couverte  de  poils  ,  non  prenante  ;  six 
mamelles  ventrales;  point  d£  gros  intestins  ni  de  cœcum,  etc. 

Ces  animaux,  long-temps  placés  dans  le  .genre  des  ours  , 
en  ont  été  retirés  par  Storr  :  ils  sont  tous  de  l'Amérique 
méridionale.  Leurs  habitudes  diffèreot  peu  de  celles  AeS 
renards  et  des  fouines ,  mais  ils  sont  beaucoup  ^his  lents  que  - 
cesanimaui;  îlssecreusent  des  terriers  avecleurs  fortesgriffes 
et  grinopent  arec  assez  de  facilité  sur  les  ailires:  ils  répandent 
une  odenr  très-jforte  et  désagréable. 

Première  Espèce.  —  Le  Coati-,  Nasua  gumje ,  (îeoffr.  ;  Vi- 
oerT^fua^e,Lian.;le Coati NOtBAiRE,  Buffon,  t.S,.pl.48; 
le  Couati  d'Azara, 

Celui-ci  a  le  poil  généralement  d'nn  roux  nmriiFe  avec  la 
queae  auaelée  de  brun  et  de  fauve.  Sa  longueur ,  mesurée 
depuis  l'extrémité  dn  museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue  , 
est  d'environ  deux  pieds;  celle  de  latéte  est  de  plus  de  sis 
pouces.  La  hauteur  au  train  de  devant  est  de  onze  pouces, 
et  aa  traûi  de  derrière  de  treixe  pouces.  La  queue  a  vingt 
pouces  et  demi  de  long.  'lN>Btle  dessus  du  corps  est  binnâlHi 
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tellement ,  qac  lears  etpÈces  ne  sauroîeilt  encore  $treregar< 
dées  comme  bien  caractérisées.  fiuQ'onptd'Azaraaiéme  sont 
d'avis  qu'il  s'en  existe  ^'uoe  seule. 

Le  nom  de  coaii  mondé  ou  nutiuZi,  attribué  1  la  dernière 
espèce  de  ce  genre  par  Marcgrave  ,  signifie  coati  soUtain  ,  et . 
désigne  ainsi  use  habitude  et  pon  un  caractère  de  conibr— 
malion,  de  taille,  oudecouleur,  et  d'A^raa&sureqaeles  coatis 
qui  vont  seats ,  sont  tout  sin^lemeut  des  mâles  qui  aban- 
donnent la  Bociélé  des  autres  coatis,  pour  tâcher  de  ren-. 
contrer  des  iemelles  dans  des  endroits  écartés. 

Deux  peaux  de  coati  falsibées  et  défigurées,  ont  fait  éta- 
blir par  BiifTon  deux  fausses  espèces  de  mamoûféres  :  l'une 
est  son  cùoie,  rapporté  au  vieerra  vulpecuia  de  lîmelio ,  et 
l',,»itre  &aa  ianuu>dua  ,  (Suppl. ,  toni.  3 ,  pi.  56),  ou  nqfrmtco-^ 
phaga  stn'aia  de  Shaw.  (DESM.) 

COATI  (PETIT).  C'est  un  jeone  individu  de  l'espèce  da 
coad  ronx  ,  qui  avoit  d'^ord  été  regardé  comme  formant  une 
espèce  distincte  ,  et  qu'on  avoit  rapporté  ensuite  à  la  petite 
foiàiu  de  la  Gigraiu  de  Bufibn.  (desm.) 

COATLI  d'Heruandez,  ou  Bots  NÉTBBÉTIQIIE.  C'est  le 
CaIIÏÈCHE  ,  HtzrnaUtxylum  campechiaimm  ,  L.  (LW-) 

COB  WEB.  r.  Gobe-mouche,  (desm.) 

COBALT.  Métal  de  couleur  blanche  ,  solide ,  dur  et 
cassant  ;  légèrement  ductile  à  chaud  :  il  se  brise  sous  le  mar- 
teau ;  l'on  peut  même  le  pulvériser.  Sa  cassure  présente  un 
grain  fin  et  serré. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  à  peu  près  la  même  que  celle 
du  cuivre  fondu;  Bergman  l'a  trouvée  d'environ  7,700  ;  Bris- 
son,  de  7,811g;  HaUy.dc  8,5384- 

Ce  métal  n'est  no  objet  d'utilité  que  par  ton  oxyde  ,  qui  a 
la  propriété  de  donner  aux  verres  et  aux  émanx  une  .couleur 
hleuc,  parfaitement  belle  ,  et  qui  résiste  à  toute  la  violeoce 
du  feu.  On  l'employait  à  cet  ugage  bien. Ions- temps  avant  de 
savoir  que  la  niatière  qui  foumissoit  ce  beau  bleu  ffkt  on 
métal.  (  Les  anciens  Egyptiens  s'en  servoient  pour  colorer 
les  émaux  bleus  dont  ils  omoient  les  cercueils  ^  leiirs  mo- 
mies ;  mais  on  ignore  d'où  ils  le  tiroionL  Son  usage ,  en  Eu- 
rope, remonte  à  l'époque  du  quinzième  siècle.)- Ce.  fut  Brandt^ 
4:élèbre  cliiroiste  suédois,  qui,  le  prenner,  obtint  le  régule  de 
cobalt,  et  qui  fit  connpitre  la  plupart  de  ses  propriétés  dans. 
les  Mémoires  de  l'Âcad-d'Upsal  y  en  17^3.  I^ehman,  en  1761  , 
Bergman,  en  1780,  Tassaert,  en  1798,  et  Vauquelia,  en 
j8oo,  se  sont  égalemen,t  occupés  de  ce  métal. 

Le  cobalt  exposé  au  f^u  ne  sq  fond  pas  aisément ,  mais 
seulement  quand  U  a  été  potifisé  jusqvlau  rouge  blaoc-  Si  ou 
le  iait  refroidir  avecpr^cantioni  on  l'obtient  cristallisé  sons  la. 
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forme  d^a^uîlles  entassées  lea  ftbts  sar  les  antres ,  que  Mon- 
gez  comparoit  à  des  amas  de  prismes  basaltiques. 

Dans  les  traraui  en  grand ,  il  cristallise  quelquefois  en 
cubes.  Romé-Delisle  en  possédoit  us  échantillon  qui  présen- 
lolt  cette  forme  ;  il  étoit  dans  un  culot  de  speiss  ,  c'est  le  nom 
qu'on  donne ,  en  Saxe,  au  régule  métallique  qui  se  rassem- 
ble au  fond  des  grands  creusets,  dans  lesquels  on  prépare  le 
smaà  ou  verre  bleu  de  cobalt. 

Plusieurs  cbimistes  ont  reconnu  que  le  Cobalt  It  plus  pur, 
et  qui  ne  contenoit  pas  un  atome  de  fer ,  possédoit  les  pro- 
priétés magnétiques,  de  même  que  le  nickel.  Wensel  a 
fait  des  barreaux  de  cobalt  qui  altiroient  d'autre  cobalt  ;  et 
Tassaert  a  obtenu,  sous  lesyeuxdeYauquelin,  des  culots  de 
ce  métal  qdi  attiroient  le  fer  aimanté. 

Le  cobalt  a  beaaconp  d'aflhiîlé  pour  t'oxygène ,  et  préci- 
pite la  plupart  des  autres  métaoi  de  leurs  dissolutions.  Il  est 
susceptible  d'offrir  trois  degrés  d'oxydation  ;  mais  on  ignore 
encore  quelles  sont  les  quantités  particulières  d'oxygène  que 
ses  oxydes  renferment  (  Tkéiuird  ).  Il  est  soluUe  avec 
«DEervescence  dans  l'acide  nitrique. 

On  le  trouve  toujours  dans  la  nature ,  mêlé  ou  combiné 
avec  difTérentes  substances ,  notamment  avec  l'arsenic  «  le 
soufre,  le  fer,  le  nickel. 

Pour  le  débarrasser  de  ces  matières,  on  du  moins  de  celles 

Soi  sont  volatiles ,  on  lui  fait  subir  un  violent  grillage  dans 
es  fourneaux  qui  aboutissent  à  de  longues  cheminées  tor- 
tueuses oà  se  sublime  l'oxyde  d'arsenic,  et  c'est  de  là  que 
provient  tout  l'arsenic  qu'on  trouve  dans  le  commerce. 

\joxyde  (iei;o6â/t  quirestc^rèslegrillageest  d'une  couleur 

grise  noirâtre,  et  on  lui  donne,  dans  cet  état,  lenomde.so^j'/v. 

On  le  mâle  avec  une  certaine  quantité  de.  sable  quarteux 

et  de  potasse ,  on  le  fait  fondre ,  et  l'on  obtient  un  verre  bleu 

si  foncé  qu'il  paroit  presque  noir. 

Ce  verre ,  tant  qu'il  est  en  masse ,  est  appelé  smak  ;  quand 
il  est  réduit  en  pondre  extrêmement  £ne,  il  porte  le  nom 
A'auir.  Il  y  en  a  de  différens  degrés  de  finesse  ,  qu'on  désigne 
très~improprement  sons  les  noms  d'azur  de  premier  feu  ,  de 
deux  feux,  de  trois  feux,  etc.;  car  ces  différentes  qualités  s'ob- 
tiennent par  le  simple  lavage ,  et  non  par  le  moyen  des  four- 
neaux. L  azur  du  premier  est  le  plus  fin  ,  c'est  celui  qui  de^- 
■neure  suspendu  dans  l'eau  qu'on  décante  de  la  partie  supé- 
rieure des  tonneaux  où  se  fait  le  lavage.  L'azur  de  deux  feux 
est  celai  qui  provient  de  la  partie  moyenne  des  tonneaux  ,  etc. 
Cet  azur,  connu  sous  te  nom  de  bleu  d'empois,  est  em- 
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ployé  dans  le  blanchissage  ordinaire  Aa  linge  i  et  dàu  tei 
Llanchisseries  des  toiles  ,  linons,  batistes,  moDsselînes,  poiu' 
en  relever  la  blancheur  par  un«  légère  teinte  azurée.  On  s'ed 
sert  ait  même  uâage  dans  les  papeteries. 

IL  est  e!icelleat  pour  la  peinture  en  détrempe  et  pour  la 
pnnture  en  émail;  mais  malheureusement  il  se  refuse  k  toute 
combinaison  avec  les  matières  grasses ,  et  il  ne  peut  être  em- 
ployé dans  la  peinture  À  l'huile ,  où  il  remplaceroit  l'outre- 
mer, dont  le  pfîs  est  aussi  excessif  que  celui  de  l'azur  ept 
modique.  V.  Ble0  de  Cobalt. 

La  principale  consommation  de  cette  matière  ,  soit  h  Vé-^ 
lat  de  saffre,  soit  à  l'état  d'azur,  se  fait  daqs  les  verreries^, 
{dans  les  manufactures  de  faïence  et  de  porcelaine,  pour  les 
belles  couleurs  bleues  de  toutes  les  nuances  ,  depuis  le  bien 
de  saphir  jusqu'au  bleu  azuré. 

on  évalue  la  consommation  des  sajfrts  ,  smaîls  et  atia-s , 
en  France  ,  à  quatre  cents  milliers  ,  quj  coûtent  depuis  7  3 
jusqu'à  60c  francs  le  quintal. 

La  S.ixe  et  la  Bohème  sont  les  pays  qui  eii  fournissent 
la  plus  grande  partie  ,  qui  se  prépare  dans  les  fabriques  de 
Schnéebei^,  en  Saie  ,  et  Anas  celles  de  Platten  et  de  Joa-« 
chimstal,  en  Bohème;  leur  produit  annuel  est  d'environ 
mille  qiiinlaux. 

La  propriété  que  possède  l'otyde  de  cotait  de  colorer  en 
bleu  les  niatlèresviirifiées,  fournit  unmoyen  facile  de  recon- 
tioîtrc  sa  présence  dans  un  minerai  quelconque.  11  suffit  d'en 
exposer  un  fragment  à  la  flamme  du  chalumeau  avec  un  peii 
de  borax  ;  il  lui  donne  aussitôt  une  teinte  bleue,  quelque  pe-  . 
tite  que  soit  la  quantité  de  cobalt  contenue  dans  l'échantillon 
'soumis  à  cet  essai. 

L'oiryde  de  cobalt,  outre  les  propriétés  qui  le  rendent  pré- 
cieux dans  les  arts,  possède  encore  celle  de  fornler  une  encre 
de  sympathie  qui  présente  un  phénomène  curieux,  et  dont 
'   on  n'a  pas  encore  ,  ce  me  semble,  donné  d'explication  bied 
satisfaisante. 

On  fait  digérer  dans  l'acide  nilro-muriatique  (  ou  eau  ré- 
gale) une  petite  quantité  de  saffre ,  et  quand  l'acide  a  dis" 
sous  l'oxyde  de  cobalt ,  on  trace  avec  celte  dissolution  le» 
caractères  et  les  figures  qu'on  juge  à  propos  ;  quand  tout  est 
sec,  rien  ne  parott;  mais  si  l'on  fait  un  peu  chauffer  le  papier, 
alors  tout  ce  qu'on  a  tracé  devient  d'une  jolie  couleur  vertes 
qui  s'évanouit  à  mesure  que  le  papier  se  reCroidit ,  et  qui 
reparoit  toutes  les  fois  qu'on  l'expose  à  la  chaleur. 

Un. artiste  ingénieux  a  su  tirer  parti  d'une  manière  fort 
agréable  de -cette  singulière  propriété';  ïl  a  dessiné  sur  des 
■écrans ,  av.ec  les  couleurs  ordinaires  ^  des  paysages  d'hiver,  oi^ 
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là  terre  et  les  arbres  étoieui  dépouilla  de  verdure.  Il  a  passé 
h  dissolution  de  cobalt  sur  le  gazon ,  et  a  dessiné  le  feuillage 
des  arbres  avec  la  même  dissolution. 

Les  personnes  qui  tenoieni  ensuite  ces  écrans  devant  le 
feu,  voyoient  avec  surprise  le  tableau  de  l'biver  devenir  dans 
leurs  mains  l'image  du  printemps. 

Le  cobalt  ne  se  trouve  point  dans  la  nature  à  tVtat  de 
métal  pur  ;  il  est  toujours  combiné  avec  d'autres  substances, 
et  surtout  avec  l'arsenic  et  l'oxygène.  On  compte  aujour- 
d'hui sis  espèces  dans  ce  genre,  qui  sont  :  le  cobalt  arsenical  y 
le  cobaUgris  ,  le  cobalt  sulfuré ,  le  cobalt  oxydé ,  le  cobalt  àrse-' 
rùalé  et  le  cobah  sulfaté.  V.  plus  bas-  (PAT.  et  Luc.) 

Des  fpUs  àu'  Cobalt.  —  Le  profond  minéralogiste  De  Bonit 
qui  connoissoit  fort  bien  la  marche  de  la  nature  dans  ses 
ateliers  souterrains  ,  fait  sur  le  cobalt  une  observation  im- 
portante ;  «  Les  mines  de  cobalt,  dit-il ,  se  trouvent  ordinai- 
rement dans  les  filons  métalliques ,  avec  les  mines  d'argent- 
Dés  que  les  filons  de  cobalt,  et  en  général  tous  les  filons  qui 
contiennent  des  substances  combinées.avec  de  l'arsenic ,  se 
joignent  aus  filons  ferrugineoi ,  il  se  forme  des  mines  tré»- 
ricnes  en  aident.  » 

Cette  remarque  est  si  constante  et  si  générale,  qu'on  ne 
saaroit  la  considérer  comme  l'effel  du  hasard  ;  et  des  faits 
de  celte  nature  méritent  toute  l'attention  de  ceux  qui  font 
une  ^tude  sérieuse  de  l'histoire  naturelle  des  substance! 
minérales. 

Les  principales  mines  de  cobalt  se  trouvent  aux  environs 
de  Schnéebei^  et  d'Annaben ,  en  Saxe  ;  ^  Joachimsthal,  en 
Bohème  ;  à  Schmœlnltz,  en  Hongrie  ;  à  Tnnaberg,  en  Suéde; 
i  Kiegelsdorr,  dans  le  pays  de  Hesse.  Celle  de  la  vallée  de 
Gistain,  dans  les  Pyrénées  espagnoles,  a  long-temps  alimenté 
les  fabriques'  de  saffre  et  de  smalt  de  Saxe. 

Cette  mine  est  dans  une  monlagne  très-élevée,  composée 
d'une  roche  feuilletée  ,  où  domine  le  feld-spath  ;  c'est  une 
espèce  de  gneiss  mêlé  de  bancs  de  schiste  quarzeux  et  de 
schiste  micacé. 

Vers  la  région  moyenne  de  la  montagae ,  du  côté  de 
l'oaest,  il  existe  nn  banc  de  schiste  argifeux  noir,  friable; 
souvent  bitumineux  de  vingt  à  trente  pieds  d'épaisseur  dn 
câté  du  midi ,'  et  de  soixante  du  cAt^  du  nord.  Il  a  pour  mur 
un  banc  de  feld^-spath  rouge  ,  et  pour  toit ,  des  couches 
de  pierre  calcaire. 

Ce  banc  de  schiste  est  traversé  par  des  veines  de  cobalt, 
dirigées  sur  six  heures ,  c'est-à-dire ,  de  l'est  à  l'ouest  :  elles 
vont  en  s'élargissant  depuis  trois  à  quatre  lignes  jusqu'à 
cinq  pieds  et  plus. 
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Près  àa  joar ,  eVst  m  cobalt  ten-em,  miié  J'ocre  jaane 
avec  du  cobalt  noir  Miginens  ;  rient  ensuite  nn  cobalt  briin 
et  merde. d'oie  ;  et  enfin,  nae  mme  compacte  de  cobalt  arse- 
nical. LesparoîsdesfilooasoDtelles-mëmes  pénétrées  de  co- 
balt 

Il  y  a  le!  de  ces  filons  dont  on  a  retiré  dnq  à  six  cents 
qainta'jx  de  minerai  pur,  compacte  ,  à  grain  d'acier. 

Les  Pyrénées  françaises  n'en  sont  pas  dépourvues,  et  l'on 
p«ut  espérer  d'y  faire  d'heureuses  découvertes  en  ce  genre, 
surtout  dans  la  contrée  appelée  le  Commutée.  Le  savant  ob- 
servateur Dîetrîch  dit  qu'à  deux  ou  trois  livaes  aa  nord  de 
taint-Uaudens,  et  de  Martre,  aux  environs  du  village  de 
aint'Lary,  on  trouve  À  la  surface  du  sol,  dans  une  étendue 
.de  deux  lieues  ,  une  mine  de  cobalt  terreuse  noire,  mêlée  de 
mac^anése.  Ce  minerai  se  présente  en  fragmens  arrondis,  ce 
qui  Uit  présumer  qu'il  a  été  roulé  par  les  eaux  ;  et ,  ea  cau- 
sant ces  rognons  ,  on  y  remarque  une  gangue  qttarxeiue  qui 
semble  avoir  fait  partie  d'im  filon. 

'  Sans  la  vallée  de  Luchon ,  les  espérances  seroient  encore 
mieux  fondées.  Le  comte  de  Beust  a  trouvé ,  près  du  village 
de  Juset ,  sur  la  rive  droite  de  la  Pique ,  va  filon  de  cobalt 
régulier  dans  une  gangue  quarzeuse ,  au  pied  de  U  montagne 
de  Chédan.  11  est  encaissé  dans  un  schiste  ferrugineux,  qui 
lui  sert  de  mmr  et  de  toit  :  la  montagne  même  est  toute  schis- 
teuse.  Les  environs  de  Luz  promettent  aussi  du  minerai  de 
cobalt. 

M.  de  Beust  a  formé  nn  établissement  considérable  pour  la 
fabrication  dessaffreSiSmalts  et  azurs,  près  du  village  de  Saint' 
Mamet,  dans  la  vallée  de  Luchon ,  oïl  l'on  traite  le  cobalt  des 
Pyrénées  françaises  ,  avec  celui  des  mines  espagnoles,  dont 
M.  de  Beust  a  obtenu  la  concession  jusgu'en  1804.  (^Dietrich, 
t.  I ,  p.  agi  et  suiv.  ) 

Nous  avons  également  plusieurs  filons  de  cobalt  dans  les 
"Vosges;  notamment  celui  de  la  mine  de  Chrétien,  dans  le  val 
de  Phaunoux,  près  de  Sainle-Marie-aux-Mines.  «  Ce  filon  de 
cobalt,  dit  M.  de  Dietrich,  est  dirigé  sur  dix  heures,  et  in- 
clinë  à  l'occident;  il  conserve,  sans  se  déranger,  cette  direc- 
tion et  cette  pente ,  sur  une  longueur  de  plus  de  deux  cents 
toises...  On  en  a  tiré  beaucoup  d'argent  natif  et  du  cobalt  spé- 
.culaire  dans  du  spath  calcaire...  Les  travaux  les  plus  bas  ,  où 
l'on  assure  qu'il  subsiste  six  pouces  de  mine  de  cobalt  mas- 
sive ,  sont  inférieurs  de  trente  toises  au  sol  de  la  galerie  de 
Chrétien.  Si  l'on  avoit  pris,  de  la  galerie  profonde  du  vallon 
de  Pbaunoux,  une  traverse  pour  rencontrer  ces  ouvrages  (qui 
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sont  acto^ement  inondes),  on  les  aiiroit  mis  Ji  sec ,  an  moins 
tnsqu'au-dessoiis  du  sol  de  l'extension  qui  prend  naissance 
au  premier  puits.  >•  (Ibid,  tom.  a-,  pas.  i£^-) 

11  y  aun  aatre  filon  de  cdbalt  dans  la  montagne  qui  ter- 
mine au  midi  le  rallon  de  Fertm.  Sa  Kangue  est  également 
on  spath  calcaire  blanc  ^  et  il  y  a  dans  le  vobinage ,  un  filon 
d'argent ,  nommé  la  mine  du  Four  à  pain.  (/éitf.  pag.  187.) 

Levai  de  Villes  ,  qui  est  aussi  dans  les  Vosges ,  a  des  mines 
d'où  l'on  tiroît  autrefois  de  l'argent  et  du  cobalt^  mais  elles 
sont  maintenant  abandonnées.  (  lÙid.  p.  197.  ) 

Nous  avons  encore  du  cobalt  dans  la  mine  d' argent  d'AlIe- 
mont,  en  Danphiné,  et  le  minerai  connu  sous  le  nom  de 
mine  d'argent  merde  d'oie  qu'on  y  a  trouvé  assez  abondam- 
ment, est  très-riche  en  cobalt  Le  savant  minéralogiste  Schrei" 
ber,  qui  en  a  fait  l'analyse  ,  en  a  retiré  : 

Cobalt 43,00 

Arsenic .■.,..'  30,^5 

Argent ,  ■  •  •     1^)7^ 

Mercure ;  •      4i7^ 

Fer. , 3,  5 

Acide  sulfuiîque   ., i5,35 

Perte. 0,45 


Le  cobalt  paraît  être  une  richesse  minérale  particulière  S 
l'Enrope,  Rien  n'annonce  qnVtn  en  ait  trouvé. dans  le  !Nou-' 
veau-Monde  ;  et  les  eiportations  considérables  que  font  les 
Hollandais  en  smalt  etafcur,  aux  Indes  et  en  Chine,  prouvent 
que  ces  contrées  sont  privées  de  cobalt  Les  anciens  Egyp- 
tiens en  ont  fait  usage  ;  mais  on  ne  sait  point  de  quel  pays  ils 
le  tire  te  nt.  , 

Bergman ,  en  parlant  des  mines  de  cobalt ,  dans  sa  Géo- 
graphie physique,  rapporte  nn  fait  qui  paroit  intéressant  pour 
la  théorie  des  filons  en  général. 

■  Le  cobalt ,  dit-il ,  se  trouve  dans  les  mines  de  Suède  ,- 
en  filons  étroits ,  qui ,  tantôt  s'élargissant ,  et  tantôt  se  con- 
tractant, ont  reçu  de  cette  disposition  le  nom  de  chapeltts.  » 
(^Joum.  des  Min.f  n."  16,  pag.  33.) 

Saussure  a  plusieurs  fois  observé  là  même  disposition  dans 
des  roches  primitives  qui  ne  contenoient  rien  de  métallique  « 
notamment  dans  une  colline  située  au  pied  du  Mont-Cenis, 
et  qui  est  composée  de  couches  alternatives  de  schiste  et  de 

Êierre  calcaire,  'c  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ici ,  dit-il,  c'est 
I  forme  des  couches  de  pierre  calcaire  que  ce  schiste  sépare. 
TH.  i3 
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Chacune  de  ees  cMi^s  se  renfle  <t  s'unééit  sneèèaltéilftilB 
arec  une  soitf  de  régalante  ;  en  sorte  ose  sa  cinipe  reniieale 
présente  l'ima^  dinnc  espèce  de  cliapclet.  La  m^e  coodie 
jbien  nÛTie ,  qai  a  vingt  ponces  d'épaisseur  datas  un  endroit , 
ê'amincitpeuipen;  en  sorte  ijn'ii  quatre  on  eiir^pîedi  de  li, 
elle  n'a  plus  que  trois  ponces  )  bt  ensaite ,  elle  se  renSe  de 
Doureau,  pour  s' atnincir  encore.  »(§  iai3.  ) 

Le  rapprochement  de  ces  deuk  observations  me  semble 
fournir  oae  preuve  très-Sorte  en  favenr  de  l'opiuoa  des  mi- 
neurs ,  qui  pensent  que  lea  melécolck  métaUiqOet  qui  com- 
posent les  filoni  ,  ont  peu  à  pbu  pris  la  place  des  molécules 
de  la  rocfae. 

Il  y  avait  ïaos  doate  duM  les  montagnes  de  Saède  des  cou- 
ches  déroches  en  chapelet  comibe  an  pieddn  Mont-Ceais; 
«t  la  nature ,  par  une  modification  ^tit->the  fort  légère ,  a 
converti  ces  couches  pierreuses  en  filons  de  cobalt. 

Les  montagnes  primitives  ne  sont  pas  les  seules  qui  renfer- 
ment des  mines  de  ce  genre.  Tl  y  a  ,  dans  la  Hesse  ,  des  cou- 
ches secondaires  qui  sont  riches  en  cobalt  ;  et  les  mines  da 
Riegelsdortf,  entre  autres,  préffeAtent  des  faits  curieoz. 

On  trouve,  à  la  probudeur  d'environ  deus  t:entspieds,  une 
couche  immense )  à  peu  près  horizoqtate,  d'une  ardoise  cui- 
vreuse où  Ion  voit  neau coup  d'empreintes  de  poissons,  et 
qui  devient  d'autant  plus  ricbe  en  cuivre ,  que  les  empreinte^ 
y  sont  plus  abondantes. 

Celte  coache  d'ardoise  ,  évidemment  secondaire^  est  rc 
couverte  de  plusieurs  couches  de  pierre  calcaire  ;  et  enfin  ^ 
par  des  dëpdts  tertiaires. 

La  masse  enïière  de  ces  couches  eM  coupée  vcrticalemenl 
par  différens  filons  de  cobalt  qui  sont  irès-t-ésuliers  et  accom- 
paguésde  leurs  salbaodes.  Ces  filons  ont  depuis  quclt^ues  lignes 
]'nsqu''à  sept  à  hùil  pieds  d' épaisseur,  et  se  prolongent  de  l'est 
À  i'oaest^  dans-  une  étendue  de  cinq  k  six  cents  toisas  et  plus  : 
et  ce  qu'il  y  de  retharquable ,  c'est  que  le  miUërai  de  cobalt 
ne  se  trouve  que  daûs  ta  profondeur  des  filohs  et  daOs  le  voi- 
sinage du  schiste  cuivreux. 

Ce  mente  ordre  de  choses  continue  jusqn'à  de  grandes  dis- 
tances ;  car  les  mines  de  Bieher,  dans  le  comté  dé  Hânàn  ^ 
présentent  le  mSme  phénomène.  (Joamo/ dbAfAus,  n.°  ^7.) 
(ÏAt.) 

COBALT  ARSENIA.TE,  HaQy.  (Miue  de  cobalt  en 
efflorescence ,  ou  Fleurs  de  cobalt ,  Romé-Deiiste  ;  Oïyde 
-  de  cobalt  rouge  ,  De  Born  ;  Rofh^  Erdkabai/,  Weraer  ;  Ko- 
baU^hluth  ,  Karsten;  Cobalt  terttu*  roftge  ,  Brochant  ).  Coin- 
binaison  de  l'osyde  de  cobalt  avec  l'acide  arseniqué,  dtnlte 
principal  caractère  est  emprunté  de  MVoqleW  rïwge^  liriaV 
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WrU  «olet>  ioîaleila/aotllWq*i'eUeMrt.gémcle*âab-es 
mines  de  ce  métaT,  Ae  eolorer  en  bien  le  »errt  de  borax. 
On  le  iroare  en  aiguilles  radiiesdune  belle  couleur  violeHe 
oocn  peULsmameloas  .urlcq«art,  dawpiusieurïrtiHes  «^ 
la  iaie  el  de  la  Ihuringe,  ma» beaucoup  plas  comMiw émeut 
sons  la  forme  de  simples  efllorescenccs  d  un  ronfle  nlua 
ott  moins  foncé  à  la  surfece  des  astres  minei  de  cobalt 
et  notamment  du  cobalt  areenical.  Il  accompagne  flttnventlè 
nickel  arsenical  ou  oiydé  ,  le  bUmuth,  etc.  Il  colore  en  rooee 
violet,  ou  ea  rose ,  le  quara  et  la  baryte  sulfatée,  sur  lesmels 
on  lé  rencontre  aussi  en  cristaux  prismatique*  acicuUires 
ou  en  grains  brillans.  Suivant  M.  Haiiy,  ce  sont  des  prismes 
heiaèdres ,  terminés  ^ar  des  sommets  à  facettes  obliauei 

M  Buchok  ayant  analysé  une  Tariété  de  cobalt  arseniat* 
acicuUire,  y  a  trouvé,  iilr  loo  parties  :  oayde  de  cobalt  3oi 
acide  arsenique,  38,  et  eau,  aS.  ^^ 

Il  en  rient  de  beaux  éthantiflons  des  mioei  du  Farftem-' 
beiig  et  de  la  Tburînge,  de  Saïe,  de  Scbemnitz  en  Hon- 
grie .  et  d  Aliemont  ea  France,  On  U  reMoofre  également  eh 
AngUterre,  i  Alva  ,dâiiflle  Stiriinghafcire  ;  àBniwrtlw.n  dans 
Uè  mœes  de  ^omb  de  Cliûon ,  prés  de  Tendnim ,  et  4 
Dolcoath ,  en  Comouaitles  ^Jameson)  ;  à  Modum  en  Nor-  ■ 
w%e  ;  en  Silésie ,  etc. 

Cobalt  aesesiaté  tesre^jx  Arcertifèhk 
Haiiy.  (Mine  d'ai^ent  merde  d'oie,  Gtaueiùoligts  SUher  Ael 
mmeurs  allemands;  Cobalt  merdoie,  Brongniart.  )  Cerné" 
lange,  dont  nous  a»ons  déjà  parié  i  l'article  Ahgent 
MESDE  D  OIE,  doit  ce  nom  à  la  couleur  qu'il  présente  com- 
munément ;  l'argent  s'y  trouve  quelquefois  en  quantité  noia- 
tie.  Il  se  rencontre  plus  parUciiliè rement  «ans  les  mines  de 
Schemnitz,  en  Hongrie,  et  dans  celle  d'AileiUont  (  ^,  ci- 
dessns,  p.  3a5),  sons  la  farmë  de  masses  leireme s,  friables 
d'mi  jaune  yerdâlre ,  mélangées  de  bhm  et  dfe  r««u«âtre ,  ren- 
fermant swt  de  l'argent  sulfuré ,  soit  des  fiiete  d'argent  natif  j 
on  l'exploite  comme  mine  de  ce  métal. 

COBALT  ARSENICAL,  HaBy.  Ost  la  plu*  com- 
mune des  mines  de  Ce  genre.  Elle  offli-  deux  variétés  très- 
distinctes  que  l'on  pejit  considérer  comme  des  sous-espéces 
mais  qui  ne  diiférent  essentiellement  entre  ell^s  nie  par 
1  éclat  argentin  de  l'Une  et  la  cbuleuf  nrdinalrfemenl  trise 
va  gris-noirâtce  de  l'autre.  Cette  dernière  CoB^nt  une  plus 
grande  quantité  d'arsenic  et  de  fer  que  le  w*dâ  étiuir..  On  nt 
la  trouve  pa6  cofnme  lui  swis  des  formes  régaiiérfcs  ;  elle  est 
ordinairement  en  masse  »  et  rarement  en  concrétions.  On  à 
réuni  quelquefois  à  cette  espèce  le  cobalt  éclatant  de  Tuna- 
becgCcobalt  gri«,  «aiç'),  qui  présente  nne  composition  * 
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peu  près  semblable,  mais  dont  le  tissu  est  Umellenx ,  UnSii 
tpit  celui  du  cobalt  arttmcal  est  compacte  on  à  grain  Irés-fin. 

Ces  mines  ont  porté  toutes  trois  les  noms  de  CoBaft  arsc 
tâady  CobaU  sidfiiraa; ,  Cohahgrîs,  Coéaà  b/anr.  Codait  éda- 
■  tatU^  Coiaà  spfculaire ,  etc.  ;  ce  qui  n'a  pas  peu  '  contribué  i 
les  faire  confondre  entre  elles. 

I.  Le  Cobalt  AnSEniCAL  Blavc  ou  argentin  rte  M.  HaUy 
{ft^àsserSpétskobaU  ,  Werner)  est  d'un  bUac  d'argent,  sur- 
tout à  sa  surface;  sa  cassure  est  à  grain  fin  et  serré,  et  sa  pe- 
santeur spécifique  de  7,7307  suivant  M.  Haiiy,  et  seulement 
6,3173  d'après  M.  Kopp. 

Exposé  au  feu  du  cbaLumean,  il  laisse  dégager  d'abond  a^es 
vapeurs  arsenicales ,  et  le  fragment  devient  attirable  Ji  l'ai- 
mant. Fondu  arec  le  verre  deboras,U  Ini  communique  ane 
belle  couleur,  blene.  Il  se  dissout  dans  l'acîde  nitrique ,  en  y 
occasionnant  une  vive  efferifescence.  • 

Ses  formes  sont  peu  variées  et  dérivent  soit  du  cnbe ,  soit 
de  l'octaèdre.  La  variété  cubo-octttidfe  est  celle  sons  laquelle 
,il  se  rencontre  le  plus  fréquemment  Ses  cristaux  sont  assez 
nets,  et  ordinairement  groupés  sur  le  cobalt  arsenical  en 
, masse,  La  plupart  viennent  de  Bohème  ,  de  Saxe,  de  Tho- 
riii^eetdc  Siyrie.  , 

Les  filons  d'AUemont  et  du  Prieuré  fonrnissént  aiissi  de 
beaux  crisuui  de  cette  snbstance ,  qui  s'y  troute  souvent 
en  grandes  masses  ,  et  contient  quelquefois  de  l'argent.  {Hè- 
rlcart  de  Tkury.  )  -  ... 

II.  Le  Cobalt ARSEN[s\i.GRiSongTM-no/rt(/re(Gnïu*r5pewï- 
kohalt,  W.)  présente  i  peu  près  tous  les  caractères  de  la  pre- 
mière sous-espèce  ;  seulement  il  est  plus  léger ,  sa  pesanteur 

.  spéciiiqae  n'étant  que  de  6,43o6  suivant  M.  Kopp,  et  au  moins 
.5,5ii.  H  est  aussi  très-cassant  ,  et  répand,  quand  on  le 
frappe  ,  une  odeur  d'ail  plus  forte  que  le  «obalt  Manc. 

Nous  avons  dit  plus  baat  qu'il  n'affectait  point  de  formes 
régulières.  11  compose  quelquefois  des  espèces  de  grappes  ou 
de  mamelons  ;  le  plus  souvent  il  est  en  masse. 

Le  cobalt  arsenical  appartient  à  la  fois  aux  terrains  prîmi- 
lifs  et  à  ceux  de  formation  postérieure  ;  mais  il  est  inbîns 
commundans  ces  derniers.  Il  est  en  veines  dans  le  granité,  en 
Souabeidanslegaeiss,  en  Bohème,  en  Saxe  età  Allemonten 
France;  dans  le  schiste  argileni ,  en  Cornouailles  ,  etc.  Les 
couches  de  schiste  mamo -^hitamineux  de  la  Tboringe  en 
renferment  également. 

On  le  trouve  fréquemment  avec  le  nickel  arsenical  , 
dont  il  partage  les  gisemens,  la  bismuth  et  les  autres 
mines  de  cobalt.  Il  accompagne  encore  dans  les  veines  diffé- 
rentes mines,  et  notamment  l'argent  natif,  l'aident  sulfuré, 
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l'argcDt  rouge-,  l'arsenic  natif,  le  cuîtrrepyrîteuXf  lefer  sul- 
furé ,  etc.  ;  le  quarz ,  la  citaux  carbonatée  ,  le  braunspath  et 
U  baryte  sulfatée  lui  serrent  de  gangues.  11  abonde  plas  par- 
tictillèremeiiit  en  Bohême,  en  Saxe  et  en  Suède.  F. plus 
haut,  p.  333. 

Cobalt  absenical  ARGEiniTiiiE.  Le  cobalt  arsenical  des 
filons  d'Allemont ,  département  de  l'Isère ,  contient  quelque- 
fois de  l'argent,  d'après  l'observation  de  M.  Héricart  de 
Thury,  rapportée  plus  haut. 

COBALT  ÉCLATANT.  Cobalt  gri»,  HaQy;  Cobalt 
arsenicai  à  tissu  lamelleuK  et  Cobalt  grlsr  Homé-Delisle  ;  Co- 
balt cristaliisé  de  Tunnberg;  Glamkohall,  Wcrner;  Cobalt 
éclatant ,  Brochant..  Ce  minéral  a  aussi  porté  les  noms  de 
CobaHblano^Cobakarsaûcal,  etc.,  empruntés,  soit  de  la  cou- 
leur de  sA  cristaux,  soît  de  sa  composition  ;  en  effet ,  il  n'en 
diffère  essentiellement  que  par  son  tissu  très-lame  11  eax  ;  car, 
à  l'exception  du  fery  ses  principes  constiiuans  sent  à  peu  près 
les  mêmes. 

Sa  couleur  est  le  blanc ,  nuancé  de  jaunâtre  on  de  gns  ; 
celle  du  cobalt  arsenical  argentin  est  plutdt  bleuâtre ,  et  ses 
cristaax  se  diriseni  paralli;lement  ai^x  faces  d'nn  cube. 

Il  étincelle  aussi  souvent,  parle  citoc  du  briquet ,  en  don- 
nant l'odeur  d'ail.  Sa  pesanteur  spécifique  varie,  d'après  les 
aqteuTs  ,  de  ^,9|ii  à  6,4509. 

Ses  caractères  chimiques  sont  k  peu  près  les  mêmes  que 
ceux  de  l'espèce  précédente  :  cent  parties  contiennent ,  selon 
M.Klaproth:  cobak,4^,o;  arsenic,  55,5  \  et  soufre,  o,5;  et 
suivant  M.  Tassaert  :  arsenic,  4gi  cobalt,  36,66  ;  fer,  5,66  ; 
et  soufi'é  ,   6,5o.  U  y  aeu  a, 18  de  perle. 

Nous  n'avons  encore  aucune  analyse  exacte  du.  cobalt 
arsenical  cristallisé  à  tissu  compacte. 

Les  formes  cristallines  du  cobalt  éclatant  semblent  s'être 
modelées  sur  celles  du  fer  sulfuré  ordinaire ,  et  dépendent 
aussi  de  trois  décroîssemens,  dont  les  directions  se  croisent 
Ji  angle  droit ,  sur  les  faces  qui  composent  un  même  angle 
solide  du  cube  primitif  Cela  pronve  seulement,  dit  M.  Haiiy, 
que  ces  deui  mioéraux  se  sont  trouvés,  pendant  leur  forma- 
tion ,  dans  des  circonstances  q«i  ont  lieu  rarement  à  l'égard 
dessnbstances  dont  le  noyau  est  un  cube. 

La  variété  ^n'/niïi>ie  (cubique)  est  une  des  plus  rares.  On  le 
trouve  Ordinairement  en  cristaux  cuho-dodécaèdres ,  ea  dodé- 
caèdres ,  en  oeîaèdres  et  en  icasaidres  :  la  dernière  a  sa  surface 
composée  de  vingt  triangles.  Le  cobalt  éclatant  est  presque 
toujours' cristallisé.  On  le  trouve  principalement  k  Tunaberg 
en  Suède  ,  où  il  est  engagé  dans  une  chaux  carbonatée  lami- 
naire ,  qui.renferme  aussi  du  cuivre  pyriteux  et  est  elle-mêm» 
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encsias^e  ian»  le  tal«  ichldens.  Suivant  Jameson,  c«tle  ei- 

pèce  d«  coball  existe  igatemem  à  Skalernd,  paroisse  de  H(h> 
dum,  en'f^orw^e,  et  en  petite  quantité  à  Qoerbach,  eq 
Silésie  ?  I 

Cobalt  arsenic&l  rougeatrb.  If.  Nickel  arsenical. 

Cobalt  arâenico-sclfubecx.  F.  Cobalt  tcLATAwr  oq 
Cobalt  gris. 

Cobalt  blanc.  On  a  donné  ce  nom  tamfit  au  Cohatane- 
jûcalvi  tantât  au  Cobdigris.  V.  Coialt  arserical  ARGEMTin. 

Cobalt  GRIS.  V.  Cobalt  éclatakt. 
'   Cobalt  merdoie.  V.  Cobalt  ARâsniATi  terreu^  -argeN' 
titÏbe.  * 

Cobalt  soir.  V.  Cobalt  oxTBi  itoib.  ■ 

COBALT  OXYDÉ  MOlR.Hatiy.  (  Chauj  de cobah 
noire,  R.  D.  ;  Cobalt  pur  oxygéné ,  Oxyde  de  cob'^lt  noir , 
de  B.  ;  Cobalt  vitreux  sa  scoriacé;  Schtvaner  Erdkoball,  W.; 
Cobalt  terrenxnoir  ,  Broch.  )  Ce  minerai  de  cobalt,  qui  est 
assez  rare ,  est  ordinairement  en  masses  terreuses  plus  on 
moins  compactes  ,  quelquefois  très-friables  ,  ou  même  fuli-' 
sineuses  ou  reasembiant  à  de  Is  suie  ,  et  d'une  conleur  notre. 
Cependant  on  le  trauve  aussi  en  concrétions  mamelonnées  , 
i  cassure  luisante  onrésinoïde^  mais  beaucoup  mOÎnscom-' 
munémenL 

11  est  noir ,  se  dissout  dans  l'acîde  muriatlqne  ,  et  colore 
en  bleu  le  verre  de  borax.  Etant  chauffé ,  il  donne  assex  sou- 
vent l'odeur  arsenicale.  Les  variétés  ten-euses  deviennent' 
éclatantes  aux  endroits  frottés  avec  uii  corps  dur  et  upi. 

Le  cobalt  oiydé  noir  se  trouve  avec  le  cobalt  arsenical  et 
le  cobalt  arseniaté,  dont  il  partage  les  giie mens  et  tes  asso- 
ciations. Il  est  en  veines  dans  le  schiste  ai^ileux  ,  avec  le 
quarz,  en  Bavière;  et  dans  le  sranite  ,  sur  Kt  baryte  sulfa- 
tée ,  à  WitUchen  en  Souabe.  Il  abonde  â  AUemont ,  où  on 
le  rencontre  dans  les  filons  les  plus  riches  ;  il  y  est  associé  k 
Targent.  11  se  trouve  encore  à  Kitzbichel ,  dans  le  Tyrol ,  et 
À  Saalfeld  en  Thuringe  ;  en  Angleterre  ,  dans  le  Cheshire,  et 
aux  environs  4e  Dublin ,  en  Saxe  ,  dans  le  Tyrol,  en  Au-r 
friche,  etc. 

Il  renferme  pen  de  matières  étrangères  ;  aussi ,  en  le  fbiH 
dant  avec  dn  sable  qnarzeui  et  de  la  potasse  ,  il  donne  tm 
imàh  de  la  plus  grande  beauté. 

Cobalt  oxvdâ  feriufèki.  Kous  avons  réuni ,  soua 
cette  dénomination,  les  divers  minerais  de  eahc^  ierreuXy 
d'une  couleur  jaunâtre  on  brune,  que  les  Allemands  désignent 
sons  les  noms  de  Gelber  et  Brauaer  Erdkobalt;  Cobalt  oxyda 
jaune  et  Cobah  oxydé  brun  de  M.  Brongnlart. 

lU  sont  oFdinaîremeDt  en  masses  terreuses  ou  dissémip^e^. 
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etpInsrarementsapei^ciels.EiposésàracUoiiâucTi^uineau, 
ils  devieunest  allirables  ,  et  colorent  le  verre  de  borax  e^ 
bleu.  Leur  couleur  varie  du  jaunâtre  an  jaunç-roussâtre  ,  aif 
bnm  et  au  brun-DoîrStre. 

Le  cobalt  oxydé  ferrifère  brun  se  trouve ,  en  assez  grande 
quantité ,  À  Saalfeld  en  Thurlnge  et  à  Kamsdorf  en  Saxel. 
dans  les  filons  de  piontagnes  à  Coucbes  ;  ^  Alpîrsbach  dans 
le  ^W^urtemberg  et  à  AUemont,  dans  des  montagnes  primi- 
tives :  il  y  est  accompagné  d'autres  variétés  de  cobalt  Urreua^ . 
surtout  du  rouge  et  du  noir.  Le  cobalt  jaune  ,  que  l'on  a  aussi 
nommé  cobaH  blanc  ,  se  rencontre  dans  les  mSmes  lieux  que 
le  brun  ,  mais  il  y  est  beaucoup  plus  rare.  (BroehatO.) 

Suivant  le  même  savant,  \e.cobaltvert ,  indiqué  par  quel- 
ques minerai osiste s,  est  uDmëlaHge-de  cuivre  carbonate  ter- 
reux ,  on  de  Ditkel  osydé ,  arec  un  peu  d'oxyde  de  cobalt  :  il 
en  vient  de  Saalfeld  en  Thuringe.         -     -     - 

Cobalt  jFÉoUL&lEe.  On  a  donné  plus  partîculièretnent  ce 
nom  à  unç  variété  massive  de  Cobalt  arsenical,  à  surface 
lisse  et  miroitante  ;  quelquefois  aussi  au  Cobalt  oxydé  notr  ^ 
k,  cassure  résinoïde. 

COBALT  SULFATÉ.  On  avoit  regardé  a^cienneniep^ 
commç  un  mlfaU  de  coèaU,  une  substance  salins  trouvée  à 
Neusolb  en  Haute-Hongrie,  $ous  la  forme  de  concrétiona 
d'une  couleur  rose  ;  fnaia  elles  ont  été  reconnues  depuis  pour 
un  sulfate  de  magnésie  renfermant  j  pour  too  d'pxy^  de 

çob^t,    V.  MaGN^IE  SULfATÉE  COBALTIF^SE. 

Cette  dénomination  s'applique  beaucoup  mieux  k  un  mi-4 
néral  découvert,  il  y  a  quelques  années,  4Bieber  ep  Hanau, 
et  dont  M.  le  docteur  |Copp  a  publié  I4  deïfriptipn  «^l'ana- 
lyse 4^i^  ^^P¥ff  de  minérabuffe  de  M.  X^oqJUH'd]  PQur 
1807.  , 

Cç  s«l  a|in«  couleur  rqu^  4^  chair  ;  14  pareuF  est  stîp-^ 
limie.  Il  est  ^^4''e  ,  peu  posant ,  et  sans  foi-pie  déterminée.     . 

|XG^pli«^t:oxydiede(:Qbi4tt,^,7ii  acide suUurique,  t7i74i 
et  eau,  4-'i55. 

JLf  Fçbait  gxyd^  tgrie^  $t  la  baryte  SHlfatéf  UiqiRaire  lui 
servoieut  de  gangi'e. 

ÇOBAiï  SOfcfWt  M-  Pwger,  ,wy»M  ç)jl»i,l= 
fiuédpis  ,  jB  décrit  sous  ce  nom  ,  dans  le  tome  83.' des  ^nno^ 
de  Oiiifife,  ijpç  ppuv(elle  espèce  dç  n^iie.d^  cobalt  flùie 
trouve  ep  3f)sde ,  pt  qt^i  flç  cfljilienl  point  4 'fsenic. 

yoîçi  les  çar^clèrçg  qu'il  '(>>  assigne  : 

S»  ««uJ^HF  ç?t  \e  gfis-pl^nch^lf^  ou  Iq  gris  d'acier  clair; 
S09  tissa  coïqpacte  «t  ïa  cassure  inégciLe ,  ^  grains  d'un  éclat 
métaUIijiK  ,  çert^ÎQ^  gnuiri^çpi^  prénenlenl  des  iodicet  d'une 
cristallisalloa  cofifujte. 
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.  Traita  aa  chalumeaa,  on  sent  le  soufre  ,  maii  pas  d'odeor 
arsenicale.  Lefraementfond  en  un  globule  fragile,  gris-noirâ- 
tre brillaBt  en  denors  et  gris-blanchitre  en  dedans.  Il  donne, 
après  la  calcination ,  un  verre  bleu  avec  le  borai,  et  un  bou- 
ton métallique  blaac  qui  est  attîrable  i  l'aimant,  quand  il  a 
éié  rougi. 

11  est  soluble  dans  l'acide  nitrique,  avec  dégagement  de 
gaz  nitteui ,  en  laissant  un  résida  blanchâtre  dans  la  liqueur 
qui  est  d'abord  rosée  et  ensuite  brune. 
.   Cent  parties  de  cobalt  sulfuré  contiennent  : 

Cobalt 43)30 

Cuivre ■4i4o' 

Ter 3,51 

Soufre. -.     .    38,5o 

Gangue o,33 

Perte o,  4 


Le  cobalt  sulfiiré  est  rare  ;  on  l'a  trouvé  à  Nya-Bastnaes 
on  dans  les  miues  de  Saint-Gorans  ,  près  de  Riddaibyttan 
en  Suède,  associé  ati  cuivre  pyriteus  jaa«e  verdâtre  et  àl'am-i 
phibole  fibreux  verdâtre ,  formant  nb  nid  dans  le  gneiss. 

C'est  le  Kobabkies  de  Haussmao  et  le  Cobalt-pyrites  de 
Jameson. 

Cobalt  terkeux  ,   bkdh   ou  jaune.  V.  Cobalt  oxtdé 

FERRIFÊBE. 

Cobalt  tebbeiix  rooge.  V.  Cobalt  arsekiaté. 

Cobalt  testacé.   F.  Arsenic  n&tIf. 

Cobalt  de  Tunaberg.  F.  Cobalt  éclatant  oa  Cobalt 
cris. 

Cobalt  triooté.  Variété  du  Cobalt  arsenieal  dendritiqae 
noirâtre  ,  k  rameaux  entrelacés  ,  renfermant  beaucoup 'd'ar- 
senic et  quelquefois  de  l'argent  rouge.  Elle  vient  de  Schon- 
itcrg  en  Saxe.    On  Ta  aussi  nommée  argent  noir. 

Cobalt  tert.  Nickel  arseniaté  mélangé  de  Cobalt  otfAé. 

.     V.  C  ÔrîDÉ  FEBRIFÈ&E. 

Cobalt  titbecx.   V.  Cobalt  oxydé  moir  REsmoate. 

(LCC.) 

COBAYA  ouCAVIA  COBAYA.  V.  Cobaye,  (s.) 
COBAYE,  Cobt^a,  Cuvier;  CàMa,Linn.,  Gmel,  Ulig.; 
'Anetma,  Fréd.Cov.  Genre  de  mammifères  rongeurs,  dé- 
membré du  genre  Cabiai  on  caoia  de  Linnseos,  par  M.  Pré- 
déric.  Cuvier.  Il  est  ainsi  caractérisé  :  Deux  incisives  i  cha- 
'([ue  mâchoire,  les  inférieures  comprimées  latéralement  et 
arrondies  à  leur  face  antérieure  ;  poipt  de  canines  ;  quatre 
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molaires  composées  et  sans  racines,  de  chaque  eftlë  dft  dei» 
mâchoires,  ayant  toutes,  à  peu  de  chose  pr^8<1a  mSme 
forme  et  la  même  grandeur;  elles  sont  à  couronne  plate *- 
avec  des  replis  de  1  émail ,  plus  nombreux  en  dedans  qn'en 
dehors  à  la  mâchoire  inférienre  ,  et ,  au  contraire ,  plus' 
nombrenx  en  dehors  qu'en  dedans  i  la  mâchoire  d'en  haut; 
museau  peu  prolongé,  comprimé;  lèvre  siq)érieure  endére; 
point  d'abajoues  ;  oreilles  arrondies ,  më<Uocres  ;  point  de 
queue  ;  pieds  courts ,  les  ant^riears  à  quatre  doigts ,  les  pos- 
térieurs à  trois  seulement ,  non  palmés;  corps  court  et  ra- 
massé ,  de  petite  taille;  clavicules  rudimentaires ,  etc.;  deux 
mamelles  abdominales  seulement,  etc. 

Espiee  unique.  —  Le  Cochon  d'Inde  ,  Cat>ia  coBaya ,  Lànn.; 
le  CocuoH  d' JroiE ,  BuCfoo,  tom.  8,  pi.  i  ;  I'Ape&ea.  d'Azara , 
caoia  aperea ,  Lïnn. ,  Gmcl. 

Les  traits  les  plus  marqués  de  la  conformation  extérieure 
du  cochon  d'Inde,  sont  :  d'être  court  et  trapu,  avec  le  cou 
si  gros  qu'on  ne  le  distingue  pas  du  corps;  d'avoir  les  oreilles 
pins  larges  que  hautes,  droites,  nues,  transparentes  et  ca- 
chées en  grande  partie  par  les  poils  du  dessus  de  la  tête  ;  les 
yeux  ronds ,  gros  et  saillans  ;  la  tête  et  le  museau  sembla-. 
blés  à  la  tète  et  au  museau  du  lapin;  les  dents  incisi- 
ves, comme  celles  du  rat;  la  queue  nalle  ;  enfin,  le  poil 
lisse,  long,  dur,  mais  que  l'on  compare,  assez  mal  à  pro- 
pos, aux  soies  du  cochon.  La  couleur  de  ce  poil  n'est  pas  la 
même  dans  tous  les  individus  ;  les  unssont  entièrement  blancs, 
et  d'autres-  ont,  sur  un  fond  blanc,,  de  larges  taches  noires, 
eu  d'nn  fauve  plus  ou  moins  foncé. 

Celle  espèce,  dont  le  pays  natal  est  le  Brésil,  aussi  bien 
que  quelques  autres  parties  de  l'Amérique  méridionale ,  vît 
et  multiplie  k  peu  prés  dans  tous  les  paye  où  on  l'a  trans-  > 
portée,  excepté  néanmoins  dans  ceux  oà  le  froid  est  trop 
rigourem;  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  cette  acquisition  soit 
aussi  importante  qu'elle  a  été  facile.  La  chair  du  cochon 
d'Inde ,  quoique  chargée  de  graisse ,  est  fade  et  insipide  ;  sa 
peau  n'a  presque  aucune  valeur.  Cependant,  je  ne  croîs  pas 
que  l'on  ait  encore  tenté  en  France  d'élever  les  co<!hons 
d'Inde ,  autrement  qne  renfermés  très-étroitement  dans  quel- 
que coin  de  nos  maisons,  où  ils  sont  privés  du  grand  air  et 
de  la  chaiear  du  soleil;  en  sQrte  que,  à  vrai  dire,  ils  ne 
soBt  pas  encore  acclimatés  dans  nos  pays.  Des  essais  en  c» 
georene  seroient  vraisemblablement  pas  infructueux;  l'é- 
conomie rurale  y  Irouveroit  une  nouvelle  branche  d'indus- 
trie et  de  nouveaux  profils.  La  chair  des  cochons  d'Inde  ,• 
gifséralémeot  dédaignée,  acqucrroit  le  fumet  qui  lut  maa^ 
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qne,  et  foMnirok  «roc  sbon^iiVC*  WI9  aooveUe  r«M0wc«. 
pour  nos  tabler  II  ne  s' agiroit  que  d'accoutunner ,  parde^éa, 
ces  petits  animaux,  à  vivre  en  yletn  air,  daw  des  enclos  «pa^ 
cieux,  dans  des  Karenneà,  où  ils  trouveroient  la  qomritme 
<fui  leur  coqrieqt ,  arec  U  pr^cautioD  de  ieijtr  ménjtger  de* 
abris  contre  le  frpid  et  rhuniidité  auxqueJ*  il»  sont  %tit- 
«ensible»,  «t  qui  \fs  font  périr  i  ainsi  qa^  de  Us  défendre 
contre  les  cb»U  et  les  autres  animaux  carnassiers ,  aozqueU 
Us  ne  surent  pas  mâme  opposer  la  faite,  seul»  défense  df 
rextrême  faiblesse,  lies  bénéfice  d'oye  garenne  de  celte  ea- 
pice  se  me  paroiasent  pas  douteux ,  et  la  petitesse  da  co^boA 
d'Inde  seroit  amplement  compensée  par  sa  prodt^ettse  ntulr. 
tiplication. 

11  est  d'un  tempérament  si  précoce  et  si  cbaitd,  qu'il  pçut 
prodnire  cinq  on.  six  semaines  apris  sa  naissance  :  Ton  a  va 
des  femelles  mettre  bas  à  deux  mois  d'âge;  elles  ne  portent 
qne  trois  semaines ,  n'allaitent  lei»FS  petits  qne  pendant  douze 
ou  quinze  jours,  reprennent  la  mâle ,  et  les  chassent,  au  plas 
tard,  trois  semaines  après  avoir  mis  bas  Les  prevùères  poi>- 
tées  B«  sont  <[ue  de  quatre  ou  cinq  petits;  las  autres ,  de  sept 
ou  hoiti  quelquefois  de  dix  oi)  onze.  Ainsi,  une  paire  de  co- 
dions d'Inde  peut  fournir  en  un  an,  près  d'un  millisF  d'ii»- 

Lenr  sommeil  est  court ,  m*>s  frï^qaeat  ;  ils  ne  IHuterrosi— 
peni  que  pour  manger  et  jonir;  également  gourmands  et 
lascifs,  c'est  à  satisfaire  ces  deux  penchans,  que  se  bornent 
toutes  leurs  facultés  et  presque  toutes  leurs  sensations.  •>  Ils 
«  sont,  dit  Buffon,  natur«  lie  ment  doui  et  privés;  ils  ne  font 
••  ancnnmal,  mais  ils  sont  également  incapables  de  bien; 
•f  iU*ne  s'attacbeat  point;  dau<  p^r  tempérastept,  dociles 
•<  par  fotblesse ,  presque  insens^tUs  k  tout,  ils  oni  l'air  d'an- 
»  tomates  montés  poi^r  U  propagation,  faits  feulfluçat p«ur 
«  fieurep  «ne  espèce,  k 

On  nourrit  ces  petits  animaux  arcctoate  sort*  dlteriaes  et 
de  fruits ,  du  son ,  de  la  farine ,  du  pain ,  etc.  ;  ils  aimeBt  - 
le  persii  de  préférence  à  toutes  les  plante)  ;  ils  ne  boivent 
jamais,  et  cependant  ils  wineet  beaucoup;  ils  ont  un  gro< 
gaeident  semblable  à  celui  d'un  petit  cochon  de  lût ,  un 
léger  murmure,  d'amour  et  un  cri  aigu  de  douceur.  IDans 
beancoup  d'endroits,  on  est  dans  la  persuasion  que  les  sou- 
ris ni  l£s  rats  ne  viennent  j^iuus  04  U  y.  a  des  cocboes 
.  d'ïnde.  (s.) 

Tout  porte  k  panser  que  le  type  sauvage  de  l'e^^c*  du 
eochoa  diode,  est  l'aperea,  animal  décrit  imparfaitement  par 
les  premiers  naturalistes  qui  nous  ont  fait  connottre  les  pro- 
ductions Ha  Nouveau- Monde I  tpais  sur  lequel  d'Asv» 
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noua  a  «tonné  des  noiiona  positives.  Cet  animal,  tpù  se  trouve 
au  Brésil  et  an  Paraguay,  tient  beanetutp  ducocnon  d'Inde; 
mais  il  ne  produit  qu'une  fois  par  an,  al  ses  > portées  nt 
sont  que  d'un  eu  de  deux  petits;  la  lQn|;u«|ir  do  son  corps 
est  de  dii  pouces  trois  quarts  ;  sesjarabePi  çour|ea,  opt  quatre 
doigts  aux  pieds  de  devant  et  trois  à  ceui  de  derrière  ;  ses 
oreilles  longues  d'un  pouce,  sont  fleiïbles,  arrondies,  avee 
one  échancrure  au  milieu,  et  nues  è  l'extérieur;  quelques 
longs  poils  forment  des  moustaches  au  museau  ;  la  paupière 
et  les  lèvres  sont  nues  ;  la  bouche  ressemble  à  celle  du  rat. 
L'orifice  des  parties  de  la  génération  du  mâle  a  la  forme 
d'une  volve ,  dans  les  lèvres  apparentes  de  laquelle  sont  deux 
testicules  que  le  tact  y  fait  trouver.  Un  ne  voit  que  l'Issue  de 
la  verge,  qui  est  recourbée,  et  dont  la  pointe  est  tournée 
en  arriére;  la  femelle  n'a  que  deux  mamelles;  le  dos,  le 
dessous  de  la  goi^e ,  de  la  t@te  et  du  corps  sont  blanchâ- 
tres. Il  y  a  des  individus  tout  blancs. 

iSaperea  se  recèle  dans  les  trous  des  rochers,  où  il  n'est 

point  dlEftcile  à  prendre  ;  on  le  chasse  comme  un  très-bon 

gibier;  il  abonde  au  Brésil  et  au  Paraguay;  il  court  asseK 

irite;  il  est  fort   doux  et  il   s'apprivoise  ir^s  -  facilement. 

(dksm.) 

COBBÉ  on  KOBBOË.  Nom  donné  ,  k  Ceyian,  à  une 
espèce  de  S(im«c,  Rhia  cobhé.  (lk.) 

COB£BA&  Nom  portugais  do  CumàsB  ,  espèee  de  Poi- 
VEE.  V.  ce  mot.  (ln.) 

COBÉË,  Caitzo.  Plante  grimpante  à  feuilles  alterne», 
ailées  sans  impairs  ,  terminées  par  use  vrille  dichotome  ;  jl 
ileun  solitaires,  axillaires,  grandes,  violettes,  qui  vient  de 
l'Amérique  méridi<Hiale ,  et  dont  Cavanillep'  a  fait  un  genre 
BOaveaa  dans  la  pentandrir  monogynie. 

Ses  caractères  sont  :  un  calice  à  cinq  cfttes  et  k  cinq  divi- 
sions ouvertes  ;  une  corolle  infundfbnlifonne  ,  à  tube  très- 
long  ,  k  limbe  campanule  à  cinq  divisions  ouvertes  ,  eréne- 
lées;  çittq  ètainlnes  décliaéen^,  à  anthères  vacillantes  ;  un 
ovaire  supérieur ,  entouré,  à  sa  ba^e,  d'un  disqne  penta- 
gone, ^  style  surmonté  de  trois  à  cinq  stigmates  subnlés;  une 
f  apsole  triloculaire  qui  renferme  plusieurs  semences. 

Cetle^lante  est  at^ourd'bui  cultivée  dans  presque  toutes  les 
orangf  nés  de  Paris ,  et  s'y  fait  remarquer  par  la  longueur  de 
ses  tiges  et  la  grandewv  de  ses  fleura.  On  la  multiplie  de 
graine^,  de  marcottes  .et  de  bautures.  Elle  se  conserve  saQr 
reat  plusieurs  années  en  pfeine  terre  lenqu'elle  est  plantée 
à  tuae  bonne  esposiiipn  ,  «t,  donne  tous  les  printempa  de 
fort  longues  guirlandes  «  snacepti^ea  d'£tre  dîspiuéea  d'pne 
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COBEL  ou  COBELLE.  CoctEUVEE  d'Amérique.  (*)■ 
COBILAB.  En  Ukraine ,  c'eât  le  nom  de  I'Epeiche  , 

espèce  de  Pic  ,  Picua  major,  (dbsh.) 

COBIO.  L'un  des  noms  donnés  en  PortogaLi  l'EuPHOa- 

BIA  CHARACIAS  ,  L.  (LK.) 

COBIOS,  Dioscoride;  Cobicm,  Pline.  C'est  un  Titht- 
HALE ,  suivant  Adanson ,  c'est-à-dire ,  une  espèce  d'eu- 
phorbe  ,  et  peut-être  la  même  que  celle  nommée  cobio  en 
Portugal.  (i,îi,) 

COBITE,  Cobids.  Genre  de  poissons  de  la  famille  des 
Abdominaux  ,  dont  les  caractères  consistent  à  avoir  la  té<e 
3platie_;  les  yeux  presque  au  sommet  et  rapprochés  ;  point 
de  dents  ;  le  corps  cylbdrique  et  très-allongé. 

Btocbet  Lacépédé  ont  modifié  Ucaractère  de  ce  genre,  et 
en  ont  retranché  plusieurs  cspècçspourformer  les  genres  Ana- 
BLÉPE,  MiSGURNE  et  FuNDULE.  Le  genre  BuTYRiN  s'en  rap- 
proche beaucoup.  Ainsi,  ce  ne  sont  pas  les  co&iles  Ae  ÎAa- 
nsus  dontilest  ici  question;  mais  ceux  de  Lacépède,  qui  sont 
au  nombre  de  trois. 

^  Le  GoBiTE  LOCHE  litAKCBE  ,  Cobitis  hariolula  ,  Liim.  ,  a 
sîx^  barbillons ,  tous  à  la  lèvre  supérieure ,  et  point  de 
poinles  devant  les  yeux.  F.  pi.  B.  ao,  où  il  est  figuré.  H  se 
trouve  dans  presque  tous  les  ruisseaux  et  les  ijvières  dont 
l'eau  est  pure ,  surtout  dans  les  pays  de  montagne.  II  n'a 
guères  que  trois  ponces  de  long  ;  sa  bouche  n'a  pas  de 
dents  ;  son  corps  est  visqueux  ,  couvert  d'écaillés  à  peine 
visibles  ,  et  marbré  de  gris  ;  sa  chair,  très  -  délicate  ,  est 
fort  recherchée  des  gourmets ,  surtout  an  printemps  et  en 
automne  ;  c'est  pourquoi ,  non-seulement  on  cherche  conti- 
nuellement k  le  prendre  k  la  nasse,  an  filet  ou  de  tonte 
autre  manière  ,  mais  on  en  forme  des  viviers  où  on  en  trouve 
en  tout  temps.  Voici  le  procédé  que  Bloch  Indique  comme 
employé  en  Allemagne. 

On  fait  une  fosse ,  de  hait  pieds  de  long  et  de  moitié  de 
profondeur  etde.largeur,  an  milieu  d'un  ruisseau  d'eau  v^ve, 
dont  le  fond  soit  calDouteux  (  car  ce  poisson  meurt  dans  feau 
stagnante),  et  od  la  garnit  de  planches  percées  ou  de  claies, 
de  manière  qu'il  y  ait  un  demi-pied  d'intervalle  efltre  ces 
planches  et  les  cdtés  ,  afin  de  pouvoir  y  entasser  du  fiimier 
de  mouton.  Les  cobites  hcfia  que  l'on  met  dans  ces  fosses  et 
qne  l'on  garantit  de  la  dent  des  rats  d'eau  et  autres  ennemis  ^ 
trouvent  .une  nourriure  abondante  dans  le  suc  du  fumier  oa 
dans  les  vers  qui  s'y  forment,  mul^plient  et  engriHSsent  i 
'  an  point  Incroyable^  On  peut  aussi  utilement  leur  donner  du 
pain  de  cheaevis  ou  de  pavot.  Poar  bien  faire  ,  il  faat  avoir 
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trois  fosses  ,  une  pour  le  frai,  une  poar'l'alrio  ,  et  la  icoU 
xième  poor  l'engrais. 

Lorsqu'on  veut  transporter  ce  poisson ,  il  faut  choisir  un 
Umps  froid  ,  et  tenir  l'eau  dans  laquelle  il  est,  dans  une  av- 
iation continuelle. 

Les /uc&es/nincAfusont  extrêmement  communes  dans  toutes 
les  rivières  et  les  ruisseaux  de  1  intérieur  de  la  France  ,  aH 
elles  sont  connues  sous  le  nom  de  moufelle  et  de  barboUe  , 
fnmcke  èarbaUe,  etc.  On  a  trouré  des  paissons  fossiles  très- 
semblables  À  cette  loche,  ainsi  qu'à  l'espèce  précédente,  à 
CËnineen ,  près  Constance. 

Le  CoBtTE  lOCBE  DE  RITIÈHE  ,  ColUis  taiita ,  Linn. ,  a  six 
barbillons,  dont  deun  à  la  lèvre  supérieure,  etune  épinefour- 
chue  auprès  de  chaque  œil.  11  est  figuré  dans  Blocn ,  pi.  3i  ; 
dans  le  Buffon  de  Beterville  ,  pi.  5 ,  pag.  loo ,  et  dans  un 
grand  nombre  d'autres  auteurs.  Il  se  trouve  dans  les  rivières,' 
et  atteint  rarement  cinq  pouces  de  long ,  n'a  point  de  dents  , 
est  brun  en  dessus  et  jaune  en  dessons  ,  avec  des  taches 
brunes  latérales  ;  ses  mceurs  se  rapprochent  heaocoup  de 
celles  do  précédent  ;  mais  il  est  bien  plus  vif  :  sa  chair  passe 
pour  dnre  et  de  mauvais  goût. 

Le  CoBiTE  TROIS  BARBILLONS  sc  Irouvc  dans  les  ruisseaux 
des  environs  de  Rouen  ,  oii  il  a  été  observé  par  Noè'I,  Le  co- 
bite  hétéroclite  rentre  dans  le  genre  Poécilie  de  Schneid.  (b.) 

COBOLT.  r.  COflALT.  (PAT.) 

CO  BO  XIT.Nomcochinchinoisdu  sphceninûtut  cnchinchi- 
iiaais ,  Lour.  Plante  herbacée  qui  croît  dans  les  moissons  et 
les  jardins  en  Chine,  et  en  Cochinchine^  Elle  est  émolUente , 
résolotive  et  réfrigérante.  Son  suc  est  employé  ■pour  calmer 
les  inflammations  du  gosier  et  comme  opnthalmique.  (lk.) 

COBRA.  Nom  de  la  Vipère  naja.  (bO 

COBRELEIRA  et  PAO  DE  COBRELOS.  Noms  por- 
tugais d'un  romiquier,  Strychtios  r.olubrina  ,  L.  (lN.) 

COBBESIE,  K^oAretû.  Uenre  de  plantes  établi  aux  dé- 

Ïens  des  Laiches.  On  l'avoit  aussi  appelé  ^c/i'^ù*  et  efyna. 
I  a  pour  type  le  care-E  beflanii.  Ses  caractères  con- 
sistent': sn  des  fleurs  monoïques  ;  les  mâles  et  les  femelles 
réunies  sur  les  mêmes  épis.  Dans  les  mâles  ,  une  seule 
écaille  recouvrant  trois  élamines  ;  dans  les  femelles  deux 
écailles  ,  dont  une  concave,  enveloppant  l'ovaire  qui  est  sur- 
monté d^o  style  il  trois  sigmates.  Les  semences  sont  tri- 
gones  et  non  renfermées  dans  un  urcéole.  (b.) 

GOBRINHA  AQTJATICA.  Nom  portugais  du  Dra- 
GOUEau,  Goràlûi  atjiuUir.us.  (DESU,)' 

CGC,  COCKILLOC.  Nom  du  Coq  en  Basse -Bre^ 
tagne.  (v.) 
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COC  DE  WINDHOVER.  C'eM,  dut  Albin,  U  Cass- 

SEEELLK.  (V.) 

■  COC-D'INDE.  C'est ,  dans  Belon  ,  le  BinooM  (y.) 

COCA  oa  COCCA.  C'est  rERYlsoftoxiioN  »u  PÉReir, 
dont  les  feuilles  sont  continuellement  mâchées  pftr  les  indi' 
gènes  de  ce  pays  ,  et  serrent  de  petite  monnaie,  (s.) 
.    COCA.  L'un  des  noms  espagnols  des  crabes  du  genre 
MaÏa.  (desm,) 

COCAGNE.  On  appelle  ainsi  dans  le  commerce,  les 
petits  pains  de  guide  oii  ixtuide^  dont  on  lire  la  oOuteur  blauc 
appelée  P»stel.  (s.) 

COCARDE)  TaaaaAim.  Nom  donne  par  ^oiïrOj  aux 
vésicules  ou  appendices  rouges  ,  qu'on  voit  sortir  des  cà- 
tés  du  corselet  et  du  ventre  des  Malachies,  et  cpie  ces  in- 
sectes ont  la  faculté  d'enHer  et  de  désenfler  it  leur  gré.  (O.) 

COCARDEAV.  Yariéti  de  JuuEMNE  k  Uiyes  fleari,  qtit 
se  cultire  dans  quelques  iardins.  (8.^ 

COCAS  et  COCCAÉIRA.  Nom  portugais  4e  la  Doqne 
da  Levant ,  Mem^rmunt  r.occuius ,  h.  (it<.) 

COCASSE.  ■Variété  de  Laitue,  (b.) 

COCATRË.  C'est  ainsi  que  l'on  nomma  ,  en  étxtttamia 
rustique  f  un  danî~chap4tn ,  c'e^t-à-dire  t  un  csf  anqnel  on  n'a 
hté  qu'un  testicule ,  et  ^ui  a  conservé  lin  reste  de  voix  grilé, 

(s.) 

COCCAEIRA.  y.  Cocas,  (ls.) 

COCCIGRUE.  On  donne  ,  dana  ^tlqaes  ctfltoAs ,  ce  ' 
nom  aux  PeKIEES  ,  principalement  k  Iti  LekticvlaIre  ,  qui 
sert  de  type  au  genre  CyatSe  de  Jussien.  (B.) 

COCCINELLE,  Coccùuslia,  Linn. ,  Geoff. ,  Fa]).<;«Br« 
d'insectes,  de  l'ordre  des  colésplÀrcs,  stfctionidM  tritUèrcs, 
famille  des  aphidiphages. 

Les  caccineUes ,  coonnes  depuis  loag^ttAps  en  histoire 
naturelle  sous  le  nom  de  tmraiée  hémis/thM^  •,  et  vtilgaif 
rement  sous  les  noms  de  béu-à-Heu ,  imche-ù-dieu\  iSi-de^ar 
viergt ,  ont  le  corps  hémisphérique  ;  its  élytrej  très-«on- 
V^es ,  coriaces  ,  légèrement  rebordéea,  et  an-dessons  4  deu 
ailes  membr^ieuses,  repliées  ;  le  corselet  co&ve<e  «plus  <Mrait 
"^^e  les  ély tre«{  la  tête  petite  et  placée  dans  uUe  éi^aacTwre 
«u  cavité;  les  antennes  courtes,  con^osées  de  onse  articles  t 
Jont  le  premier  gros,  les  autres  grenus,  les  trois  Aerniérs  a» 
]ieu  en  massue  ;  la  bouche  composée  de  deU  lévivi  1,  dont  la 
supérieure  arrondie  ,  coriace  ,  et  rioférieare  avancée  ,  de 
Aent  mandibules  courtes  ,  ccfnié«g  ,  siAiplCs  ,  dé  derix  nà- 
choires  coruées ,  ciliées,  et  de  quatfe  anteniwlfek  inégales  ( 
enfin,  trois  articles  aiu  tarse»,  d^fit  les  dékt  premiers- ea 
cœur  et  garnis  de  brosses. 
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Ha  hiMa»  Mt  ^Iqbel  fapp&rta  àVec  leS  clirysomèles 
et  les  érotjies  ;  ils  en  diffêMnt  par  ka  talMs ,  lei  acteiiDés 
et  les  BnteBDnles. 

Les  coccinelles,  dont"  te  corps  ettiêif  fdrttié  tone  demi- 
^tbére  >ou  on  segment  dt  ^bire ,  soitt  faciles  à  cbnnottre  et 
sont  anssi  trè^-connues.  Ëlkâ  ne  s'étère»l  pas  &  une  grandedr 
Ikien  étendue.  La  plupart  àeS  plus  grandes  n'ânt  gaèré  plus 
de  diamètre  qu'un  gros  poiï  :  ces  insectes  sont  très-jolis. 
Lenrt  élytres  ,  qui  ont  beaucodp  de  brillant  et  d'éclat,  et  qui 
sMt  bien  appliquées  l'ane  cotitre  l'autre  ,  pai'oisSent  former 
nnË  VoAte  d'éCailte  luisatite  ,  d'une  même  piécb.  Leurs  con- 
teurs tié  sont  pu  bien  variées;  mais  ils  dlit  présidé  tous 
«(oelqiieS  taches  qui  les  distinguent.  Ces  taches  sont  ordinai- 
rement arrangées  d'une  manière  régulière  et  agréable.  C'est 
leur  figure  hémisphérique  qui  doit  fktre  n'a  de  leurs  caractères 
les  plus  apparens  ;  il  y  en  a  cttpèndaat  qui  ôiit  le  corps  un 
peu  plus  aOongé  et  tirant  sur  l'ovale  ;  mais  le  bombré  en  est 
ptlit.  C'est  stDtout  ^and  l'insecte  baisse  ta  tête  en  dessous , 
ce  qu'il  fait  ordinairement  dès  ^b'OH  le  touché,  qu'il  parott 
le  \aiA  sphéri^ne.  Les  coccinelles  dut  eiibort  d'autres  carac- 
tères aisée  retoarquabies.  Quand  «liés  !ront  en  ret>oS,  ellei 
(tiiMt  les  jambes  i  Côté  des  cuisses,  et  les  at>p1iqnienl  ensemble 
cotttFe  le  corps  ,  de  Sorte  qia'iPD  les  regardant  eti  dessous  , 
on  les  creii-oit  sans  pattes  ;  ellé^  sont  assez  coiirtés  pour 
iqa'on  Ae  paisse  pas  l«s  apeMeVoir.  Quatid  la  toccinelle  est 
nu  peu  touchée,  elle  fait  sortir  du  bout  des  cuissesune  goutte 
•it  uqiient'  jaune ,  Mmcilaginéuse ,  d'Une  odeur  pénétrante  , 
trè8-£mé  et  puante.  Quoiqu'on  doive  supposer  une  ouver- 
ture k  l'ettrdmité  de  chaque  cuisse  ,  oti  n'a  pu  Avcore  la  dé-» 
cAurrir;  o&  a  vu  seoleWient  que  la  liqueur  semhlb  s'échapper 
dË  Itt  jointure  même' qui  unit  la, cuisse  k  la  jambe  :  c'est  sans 
donte  là  que  doit  S«  trouver  cette  ouverture ,  pent-Stre  au- 
déduis  dé  la  jointure. 

Ces  petits  insectes  ne  marchent  pas  bien  vite ,  mais  ils  *o-* 
lent  aisément.  Ils  paroïssem  avoir  beatfconp  dé  facilité  pour 
«VQvrir  les  éktres  qui  couvtertt  leurs  aîles ,  et  c'est  te  ^A'îls  tie 
manquent  pas  dé  faire  avant  de  prendre  terre  ,  quand  on 
vent  Ms  jeter  en  l'air.  Ik  sOnt  très-Communs,  et  lés  enfang 
s'en  amusent  beaucoup  ;  c'est  d'eus  sans  doute  qu'ils  ont  reçu 
les  noms  bizarres  que  nous  avons  cités.  Les  coCciûelle^  se 
bovrrissent  de  pucerons,  c'est  pourquoi  on  les  rencontre 
sur  toutes  sortes  de  plantes  ou  d'arbres  p6tiplés  dé  ces  petits 
animaux.  Elles  passent  l'hivèf,  et  SoMldes  premiers  insectes 
qoi  reparoi^ém  au  printemps  ;  eHeS  i'àctotijfleat  albrs  ,  et 
pondent  leurs  eeu&  sur  les  plantes  oA  elles  ont  vécu.  ' 

1««  larves  4es  cocctneUes  sont  hexapodes  ;  eUes  ont  le 
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corps  allongé,  de  €gare  coniqae,  diminnant vers  le  Aernircf 
et  divisé  en  douze  anneaux.  Le  premier  anneau ,  moins  large  , 
mais  plus  long  que  les  suivans,  est  ovale  i.  aplati  en  dessus  , 
et  couvert  d'une  peau  écailleuse,  ou  du  moins  coriace  et  dare, 
ayant  l'air  d'un  petit  corselet.  La  peau  des  autres  anneaux 
«st  membraneuse;  mais  le  second  et  le  troisième  ont  chacun 
deus  plaques  ovales ,  de  couleur  plos^OQcée  que  le  reste  ,  qtfi 
sont  aussi  écailleuses.  Dans  quelques  espèces ,  tous  les  an- 
neaux sont  hérissés  d'épines  Ai  dessus  et  vers  les  côtés;  dans 
d'autres,  ils  ont  des  tubercules  élevés  et  coniques,  tous  hé- 
rissés de  petites  pointes  en  forme  d'épines  mousses;  tandis 
que  d'autres  encore  ont  la  pean  toute  lisse  et  sans  épines. 
Le  dernier  anneau  est  petit ,  et  la  larve  en  fait  soaventsor- 
tir  on  mamelon  charnu  et  assez  gros,  qu'elle  appni^  quel- 
quefois sur  le  plan  de  position,  et  qui  alors  lui  sert  comme 
d'une  sepUème  patte.  1  ont  le  dessous  du  corps  est  garni  de 
beaucoup  de  pou. 

'  La  tâte  est  petite ,  écaUlçose ,  un  peu  aplatie  ,  et  à  con- 
tours arrondb.  £lle  a  deux  petites  antennes  courtes ,  coni- 
ques ,  et  divisées  en  articulations  ;  deux  lèvies  ;  quatre  bar- 
billons, dont  les  deuï  extérieurs  sont  grands  et  gros,  et  divisés 
en  cinq  parties^   mais  les  deux  autres  sont  très-*ourta  et 

'  coniques.  Les  ipâchoires,  qui  sont  placées  entre  les  lèvres, 
sont  couleur  de  marron,  et  gai-uiesde  dentelures  au  bout. 
Des  po  Js  se  voient  par-^i  par-là  sur  la  tête  et  sur  tes  autres 
parties  du  corps. 

Les  six  pattes  écailleuses ,  assez  longues  et  presque  de  gros- 
seur égale  dans  toute  leur  étendue,  sont  divisées  en  trois  par- 
ties, mais  lear  conformation  est  assez  différente  de  celle  des 
pattes  de  plusieurs  autres  larves  hexapodes.  La  première  par- 
tie ,  unie  au  corps ,  est  courte  et  grosi^e  ;  la  seconde  est  lon- 
gue et  cylindrique  ;  et  la  troisième  est  semblable  à  la  pré- 
cédente en  grosseur  et  à  peu  près  en  longueur.  Le  bout  de 
la  patte  est  aussi  gros  que  le  reste  ,  et  terminé  par  un  cro- 
chet unique,  en  forme  d'ongle  d'oiseau.  Sur  les  deux  longues 
parties  des  pattes  II  y  a  plusieurs  poils,  les  uns  l«)ags,  et  les 
autres  courts;  mais  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  les  pe- 
tits poils  qui  se  trouvent  en  grand  nombre  vers  le  bout  dela_ 
patte  du  cÂté  intérieur,  sont  plus  gros  au  bout  qu'aillenrs  ;  ils 
sont  terminés  comme  par  une  petite  massue  allongée  ,  et  ils 
sont  transparens  :  il  faut  se  servir  d'un  microscope  à  liqueur 
pour  voir  tout  cela.  Comme  ces  larves  adhèrent  fortement 
aux  objets  sur  lesquels  elles  marchent ,.  on  seroit  tenté  de 
croire  que  ces  polis  en  massue  pourroient  bien  fournir  quel- 
que matière  gluante  propre  à  fixer  d'autant  mieux  lés  pattes^ 

'  quoique  les  crochets  servent  principalement  à  cet  usage. 
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Ces  ianres  rivent  sar  les  plantes  et  su(  les  arbres  de  toute 
espèce,  chargés  de  pucerons,  qui  forment  leur  unique  nour- 
riltu-e.  Ëllessqnt  Irès-voraces ,.  et  consomment  un  grand 
nombre  de  ces  petits  iosectes  dont  elles  se  saisissent  avec  les 

Eaites  de  devant,  et  qu'eUes  {Portent  ainsi  à  la  bouche  pour 
:s  manger  ;  elle?  les  tiennent  alors  fixés  au  moyen  des  deux 
grands-barbillons. Elles ne^^épargneat  pas  même  les  unes  les 
autres  ,  et  s'en^re-mangpnt  quand  elles  le  peuvent  :  rassem- 
blées dans  UjQ  même  poi^drier ,  les  petites  et  tes  plus  foibles 
devîeoiiept  souvent  la  proie  des  plus  fortes.  Pour  se  transfor- 
mer, elles  s'attachent  sur  les  feuilles, .sur  les  branches,  avec 
le  mamelon  charnu  du  derrière ,  d'où  elles  font  sortir  une 
liqueur  gluante  qui  le  colle  contre  le  plan  déposition;  au 
bout  de  deux  ou  trois  jour%,  elles  se  défont  de  leur  peau ,  et 
paraissent  so^^  la  foçme  de. nymphes.  Elles  font  glisser  la 
peau  peu  à  peu  vers  le  derrière  ,  oà  elle  se  ramasse  en 
peloton ,  dans  lequel  U  nymphe  reste  engagée  par  le  bout 
du  co^>s. 

Les  nymphes  sont  ordliiaîreiiient  tachettes  de  noir  et 
d'autres  cooleors,  et  le  seul  mouvement  qu'elles  se  don- 
nent, c'est  que  detemps  en  temps,  et  particulièrement  qtiand 
on  les  touche ,  elles  banss^vit  et  baissent  le  corps  alternative- 
ment ;  souvent  elles  se  redressent  perpendiculairement  sur  le  ' 
derrière ,  et  restent  quelques  instans  dans  cette  position  ,  le 
derrière  servant  comme  de  charnière  au  corps;  mais  dans 
l'inaction ,  la  tête  repose  sur  le  plan  de  position.  Les  coc- 
cinelles quittent  l'enveloppe  de  nymphe,  souvent  au  bout  de 
sis  Jours,  d'autres  fois  après  dix  ou  onze.  Nouvellement  sor- 
ties de  cette  eAveloppe  ,  les  élytres  sont  ordinairement  d'un 
blancsale  etjautaâtrc,  sans  aucune  tache,  et  elles  sont  alors 
de  consistance  molle  et  flexible  ;  mais  à  mesure  qu'elles  s'en- 
durcissent par  l'action  de  l'air  extérieur,  les  taches  commcn-' 
cent  peu  jl  peu  à  paroître.  Le  dessous  du  corps  est  Aa  même 
Liane  jaunâtre  au  commencement;  mais  au  bout  de  quelques 
heures,  cette  couleur  devient  noire,  jaune,  rouge  ,  selon  les 
différentes  espèces.  * 

Le  genre  des  Coccinelles  comprend  plds  de  cent  cin- 
quante «spècetf  distinctes  ;  les  plus  connues  sont  : 

La  Coccinelle  sept  points, B.  a;.  8  ;  noire;  denx points 
sar  la  tête,  et  deux  taches  stii-  le  corselet ,  jaunes  ;  élytres 
rongea,  avec  trois  points  noirs  sur  chaque,  et  un  autre  com- 
mun aux  deux,  sous  l'écnsson.  On  lai  a  attribué  une  vertu 
odontalgiqne.  Cette  espèce  est  très-commune  et  entre  soa- 
vent  dans  les  maisons. 

Jlia  CocaïïELLE  slPtiVCTUÉE  i  tHU  est  Doirè  arec  les  borâv 
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âe  l'abdomen  ronge*  ;  les  élytres  sont  rouges  tfret  dentpoinu 
noirs. 

La  CoccmcLLEDU  Nop&L;  elle  alatCteetle  corselet  dW 
aairlmsam,  sans  taches;  les  ëlytres  sont  noires,  lisses  ,  arec 
une  tacbe  rouge  an  milieu  de  chaoae.  Sa  larre  vit  dans  FA- 
némpie  méridionale,  sur  le  nopal,  racftu  tochaùS^,  et  se 
nourrit  de  la  cochenille,  (o.  et  l.) 

COCCIS.  On  donne  ce  nom,  k  SmH-Donridgae ,  à  trois 
plantes  dont  les  racines  etcHent  le  Tomissetbtnt ,  et  portent 
en  conséquence  le  mmi  àefaux  ^téaaaianha  :  élites  appar- 
tiennent au  genre  CitiisTOtLE,  La  pfais  empldfée  est  la  avs- 
loBe  tubéreuse.  (B.) 

COCCO.  Nom  donné ,  k  ta  JamA'qne ,  k  difFérenles  es- 

{lèces  de  GoVET  (unim)  et  de  CalaihOR  ,  dont  on  mange 
es  racines,  et  dont  les  feuilles  serrent  k  nomrir  les  co^ 
ehons.  (iv.') 

COCCOCIPSILIJH.  Bnmn  dôme  ce  «tnn  k  nn  ar- 
brisseau de  la  Jamaïque ,  dont  il  fait  un  genre  qu'Adanson 
Homme  ^cdium ,  et  qui ,  suivant  WiUdenotv  et  Persoon ,  est 
le  même  que  le^èmÔEût  de  <Ilonnneraoti ,  Jussien,  Lainarci:< 

y.  COCIPSILS.  (LN.) 

COCCODÉE,  COCCODEA,  Palùot  Beaovois.  Genre 
le  plantes  de  la  famille  dos  algues,  première  tribu  on  sec 
lion  des  \uaateA. 

Ces  plantes  les  plus  simples  de  tontes  cellës'qaîiornt  cou- 
nues,  qui  serapprochent  le  plus  des  dernières  triasses  des  ani- 
maux, se  présentent  sons  nne  forme  gélatineuse  dirersetnent 
colorée;  examinées  au  microscope, on  se  TOit  qu'un mncilage, 
sans  aucune  espèce  de  filamens  ,  macHage  parsemé  de  cor- 
jpuscides  ovales  k  extrémités  arrondies ,  contenant  chacnn 
plnsienn  autres  corpuscules  plus  petits  et  de  même  forme. 

Les  deux  espèces  les  plus  communes  sont  : 

I.*  La  CocconÉESAKGDliKE,  qui  couvre  lebas  des  mm'aillcs 
eiqiosées  à  llinmidité  et  an  nord  :  elle  se  présente  sons  forme 
d'une  membrane  gélatineuse,  d'nn  rouge  foncé  ou  conleor  de 
sang.  C'est  le  Thdephara  sanguinta ,  Pers. 

a.*  La  Coocoi^E  Vehiv;  elle  croît  par  Sbcona  dans  les 
bouteilles  ou  les  carafes  dans  ksqaeUcs  on  l^sse  aëjowner 
de  l'eau.  C^^B.) 

COCCODRILLO.  En  itaUen,  le  CaocoMLB.  (»Eïta.> 

ÇOCCOLITHË  (  AbiUgmmnl-).  Ce  aot  veut  dire  plenv  ^ 
noyaux.  C'est  nn  minéral  de  coulciir  verte  foncée,  fiHmë 
-d'un  assemblage  de  grains  qui  n'ont  entre  c*z.  ^k  pen  d'ad- 
hérence. Quelques-uns  présentent  l'apparence  de  cristaax , 
dont  Ws  atonies  solides  et  les  bords  auroîent  été  oblitérés. 
M.  Haiiy,  en  les  divisant  mëcaniquement ,  en  a  retira  dct 
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prisOM  k  quatre  f^»Bs^  i  p«n  pria  perfeS^ictAaiKi  entre 
eux  ,  de  ga  et  de  08.  Celte  observation,  jointe  anx  autres 

fropriétés -de  ce  tainëral,  a  détermina  «a  réunira  ^vti  le 
iKoxÈNS.  y.  ce  mot 
VaB^elm  a  retiré  de  cent  parUea  : 

Silic6 i'.  .     5o    ' 

CkMK 04 

Magnésie to 

Alniqine ..;........       i,S 

Osyde  de  fer ■  -,  ^ -      y 

Oxj'de  de  maaganéae 3  . 

Pcïtt.  , 4,5 

100  , 

La  eaixslkhe  le  treore  danafai  mine*  de  fer  de  Sndenna- 
Bt<«tdati>ks  filMMd'AraAdar,«n  Xorwége.  (Fft^.'et  Luc.) 
COCCULOBIS.  Nom  dobnë  par  firawn  à  an  geuro  de 
plantes  de  la  Jamaïque,  dont  Lina^FW  fit  d'abord  des  e^éces 
de  fMfygotmu,  fois  m  {«Mre  ^'il  nAmma  W^tv  (  du  ttem 
doDoi^  par  Plukenet),  et  qu'il  changea  ensuite  en  cebii  d« 
coceatÊka.  niMtiUr  tt  Adanat»  OKt  appelé  ce  genre  guiabara. 
V.  Raisikier.  (LN.) 

COeC09ïn.EA,  Hiéopbraste.  C'est  U  FuivET  (  lUui 
«t^ni ,  Un».  ).  <LK.) 

COCCOO]:^.  Nom  donna,  à  la  Jamaï^e,  k\mt  espioc 
de  SitN«Tivs  [Xntsa^eanitia',  Linn.  )  ^iû  rentre  dans  le 
genre  AcACiE  de  Willdenow,  et  qui  est  le  g^dmhitm  à» 
Brom.  GiUfl  plante  légumintiue  est  remarquable  par  la 
Jongnear  de  ses  pusses  qui  <att  six  et  huit  ^edi.  11  ne  faut   ^ 

Pas  la  confondre  areclcfan'ileacordijolia,  que  firotvD  nomme 
antidote  ia  Coocoon.  (m.) 

COfX^O'PLUftlBS  ipruoe/mco).  Itom  donné,  à  la 
Jamaïque,  au  fruit  du  chrysobolanus  icaca,  L.  V,  ICAQUE.  (IN.) 

C0CC06  CNi&iOS ,  fiioKâride.  C'est  la  I'symêLÉe, 
sapèce  de  DapabÉ,  saÎTsat  Adansan.  (lh.) 

COCCOTHRAVSTËS  de  laplopartdeiBmitlroLQgistea, 
est  le  Gaos-BEC.  Qoelques-ut»  ont  appliné  la  uièaw  déoa-< 
imiiati««  aaCAKMHAL,  an  Souvreuil,  au  VEftHEK,  etc.  (v.) 

€OC£OV£GGIA.  L'aa  deaaaou  hàEeui  ^  nuiT  Doc 
(Arï*  aeoat.)  (9ESJ1.) 

COCCU  ,  COQU.  Noms  vulgaires  du  CwooC.  (T.)       ■ 

COCCCLUS.  Nom  donsé,  daas  tes  pbannacopées  et 
dans  les  ancieas  oan-agei  de  botaniqme ,  \  la  Coque  dg  \s.' 
VAUT ,  Mtniipemaun  cBoadus,  lÀna.  FhdEdiA  l'a  étendu  Jl 
ploHcara  «aires  t^èçu  4ia  «taie  fcnrc  (liH.) 
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COCGUS:  ISom  Utiodes  iaiectes  du  genre  CoCHembLS. 

COCCUS,  COCCUM.  Les  Latini  donnoient  ce  nom  à 
ane  ptante  qui  produisoit  certains  petits  grains,  qoi  ont  élé  re* 
gardés  comme  des  insectes  oa  comme  des  semences.  Ces  grÛDS 
lervoient  pour  teindre  en  poarpre.  Des  excréneas  deptfules, 
qui  avoient  mangé  de  ces  grajns ,  se  tronvant  teints  en  pour- 
pre, donnèrent  l'idée  de  les  employer  en  teinture.  Leur  nom 
de  coccas  a  donné  naissance  k  l'adjectif  coccineus  (  é  carlate, 
cramoisi}.  On  tés  appe loi t  aussi  karma,  qui  ëtpît  leur  nom 
carthaginois ,  ou  bien  dérivé  de  Celai  de  Chârine ,  Ville  du  pays 
des  Sardes,  où,  suivant  Pline',  l'on  teignit  d'abord  la  laine 
en  pourpre.  L'on  ignore  quelle  peut  être  cette  plante  ,  qui,  à 
beaucoup  d'égards,  pourroit  être  le  Chêne  KEauÈs  on  Co— 
CHENILLIBB,  ()uetvus  coccifera.  (lk.) 

COCCYGKIA.  Théophrute  donne  encore  ce  nom  an 
f  DSTET  ■(^Bkut  cotàuta,  Linn. ).  Pline  nomme  cette  même 
plante  ctHmas  et.  eoaygria.  Ce  dernier  mot  a  à  onné  naùsance 
k  xfilui  de  CocctGiiUE.  (lm.) 

COCCYMËLEA,  Théophrasic.  Cest  le  Prcnibr  oa  mu 
de  s«B  variétés.  (LS.)  ,      .     , 

,COCCYSUS.Nomgénériqoed«sCoHLH»DS.rcem4tCT.) 

COCCYX.  Nom  grec  du  CoDCOO.  (v.) . 
,. COCHE.  :Nom  ralgùre  <ie  la  IteiuE.  I^.  Cocboh.  (s.) 

COCHE  ou  COCHERELLE.  Synonyme  . ^ , Colu- 
MELLE.  V.  Agaric  ÉLEYÉ.  (s.) 

COCHËLERiEU,  COCHELIVIËR.  NomsTulgaires 

de  I'Alouette  LUtU.  (T.) 

COCHELïVIERetCOCHELIYIEU,  Dénominations 
vulgaires ,  sous  lesquelles  on  cohqolt,  en  Sologne,  te  Coje- 

COCHENE.  En  France,  et  spécialement  amc  environs 
de  Chartres ,  on  donne  ce  nom  an  Sorbier  sadtace,  Sortits 
aucuparia,  LInn.  (ln.) 

.  COCHENILLE,  Cocaa.  (ïenre  d'Insectes,- de  l'ordre  des 
bémiptërcs ,  section  des  homoptères ,  Camille  des  gdlii»- 
.sectes ,  et  dont  les  caractères  sont  :  tarses  d'un  article ,  et 
terminés  par  un  seul  crochet;  mâle  dépourvu  de  bec,  n'ayant 
que  deux  ûles  qui  se  recouvrent  horizontalement  sor 
.le  corps  ;.  son  .abdomen  terminé  par  deux  -soies;  femelle 
aptère  ,  munie  d'un  bec  ;  antennes  filiformes  on  sétacées, 
de  once. articles. 

Les.  cocheniUes  sont  de  très-petîts  et  de  trës-fréles  insectes  , 
et  singulièrement  remarquables  par  les  différences  de  fon— 
mes  des  aeies.  Les  mâles  ont  Le  corps  allongé  ,  la  tÊte  ronde, 
des  yeux  pett.ts ,    du  «nUttMs  auez  longues  ct.de.  r 
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krtîcles  dUlîncU;  ils  uVnt  point  d'organes  âe  lanumdu- 
cation  apparens  ;  leur  corselet  est  arrondi ,  et  sert  d'attache 
à  d«Di  ailes  loQgaet ,  horizontîiles ,  couchées  l'une  sur  l'autre, 
à  nervures  très-fines  ;  leur  abdomen  est  sessile ,  cooiqne,  et 
terminé  par  une  pointe  bivalve ,  renfermant  l'organe  fécon- 
dateur, et  accQjnpagnë  de  deux  filets  lonù  et  divcrgens.  hu 
femelles  ont,  dans  leur  premier  âge ,  le  corps  o*alaire  * 
aptère  ,  pUt ,  avec  les  antennes  courtes,  k  articles  peu  dis- 
tincts ,  communément  au  nombre  de  onze  ;  une  tête  en 
demi-cercle  ,  des  yeo^  paiement  petits  comme  ceux  des 
miles,  nncofselet  peu  distinct  et  appliqné  contre  l'abdomen, 
^ui  est  formé  d'une  soite  d'anneanx.  Leur  bouche  consiste 
en  un. petit  bec  presque  conique  ,  très-court,  inséré  entre  les 

Îiremîères  et  secondes  pattes  ,  presque  perpendiculaire  , 
Drmë  d'une  gatne  dont  les  articles  sont  pen  distincts,  et  d'un 
suçoir  de  trois  soies.  C'est  par  le  moyen  de  ce  bec  qu'elles 
se  upurrissent  du  suc  des  végétaoi ,  auxquels  elles  sont 
Irès-mdsibles  par  leur  grande  multiplicité.  Ces  individus 
se  fixent ,  k  l'époque  de  leors  amours ,  sur  la  plante  ou 
l'arbre  qui  lew  sert  d'habitation.  Leur  corps  se  gonfle  pro- 
digieusement ,  prend  la  forme  d'ane  galle  qui  met  à  couvert 
les  petits,  et  cesse  d'être  animé. 

Ce  changement  extraordinaire  qui  s'opère  dans  les  indi- 
vidus de  ce  sexe  ,  a  fait  nommer  ces  petits  animaui;  galOn- 
*uïu.  Nous  observerons  cepeadani  qu'à  proprement  parler, 
cette  dénomination  n'est  appliquée  par  néaumur  et  quel— 
qoes  autres  auteurs  qui  l'ont  suivi,  qu  aux  insectes  de  cette  fa- 
mille, dont  les  femelles,  en  état  de  galle,  ne  présentent  aucune 
tpnarepce  d'anneau,  et  dont  la  forme,  sous  ce  rapport, 
s'éloi^e  encore  davantage  de  celle  d'un  insecte.  Les  fe- 
melles qni  ne  conservent  pas  ,  lorsqu'elles  sont  parvenues  i 
celte  métamorphose,  des  vestiges  de  leur  figure  primitive, 
telles  que  les  femelles  des  cochenilles  ,  sont,  pour  Kéaumur, 
des  progalUniecies  ,  ou  de  faux  eall  insecte  s.  C  ette  distinc-- 
tion  a  servi  de  base  aux  genres  KeruÈs  et  Cocbenille, 
de  Geoffroy.  On  fera  attention  ,  à  l'égard  de  cette  dénomi- 
nation de  kermès ,  que  les  insectes  auxquels  Linnœus  l'a 
donnée')  sont  différens  de  ceux  du  mfime  nom  du  natura- 
Ibte  précédent  et  d'Olivier,  Les  chômes  de  LinoEeus  sont 
potu*  ces  derniers  ,  ainsi  que  pour  moi ,  des  nsylles. 

Je  ne  doute  pas  qu'on  n'acquière ,  avec  robse.p'ation , 
de  nouvelles  preuves  de  la  division  naturelle  des  gallînsecles 
DU  des  kermès,  et  des  progallinsectes  ou  des  cochenilles.  Mais 
forcé  de  m' arrêter  à  l'état  actuel  de  la  science.,  ne  devant 
offric,-. comme  méthodiste  ,  que  des  coupes  bien  tranchées, 
je  irowcde   ^auds  obsUdesJi  tracer  exactement  U  Ugn* 
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de  démarcation  des  ketitt^s  «t  An  enchenittei.  Lm  )f;iHib* 
sectes  irès-luméfiéa  n'offriront  pas  nature llement  des  seg- 
mens  aDmilalres  el  d'antres  vestiges  de  leur  fomw  prinî* 
tire  ;  les  galiiagectvs  femelles  ,  doRt  les  (>e»t«s  seroot  naios 
tiombreaseS)  seront  aussi  moins,  volumineusee  ;  •  les  éfrtm- 
veront  moins  d'expaneîbitité  dans  lenr  pexa  ;  leur  fem« 
sera  moins  bombée  et  pW  apprbehanle  de  celle  da  pre- 
mier âge;  leurs  anneaun  ne  seront  pas  dès  lors  ^Uiltrés. 
Qn'on  parcoure  les  figures  des  diGFérentes.  séries  d  espaces 
de  kermès  et  de  gallinsectes  ,  et  l'on  reTTt  uns  peine  qu  it  y 
a  ici  une  grande  variété  de  formes.  Comment ,  a^èa  cela, 
troorer  des  caractères  clairs  et  distincts  ?  Les  mtles  d» 
kermès  et  des  cocheniUcs  sent  tellement  semblAbles,  qa'« 
peut  en  conclure  l'identité  générique ,  dn  moins  jbsqn'k  ce 
nu'on  ait  de  DouveUe's  ofaservatioi»  à  ce  sujet.  Je  ne  fti* 
donc  qu'Un  seul  genre  des  kermè»  et  des  cockesille* ,  k 
l'exemple  de  Linnnus.  J'ai  cependant  cra  pouvoir  laisser 
subsister  encore  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  cel«i-ct, 
lïs  deus  divisions  génériques,  soit  ponr  me  conformer  i 
ropinion  générale  ,  soit  pow  ne  pas  rendre  €«t  article  trop 
h>ng  par  la  réunion  de  deux.  > 

Les  cochenilles,  de  même  que  les  kermès,  passest  une 
grande  partie  de  leur  vie  attachées  k  l'écerce  des  arbres 
dont  elles  tirent  le  suc  avec  leur  trompe ,  sans  faire  de 
Ttiouvement  sensible  ;  nue  fois  fixées  dans  un  endroit ,  elles 
ne  le  quittent  plus,  elles  s'y  acconplent,  grossissent,  foat 
leur  ponte  et  meurent  ;  leurs  petits  restrat  pendant  qiielque 
temps  sous  Icnr  corps ,  comme  les  petits  kermès  so»s  ccld 
de  leur  mère.  Ce  qui  distingue ,  comme  nous  l'avotM  dé^ 
dit ,  ces  insectes  des  kermès ,  c'est  que  les  cMAenSles  fe- 
tnelles  ,  en  prenant  de  l'accroissement,  cooserrent  too- 
fours  la  figure  d'un  animal ,  au  Ken  que  les  kermès  perdeM 
entièrement  la  forme  d'insecte ,  pour  prendre  celle  d*ne 
b^e  ou  d'une  galle. 

On  trouve  ordinairement  les  cochenilles  dans  les  bifiiFT 
cations  et  au-dessous  des  petites  branches  des  arbres  ;  elles 
nnt  acquis  toute  leur  grossenr  vers  la  fin  dti  printemps  on 
au  commeqcement  de  l'été;  Alors  elles  rvssetMblept  à  «m 
petite  masse  cotivexe,  plus  ou  moins  ovelci  à  laqoelle  0» 
ne  distingue  «.même  avec  la  lonpe  ,  ni  la  télé  ni  les  pattes, 
tnais  seulement  les  segmens  qui  divisent  te  corps.  QaetqBes 
lespëces  sont  couvertes  d'un  dûret  totonneas,  qui  fcrme  une 
espèce  de  nid ,  dans  lequel  une  pasiie  du  corps  de  l'inseete 
tst  logé  ;  ce  davet  sert  aussi  à  recevoir,  la  ponte.  Les  onA, 
dont  chaque  femelle  fkit  plusieurs  milliers ,  sortem  du  eoi^ 
de  *4  mète  par  ime  onrertoré  placée  à  l'ertrémîté  et  1'-*^ 
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âmaen  »  et  iU  rendent  som  sen  veatra  poar  y  âtrc  coures. 
Après  la  ponte ,  le  corps  de  U  mère  se  dessèche ,  ses  deqs 
membranes  s'apiatîssent  et  forment  une  espèce  de  coque 
oà  les  cevis  sont  reofenn^s-  Si  on  .écrase  ces  oeafs  sur  du 
papier  blanc  ,  le  plos  grand  nombre  le  colore  en  rooee  pbu 
ou  moÎM  foncé.  Après  la  mort  de  la  mère ,  les  petites  cor 
chenilles  ne  tardent  pas  à  sortir  de  dessous  sou  corps;  dès 
qu'elles  ont  assez  de  force,  elles  se  répandent  sur  les  feuilles 
tendres  pour  eo  tirer  le  suc  avec  leur  trompe.  Dans  leur 
jeunesse,  ou  tant  «qu'elles  sont  sous  la  forme  de  larre ,  elles 
sont  assez,  vives  et  changent  de  place  ;  maïs  pour  passer  i 
leur  dernière  forme  ,  les  femelles  se  fixent,  restent  immo- 
biles ,  passent  rhiver  et  s'accouplent  aa  printea^s. 

Les  miles  sont  bieo  moins  nombreas  et  moisis  cooniu 
que  les  femelles ,  auxquelles  ils  ressemUciU  avant  de  subir 
lear  métamoipbose  ;  fixés  cooime  elles  sur  la  plante  suas 
prendre  de  nourriture  ni  d'accroissement ,  leur  peau  se 
durcit  et  devient  une  coque  dans  laquelle  s'opère  le  chauk- 
eementqai  les  distingue  quand  ils  «ont  insectes  parfaits.  S0113 
leor  nourcUe  fonne ,  ils  sont  très-dilTérens  îxê  femelles  ; 
leur  corps  est  de  moitié  plus  petit ,  et  ils  ont  deux  ailes  assez 
grandes.  On  tes  trouve  rarement,  parce  qu'ils  ne  vivent  pu 
long'temps  après  s'être  accouplés.  Dès  qu'us  mâl«  a  acquis 
des  ùles  ,  il  s'approche  des  femelles ,  se  promène  plnsiews 
fois  sur  le  ctups  de  celle  qu'il  a  choisie  avaa!  de  la  (ecouder; 
ensuite  il  introduit  sou  onane  générateur ,  qui  est  un  cro- 
chet recourbé ,  situé  à  I  extrémité  de  l'abdomen  ,  dans  la 
partLe  sexuelle  de  U  compagne  de  s«s  plaisirs  ;  et  dès  qu'il 
a  satislJùt  itw  vies  de  U  natfire ,  il  P^''-  L^^  femelles 
groisiMent ,  4t  elles  ne  tardent  pas  •>  faire  leur  p»itte. 

JDe  tqqtes  lu  cochenilles,  ii  s'y  a  qoe  deux  espèces  qai 
soient  esyloyéej  d«>s  les  w4s  ;  les  autres  se  spnt  connues 
que  par  les  «égiit  qu'elles  iamt  sur  pjuùeuri)  végétaux ,  Us 
orangers,  les  figiùers,  l'oUvîer  matamnienl. 

C'est  aa  NoiweM-Uende  me  nous  devons  La  cochenille 
la  pins  pr^cieiue,  e«Ue  ar«e  laqaeUe  on  fait  IflSfJus  belles 
(«HitiMe»  de  loirtet  les  «tumw»  d'écarUte  et  de  ppuror*.  Cet 
iasciQk  fpiiniit  iune  branebc  dâ  commerce  si  «ooa»wr»Uc  1 
i|»>i)  «ji36.  Ml  «a  apportmt  en  Europe  sept  wnt  mille 
liÉft&t  fM^mt,  ^  i»»4tO)ient  plus  de  qwKie  mim«H  de 
France-  <  P'ty'i,  k  cm  égard  .  ie  V<^ag*  4fi  liS-  in  Imo»  de 
HimAtl4t.')  PewlaM  hw^-^empso»  l'a  enptoyée  e»aa  la  coa- 
sottre ,  lAils  SAraif  c»  qv'ellÂ  était ,  et  'A  paraît- dfMBoalré , 
par  i^wMurs  paMstgct  de  Pline ,  que  ce  natar^ists  cniyMt, 
ftfKc  le  yolgitire ,  qne  JU  c.occus,  oa  pUtt6t  le  Iconaè*  ,  fve 
Va»  l^wilt'  4«  P^rtHfaU  Ac  -b-  &)Fdaigii»e ,  de  l' Aiàe  «iwiire 
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etâ'Afriqne,  ^loitle  fniit  d'un  arbre;  mais  tenx  mii  Pont 
obseiré  depuis  arec  des  veus  attentifs ,  ont  bienint  soup- 
çonné que  c'étoit  un  animal. 

On  élève  la  cochenille  dn  commerce ,  la  cochenille 
de  nopal ,  ou  du  cactier,  au  Mexique ,  seul  pays  connu  oit 
on  la  récolte.  On  l'apporte  en  Europe  sous  )a  fortne  de 
petits  grains,  de  figure  irrégnlière,  communément  convexe  iTnn 
côté,  sur  lequel  on  aperçoit  des  espèces  de  cannelures,  concave 
de  l'autre ,  arec  des  enfoncemens  plus  ou  moins  profonds. 
La  couleur  de  celle  qui  est  la  plus  estimée ,  est  d'un  Wis  ar- 
doisé mêlé  de  rougeâtre,  et  couverte  d'une  poussière  blanche. 
On  dislingue  dewx  espèces  de  cochenilles,  la  cochenille ^ne , 
connue  sous  le  nom  de  mestèque ,  parce  qu'on  en  fail  des 
récoltes  à  Métèque,  dans  la  province  de  la  Honduras,  et  la 
eochenWe  syhestn  ou  sauvage.  On  n'obtient  la  première  qu'au 
moyen  du  soin  qu'on  prend  pour  l'élever  sur  des  plantes 
qu'on  cultive.  On  ramasse  l'autre  sur  des  plantes  qui  crois- 
sent naturellement,  comme  on  ramasse  le  kermès  sur  des 
arbustes  qui  se  multiplient  sans  le  isécaurs  des  hommes.  On 
ignore  encore  si  la  cochenille  mestèque  et  la  cochenille  syl- 
vestre sont  deux  espèces  difîérentiis  ;  on  sait  seulemeni  que 
cette  dernière  est  moins  chère  ,  parce  qu'elle  fournit  moins 
de  teinture  ;  ce  que  M.  Thierry  de  Mcnonvilie  attribue  , 
non.  à  l'infériorité  de  sa  couleur,  mais  à  la  quantité  de 
-matière  cotonneuse  qui  la  couvre,  et  qui,  en  augmentant 
son  poids  ,  absorbe  une  partie  de  sa  couleur. 

La  plante  Sur  laquelle  on  élève  la  cochenille  fine  ,  est  le 
Dopalli  des  Indiens.  On  Ta  nommé  en  France ,  opuntia , 
figiiier  d'htde ,  roquette,  cardasse,  vopal.  Les  botanistes  dis- 
tinguent aujourd'hui  ce  cactier  de  Celui  qui  porte  les  noms 
précédens.  Ses  articulations  sont  peu  épineuses ,  orales-- 
oblongues  ,  comprimées  et  chamnee.  'Sa  (lear  '  est  petite ,  et 
d'an  rouge  de  sang.  C'est  au  suc  de  cette  plante  qu'on  at- 
tribue la  couleur  de  la  cochenille.  Les  Indiens  du  Mexique 
mangent  son  fruit  et  celui  de  la  plupart  des  cactie^;  ainsi 
que  les  bourgeons  de  leurs  fleurs:  Ce  cactier  se  re]produil  de 
bouture ,  il  sort  de  ses  feuilles  qu'on  met  en  terre.  Sa  cul- 

-  turc  consiste  à  arracher  les  mauvaises  herbes  qui  l'enTiron— 
n»)t.  On  peutie  planter  dans  les  terres  argUeiSes ,'  gfa— 

'  veleuses,  ou  remplies  de  cailloux  ;  mais  il  réussît  mieux  dans 
un  bon  terrainj'  surtout  quand  ilest  k  l'abri  des  vents  du 

-  nord.  Cet  arbuste  crott  ^omptement  ;  en  six  ans  il  acquiert 
plnsiears'pieds'dehaut ,  et  il  est  en  ^tat  de  nonirir  la  co- 
chenille -dix-huit  mois  après  qu'il  a  été  planté  ;  maîs'tlfaat 

'  le  renott^'elér  au  bout  de  six  ans ,  parte  que  plus  il  est  )éane 
plus  il  convient  k  la  cochenille.  Od  a«  voit  ce  nopal  aulle 
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S  art  dans  les  campagnes  depuis  Tegnahacao  jiuqa^à  Gnasaca  ; 
ne  se  trouve  inie  dans  les  jardins  de  ces  contrées  et  à 
Sabt-Juan  del  ney.  En  178^,  ï)  existoit  aussi  ï  Saint- 
Domingue  ,  ainsi  que  celui  nommé  par  les  Indiens  nopal  de 
CastSie. 

Les  Indiens  de  Gaaiaca  et  d'Oiaca  qui  se  livrent  à  la  cui- 
tnre  de  la  cochenille,  plantent,  auprès  de  leurs  habitations, 
des  nopals  ,  et  ils  nomment  les  plantations  des  nopaltries  ; 
les  plus  considérables  n'ont  qu'un  ^pent  et  demi  ou  deux 
arpens  au  plus.  Un  seul  homme  suffit  pour  en  entretenir  une 
en  bon  état.  On  sème  la  cochenille  sur  les  nopals,  vers 
le  i5  d'octobre,  époque  du  retour  de  la  belle  saison  au 
Mexique.  Cette  opération  consiste  4  placer  sur  les  plantes 
les  femelles  qui  ont  déjà  quelques  petits.  Ces  femelles  sont 
des  cochenilles  de  la  dernière  récolte ,  que  les  Indiens  car- 
dent snr  des  branches  de  nopal ,  qu'ils  conservent  dans  leur 
habitation  pendant  les  pluies ,  qui  feroient  périr  ces  in- 
sectes s'ils  les  laissoient  dehors  ;  cependant ,  dans  quelques 
cantons,  ils  restent  dans  les  nopaleries,  on  l'on  a  soin  de 
les  garantir  des  intempéries  de  l'air  avec  des  nattes. 

I^  manière  de  semer  les  cochenilles ,  est  de  mettre  huit 
ou  dix  femelles  dans  un  petit  nid  ,  fait  avec  une  espèce  de 
Classe  qu'on  tire  des  pétioles  des  feuilles  du  palmier  ou 
loute  autre  matière  cotonneuse.  On  place  les  nids  entre  les 
feuilles  des  nopals  ',  on  les  assujettit  aux  épines  dont  elles 
sont  armées ,  et  on  a  soin  de  tourner  le  fond  du  nid  du 
côté  du  soleil  levant  pour  faire  é^ilore  promptément  la  pe- 
tite famille.  Il  sort  des  nids  un  grand  nomure  de  coche- 
nilles, car  chaque  femelle  en  fait  des  milliers,  qui  ne  sont 
pas  plus  grosses  que  la  pointe  d'une  épingle  ,  de  couleur 
rouge  ,  couverte  de  poussière  blanche.  Les  jeunes  coche- 
nilles se  répandent  promptement  sur  les  feuilles,  et  tardent 
peu  à  s'y  attacher  ;  quand  elles  se  sont  fixées  ,  si  par  quel- 
que événement  elles  sont  dérangées,  leur  trompe,  qui  est 
enfoncée  dans  la  plante  ,  se  rompt ,  et  elles  périssent. 

Les  femelles  vivent  environ  deux  mois ,  et  les  miles  la 
moitié  moins;  les  uns  et  les  autres  restent  dix  jours  sous  la 
forme  de  Urvç  ,  quinzi;  sous  celle  de  nymphe ,  et  ensuite  de- 
viennent insectes  parfaits,  propres  à  se  reproduire.  Les 
femelles,  en  changeant  d'état,  ne  changent  pas  de  forme  ; 
elles  ipiitlent  seulement  leur  peau  pour  en  prendre  une 
autre  ,  au  lieu  que  les  mâles  sortent  de  leur  dépouille  de 
nymphéa  avec  des  ailes.  Jusqu'à  cette  époque  ,  rien  ne  les 
distingue  des  femelles  ,  si  ce  n'est  qu'ils  sont  de  moitié  plus 

Cûts;  devenus  insectes  ailés,  ils  s'accouplent  et  meiu'eof. 
!s   femelles  qui  vivant  encore  un  mois  ^rès   avoir  ét^ 


UconSies ,  prcanetf  de  l*Mcronsc»eaf  Ms^tet  m  tetapis  f 
et  elles  përisscDt  a|»-è9  aroir  àooaé  ntuisance  k  leurs  pe- 
tits. 

11  y  a,  seloD  M.  nîerry ,  six  géoirniooa  à«  ces  ia- 
■ectes  par  aa  ;  l'on  pourroit  les  recueillir  toutes ,  sî  les 
pluies  ne  dérangeoient  et  ne  dëtrniaoient  leur  postéFÎté. 
liais  tous  les  auteurs  s'accordent  sor  le  nombre  des  ré- 
coltes ,  qui  est  de  trois  chaque  année.  La  prenaiére  se  fait 
▼ers  le  milieu  de  décembre ,  et  la  dei^iièfe  dans  le  mois  de 
mai.  Dans  la  première ,  on  enlère  lès  nids  de  dessus  les 
nopal» ,  pour  en  retirer  les  mères  qu'on  y  aTOÏt  mises , 
et  qui  sont  mortes.  On,  attend  ,  pour  faire  la  seconde  rér 
eolte  ,  que  les  cochenilles  commencent  à  faire  leurs  petits. 
Pour  cette  opération ,  on  se  sert  d'un  couteau  dont  le  tran- 
cbant  et  la  pointe  sont  émoussées.  Pour  ne  point  endoD^• 
mager  la  plante ,  on  passe  la  lame  du  couteau  entre  l'écorce 
du  nopal  et  les  cochenilles  ,  pour  les  faire  tomber  dana  no 
rase  ;  ensuite  on  les  fait  sécber. 

Les  Indiens  ont  plusieurs  procédés  pour  faire  périr  ces 
insectes  ,  qnlls  se  hâtent  de  faire  mourir ,  crainte  de  perdre 
Bne  partie  de  leur  récolte.  Les  mères  ,  qaoiqne  détachées 
des  plantes  ,  peuvent  encore  TÎTre  quelques  jours  et  faire 
leurs  petits  :  ces  petits  se  disperseroîedt  bientôt,  et  seroient 
atitant  de  déduit  sur  te  poids  de  la  cochenille  qui  a  été  ra- 
massée. Quelques  Indiens  mettent  les  cochenilles  dans  nne 
eorbeillcf  les  plongent  ensuite  dans  l'ean  boaiHanfe  «  et 
après  les  avoir  retirées ,  tes  exposent  au  soleil  pour  les  faire 
sécher  ;  d'autres  les  mettent  dans  un  four  chaud,  on  sor  des 
plaques  échanfTées  ;  mais  il  paroît  que  la  meilleure  ma- 
nière est  l'emploi  de  l'eau  bouillante.  C'est  de  ces  diflfêrentet 
méthodes  de  faire  mourir  les  cochenilles ,  que  dépendent 
principalement  les  différentes  couleurs  de  celles  qu'on  ap- 
porte en  Europe.  Les  cochenilles  rivantes  étant  eonrerlc» 
d'nne  pondre  blanche,  celles  qu'on  fait  périr  dans  l'eao,  y 
perderA  une  partie  de  cette  poudre  ;  elles  paroissent  ensoite 
d'un  brun  ronge  ;  on  les  appelle  rmagriâa.  Celles  qu'on  £ait 
périr  dans  les  fours  ne  pei'dent  poiot  cette  pondre  ;  elles 
restent  d'na  gris  cendré;  on  leur  donne  le  nom  deyor- 
pfoda.  Celles  qu'on  fait  mourir  snr  des  plaques  ,  deviennent 
noirâtres ,  comme  épîlées  ;  on  les  appelle  aegra. 

Les  mères  mortes  qui  ont  été  tirées  des  nids  posés  sur  les 
nopab,  perdent  plus  de  leur  poids  en  séchant,- que  n'en  per- 
dent les  cochenilles  qui  ont  été  prises  vivantes  et  pleines  de 
petits.  En  faisant  sécher  quatre  livres  des  premières ,  oq  les 
réduit  à  une  livre  ,  et  trois  livres  des  autres  ne  perdent  que 
les  deux  tiers  i  la  dessiccation.  Qtiand  lescocbentUes  sont  «es- 
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sécliées,  00  peut  les  garâer  retifenntfM  dam  iet  c'oflîres  d« 
bois  pendant  des  siècles ,  sans  qu'elles  se  gAleat  et  sam  qu'elles 
perdent  riea  de  leur  propriété  tiactoriaie. 

La  cocbenîlle  sylvestre  «st  mows  grosse  que  la  cochenille 
fine  ;  tout  son  corps ,  eicept^  le  dessous  du  conelet,  est  cou- 
vert d'nae  matière  cotoanease  ,  blanche  ,  fine  et  nsqueuse  , 
et  il  est  bordé  de  poils  tout  autour.  Huit  joiin  après  qu'elle 
s'est  fis^e,  les  poils  et  la  matiépe  coionaease  s'allongent  et  se 
collent  sur  la  plante ,  de  sorte  qu'on  croit'y  voir  autant  de 
petits  flocons  Uancs  qu'il  y  a  d'insectet  ;  ici ,  les  uns  sont  aé- 
parës  dei  autres  ;  là ,  on  e«  voit  une  cejitain«  qui  sont  grou- 
pés ensemble.  Le  groupe  aogmente  de  toIuhm  à  proportion 
de  l'jge  ,  et  lient  tellement  à  la  plante  ,  qnc  quand  oo  veat 
détacher  la  cochenille  on  laisse  sur  la  plante  ime  partie  dn 
coton  qui  la  couvre. 

Quoique  celte  cochenBle  croisse  namrellement  sur  an  cae- 
lier  épineux ,  les  Indiens  ta  cidlirent  coumm  la  cochenille  fine  y 
et  i'élèvent  sur  la  nopal  des  jardins ,  parce  qae  sa  récolte 
est  pins  facile.  Le  plus  habile  ouvrier  n'en  pevt  recueillir,  sur 
Us  opuntia  épineux,  une  assez crande  quantité  chaqne  jour 
ponr  en  faire  deux  onces  quand  die  est  desséchée  ;  as  Kea 
qu'il  peut  en  faire  trois  livres  sèches  quand  il  la  récoite  sra"  le 
ni^l  des  jardins.  Les  cnltivateurs  y  trouvent  encore  on  autre 
avantage:  c'est  qu'élevée  sur  cette  plante,  elle  devient  presque 
anssi  grosse  qae  la  cochenille  fine  ,  et  qu'à  mesure  qu'elle  se 
reprodaît,  eue  perd  une  partie  de  sa  matière  cotonneuse. 
Comme  ce  nopal  et  celui  de  Castille  réussissent  dans  nos  co- 
lonies ,  et  qu'on  assure  qne  ta  chenille  sylvestre  s'y  trouve 
dans  plusieurs  cantons ,  on  doit  désirer  que  les  colons  se'li- 
vrent  à  sa  culture ,  a^  d'ét^lir  une  nouvelle  branche  de 
commerce  entre  eux  et  l«s  habitans  de  la  métropole. 

Il  y  a  une  e^èce  de  cochemlle  qui  ne  vit  qœ  dans  les  pays 
froids,  qu'elle  paroît  préférer  aux  pays  tempéVés;  elle  bakfe 
La  Pologne.  Autrefois ,  avant  que  celle  du  Mexique  fôt  connue, 
on  i'enployoit  pour  la  teinture  :  les  récohes ,  qui  n'étoieot  m 
anui  aboadantes ,  ni  a«ssi  faciles  que  celles  de  la  vraie  coche- 
mlle étoieot  moins  s«dviei.  Cette  cochenille  ert  connue  sous  ' 
le  nom  de  coccut  /ÀMUnW  Polimieug  ;  en  français ,  gtvme  ^è- 
omkite  de  Paiogne.  On  la  trouve  sur  la  racine  de  la  plante  qne 
te  célèbre  botaniste  Ray  a  nommée  pofygontan  om;r.lJhtim  ,  et 
que  Toamelbrt  croit  être  se»  alchemiÛa  grrnnhm  ftJio ,  fiore 
mttfOKt-  Qttelqnes  auteurs  prétendent  qa«n  tronve  l«  ntéme 
graine  d'écarlale  ,  oa  wt«  semUablte ,  «ur  la  rKine  dn  sd»- 
rvHtJua  peremâs ,  ie  la  pilAselle  ,  de  la  pisi^renelle  et  de  la 

rari^aire.  On  ramaase  cette  graine  a«  oonMtonceme«t  d« 
été;  diaque  grain  est  Mors  4  p««  priS' sphériquo ,  i'vmt 
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conleur  de  pdnrprè;  les  plus  forta  sont  de  U  grasseur  d'un 
grain  de  poivre  ;xhacan,  a-t-on  dit,  est  logé  en  partie  dans 
une  espèce  de  calice  ,  comme  us  gland  l'est  dans  le  sien  v  le- 
dehors  de  celte  enveloppe  est  raboteni  ;  rintérieur  est  poli  : 
T>n  ne  trouve  «pielquefoîs  qu'un  ou  deux  de  ces  grains  sur  la 

Ï liante ,  quelquefois  pins  de  quarante.  Des  observations  ont 
ait  voir  qu'il  sort  de  ces  petits  grains  des  insectes  qui  ont  deux 
antennes  et  six  pattes  ;  qu'au  bout  de  quelques  jours  ,  ces  îd- 
ftectes  se  raccourcissent  i  cessent  de  marcher  ;  et  que  lorsqu'ils 
sont  devenus  inuDobileg,  leur  corps  se  couvre  ^'an  duvet  co- 
tonneux, semblable  à  celui  qui  entoure  le  corps  de  la  coche- 
nille de  Tonne.  Les  mâles  de  cette  espèce  sont  semblables, 
aux  mâles  de  certaines  espèces  de  kermès ,  et  s'accoupient 
comme  les  autres  cochenilles.  On  a  observé  que  les  femelles, 
ne  se  couvrent  de  duvet  qu'après  avoir  été  fécondées ,  et  que- 
celles  qui  ne  l'ont  point  été ,  restent  presque  nues.  Les  unes 
et  les  autres  cependant  font  des  œufs  ;  mais  il  n'y  a  que  ceux 
des  premières  qui  donnent  des  petits.  Ce  qui  distingue  cette 
cochenille  des  autres  espèces,  c'est  qu'après  avoir  été  ronde 
et  immobile,  elle  peut  mouvoir  ses  pattes  et  changer  de  forme, 
de  ronde  devenir  oblongue.  On  ne  fait  la  récolte  de  cet  in~ 
secte  que  tous  les  deux  ans ,  aussitôt  après  le  solstice  d'été, 
parce  qu'alors  il  est  plein  d'un  suc  de  couleur  pourpre.  On. 
se  sert ,  pour  cette  opération  ,  d'une  espèce  de  bêche  ,  avec 
laquelle  on  lève  la  plante  de  terre  pour  en  détacher  la  coche- 
nille ;  et  ensuite  on  repose  la  plante  à  la  même  place,  crainte 
de  la  détruire.  Quand  on  a  séparé  la  cochenille  de  la  terre^ 
par  le  moyen  d'un  crible  ,  on  l'arrose  de  vïnaig;rc  eu  ^eaa 
chaude, et  ensuite  on  l'expose  au  soleil  pour  la  faire  mourir 
et  sécher.  On  dit  que  les  Turcs  et  les  Arméniens  dehètenfr 
cette  drogue,  et  s'en  sérTent  pour  teindre  la  soie  ,  la  laine  » 
te  cuir,  le  maroquin  et  la  queue  de  leurs  chevaux,  et  que  le& 
femmes  en  tirent  une  teinture  avfic  du  jus  de  citron  ou  du  vin  t 
çt  s'en  servent  pour  se  rougir  l'extrémité  des  pieds  et  de& 
mains.  On  dit  aussi  qu'autrefois  ces  peuples  achetoientce  coc- 
cus  fort  cher,  et  qu'ils  l'employaient  avec  moitié  de  coche- 
nille du  Mexique  pour  teindre  les  draps  ea  écarlate  ;  que  de 
la  peinture  de  cet  insecte  ,  extraite  ftvec  te  jus  de  citron ,  oit 
avec  une  lesdve  d'alun ,  on  peut ,  avec  de  la  craie  ^  ùlre  une 
espèce  de  laque  susceptible  d'être  employée  dans  la  peinture  , 
et  que  si  on.  y  ajoute  de  la  gamme  arabique.^  elle  est  aussi 
belle  que  la  laque  de  Florence  ;  et  enlîi)  que  le  suc  exprimé 
des  coques  du  potygonum  sert  en  médecine  aux  mêmes  usa- 
^  ges  que  le  kermès.  Malgré  toutes  les  propriétés  de  cette  co-i 
chenille,  on  ne  se  lert  plus  actuellement,  pour  Us.beil^V 
^intures.)  que  de  cellç  ^Alexique^ 
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£n  KuBsie  ,  les  habitans  lireot  aussi  une  teinture  cramoi- 
sie d'une  espèce  de  cochenille  indigène  ;  on  n'a  point  encore 
essayé  en  fVance  de  s'en  proearar  de  oellesqui  sont  si  nui- 
GÏbles  aox  orangers  et  autres  arbres  ;  peut-être  donneroient- 
elles  nne  couleur  qui ,  sans  avoir  la  beauté  de  ta  cochenille 
d'Amérique ,  potirroit  être  de  quelque  utilité.  Selon  quelques 
auteurs,  c'est  aussi  k  une  cochenille  que  nous  derons  la  laque  , 
espèce  de  gomme  qui  vient  des  Indes  orientales  ;  mais  on  n'en 
a  aucune  preuve  bien  positive.  K.  Laqce. 

L'orme  nourrit  une  espèce  de  cochenille  qui  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  celle  du  nopat  ;  on  la  trouve  princi- 
palement dans  les  bifiircations  des  branches. qui  ont  un  oa 
deux  ans.  Vers  le  milieu  de  l'été ,  les  cochenilles  qui  ont  pris 
tODte  leur  erosseur,  ressemblent  à  une  petite  masse  ovale  , 
convexe ,  d  un  rouge  bmn  ,  qui  a  environ  une  ligne  de  lon- 
gueur \  elles  sont  entourées  d'une  espèce  de  cordion  blanc  et 
cotonneux  ,  qui  ne  laisse  à  découvert  que  la  partie  supérieure 
da  corps  :  cette  matière  contient  le  ventre  de  l'insecte  et  sert 
de  nidauspettts.  Réaumur  croit  les  femelles  vivipares;  raais, 
selon  Geoffroy  ,  elles  sont  ovipares.  Vers  le  tnilien  de  juillet', 
on  tr{Firri!'>'dam  les  nids  un  grand  nombre  de  petits  vîvans', 
i'xm  blaqc  |aanâtre  ;  ils  ont  deiix  antennes ,  sii  pattes  conne», 
avec  ies^uellesils  marchent  assez  vite.  11  y  a  apparence  qu'un 
jour  eu  4enx  après  sa  naissance ,  chaque  petit  quitte  le  nid 
pour  courir  sur  les  branches  d'orme,  où  l'on  en  découvre 
une  grande  quantité  ;'mais  ib  ne  sont  pas  long-temps  sans  s'y 
fixer.  Leur  accroissement,  comme  dans  les  autres  espèces, 
n'a  liea  qn'jq>rès  l'hiver  :  an  commencement  du  printemps , 
lear  corps  est  un  peu  ronge âire  ;  chaque  anneau  est  bordé  de 
poils  gris  et  courts ,  qui  oisparoissent  pouF'fâire  place  à  la 
matière  cotonneuse  qui  forme  le  nid.  Il  parott  vraisemblable 
que  cette  matière  s'échappe  dir^orps  de  f'insecte  comme  il  en 
sort  de-  celui  du  puceron  et  du  kermès  ;  le»  ceufs ,  en  sortant 
da  coi^ii  de  la  mère ,  passent  sous  son  vetitre  k  mesure ,  et  les 
petits  la  quittent  lorsqu'ils  Antassez  de  force  poor  se  rendra 
£«r  lesbrancbes.  Dès  qtfèla  lamelle  a  fini  sa  ponte,  elle  meurt, 
sedess^he;  et  par  lasuhe  tombedunid. 

O»  colneît  une  Wntânie  d'espèces  dece  genre ,  et  qu'on 
trouve  presque  toutes  en  Europe. 

iiA  CoCW.7ltU.B  J>V  riGVtETi  COWUVV  ,    COCCUI  Jlcus  cariaX 

iO\i<r.,  Eneycl.  mM.,et  Bem. ,  MAn.  d'Hist.  nal.y  Elle  est 
ovale  ,  convexe  ,  de  couleur  cendrée ,  avec  une  ligne  circu- 
laire à  sa  partie  sUpèriedre ,  d'où  partent  plusieurs  autres 
lignes  qui  vont  aboutir  à  U  eireonCerence.  S<m  mil«  n'esipas: 
encore  cdons. 
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.  Od  la  troore  au  midi  de  l'Eiirc^  et  dim  tout  U  LevSnt. 
C«s  insectea  produis cjot le  plusmaurais  effet  «ir les  figuiers; 
ils  lei  dsuècheDt  eu  pondant  le  wc  de  cet  arbrei,  et  en 
occAÙoaant  l'extrarautioa  d'Hse  ^ande  partie  de  la  iérc  ; 
«nuiceax  qw  en  sont  infestés  dejmis  quelque  tcm^.  perdent 
leurs  feaiUei  de  meiUeurc  iieure  que  le^iab^s.  Bans  les  nou- 
T«aaK  jets ,  rintarvalle  des  noeuds  derient  chaque  année  plu 
petit;  le  nombre  des  ^oes  diminoe  ,  Ici  fruits  tombenl  la 
plupart  sans  mArir  ;  les  fenîlles  «t  les  bruicheB  se  c«urrent  de 
tacbcs  noire^  ;  l'écorce  se  détache  et  s'écaille  ;  enfin  lorsque 
les  arbres  sont  parvenus  4  on  certain  deeré  de  foîblesse,  l'hi- 
ver achère  de  lesdétruire.  On  a  eaaployé  beaucoup  de  moyens 
^ur  se  délivrer  de  ces  cochenines  :  leur  peu  d  efficacité 
DToare  qu'ils  ne  sont  pas  suflsaïu.  Qudquei  cuJtitalenn 
trottent  les  braaebes  et  les  feuilles  arec  du  vinaigre  etde  l« 
lie  d'huîte  ;  aiaïï  lapostérité  aoiabrense  d«  ces  insectes  survit 
4)  tous  les  moyens  qu'on  emploie  pour  les  détruire.  Ce  n'est 
iqnc  pendit  l'hiver  qw'onpoarroit  les  attaquer  avec  avantae^ 
en  frottant  aVqc  un  liiwe  ïss  jets  où  ils  h  tronrent ,  «t  en  les 
.écrasant ,  ou  bien  en  les  détachant  avec  On  couteau  ou  avec 
,ua  morceau  de  bois  un  pen  tranchant  ;  cette  «pérattMt,  qui 
ne  seroii  ni  coûleose  ni  lengoe  <  scroît  d'aolaat  flm  wsée 
dans  cette  saisoo,  qa'alqrs  Ja  cochenille  tient  peu  à  l'arbre. 
Celles ^w.l'altadUcnt  aux  figues,  sroiitscot  plus  rapide- 
sseot  qae  les  aatre4-  On  n'ose  guère  manger  les  figues  qui 
en  sont  attaquées ,  parce  qa'm  ne  peqt.les  cueillir  sans  écra- 
jMT  qaelqn'aB  de  ces  insecUs  »  et  il  «n  sort  une  matîèce 
épaisse ,  roogeAtrc ,  qui  est  rebùta^^.  Comme  on  a  soin 
M  reoHer  les  4gvcs  mr  les  daies^  «t  comme  les  liens  qui 
retiennent  les  cochenilles  ■'afEotblisscnt  avec  elle»,  en  ue 
doit  pas  tm  aarpna  qu'elles  se  déta«:be|it  ia«jl«m<Mt  des 
figues  que  l'on  fait  sécher. 

Coc9£Kii.i.E  s^ssBRMbs,  Ç^cmts  iidomthimf  iitm-,  F^. 
La  femelle  est  ovale ,  oblongiie ,  couverte  d'aae  ponssière 
làriaeuset  ses  aoaéaux  ont,  sw  les  côtéfi,^csaif»eodiecs,«t 
,  les  denâ  dernière  forment  (me  <sp^G«  de  .qpeue.  Le  tnlle  «st 
petit  ;  il  a  les  antennes  iongveai;  iecorfs,et  les  pattas  roses, 
,  couverts  d'une  pousiéM  brMs^H  i  laÂ  ^^  '*■  ^^  ^**  ^' 
la  queue  d'un  blanc  de  neioe^ 

Cette  espèce  est  ori^maMV  dn  &éméail ,  d'oà  «lie  &  été  ap- 
portée en  Europe  «or  del  plante*  1  e(#~ett«ultipliépd*tulcs 
•erres. 

C0(»ENtU£  nS  b'OUVIER,  CoCOitt^>lfii»t  Qi^-,  Be^. 
.  La  femelle  est  OTal«,  d'uB.bn^  roMepluseuipoii» fon- 
cé ,  avec  des  nervures  élevées ,  irrégulières.  .he  >a&lc  n'Mt 
pas  connu. 
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Oh  |a  troim  AaBs  In  pMttH mriridionsdei  de  U  Frwc«  et 
cKltaÙe,  sur  Toliner:  al«  ne  toodie  jamais  an  frnrt  de  cet 
tAn.  Lei  ^liu,  peu  "P^^  ^"^  °^'  '  *^  répandent  «or  la 
partie  iKCénenre  des  fetrillea  et  sw-  les  jeuMs  poosseï ,  qn'ila 
^ajadoBsenl  lortqa'Hs  revient  se  fixer,  lis  font  beatK»iip  de 
tort  JHX  oliviers ,  parce  qu'ils  mnhipticnt  pradigiensemetil , 
et  «fo'on  ne  peut  pas  «n  nettoyer  les  arbres  comme  le  figuier. 

£Ue  fadnie  aussi  sar  le  «yrle  tt  le  phyllirea. 

OocHKmiXK  DE  L'on AKfiSRt  Cotcua  ke^ieriAMi,  lisD.jFab., 

La  femelle  tA  «taie ,  «Uongue ,  d'un  bnm  hàsant  ;  elle  a 
■a*  échttcmre  k  m  par^  pestéiieure. 
'  Les  orangef^ ,  les  citronniers  et  les  antres  arbres  de  cette 
faflùHe  ,  -stnit  attaqtrës  par  ces  Insectes.  Letir  nombre  est  si 
considérable  ,  que  souvent  ils  font  languir  les  arbres  et 
mWatut  i  leor  piôdaction. 

OocheUil»  Jm  MOPAI.,  Cbeetaoted-,  Lltm.)  pi.  B.  37  ,  g; 
mtit  M  feipelle.  Le  mate  est  très-petit ,  et  a  les  antennes 
■aainslom^Ms^pelecorptifiecotps  allongé,  dW ronge  foncé, 
MMÛiié  p«r  dcuc  «aies  asset  kmgnes ,  divetgentes  ;  les  ailes 
grades,  bbachei ,  «Micbéek  et  croisées  sur  l'aMomen  ;  les 
p«t6S  assec  longoes. 

La  feitoelle ,  ^  est  da  dodjle  phis  grosse  que  le  mile, 
«»t  à  pea  près  de  la  grossenr  d'un  petit  pois  ;  ^and  elle 
1  pris  tout  son  accroisseinent ,  elle  est  d'ub  brun  fcnicé  , 
irôurerte  d'Htm  pooAiire  Uani^e  ;  ^le  a  les  antennes  cour- 
tes-, le  corps  aj^ati  en  dessous,  ronrCïe  en  dessus  ,  bOrdé, 
"avec  les  scgmens  '  Aes  atmeaox  assez  marqués  ;  tes  pattes 
■courtes. 

OnlàtronveaaMetiqne,  ffoli  Od  l'apporte  en  Europe  : 
elleserti  faire  là  l>ene  teinture  écarlate.  ^ious  renvoyons  aux 
généralités,  pour  voir  la  manière  dont  les  Indiens  élèvent 
et  récbltelticet  ibseete. 

J'ai  observé  que  les  petits  àeliCochenilUsylfatreixsserm 
àa  Jardin  des  Plantes  ,  à  Pârîs ,  étoient  renfermés  chacun 
dans  une  petite  coque  blanche,  étroite  et  cylindrique. 

Cochenille  FAKiNEUSE,  Coccusfarinosust  Linn.  On  trouve 
.cette  cochenille  en  Europe,  sor  les  brant^s  d'«iiae-  Scfeér 
l'a  décrite  et  figurée  daas  le  tome  «ûènae  de  ses  Mémoires. 
Le  corps  de  la  femelle  est ,  suivant  lui ,  ovale ,  un  peu  dé- 
■pr4nrf  ,  long  d'environ  deux  lignes ,  d'an  bnm  rougeâtre ,  et 
couvert  en  dessus  d'noe  poussière  Mandie.  H  est  divisé  en 
■^atBrae  amietnx  asSes  dîsliBcts.  Les  cfttés  sont  garnis  de 
plnùears  petites  touffes  d'un  duvet  blanc  et  cotonneux.  Les 
.antennes  et  iss  pBttei «ont  COtateatt Itwim. 
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Cette  cochenille  se  recouvre  presque  eotièremeiit,  ^tânt 

fixée,  d'une- couche  de  matière  blanche  et  cntoaneose  ,  qui 
s' étend  même  du  cAté  de  l'anus ,  beaucoup  au-deli  de  cette 
ezlrénùté  du  corps.  Les  oeuEs  sont  déposés  dans  cette  nichée 
molle,  et  accumolés  les  uns  sur  les  autres.  Ils  trouvent  ainsi 
à  la  fois  une  couche  et  une  couverture  qui  garandsient  leoT' 
frète  existence.  La  ponte  finie ,  la  mère  périt  et  se  desséche 
peu  à  peu.  Degeer  a  dépouillé  une  de  cescochenîUes'de  la 
matière  cotonnense  qui  couvrolt  son  dos  ;  une  couche  sem- 
blable ,  quoique  moins  épaisse ,  a  reparu  le  lendemain , 
preuve  que  la  nature  a  pourvu  ces  animaux  d'une  quantité 
assez  considérable  de  cette  matière.  ConuBe  elle  est  un  pea 
gluante,  il  arrive  que  ,  lorsqu'on  veut  la  prendre,  plusieurs 
de  ses  fils  restent  adhérens  à  la  ieuille  où  se  tient  1  insecte  r 
ou  à  son  corps  lui-même. 

Remarques.  Mous  aurions  pu  donner  pins  d'étendue  i  «Ht 
article,  enmentionnant  surtout  un  grand  nombre  d'espèces. 

Elus  connues  par  la  planté  qu'elles  habitent  que  par  lébrs 
ahitudes;  mais  nous  croyons  avoir  suffisamment  rempli  le 
but  que  nous  nous  sommes  proposé.  Que  les  entomologistes 
s'occupent  moins  de  nomenclature  ;  qu'ils  s'attachent  à  CQB- 
nohre  les  mixurs  si  singulières  des  galiintecte»  ;  qu'ils  tmtent 
particulièrement  des  expériences  relatives  à  l'utilité  que  l'on 
pourroît  retirer  de  nos  espèces  indigènes;  et  mes  vœux,  oui 
sont,  je  crois,  ceux  de  tout  ho n  citoyen,  seront  satisfaits. Le 
gouvernement  a  le  plus  grand  intérêt  à  favoriser  cet, tenta- 
tives-' 11  me  paroit  asse^  démontré  que  nous  pouvons  cesser 
d'être  tributaires  de  l'Espagne  pour  cette  branche  de  corn— 
mçrce.  La  cochenille  syhestiv  se  perpétue  dans  les  serres  du 
Jardin  des  Plantes  de  Paris  ;  pourquoi  ne  porteroit-on  pas 
ses  regards  sur  ce  genre  de  culture,  auquel  d'heureuses  cir— 
constances  semblent  nous  inviter  P  J'engagerois  encore  les 
naturalistes,  ouïes  hommes  éclairés,  qui  habitent  les  Indes 
orientales, àétudierune antre  sorte  de'co';Aeni7/i'quiestparticu- 
Itère  à  ces  contrées,  et  qui  est  infiniment  supérieure  pour  la 
grandeur  à  celle  du  Mexique.  J'en  juge  par  un  individu  que 
Mac,  zélé  naturaliste,  a  envoyé  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle,  (l.) 
COCHENILLE T>E  PROVENCE.  rc9'«KEaMfes.CL,) 
COCHENILLE  DU  CHARACIAS.  V. DorthésIe.  (l) 
COCHENILHEIRA.  Nom  portugais  du  Cactier  a. 
COCHESILLES  (  Cactus  cochenillifer').  (ln.) 

COCHE-PIERRE.  Nom  vulgaire  du  Gros-bec  »'Eb- 

ilOPE.  (V.) 

COCHZB.  Foùivq  du  genre  Chétodoh.  (b.)    - 
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COCHEVIER.  C'ea,  en  Sologne ,  VAiÀiiiÎTié  itLu. 

COCHEVIS.  f.  AtOCETTE.  (T.)   ,  ^^'^ 

COeHETlS  DÛ  SÉNÉGAL.  V.  AtocÉiy  crisette. 

(s.) 

COCHICAT.  Nom  qne  l'on  iome  H  an  Toucan  ia 
Me;di|iae,  (v.) 

COCHILITES  ou  COCHLITES.  Les  aircfeiis  orycto- 
grx^es  employoîent  ce  rtiot.  d'ane  manière  générale,  itoiir 
^signer  fonfes  les  coqaîllei  linif  aires  pétrifiées.  Ù  est  tom- 
lié  èD-  désuétude,  (b^) 

eOCHIN.  Marsden,  Jftist.de Sumatra,, Ht  cfa'on  troure, 
dans  <<ette  He,  une  variété  ie  Chats  <^e  les  Irabitans  at>*el- 
ïenf  COCHIK.  Elle  esl  particulièrement  remarejuaMe  par  la 
forme  de  la  queue,  dont  f extrémité  porte  un  bouquet  Je 
pùil's,  en  forme  de  hooppe,  et  qui  est  comme  échâncrée  tfe 
AstaBce  e*  distance,  (s.) 

COCHITENACALT.  Nom  mexicain  dn  Tobcam  a 
eolftiM.  (tO 

COCHITOTOLT.  Nom  d'uta  oiseau  A.  M«i<ïue,  d'écrit 
d'âpres  Séba,  que  Brisson  appelle  Prom]ÉRops  orangé.  (V.) 

ÇOCHLE,  CoMas.  (ienre  de  vers  intestins ,  ^lablî  par 
Zeder  pùiir  placer  le  Cucullaw  Ascaroïde  de  Linneeus ,  qui 
s'écarfe  des  autres  par  ses  caractères.  Ceux  de*  ce  r 


genre  sont  1  coros  aminci  en  devant,  annelé  â  la  façon  des 
coquilles;  bouche  rétractile. 

Ce  genre  a  été  réum  aux  Lioridqoes  par  Kudofphi.'(B.) 

COCHLÉA  iflARGARltlFÈRA  des  Latins.  C'est  le 
Nautile  f-LAHsÉ.  (desm.) 

COCHLEARIA,  dumotlatinf^ocA^ntr,  qui  signifie  cuil- 
ler. Il  paroit  que  Alatthiole  a  fixé  ce  nom  au  Cbanso]4 
COMMUN,  à  cause  de  la  forme  des  feuilles;  il  est  devewk 
ensuite  celui  du  genre.  Plusieurs  Camelines  et  plnsieivs 
Craves,  ont  été  classées  avec  les  Cransums.  (ln.) 

COCHLl^lABIUS.  Pénomination  latine  que  Brisson  a 
.donnée  au  Savacou,  Charleton  appelle  la  spatule,  cochlearLi 
fiaUola.  V.  Spatule,  (s-)    < 

COCHLEATA.  C'est  le  nom  que  donne  Rivin  ji  one  pe- 
tite Luzerke  (Afn£c(^  lupuiina,  Linn,),  et  inné  autre  espèce 
voisine,  dont  les  légumes  sont  contournés  en  spiral«.  (lm.) 

COCHLITES.  y.  CW^ILITES.    (PAF.) 

COCIÎO.  On  a  donné  ce  nom  1  la  I^erruche  a  corce 
XOCGE  et  à  une  variété  du  Perroqoet  cRicK  a  tête  bleue. 
Séba  applique  cette  nléinè  dénoaûnatioa  à  une  PÉRRUcink 
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COCHOCHATL.  Nom  sous  Icqael  est  ddcrît  on  oiseautlv 
Meiique,  qoi  est  jaime,  blanc ,  ronx,  et  un  peu  plus  grand 
que  le  chardonneret  (v.) 

COCHON,  Sus.  Genre  de  mammifères,  de  l'ordre  des 
Pachydermes,  ainsi  caractérisé  :  six  incisives  à  chaque  mi- 
choire  ;  denx  canines  {crochels  ou  d^Jenses),  une  de  chaque  côté, 
très-fortes,  arquées  ,  trisones  et  quelquefois  fort  longues  et 
recouihées  à  leur  extrémité  ;  vingt-quatre  ou  vingt-huit  mo- 
laires en  tout  (six  ou  sept  de  chaque  côlé,  aux  deuxmichoirea, 
dont  les  antérieures  sont  plus  ou  moins  comprimées  ,  et  les 

{losté  rieur  es  à  couronne  tuberculeuse;  nez  prolongé,  carti- 
agineux,  tronqué  au  bout  et  renfermant  un  petit  os  particnlier 
appelé  (u  du  boutoir  ;  oreilles  médiocres  ;  yeux  petits  ;  corps 
couvert  de  poils  roides  et  longs ,  nommés  utiet ,  assez  rares  ; 
qnene  covrte  et  grêle  ;  les  quatre  pieds  tétradactyles,  les  deux 
doigts  du  milieu  étant  les  plus  grands ,  appuyant  seuls  sur  le 
■ol,et  munis  de  sabots  assezforts;dtxinamelles  ventrales ,  etc. 

Ce  genre  d'animaux  ne  renferme  maintenant  que  trois 
espèces  distinctes ,  savoir  :  i."  le  sangiûr  et  le  cochon  ;  a."  le 
babiroussa  ou  cochon  ctrf.,  et  3."  le  laa^ier  de  Madagascar  ou 
tangliâr  à  masque  de  M.  Frédéric  Cuvier,  auxquelles  convien- 
nent, en  entier,  les  caractères  que  nous  venons  de  détailler. 
Linnseus  et  les  autres  naturalistes  nomenclateurs  y  joignoient 
plusieurs  espèces<qMeM- Frédéric  Cuvier  aproposé  d'en  sépa- 
rer, avec  raison ,  d'après  les  caractères  qu'elles  présentent , 
pour  en  former  deux  genres  particuliers,  qu'il  nomme  phasco^ 
chan  et  dkotyles.  • 

Les  pkascachares  ont  les  mâchelières  composées  de  cy- 
lindres joints  ensemble  par  une  matière  corticale,  à  peu  près 
comme  le  sont  les  lames  transverses  de  celles  de  l'éléphant, 
et  se  poussant  aussi  d'arrière  en  avant.  Leur  crâne  est  laige; 
leurs  défenses  arrondies,  dirigées  de  cdté,  en  en  haut,  et  d'un« 
grandeur  effrayante;  sur  chacune  de  leurs  joues,  pend  un 
grand  lobe  charnu,  qui  achève  de  rendre  leur  figure  hideuse  ; 
ils  n'ont  que  d«u  incisives  en  haut  et  six  eh  bas  (  Cuv.,  Bigm 
animal^  Le  sanglier  du  Cap-Vert  et  le  sanglier  dit  d'Éthio- 
ple,  qui,  d'ailleurs,  sont  peut-être  de  laméme  espèce,  ap- 
partiennent à  ce  genre.  V.  Phascochœrxs. 

Les  âieofyles  ou  pécam  ont  les  incisives  et  les  molaires  sem- 
blables Â  celles  des  cochons  proprement  dits  ;  leurs  canines , 
beaucoup  plus  foibles  et  plus  courtes ,  ne  sortent  point  de  la 
bouche.  Ils  n'ont  pas  de  <queue,  ni  de  doigt  externe  au  pied 
de  derrière.  On  remarque  sur  leurs  lombes  une  ouverture 
glanduleuse ,  de  laquelle  sort  une  humeur  fétide.  Ils  se  rap- 
prochent des  ruminans  par  leur  estomac  divisé  en  plusieurs 
^ches,  et  parleurs  oi  métacarpiem  et  métalarsieiu  des 
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Aoiffs  iu  iDtlIen ,  qui  Aont  soadés  (  Cur. ,  Signe  animal').  Deux 
espèces  seulement  appartiennent  à  ce  genre  :  le  pécari  à  ■ 
eoîiier  oa  pâtira  (  dicoL  torqwdus ,  Cuv.)  ,  et  le  tagmeali  od  ta- 
jassou  (  dicoL  labiatus ,  Cuv.  ] 

Dans  cet  article ,  nous  ne  traiterons  que  des  trois  espèces 
particulières  au  genre  des  cochons.,  qui,  toutes ,  sont  origi- 
naires de  l'ancien  continent,  et  présentent  des  habitudes 
naturelles  Irès-semhlahles.  Ces  animaux,  dontle  cuir  est  épais 
et  la  graisse  abondante,  recherchent  les  lieox  humides  et  la 
fange,  pour  s'y  vautrer.  Quoique  omnirores,  ils  se  nour- 
rissent principalement ,  dans  l'état  de  natnre ,  de  fruits 
et  de  racines ,  qu'ils  se  procurent  en  fotùUant  la  terre  avec 
leur  museau  ou  boutoir  ;  ils  sont  très-gloutons  et  très-ro- 
races;  lear  naturel  est  plutdt  sauvage  que  féroce.  Les  fe- 
melles font  un  assez  grand  nombre  de  petits  *  surtout  dam 
l'état  de  domesticité ,  etc. 

Pramère  Eapiee.  —  Le  Sancuer,  Sus  scrofa  fina;  le  Co- 
tfRON  oaPoftc,  Sus  scrofa  Auneslieus,  Linn.,  Buifon,  toro.  5, 
pi.    li  et  17.  ' 

he  sanglier  est  \e  cochon  saufoge,  c'est-à-dire,  tel  qu'il  existe 
dans  la  nature.  Nos  cochons  domestiques  forment  des  races 
qni  ne  sont  dues  qu'à  l'industrie  des  hommes,  et  qui  ne 
peuvent  se  maintenir  que  par  leurs  soins  :  elles  appartiennent 
V>at  entières  à  l'art  ;  Je  sanglier  est  le  cochon  de  la  nature. 

Dans  l'un  et  l'autre  de  ces  animaux ,  la  tête  ou  la  hure  est 
grosse  et  allongée  ;  la  partie  postérieure  du  crâne  est  fort  éle* 
^e-,  le  museau,  que  l'on  nomme  groin,  se  prolonge  et 
s'amincit  sensiblement  :  il  est  tronqué  à  son  extrémité,  et 
terminé ,  au-devant  de  la  mâchoire  supérieure ,  par  un  carti- 
lage plat,  arrondi, nu,  marqué  de  petits  points,  et  qui  déborde, 
par  les  côtés  et  surtout  par  le  haut,  la  peau  de  ia  mâchoire  ; 
c'est  le  boutoir.  Il  est  percé  par  les  deux  ouvertures  peûtes 
et  rondes  des  narines,  entre  lesquelles  est  renfermé,  dans  le 
milieu  du  boutoir,  un  petit  os  qui  sert  de  base  et  de  point 
d'appui  à  cette  partie.  Lalèvre  inférieure  est  plus  courte  et  plus 
pointue  que  la  supérieure  ;  les  mâchoires  sont  munies  de  qua- 
raate-qua.tredents;savoir;  six  incisives,  deux  canineset  quatorze 
molaires,  sept  de  chaque  c6té  dans  chacune  des  mâchoires;, 
les  six  incisives  de  la  mâchoire  snipérieure ,  au  lieu  d'être 
tranchantes  comme  celles  d'en  bas,  sont  longues,  cylindriques 
et  émoussées  à  la  pointe ,  en  sorte  qu'elles  forment  un  angle 
droit  avec  celles  de  la  mâchoire  inférieure,  et  qu'elles  ne 
s'appliquent  que  très-obliquement  les  unes  sur  les  autans  par 
(enrs  extrémités.  Une  autre  singularité ,  c'est  que  de  ces  dents 
âncûtTea jde  la  mâchoire  supérieure,  les  deoxda milieu  a»  se 
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toucbeitt  que  par  leur  «xtr^iinUé,  et  sont  fort  éloignées  l'one 
de  l'antre  à  tenr  racine.  • 

Les  ^atre  denlA  canidés ,-  aonjoenét  on  a  donii^  le  nom 
détenu»  dans  le  sanglier,  et  celui  de  crocAeHi  dans  le  cocbon 
donestiqne ,  croisseiit  pendant  la  yie  de  Panimal ,  sortent  ân- 
detiors  h  eàU  de  la  boacke ,  et  liant  remonter  ta  lèvre  supé-^ 
rieare  en  te  recotiritant  eh  haut  ta  portion  de  cercle  ;  elles 
■ont  très-profondément  efifoi)  ce  es  dads  l'àlvéote.  La  truie, 
aussi  bieo  q«e  le  eochdri  coupé ,  ont  des  d'éntj  canineS  î  fa 
mfcboife  lâféTietira;  mais  elles  croissent  btïaucôup  (hâins 
^ne  Celles  des  Mlles',  et  ne  sortent  presqilè  point  au'-defiors. 

Aa-dessoiis  de  ta  mâchoire  inférieure ,  ésî  ifne  rerrue  qui 
sert  de  base  à  ciAq  longues  soies  ;  le  cûn  est  gros  ,  et  si  court 
que  la  tête  tonche  presque  lés  épailles  ;  le  cocnon  la  porte 
toujoivs  trèa-baue ,~  et  de  BMdière  qn'on  né  lui  voit  point 
de  poitrail  -,  le  corps  est  épais  et  la  crdtipe  aralée  ;  la  queue 
est  mince  ,  de  longneor  moyenne  ,  pendante ,  et  recoqûiltée 
Jt  sob  origine,  avec  queh|Ue3  sinuosités  dans  le  reste  de  am 
lonetieur.  Ce  n'est  qne  quand  l'animal  a  plus  de  six  semaines, 
qu^sa  queue  commence  k  se  contourner  es  haat,  d'un  cdté 
où  de  l'autre. 

Les  jambes  de  deradt  soAt  fort  basses  ;  les  pieds  ont  quatre 
doigts,  quoiqti'il  n'en  paroisse  que  deux  à  l'extérieur;  Itp 


deux  doigts  da  lùîtieu  sont  plus  longs  que  les  autres,  et  ont 
chacun  un  sabot  qnl  pcrrte  sur  la  terre  ;  les  itwi  autres  doicts, 
beauconp  plus  courte,  àût  leur  troisième  ou  dernière  pna- 


lange  rerètme  d'aile  corne  pareiBe  i  celle  des  saboû  ;  mai» 
die  est  placée  plus  haiA,  i  l'eiidroit  oà  sonà  les  ergots  de» 
niminans.  QiOelqtie*  amenW  oùt  parlé  de  cochons  solîpides, 
C>st-it-dire ,  qui  om  le  sjtbot  d'une  seule  pièce ,  comme  le* 
chevaux  et  les  iiies.  Aristote  dit  que  l'on  voyoit  de  cei  co- 
chons ^  sabtfts'  entière  et  soGdes  dans  la  Phobie ,  Aam  l'ïlly- 
lie  «t  dans  quelques  aittréï  contrées  {But  animat.y  )ài>.  3, 
cap.  7).  Plinee'nfaitaitS'riihentloùCffili^  nai.,  lih.  ii,c.  ^>. 
L'oncD  a  m  en  Angleterre  et  en  Flandre  (Gesner,  Quadrup.'); 
et  LinuKlis  assure  qil'ils  sont  fort  cotiomuns  en  Suède ,  parti- 
caBércment  atli  environs  d'Upsal  (Amenil.  acad.,  tom.  i, 
pag.  \l^i).  Mais  rien  Ae  proore  SOltsammelit  l'ezisterLce  de 
ces  animanx  singuliers. 

De  grosses  soies,  droites  et  pHatités ,  et  d'une  substance 
presque  cartil^tnense,  coôtTeftt  teS  Côcnons;  les  plus  grosses 
et  les  pbB  longues  formem  nne  sbrtfe  de  crinière  sur  it  som- 
met de  la  tête  ,  le  long  du  coO ,  stri'  le'  garrot  et  le  corps ,  jus- 
qu'à la  croupe^  Ces  soies  se  cÙvisent  à  feilrémité  en  plosieur* 
filetsqaioAtde'sixàhuitli^es  de  longueur-,  en  les  écartant, 
on  p«irtpjHrtaget  chxqire  s6ie  d'dM  bdut  a  l'autre.  Le  groîa 
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ttVfiptiisàeh^itp,  (tefnéiae  fae  k  veatrft  et  le  tronçon 
de  la  ijaeiie ,  $oDt  presque  mis. 

îjts  poçhqps  opt  "oe  graiHe  dilTéreate  de  celle  de  presque 
tonsJesAiLLresquadrufxides,  et  seinbiable  à  celle  deseéUc^s, 
qui  ^^t  &^leiqeat  plus  h^iUtlse  ;  leur  latd  recoinre  partoat 
U  cb^r ,  et  forme  entre  eUe  et  la  peaa ,  one  eoucbe  épaigs«, 
di^tinf  te  et  .çosti^œ-  h^  l^ffffU  tu  yarspmét  de  petits  grains 
jtlaùcf,  et  Iç  p^af^  fr^y^rsi  pM*  plusienra  sïUoiu  larges  et  prtH 
fonds.  L'estoaaac  est  fort  ample  ;  de  pbu ,  le  grand  cnl-de-sac 
Jte  pnpl^Wge  «D  haql>  HC  recourbe  etsç  termine  en  tonae  de 
rSpVC^Qp'  Une  niiemttrape  ridife  tapisse  «ne  partie  de  l'inté- 
fi^ur  de  i  Vstp.n|iap ,  le  re^te  çat  rerêtad'un  relonté  bienseo- 
sî)>l.e.  ^es  intostiqs  ont  beaucoup  de  volume ,  et  le  coiat  bit 
p^is|lei[^^cÀi>:Qi)vo))iliausitTa0tdese)oindre  an rA^um.  Quatre 
}pbç^  cpmpo^epf  )e  f<oîe  -,  la  risicule  du  fiel  est  obloneue  ;  la 
ffUte  »  presque  Joujours  ^e9ll£QUp  de  longueur  et  trms  faces 
Ipi^gffV^^t.  he  pœnr  pl«#é  obliqucfnept  est  plus  ou  moins 
jjlfllfg^  1  C^ffîiOÇ  plus  OV  9»WfU  pointu.  lies  testieolet  dn  mil» 
itf>nt  ftfft  grp( ,  ta  ¥eT;ge  est  aplatie  et  le  gland  aliongé  et 
pqijà^u  ;  jle  gU^  4ii  cJUorJJi  de  la  femelle  ou  de  la  truie  a  la 
même  forufe ,  (1  ^t  vulemest  fita  petit  ;  la  vplre  se  termine- 
eq  poipte  l  Vmice  de  1,3  m^intx  ^st  pes  apparent ,  nais  ses 
cornes  fQfHL  tf èî-foDgUç»  S*  !<>»*  W  gr»pd  nombre  de  circoo- 
TolntioQS. 

Tels  sont  le»  4^tfii|i  4^■>r^nisatiop  qm  sont  communs  i 
tous  les  cotions ,  tant  k  IVtft  4oiRestique  qu'il  l'état  de  na^ 
ture.  îféajimoiajï  if  existe  entre  ces  animaux  des  différences 
telles  qi^'il  nous  j^a^roit  conrenable  de  traîtf  r  leur  Eistoite  ai~ 
piréinept. 

g  I.  i)u  Pose  SAOTAGE  OH  &AKaiIF&. 

Il  9  la  tète  plus  allongée  que  celle  4es  coelioiis  domesii;.  ' 
gués ,  la  p3rtie  inférienre  ^^  çhan&eip  plus  arquée ,  les  éé-^ 
fenses  pluj  ^ràpiçs  et  plus  tra)]çfa4ii,te| ,  les  oreilles  plus 
courtes  et  un  peu  ^roiulies  ,  les  s^ics  plus  grosses  «f  pins 
profondéipiEiit  implantées  ^n^  (je  cçir;  U  queue  est  courte 
et  4''9Ue-  Ijidépeiid  anime  ut  4es  ^oÎPf  dupf  s  et  pliantes  dont 
Je  sanglier  est  1)éri^sé ,  il  est ,  de  pWs,  revêtu  sur  (liffi-reptes 
parties  de  H9ft  corps,  00  dan^j  pes  difTérens  âges ,  d'tm  poil 
4oqx  et  frisé ,  k  peu  près  cppiiqe  4e  U  Wne ,  qui  est  entre 
les  soies ,  et  dont  la  coideur  est  pp  jaimlke  1  os  cendrée  on 
noirâtre* 

^gns  le  premier  âge ,  et  ipëipe  yvjipt  la  naissacce ,  Aka 
qne  le  pQU  commença  k  crpl^re  sur  le  fvt^s ,  le  sanglier 
est  rayé  4e  baudes  loiuîtifdiR^lep ,  alternativement  d'uo; 
^iJiTP  clair  et  d'un  fa  lire  brun,  sur  imfçfld  de  c$nleiirwtU. 


■,G(.)ot^lc 


a5a  C   O   C 

de  bUoc ,  ie  bran  et  de  fanve.  C'est  ce  .qne  les  cbassenrs 

Domoicnt  la  tarée;  le  petit  saogller  oa  MARCkSStH  ,  la  cou— 
serre  jusqu'^  l'^e  de  six  mois.  Adulte ,  cet  animal  ia  le  groin, 
les  oreilles,  le  bas  des  jambes  et  le  bont  de  la  queue  de  cou- 
leur Doire  ;  un  mélange  de  blanc  et  de  jaune  couvre  la  tète  , 
et  l'on  y  aperçoit  une  noance  noire  en  quelques  endroits. 
Le  dos  ne  présente,  sur  les  soies  serrées  et  coorbées  en  ar- 
rière, qu'un  brun  roossâtre ,  auquel  se  mêle  du  blanc  sur  tes 
flancs  et  sous  te  venfre. 

Le  naturel  des  sangliers  participe  de  la  rudesse  de  leur  ex- 
térieur. L^nrs'teonTemens  sont  brusques  et  leurs  inclinations 
iarouches.  Doués  d'une  grande  force,  ib  l'accompagnent 
de  beaucoup  de  bardiesse.  Quoique ,  à  parler  exactement , 
ils  ne  soient  pas  carnassiers,  leurs  actions  n'en  portent  pas 
moins  l'empreinte  de  la  dnrelé  et  de  la  riolence ,  et  ils  se 
rendent  souvent  redoutables  aux  chiens  et  aux  cbasseors- 
C'est  depuis  trois  jusqu'à  cinq  ans  que  ces  animaux  sont  le 
plos  à  craindre,  parce  qn'alors  leurs  défenses  sont  exti-éme— 
ment  tranchantes.  Plus  vieux ,  ces  défenses  se  conibent  et 
coupent  moins,  ce  que  les  chasseurs  expriment  par  l'épi- 
thète  de  mirA,  qu'ils  donnent  alors  aux  sangliers. 

C'est  dans  la  sombre  épaisseur  des  forêts  et  dans  les  endroits 
humidesqne  le  sanglier  passe  ordinairement  la  journée.  La 
place  oik  il  reste  coUcbé  est  connue  par  les  chasseurs  sons  le 
nom  de  bauge.  Il  en  sort  le  soir  pour  chercher  sa  nourriture  « 
qoi  se  compose  communément  de  glands ,  de  châtaignes  et 
d  autres  fruits  sauvages,  aussi  bien  qne  de  racines  et  de  grains; 
il  fouille  la  terre  plus  profondément  que  le  cochon  et  presque 
toujours  en  ligne  droite,  au  lieu  que  le  cochon  fouille  de  côté 
et  d'antre.  Lorsqu'il  vît  dans  des  cantons  abondans  en  gibier, 
il  dévore  les  jeunes  lapins  qu'il  va  chercher  au  fond  du  ter- 
rier, les  levranta,  les  perdrix  et  leurs  ceufs.  Les  champs,  les 
prés ,  les  vignes  qui  avotsinent  les  bois  sont  souvent  dévastés 
par  les  sangliers ,  qui  y  font  de  grands  ravages  dans  une  nuit. 
11  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  se  débarrasser  de  ces  terribles 
dévastateurs ,  que  de  s'armer  et  de  leur  faire  la  chasse. 

Les  sangliers  ne  sont  pas  des  animaux  sédentaires  ;  ils 
voyagent  souvent  et  passent  d'un  pays  à  un  autre ,  afin  d'y 
trouver  une  subsistance  abondante.  Leurs  émigrations  ont 
lieu  en  anlomne  et  en  hiver,  et  ils  arrivent  quelquefois  de 
fort  loin  ,  après  avoir  traversé  les  fleuves  et  les  grandes  ri- 
vières, soit  à  la  nage,  soit  en  hiver  sur  la  glace.  Ils  crient  peu, 
mab  lorsqu'ils  sont  surpris  ou  effrayés ,  ils  soufflent  avec  vio- 
lence. L'époque  du  rut  est  au  mois  de  décembre;  c'est  un  mo- 
ment de  finreur  et  de  mdçs  combats  entre  les  mâles.  La  laie  ou 
la  femelle  porte  pendant  quatre  mois  et  quelques  jours,  et  elle 
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met  bas  depuis  trois {iisqn'à  huit  on  neuf  petits  qn'etle  allaite 
dorant  trois  oa  quatre  mois.  Si  on  les  attaque ,  la  mère  devient 
terrible ,  et  elle  se  précipite  avec  fureur  pour  les  défendre. 
La  famille,  le  père  excepté ,  vit  long-temps  réunie;  elle  se 
mêle  à  d'autres  familles  qui  forment  une  troupe  plus  ou 
moins  nombreuse ,  composée  de  laies  avec  leurs  marcassins  , 
et  de  jcuDes  mâles  qui  n'ont  pas  atteint  trois  ans ,  et  dont  les 
défenses  sont  encore  foibles.  Quand  ces  derniers  se  sentent 
pourvus  d'armes  qui  les  rassurent  et  les  mettent  dans  le  cas 
de  compter  sur  leurs  forces ,  ils  quittent  la  troupe  pour  vivre 
seuls.  Alors  le  sanglier  n'a  plus  recours  ni  à  l'assistance  de  ses 
semblables ,  ni  à  1  mdustrîe.  S'il  se  sent  blessé  dans  sa  fuite,  il 
s'arrête  ,  menace  ,  charge  ,  combat ,  intimide  les  hommes  et 
les  chiens ,  les  blesse ,  et  s'ouvre  souvent  de  vive  force  un  pas~ 
lage  qui  lui  permet  encore  de  fuir,  jusqu'à  ce  que  pressé  de 
nouveau  il  fasse  talé  Jk  ses  ennemis,  dont  plusieurs  devien- 
nent  ses  viclinies. 

L'espèce  du  sanglier  se  trouve  dans  les  contrées  tempifrées 
de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Elle  n'existe  pas  en  Angleterre  ni 
au  nord  de  la  merBaltique;  Frédéric  I."  ,  roi  de  Suéde  ,  l'a 
întrodnite  dans  l'île  d'CËIand.  Il  paroh  certain  que  la  vie  or- 
naîre  de  ces  animaux  est  de  vingt-cinq  à  trente  ans. 

On  mange  peu  de  vieux  sangliers.  Leur  chair  est  dure., 
sèche  ,  pesante  ;  il  n'y  a  que  la  hure  qui  soit  bonne.  Le  mar- 
cassin est  un  gibier  fin  et  délicat,  ainsi  que  le  jeune  sanglier 
d'un  an.  Les  anciens  étaient  dans  l'usage  de  soumettre  k  la 
castration  les  marcassins  qu'ils  pouvoiejit  enlever  à  leur 
mère  ,  et  de  tes  lâcher  dans  les  bois ,  où  ces  animaux  mutilés 
grossissoient  plus  que  les  autres  et  acquéroient  une  saveur  et 
un  fumet  qui  les  rendoient  préférables  aux  cochons  domes- 
tiques. Les  chasseurs  coupent  les  testicules  du  sanglier  qu'ils 
viennent  de-  tuer  ;  sans  celte  préc4Ution ,  tout  l'animal  con— 
tracteroit ,  one  odeur  désagréable  ,  qui  empficheroit  de  le 
manger. 

Chasse  du  Sanglier.  —  Avant  d'entrer  dans  quelques  détails* 
sar  les  différentes  manières  de  chasser  tes  sangliers  ,  il  faut 
d'abord  indiquer  les  différcns  noms  que  les  cbasseurs  don- 
nent à  ces  animaux  aux  différentes  époques  de  leur  vie. 

Jusqu'à  six  mois ,  le  sanglier  s'appelle  marvassin  ;  de  six 
mois  à  un  an  ,  on  le  nomme  c^te  musse;  entre  un  an  et  deux^ 
on  lui  donne  le  nom  de  bUe  de  compagnie;  après  deux  ans, 
il  se  nomme  ragot  ;  à  trois  ans ,  c'est  no  sanglier  à  son  tiers  an  ; 
à  quatre  ,  un  quarlanltr  ;  et  passé  ce  temps ,  c'est  un  vieux 
ganglier,  un  porc  entier;  dans  quelques  pays  on  l'appelle  en- 
core soUtaire^  et  wieU  hervàU  quand  il  est  très^enx.  ' 
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Il  faut  «qcore  saywr  qne  le.fag[0^  ^  ^ç  xyiT^ap  fijie  j^rl9; 
nier  sont  plus  "redoutalïiês  pour  Jes  cpieps  que  les  saifgl!^ 
plus  vieui ,  parce  que  les  aéfepsé?  ^e  çen?-c>  se  recourbent 
et  cessent  d  être  dangereuses ,  à  moins  que ,  ^sentant  le  ^esoin 
in^b  en  ont  lorsque  déjà  ils  ont  é{i  chassés ,  iJs  ne  s'avi&ent 
le  les  rompre  contre  des  troncs  ^'arbres  ou  des  rpcht^s. 

jpn  juge  de  l'âge  ^un  sanglier  par  ses  traces  pu  l'imprésùon 
âe^sès  pieds ,  qui  offrent  des  dif^rences  dans  Ja  jbrme ,  la  gran- 
jleur,  et  parce  que  suivant  l'âge  ou  le  sexe ,  il  pose  les  piejs 
Ae  derriéï-*  en  Hedans  ou  en  dehors  à  côté  de  la  trace  de» 
pieds  de  devant  ;  ce  qui  sert  encore  à  distinguer  l.e  san^er 
(lu  porc  domestique ,  qui  pos,e  Joujours  ses  pieds  postérieurs . 
derrière  les  traces  de  ceux  ^e  46*301  et  dans  la  meoie  dlrec- 
■  tion  Avec  de  Thabilude  on  peut  apercevoir  des  différences 
sensibles  entre  la  trace  du  sanglier  et  celle  de  la  laie  ou  te— 
mclle.  Le  premier  a  les  pinces  plus  grosses  ,  la  sole,  lesgar^ 
des  et  le  talon  plus  large^  ,  les  allures  plus  longues  et  plus  as- 
curées. 

On  connoh  encore  l'âse  du  sanglier  par  ses  boutîs ,  c'c^t-^- 
dire,  les  trousqd'îl  fait  enterre  poury  chercher  sa  nourriture. 

Comme  lé  sanglier  fouille  toujours  devant  lui,  on'juge  ^p  - 
sa  grosseur  parla  largeur  du  trou  qu'il  Fait  en  fouillant,  et 
qni  est  toujours  )a  mesure  juste  de  sa  tëtè. 
■  11  est  boii  de  rie  pas  ignorer  que  tes  s'ang^ers,  qui  presque 
en  tout  iemps  habitent  Jés  ïbrjs  les  plus  épais  et  les  plus 
fourrés  d'un  bois ,  changent  cependant  de  demeure  ,  suivant 
les  saisons.  En  été  ,  ils  s  approchent  du  bord  dés  foi^Éts,  ppiir 
£tre'à  portée  des  arains  et  des  vignes  où  ils  fodrragçnt  pen- 
danila'nuit,  et  de  quelques  mares  o£i  ils  vont  se  raMachir 
pendant  le  jour;  ce  qui  a' appeUé  prendre  le  soui'l  :  en  automne, 
tis  se  retirent  dans  lès  tiitaies  ,  pour  y  manger  le  gland  et  là 
faine  :  en  hiver ,  ils  s'enioncént  dans  le  bois ,  pour  y  vivre  dé 
vers,  de  racines^  etc.  ■       ■  < 

La  bauge  qui  est  l'endroit  où  le  sangler  se  retire  dans  les 
broussailles  on  dans  le  pins  épais  du  1>ois  ,  ainsi  que  le  souit 
OuM^ndroil  bourbeux  où  il  se  yaulre  lorsque  surtout  il  est 
a^taqitéspar  les  insectes  ,  servent  encore  k  recoiHiqttre  t'^ge 
d'un  sanglier  par  l'étendue  de  l'impression  qu'a  faite  »oa 

■ps  sur  la  terre  ou  dans  le  bourbt,^. 


£nfih  on  juge  de  son  âçe  par  ses  laissées  ou  ^ntçs ,  gfii  sont  . 
plos  bùinoitts grosses, suivant qûè^'apimal  e^(pl^^  pu'{)iaui$ 
viens. 

Telles  sont  les  connoissances  prélimlpaires  qu'il  fuft  ^vf^r 
pour  forcer  {e  sanglier  ;  espèce  4^  chassé  qut  appose  uq 
train  de  vënerie<;  chassé  dangereuse,  qui  né  réifssii  bi^ep 
qu'à  l'aide  de  dogues  ou  de  gros  çluens  de  fia^sp-conr  g(f  op  9 
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dresses  il  coijfer  Icsanglipp.,  c'est-à-dire  ,  k  teprendre  et  à  le 
retenir  fortement  parles  oreilles  ,  en  attendant  que  le  chas- 
seur Tienne  lui  enfoncer  .un  coutelas  au  défaut  de  l'épaule  ) 
ou  le'tirer  avec  np  fusil  chargé  de  balles  ou  d'un  lingoL 

'  Mail,  pour  le  comman  des  chasseurs  qui  ne  peuvent  avoir 
une  vénerie  ,  et  qui  ne  veulent  pas  forcer  le  sanglier ,  mai; 
ïenlenient  le  tirer ,  il  suffit  d'avoir  quelques  bons  et  forts  li? 
miers  ,  ou  des  mJllifis  avec  lesquels  plusieurs  traqueors  vonf 
droit  à  là  bauge  du  sanglier ,  en  faisaut  attention  d'y  arrîvef 
.  sans  te  vent,  tandis  que  les  tireurs  vont  se  placer  au-dessvf 
dans  les  routes  on  sur  lesbor^s  des  bois,  et  ont  soin  de  p^ 
iirer  «pie  lorsqu'ils  aperçoivent  la  bête  biep  distmcteipent , 
bfin  d'éviter  les  accidens  et  d'être  sûrs  de  leur  coup  ;  car  s'ilf  - 
le  naanquent ,  ils  sont  souvent  exposés  à  voir  l'animal  courir 
sur  eux,  et  à  en  étn:  grièvement  blessés. 
'  Il  est  une  antre  manière  de  chasser  le  s^njgljfr,  ipais  giv 
euee  -beaucoup  d'avance  et  de  dépense.  Op  environne  4? 
toife  une  partie  de  Ja  forêt  à  une  certaine  distance  ^e  la  re-  . 
traite  de  ranimai.  On  rBceourcit  peu  k  peu  cette  enceiqie  ; 
itù  chasse  le  sanglier  jusque  vers  une  extrémité  ,  près  de  la- 
quelle se  placent  fes  tireurs ,  de  manière  k  ne  f^s  ipaiiquer 
leur  coupi 

'^  Par  celte  manière  de  traqner,  et  à.l'aide  de  bons  chiens, 
on  prend  de  jeunes  sangliers  vivanspour  en  peupler  les  can- 
tôfls  où  l'on  désire  en  avoir. 

Où  tire  le  sanglier  à  l'affût ,  en  se  plaçant  la  pnit  k  portée 

d'un  champ  de  blé  ,  d'une  vigne,  ou  d'une  fi^aie  de  chêqe, 

'  éa  enfin  d'une  mare,  après  avoir  reconnu  d'avancf  les  traces 

bu  les  laissées  de  l'aninial,  et  en  se  ^laç^t  tç^iijonrs  sous  le 

♦ent.' 

'  £o<ir  le  tuer  k  l'afRU ,  on  peut  l'attirer  daus  ^ne  clairière 
où  il  n'y  auroit  pas  dé  glands  ,  en  y  répa.ndant  de  ces  fruits 
quelques  jours  de  suite  avantla  nuit  destinée  i  l'affût.  ^S.} 

§  a.  Bu   POBC  SOUESTIQUE,  OU  COCHOS, 

Ge  n'étoit  pas  assez  pour  l'homme  en  société,  d'avoir  loo- 
mts  des  espèces  d'animaux  qui  paroissoient  indomptables;  d'a- 
,  voir  iait  du  cheval,  fougueux  et  supeAe,  le  cQfQp^gnon  de 
ses  travaux  ,  de  ses  voyages  ,  de  ses  combats  ;  d'avoir  appli- 
qué >ii  l'agriculture  la  masse  et  la  force  du  lHfi{f  ;  d'avoir  cher- 
ché k  travers  les  précipices  des  rocliers  les  plus  hauts  et  le; 
Elas  escarpés  ,  le  hâUr  et  la  chèçre ,  pour  en  former,  an  .mi- 
en dé  ses  habitations  champêtres,  des  co'onies  tO{)J9<ir9 
prêtes  k  lui  fournir  une  nourriture  abon^ûife  çt  le;  ^uièfie^ 
de  ses.vétemens  ;  te  n'étqit  pa;  9$sfz  J'svoir  su  modifier  , 
^oitcjj-,  changer  le  naturel  féroce  et  carnassier  da  f3^ea  \ 
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au  point  d'en  faire  le  gnïde  et  la  défense  de  ses  tronpeam:  ; 
l'cKécaleur  actif  etintelligeot  de  ses  volonlës,  et,  ce  qu'il  ren- 
contre si  rarement  dans  sa  propre  espèce  ,  l'ami  le  plus  fidèle, 
que  rien  ne  peut  corrompre  ,  que  les  châtimens  et  l'îograti- 
iude  ne  rebutent  point ,  qui ,  inconsolable  de  la  perte  de  son 
niaitre ,  en  suit  les  restes  inanimés ,  s^ efforce  de  le  rappeler 
à  la  vie  par  des  cris  lamentables ,  refuse  quelquefois  de  quit- 
ter la  tombe  qui  le  sépare  de  l'unique  objet  de  son  affecdon  , 
«t  y  périt  victime  de  son  attachement  et  de  sa  dodieur.  Ces 
sortes  de  conquêtes ,  auxquelles  on  ne  peut  comparer  celles 
qne  la  violence  arrache  et  que  les  flots  de  sang  arrosent,  sont 
une  démonstration  évidente  de  la  supériorité  de  la  nature  de 
i'hotnme  ,  du  pouvoir  que  lui  donne  son  génie ,  et  des  res- 
sources  fécondes  de  son  imagination.  Si ,  par  son  organisa- 
tion physique ,  il  se  rapproche  des  animaux ,  combien  ne 
s'élère-t-ii  pas  au-dessus  d'eux ,  par  cela  même  qu'il  peut 
changer  k  son  gré  leur  naturel,  rendre  esclaves  les  espaces 
les  plus  sauTages  et  les  plus  indociles ,  et  les  réduire  à  n'avoir 
plus  d'antre  volonté  que  la  sienne  ?  En  effet ,  vît-on  iamais 
nne  de  ces  espèces,  de  quelque  instinct  qu'on  la  suppose 
douée ,  s'en  attacHcr  une  antre  et  s'en  servir  pour  son  utilité 
ou  se^  plaisirs  ?  La  force  n'est  à  cet  égard  d'aucun  secours  ;  la 
plupart  des  espèces^que  l'homme  s'esl  appropriées  ,  possèdeilt 
de  plus  grands  moyens  de  puissance  physique;  mais  elles  ont 
dû  céder  au  pouvoir  de  l'esprit ,  à  son  industrieuse  activité 
et  à  cette  supériorité  d'intelligence,  émanation  de  la  Di- 
vinité, et  qu'aucune  autre  créature  n'a  la  gloire  de  partager.  ' 

Des  succès  multipliés  firent  naitre  dans  l'homme  le  désir 
de  les  muhiplier  encore  ;  c'est  ainsi  qu'après  avoir  sobjo^aé 
les  espèces  les  plus  utiles ,  et  satisfait  à  ses  besoins  les  plus 
pressans,  il  voulut  que  l'abondance  régnât  autour  de  lui ,  et 
que  d'autres  animaux  devinssent  également  ses  tributaires. 
C'est  ainsi  qu'il  tira  le  sanglier  des  forêts ,  et  que  par  ses 
soins  ,  ainsi  que  par  le  choix  et  l'abondance  de  la  nourriture, 
il  rendit  la  chair  de  cet  animal  l'aliment  le  plus  commun  et 
en  même  temps  le  plus  savoureux,  (s.) 

L'espèce  du  cochon,  asservie  depuis  long-temps ,  élevée 
avec  des  soins  différens,sous  des  climats  variés,  a  dû  nécessai- 
rement recevoir  de  nombreuses  modifications;  aussi  les  races 
qu'elle  présente  sont-elles  fort  multip]iées.Noas  nous  conteO' 
ferons  de  passer  en  revue  les  principales  de  ces  races,  dont 
trois,  celles  du  cochon  de  Sîam,  du  cochon  de  Guinée  et  du 
codion  commun ,  et  le  sanglier,  ont  produit  toutes  les  autres 
par  leurs  croisemens. 

-    1."  Le  cochon  de  Siam  ou  porc  chinois.   Il  est  pins  petit  que 
le  cochon  commim ,  a  les  jambes  courtes  et  le  corps  allongé. 
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Il  a  très-peu  de  soîes  ;  la  partie  pbstfrîenre  ie  son  Jos  en  est 
entière  ment  dépourvue  ;  saqneue  esttrës-eourteetpendaiite. 
Ce  porc  est  tantôt  soir,  tantôt  gris  foncé  ,  quelquefois  à 
bandes  noires  ,  rarement  blanc.  Il  a  les  oreilles  petites  ,  te 
cou  plus  long,  plus  épais,  et  le  boutoir  pins  raccourci  que  les 
autres  races'  de  porcs.  Il  est  très-fécond,  aîme  ta  pro- 
preté, etsa  chair  est  plus  blanche  et  plus  délical«  que  cetlc 
des  autres  raî;es.  Les  Chinois ,  qui  ont  beaucoup  de  goAt  pour 
la  chair  du  cochon  ,  élèvent  de  nombreux  troi^eaus  de  cette 
race ,  que  ,  par  cette  raison  ,  l'on  a  aussi  nommée  cochon  de 
la  Chine.  Les  derniers  navigateurs  l'ont  retrouvée  danslesîiell 
de  la  mer  du  Sud ,  et  c'est ,  avec  le  chien ,  les  deux  seules 
espèces  d'animaux  que  les  insulaires  y  élèvent  en  domesticité, 
a.o  Le  cochon  de  Guinée,  dont  les  auteurs systématiquesoiil 
fait  une  espèce  particulière  (jiu^wrcuj,  lO  t  n'est  cepen- 
dant qu'une  race  dans  l'espèce  du  cochon.  Il  a  la  même  sr05~ 
seur  que  le  cochon  de  Siam ,  et  le  poil  court,  roui ,  brillant 
pins  iîn  et  plus  doux  que  celui  des  autres  cochons.  Il  n'a  point 
de  soies  sur  le  dos  ;  le  cou  seulement  et  la  croupe  près  de 
la  queue  sont  couverts  de  poils  ,  un  pen  plus  longs  que  'ceux 
du  reste  du  cotps.  Ce  cochon  diffère  encore  du  nôtre  par  sï 
tête  moins  grosse  ,  ses  oreilles  longues ,  minces  ettrès^poin- 
tues ,  et  par  sa  longue  queue  sans  poîls ,  et  qui  touche  presqa* 
à  terre. 

3."  Le  coclmn  commun  ou  cochon  à  grandes  oreilles  (jws  scrofa 
domesticus,h.)  diffère  principalement  de  la  race  sanvaee, 
ou  plutôt  de  la  souche  môme  de  l'espèce  ,  en  ce  que  ses  ii' 
fenses  sont  plus  petites  que  celles  du  sanglier  ,  en  ce  que  sel 
oreilles  sont  plus  longues  ,  plus  pointues  et  k  denii';pendan'» 
tes,  et  en  ceqne  sa  couleur  est,  pour  l'ordinaire  ,  d'un  blanc 
jaunâtre  terne  ,  plus  communément  sans  taches ,  mais  quel- 
quefois avec  des  taches  noires,  irrégulières  ;  il  Y  a  aussi  plu- 
sieurs de  ces  animaux  qui  sont  presque  tout  noirs. 

Cette  race,  également  répandue  en  France  ,  en  AllemA- 
gne  et  en  Angleterre  ,  offre  différentes  sortes  d'abâtardisse- 
ment ,  parmi  lesquelles  certaines  méritent  plus  particulière- 
ment l'attention  des  agriculteurs.  Elles  ont  été  décrites  pw 
M.  Vibore,  professeur  de  l'école  vétérinairf  de  Copenhague, 
dans  un  Mémoire  couronné  par  la  Société  d'agriculture  de 
Paris,  et  inséré  daus  son  recueil  pour  Tannée  iSij.,  et  c'est 
d'après  ce  Mémoire  que  nous  allons  les  indiquer  ici. . 

Quelques-unes  de  ces  variétés  prennent  une  taille  extraor- 
dinaire ,  donnent  beaucoup  de  lard  et  de  graisse  ;  de  ce  nom- 
bre sont  le  gros  porc  anglais  ,  le  normand,  le  danois  et  l'al- 
lemand. D'autres  sont  très-petites  et  très-fécondes  ,  comme 
leporcchinoiset  le  porc  noir  à  jambes  courtes.  Certaine! 
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itussi  sont  TDoyeqnes,  ç<imnie  le  porc-noir  bîgarri,  et  celui 

de  Mongol  itz. 

De  toutes  ces  variétés ,  on  préfère  celles  ^oi  donnent  1^ 
plus  grand  produit  en  lard  et  en  graisse  ,  dans  le  temps  le- 
^us  court  et  avec  le  moins  de  fourrage. 

'  Porrt  de  la  grande  ntee  anglaise.  IJs  sont  caractérisés  par  .de^ 
oreilles  longues  pendantes  ,  un  coi^s  très-allongé  ,  les  côtef 
larges  ,  une  teinte  gris-blanc  ou  jaune-blanc  ,  rarenient  bi- 
garrée. Ils  acquièrent  une  taille  considérable,  et  leur  soidB. 
's'élève  jusqu'à  mille  et  douze  cents  livres.  M.  Tiborg  fait  en- 
core mention  de  deux  autres  r^iees  particulières  i  l'Angle- 
lerre  ,  dont  l'une  ,  celle  des  porcs  de  nobles ,  a  été  produit? 
ir  le  soin  de  M.  Kortright,  à  faire  croiser  le  porc  ckipfits  et 
^rc  «ouci^e  de  l'Amérique  septentrionale  (sai^ier  dr'^n— 
|-ope  transporté  daps  ce  continent  )  :  elle  est  de  petite  stature  ; 
sa  hure  esf  CQurte  et  pointue  ;  sa  nuqiie  bien  garnie  de  soies» 
ses  oreilles  petites ,  courtes  e^  droites  ;  son  cou  épais  et  très- 
sailtant  par'en  bas  ;  son  corps  allongé  ;  ses  jambes  courtes  ; 
sa  croupe  longue,  large  et  arrondie  ;  ses  cuisses  larges.  Elle 
a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  porc  de  Siam ,  si  ce  n'est 
qu'elle  est  blanche  et  qu'elle  a  une  plus  belle  stri^dure  qUf 
celui-ci-  La  seconde  race  qui  a  été  produite  par  l'éconofnp 
anglais  M,  "Wi.tt ,  résulte  du  croisement  du  porc  allais  fit 
Ai  porc  cbin ois.  Elle  est  plus  grande  que  celle  de  M.  Kor- 
^gbt  ;  sa  hure  est  .droite  et  fine ,  ses  oreilles  un  peu  caillan- 
tes, de  grandeur  moyenne;  son  cou  épais,  rond,  garni  ep 
hant  de  soies ,  et  saillant  par  en  bas-,  ses  épaules  larges  et 
fortes  ;  ses  flancs  larges  ;  son  dos  droit  et  dépourvu  de  sqies  ; 
sa  croupe  longue,  large  et  arrqndie  ;  sÔP  cqrps  allongé  ;  les 
ïambes  courte?  ;  les  soïes  d'un  blanc  luisant-  £lle  est  Irès- 
ïéconde  ,  grandit  rapidement,  et  s'engraisse  facilement. 

Pore  danois,  f^n  ifanemarck  ,  il  se  iroiive  en  général  deu^ 
races  de  porcs  ;  une  plus  grande  dans  le  Jutland ,  et  une 
plos  petite  en  Zélande.  Le  porc  du  Jutland  a  le  cprpg  ^l)ongé 
«t  le  dos  uu  peu  courbé  ;  il  a  en  même  temps  de  lopgues 
jambes  et  il  est  un  peu  oreillard  :  il  donne  dans  la  secondjt 
année  deux  cents  à  trois  cents  livres  de  lard.  Il  s'exporte  an- 
naetlement  du  Jutland  dix  mille  de  cps  porcs  et  dou^e  cent 
milliers  de  lard.  - 

Le  pore  de  Zélande  est  petit  ;  il  a  des  oreilles  relevées  )  np 
coips  raccourci  et  un  dos  fortement  garni  de  soies.  Xtans  \^ 
seconde  année  de  l'engrais,  il  pèse  cent  i  cent  cinquante 
livres ,  et  plus  tard ,  il  peut  rendre ,  comme  porc  gras  ,  4^ 
cent  soixante  k  deux  cent  quarante  livres  de  lard. 

Porc  suédois  mi-sauvage.  C'est  un  métis  Aagros  pofc  ^yec  \p 
tat^g^ieri  il  est  de  Suèje  ,  faj|i«  il  j'en   ^st  ^^i  trouT*  «B 
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Danem^rck.  U.a  h  hure  large  et  le  boutoir  retrouasé ,  des 
oreiiles  presse  redressées,  le  corps  allongé  ;  les  jàmËeâ 
ongues,  Son  caractère  est  trés-férovri. 

tes  porcs  de  la  Pologne  et  de  la  Russie  sont  rou*  on  jaunes  , 
et  ne  deriennent  jainais  plus  graiids  mie  les  marcasâm  dé  iios 
forêts. 

i'orv/ME.  La  race  de  porcs  tachetas  prend  iatis  douté  son 
origine  dans  on  croisement  du  porc  domestique  avec  celti! 
de  Siaib  on  le  noir  à  jrimbes  courtes ,  on  avec  le  sanglier. 
On  la  trouve  dans  quèl^iles  contrées  d'ABeiilagne  ,  d' Angle- 
terre et  daDanemarck  ,  et  elle  dilFère  peiï  du  porc  dome»^ 
tiqae  commun.  A  Berkshire,  eil  Angleterre,  les  fermiers 
donnent  la  préférence  à  cette  rfte,  parce  que  les  os  en  sont 
petits  et  qu'elle  s'engraisse  rapidement. 

Parc  turc  on  de  MotigolUt.  On  appelle  ainsi  Uiie  rate  dé 
porcs  qui  viennent  db  la  Croatie  ,  de  la  Bos&îe  et  des  pro- 
vinces Toisincs  de  Vienfle.  Ib  se  distinguent  par  des  oreilles 
courtes ,  redressées  et  pointues ,  par  tme  hvfre  raccourcie  et 
mince ,  par  des  jambes  Cotrrtés  et  fines ,  ^ni  portent  un  corps 
dont  la  loiwuem-  excède  de  peu  la  hauteur,  et  par  des  sbiéi 
nùoces  et  frisées ,  d'une  côulew  grise  ou  gris  foncé ,  rare- 
ment noire  ,  et  plus  rarement  encore  roiçe-brun.  Les  porcs 
de  lait  sont  gris^lancs  ou  rbuge-hntns ,  Svec  des'  bandes 
noires  le  long  de  la  partie  dorsale  des  cÔtes.  Ce  porc  qii» 
s'engraisse  en  moitié  moins  de  temps  que  notre  porc  c6m^~ 
mon ,  atteint  un  ptiîds  de  trois  ceâts  k  quatre  cents  livres.  ïl 
est  indigne  dans  la  Turquie  ertrnpéenne ,  d'où  il  en  ritat 
des  tronpeï  aombreosea ,  4fal  sont  coiiduitès  en  Hongrie ,  oig 
on  le  connott  k  cause  de  cela  aatii  la  nom  de  porc  turc. 

Parc  noir  à  jambes  courtes  ,  OU  eochoii  ras.  Il  ressemble  beau» 
coo*  i\i  porc  de  Sian  et  au  porc  chioûia  :  il  est  nôîr,  jt  ' 
jamoes  courtes ,  à  tête  raccoiïrcie ,  k  mâchoires  épaisses.  Son 
front  est  rabougri  ;  le  dessus  de  ses  yeux  marqué  de  plis  ;  soà^ 
COQ  épais  et  fort  ;  son  poitrait  vigour^us';  son  dos  large  e^ 
droit,  dépobrm  de  soies  ;  ses  janlbes  fortes  ;  son  corps  roiî  j 
et  allongé  ;  sa  peau  très-miiice  ;  ses  soies  minces  et  courtes  ; 
ses  flancs  presque  nus  et  sa  queue  droite  ;  ses  oreilles  courtes, 
un  pen^intnes  et  presque  relevées.  C^te  race  est  Ordinai- 
rement noire  ;  il  en  existe  pourtant  dés  indiridus  d'iirié' 
couleur  rouge  de  îét.  On  la  troiïve  en  Espacé,  eii  CalaLre, 
en  Toscane,  en  Savoie,  en  France  ,  et  dan$  d'autres  pays  . 
de  l'Europe  ,  éomme  aussi  dans  les  climats  chauds  de  rXmè- 
TÏque  ;  mais  la  meilleol'e  variété  ié  cette  race  ,  se  trouve , 
k  ce  qn'on  prétend ,  en  Portugal.  C'est  avec  fa  chair  de  ce 
cochon  que  l'on  fait  les  sancistons  renommés  de  Bologae. 
Dans  beaucoup  de  nos  provin«es  d^  l'Ouest  ,   on  nouf-\ 


n,,jN.«j-v  Google 


•7»  c  o  c 

lit  une  race  ie  cochon ,  qnï ,  à  U  diSerenct  pris  de  la  qnaa? 
tlté  de  poil ,  de  U  couleur  de  la  peau  et  de  U  grosseur  de 
l'anima  ,  réunit  les  méiqes  avantages. 

Les  cochons  de  Baymiie  sont  également  noirs ,  et  approchent 
Iteaucoup  des  coc^onf  (j'/fa/û,' on  appelle  cette  race  cochons 
des  bois  ;  elle  est  très-commune  dans  les  Landes.  Lorsqu'on 
les  engraisse,  iU  ne  peuvent  plus  marcher;  leur  chair  est 
délicate  et  recherchée. 

Les  cochons  de  France,  considérés  par  rapport  à  la  cou- 
leur, présentent  trois  variétés  principales  :  la  première  est 
noire  et  trèe-commuae  vers  le  midi  ;  la  seconde  est  blanche, 
et  se  rencontre  particulièrement  au  nord  :  elle  est  très-com- 
mimeenWestphalie,  quoique  moins  brune  et  plus  élancée; 
enfin,  la  troisième  est  pie,  on  pie  notre,  on  pie  blanche,  et 
plus  généralement  répandue  au  centre  de  la  France  :  les 
roui  paroissent  les  plus  estimés. 

Dans  les  diverses  races  de  cochons  qui  se  trouvent  dans 
notre  pays,  il  y  en  a  trois  bien  distinctes,  et  toutes  trois 
bonnes  sous  le  rapport  de  l'économie  rurale  ;  la  pranuère 
est  celle  de  Normandie  ou  de  la  Vallée  d'Auge,  oi  se  trouve- 
la  race  pure.  Presque  dans  tout  le  nord ,  l'ouest  et  lé  centre 
de  la  France,  elle  est  croisée,  et  forme  avec  des  variétés' 
Ji^nies ,  ce  qu'on  appelle  le  cochon  commun.  Les  caractères 
At  la  race  pure  sont  Ha  tête  petite  et  très-pointue  ;  les  oreil- 
les étroites  ;  le  corps  long  et  épais  ;  le  poil  blanc  et  peu  abon- 
dant; les  pattes  minces  ;  les  os  petits.  Elle  se  nourrit  très- 
bien  avec  du  trèfle,  de  la  luzerne,  du  saiofoin  et  autres 
herbes  ;  elle  prend  bien  ta  graisse ,  et  parvient  au  poids  de 
plus  de  Goo  livres.  La  deuxième  race  est  ie  cochon  hlancdu 
Poilpu.  Il  a  la  tête  longue  et  grosse  ;  le  front  saillant  et  coupé 
droit;  l'oreille  large  el  pendante  ;  le  corps  allongé;  le  poil 
.  rude;  les  pattes  larges  et  fortes;  te  corps  long,  et  de  gros 
os.  Son  plus  grand  poids  n'excède  pas  Soo  livres.  La  troi- 
sième race  est  celle  dlle  du  Pèrigonl.  Elle  a  le  poil  noir  et 
rude  ;  le  cou  est  court  et  gros  ;  le  corps  large  et  trés-ramassé. 
On  a  trouvé  que  cette  race  donnoit  plus  de  profit  croisée 
avec  celle  du  Poitou ,  et  c'est  de  ce  croisement  qu'est  sortie 
la  race  pie  ,  qui  est  maintenant  très-répandue  ^ns  |e  midi 
de  la  France,  et  qui  est. excellente. 

En  général ,  il  n'est  guère  de  pays  de  l'ancien  continent  où 
l'on  n'élève  des  cochons  ;  ils  se  plaisent  et  réussissent ()âr-' 
tout,  excepté  dans  les  contrées  très-froides ,  et  ils  viennent, 
généralement  parlant,  plus  gros  au  midi  .qu'au  nord.  Les 
Européens  ont  transporté  ces  animaux  dans  le  ïfouveau- 
Monde  ;  ils  s'y  sont  multipliés,  et  sont  devenus  sauvages  çn 
beaucoup  d'eûdroilâ.  (d£su.) 
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Xa  durée  de  la  vie  des  cochons  est  de  quinze  à  vingt  ans; 
mais  il  est  rare  qu'on  les  laisse  vivre  aussi  long-temps;  leur 
jtccroissemeQt  dure  pendant  quatre  à  cinq  ans,  et  peui-Stre- 
flo-delà.  Ces  animau^euveat  s'accoupler  dès  l'âge  de  neuf 
mois  ou  d'nn  an  ;  ils  sont  d'un  tempérament  très-lascif  et 
d'une  luxure  furieuse.  La  truie  est  presque  toujours  en  cha- 
leur; quoique  pleine  ,  elle  recherche  les  approches  du  mâle, 
et  si  elle  n'est  pas  satisfaite,  on  la  voit  s'agiter  avec  excès  ,  se 
vautrer  dans  la  boue,  et  répandre  une  liqueur  blanchâtre. 
Dans  ces  sortes  d'accès,  la  truie  souffre,  dît-on,  les  appro- 
ches d'un  mâle  de  différente  espèce,  tel  que  le  chien. 

La  gestation  est  d'environ  quatre  mois  ;  bientôt  après  avoir 
mis  bas  ,  la  truie  recherche  le  mâle  ,  en  sorte  qu'elle  fait  deux 
portées  par  an;  la  première  n'est  pas  nombreuse,  et  les  petits 
sont  foibles.  Quoiqu'elle  n'ait  que  dix  mamelles,  souvent 
moins  etjamaiiplus,elleproduitfréquemment  quille,  dix-huit 
et  même  vingt  petits.  L'on  assure  qu'il  y  a  des  exemples  de 
traies  qui  enont  mis  bas,  en  nne  seule  fois,  jusqu'à  trente-sept. 
Le  maréchal  de  Vaubaa  n'a  gas  dédaigné  de  faire  le  calcul 
estimatif  des  produits  présumés  d'une  truie  ordinaire  pen- 
dant l'espace  de  dix  années.  Ce  grand  homme  avoit  intituU 
son  travail, /o  CbcAonn^rie,  et  il  fait  partie  de  douze  volumea 
ia^oiio ,  manuscrits ,  fruits  de  méditations  profondes ,  et  qu'il 
appeloit  ses  oisivelès,  Vauban  n'a  pas  compris  les  cochons  - 
maies  dans  son  calcnl ,  bien  qu'on  en  suppose  autant  que  de 
femelles  dans  chaque  ventrée.  11  faut  observer,  en  outre,  que 
tontes  les  ventrées  ne  sont  également  estimées  dans  cette  sup- 
putation, qu'à  six  cochons  chacune  ,  mâles  et  femelles  -com- 
Eis ,  quoique  ,  pour  l'ordinaire,  elles  soient  plus  nombreuses, 
e  résultat  est  que  la  production  d'une  seule  truie  ,  en  onze 
années  de  temps,  équivalentes  à  dix  générations ,  donne  six 
millions  quatre  cent  trente-quatre  mille  huit  cent  trente- 
huit  cochons;  en  compte  rond,  et  en  6tant  pour  les  acci- 
dens,'  les  maladies  et  la  part  des  loups,  quatre  cents  trente- 
quatre  mille  huit  cent  trente-huit ,  restera  à  faire  état  de  six 
millions  de  cochons  ,  qui  est  autant  qu'il  y  en  peut  avoir  en 
ÏVaBce.  Si  on  poussoit  cela ,  dit  Vauban ,  jusqu'à  la  douzième 
génération,  11  y  en  anroil  autant  que  toute  l'Europe  pour— 
roit  en  nourrir;  et  si  on  continuoit  à  le  pousser  seulement 
jusqu'à  la  seizième ,  il  est  certain  qu'il  y  aurait  de  quoi  en 
peupler  toute  la  terre  abondamment.  L  on  a  vu  ces  années 
dernières,  en  Angleterre,  un  exemple  surprenant  de  la  fé- 
condité et  du  rapport  d'une  truie  ,  appartenante  à  M.  Tho- 
mas Richdale,  à  Kegworth,  dans  le  comté  de  Leicester. 
Cette  truie  avoit  produili  en  1797,  trois  cent  cinquaiue- 
cinq  petiks  en  vingt  portée».  Quatre  ang  auparavant,  elle 
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avoit  dëjk  fah  âeux  Cêat  cinq  petiu  en  doue  portées  ,:et  elle 
a  en  hait  portées  depuis  cette  époque.  Elle  lit  iiLOS  û  pre- 
mière, vingt-deus  petits;  quinze  dans  la  seconde (  dis-sept 
dans  la  troisième;  dix-neuf  dans  la  ^atrième;  vingt-quatre 
dans  la  cinquième  ;  quinze  dans  la  sixième  ;  seize  dans  la  sep- 
tième, et  vingt-deuT  dans  la  buîtième.  Si  Ton  ajoate  ce  pro- 
dilit  aus  deux  cent  cinq  petits  qu'elle  aroit  uits  précédem- 
ment, on  trouvera  trois  ceDt  cinquante-ciaq  petita  en  toot  ; 
elle  en  a  allaité  dii  à  la  fois.  En  prenant  le  terme  mo^en,  oA 
avendut  ceux  des  huit  dernières  portées,  seize  schellingsTua 
dans  l'autre,  ce  qui  fait  soixante-quatre  livres stcrlings,  les- 
quelles ajoutées  à  quatre-vingt-six  livres  sterling  qu'avoiént 
firoduit  les  douze  précédentes,  font  en  tout  cent  clnqnantc 
ivres  sterllngs.  Au  printemps  de  17971  celte  truie  altaitoit 
sa  vingtième  portée  (BibUoi.  brilart.,  a."  4-3  ). 

Ainsi ,  ttieique  consommation  qu'on  puîsSe  faire  des  co— 
choDs  ,  la  fécondité  de  l'espèce  et  les  soins  rendront  toujours 
leur  multiplication  assez  facile  pour  qu'il  y  en,  ait  vm  assez 
grand  n'ombre,  de  manière  à  fournir  au  besoin  de  tous.  Leur 
éducation  et  leiir  nourriture  sont  d'ailleurs  fort  aisées ,  et  il 
n'est  gnère  d'habitans  de  la  campagne  qui  ne  puissent  élever 
un  cochon  par  an  ,  et  se  procurer  par-là  un  aliment  succu- 
lent et  peu  dispendieux.  L'on  connolt  le?  profits  que  l'on  tire 
du  cochon,  et  combien  l'usage  de  sa  cbair,  de  son, lard,  de 
sa  graisse,  etc.,  est  répandu  ;  et  cet  usage  date  de  l'antiquité. 
AiiSsi  les  anciens  sacrifioient-ils  cet  anïmalàCérès,  la  déesse 
des  moissons.  Dans  l'île  de  Crète  ,  les  cochons  étoîent  regar- 
dés comme  des  animaux  sacrés.  A  Rome  ,  l'on  en  faisoit  on 
cas  particulier,  et  l'on  s'y  occupoit  beaucoup  de  l'art  de  les 
élever  et  de  les  engraisser,  art  que  les  auteurs  latins  d'éco- 
nomîe  rustique  ont  nommé  porcuiatio.  Sous  les  empereurs  , 
Je  luxe  de  la  gloutonnerie ,  chez  les  Romains ,  fui  porté  â 
Texcès  et  même  jusqu'à  la  criisuté  la  plus  dégoûtante.  Parmi 
les  riches ,  il  y  avait  deux  manières  renommées  d'apfM'ëter 
les  cochons  ;  1  une  conslstoît  à  servir  un  de  ces  animanx  tout 
entier,  dont  uA  cAté  étoit  rdti  et  l'autre  bouilli  ;  la  seconde 
manière  s'appeloit  à  la  troyennt ,  par  allusion  au  cheval  de 
Troie,  dont  f'Inlérieur  étoit  rempli  de  comba'ltans  ;  celui  da 
cochon,  d'oii  l'on  avoit  tiré  les  intestins  et  les  viscères,  se 
farcissoit  de  victimes  de  toute  espèce  ,  comme  de  grives,  de 
bec-figues ,  d'huîtres ,  etc.  ;  le  tout  arrosé  de  bon  vin  et  dà 
jus  le  plus  exquis.  L'appareil  de  la  préparation  de  ce  cochon 
troyen  entraînoit  des  dépenses  si  considérables  ,  qvi'il  devint 
le  motif  d'une  loi  somptuaire  ;  mais  il  n'y  en  eut  point  qui  dé-? 
fendit  les  moyens  barbares ,  employés  dans  les  mêmes  temps , 
poiff  iPêttrc  k  mort  Içs  çoçbons ,  dans  la'vu«  de  donnçr  plus 
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àe  saveur  à  leur  chair.  On  ne  pent ,  sans  Crémïi ,  se  rappeler* 
ces  anecdotes  d'une  horrible  gourmandise.  TanlAt  on  fouloit 
aux  pieds  le  ventre  d'une  truie  prête  À  mettre  bas ,  et  on  la 
faisoit  mourir  dans  les  toormens  les  plus  affreux,  afin  ,  disoit-- 
on ,  de  rendre  sa  chair  et  celle  de  ses  petits  plus  délicate  ;  tan-' 
tAt  on  passoit  Aes  fers  ronges  dans  le  corps  de  l'anîmal  vivant, 
tantdl —  Mais  tirons  le  rideau  sur  des  atrocités  qui  avilissent 
l'espèce  humaine ,  la  rendent  odieuse^  et  feroient  presque 
TOngîr  de  lui  appanenir. 

11  paroît  qae ,  chez  nos  ancêtres ,  le  cochon  étoit  la  nourri-' 
tare  la  plus  ordinaire  et  la  plus  estimée.;  la  loi  salique  traite 
du  cochon  plus  au  long  que  d'aucun  autre  aaimal  domestique  ^ 
et  un  chapitie  entier  roule  entièrement  sur  le  larcitidesporcsi 
deJurUs  porcontm.  Sous  les  premiers  rois  de  France  ,  la  prin- 
cipale dot  des  églises  consistoit  dans  la  dîme  des  por«;s  i  le  usé 
avoit  ses  porchers  aussi  bien  que  les  particuliers  ;  enfin  ,  la 
viande  de  porc  étoit  un  aliment  si  ordinaire  en  France  ,  que 
les  plats  destinés  à  la  servir  sur  les  tables  se  nomsnoient  bacco- 
tiîques ,  de  l'ancien  mot  haccun  on  Iooèi  ,  qui  signifioit  un  porc 
engraissé.  C'est  encore  la  nourriture  journalière  de  la  plus 
grande  partie  des  habilans  de  nos  camp^nes ,  qui ,  sans  le  lard 
et  les  autres  pièces  de  porc  dont  ils  s'approvisionnent,  seroient 
rédails  à  manger  leur  pain  sec.  Le  jour  que  le  villageois  tue 
fion  cochon  est  à  peu  près  un  jour  de  fête  ;  il  distribue  des  por- 
tions de  la  menue  dépouille  à  ses  voisins  et  à  ses  amis  ;  les 
morceau  de  choix  sont  offerts  aux  personnes  que  l'on  ho— 
nore;  et  dans  les  longues  soirées  de  lhiver,J' on  se  rassemble 
près  d'un  grand  feu ,  à  la  lueur  d'une  lampe  rustique  ,  au- 
tour d'une  table  couverte  de  viande  da  cochon  et  de  bouteilles 
de  vin  nouveau  ;  une  joie  un  peu  grosse  ,  mais  francbe  et  na- 
turelle ,  préside  à  ces  repas  ;  tandis  que  toute  gatté  est  bannie 
de  ces  réunions  brillantes,  de  ces  festins  fastueux ,  commandés 
par  la  dédaigneuse  opulence ,  et  apprêtés  parle  luie ,  où  tout 
est  artifice ,  depuis  les  propos  des  convives ,  le  maintien  et  le 
sourire  de  la  beauté  ,  jusqu'aux  mets  dont  les  tables  sont  dé- 
corées plulât  que  chargées. 

C'est  en  hiver  que  la  viande  de  porc  acquiert  une  meilleure 
qualité  ;  c'est  aussi  pour  les  égorger  dans  cette  saison  que ,  dans 
nos  pays  ,  l'on  engraisse  les  cochons-^  Leur  chair  est  moins 
ferme  et  moins  saine  en  été  ;  plus  le  climat  est  chaud ,  moins 
elle  est  bonne-,  et  je  me  suis  aperçu  qu'en  Egypte,  en  Syrie, 
et  même  dans  les  parties  méridionales  de  la  Grèce ,  où  la  race 
des  ppccs  tient  plus  du  cochon  de  Chine  ou  de  Siani  que  de  la 
race  commune,  leur  viande  ,  très-blanche  ,  très-délicate, 
mais  en  même  temps  très-chargée  de  graisse  ,  fatigue  les  eS^ 
«omacs  le»  plus  robustes.,  Cela  aeiil  peut  y  (aire  considérer  cet 
VJt.  ïB 
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aliment  conwie  pemicitnx ,  et  en  expliquer  la  proscriplion 

CODOiLcée  par  les  Ugistateurs  de  l'Orient,  k  coiutnencer  par 
g  prêtres  de  l'ancieiiiie  Ë^pte.  Unepareille  abstinence  avoit 
uns  doute  son  principe  dans  dea  préceptes  d'hy^ène  ,  iadis- 
pensables  sous  un  ciel  brûlant.  Il  u'étoit  permis  aux  ËgyiH- 
tiens  de  manser  du  cochon  qu'une  seule  fois  l'aDuèe ,  au  joar 
At  la  fite  de  la  lui^e  ,  et  ils  en  lacrifiaient  uu  grand  nombre 
4  cette  planète..  Dans  les  autres  temps ,  si  quelqu'un  venoit 
k  toucher  an  de  ces  animaux ,  ne  fût-ce  qu'en  passaut ,  il  dn- 
voit  se  ploager  dans  le  Nil  avec  ses  vétemens.  Les  gardiens 
des  troupeaux  de  cochons  formoieut  une  classe  isolée  que  la 
société  reietoït;  l'enb^  des  temples  leur  étoit interdite,  aussi 
Bien  que  l'alliance  avec  d'autres  fauiilles.  Cette  aversion  poar 
les  cochons  s'est  transmise  jusqu'aux  £g}-ptiens  modernes; 
les  Coptes  ne  s'en  nourrissent  jamais ,  non  plus  que  tous  les 
sectateurs  de  la  religion  de  Mahomet  ;  et  les  Juiis ,  qui  ont 
pri»  en  Egypte  l'horreur  pour  le  cochon,  l'ont  conservée  dans 
les  pays  moins  chauds ,  où  cet  animal  est  bb  des  plus  utiles 
pour  la  subsistance  dea,tanunes. 

Si  l'expérience  n'avoit  appris  que  la  bonne  qualité  de  U 
thair  du  porc  n'est  point  altérée  par  l'appétît  vorace  qui  porU 
cet  animal  à  fouiller  dans  les  tas  d'ordures  les  plus  infectes  , 
et  k  dévorer  les  choses  les  plus  dégoûtantes ,  il  eût  été  difScîle 
de  se  défendre  de  quelque  répugnance.  La  gDarmasdiBc  des 
cochoqs  est  en  eOEet  grossière  et  brutale  ;  ils  sontmtme  arides 
de  sang  et  de  chair  sanguinolente  et  fraîche  ,  puisqu'ils  maa- 

fent  quelquefois  leuni  petits ,  et  même  les  enfans  an  berceau. 
)ès  qu'ils  trouvent  quelque  chose  de  succulent  et  d'o>ctueux, 
ils  le  lèchent  et  finissent  bientôt  par  l'avaler.  A  ces  goûts  im- 
mondes, le  cochon  joiut  un  naturel  grossier  ;  il  n'a  aucune 
sensibilité  dans  le  goût  ni  dans  le  toucher ,  et  la  rudesse  de 
son  poil,  comme  la  dureté  de  sa  peau ,  semblent  influer  sur 
(on  nature).  Cependant  ses  antres  sensiont  bons;  il  est  même 
sasceplihlé  de  ressentir  les  impressions  de  l'atmosphère  ;  oa 
le  voit,  àl'approche  del'orage,  quitter  le  troupeau,  et  courir, 
sans  se  détourner  ,  ni  s'arrêter ,  mais  toiqours  en  cri^t  jus- 
qu'à la  porte  de  l'étable.  11  reconnoît  son  habitation  ,  loiit 
aussi  bien  que  tout  autre  animal  domestiqtie  ;  lorsqu'il  est 
bien  soigné  et  traité  avec  ménagement ,  il  peut  donnA'  des 
marques  de  docilité,  d'intelligence  et  même  de  reconaoi»- 
sance  ;  enfin  quelle  que  seit  la  grosnèreté  s(npié«  que  l'en  at- 
tribue généralement  aux  codions ,  j'en  ai  vu  qui  étoieat  de'- 
venns  très-familiers  et  même  caressass  ;  mus  ces  monvemeas 


d'une  sorte  de  sensibihté  ne  peuvcst  avoir  d'intérêt  quenoor 
l'observateur  ;  Jes  caresses  ne  sont  aimables  qu'autant  qu  cllw 
.«ont  accompagnées  d'une  pbysioBouie  oà  ie  ajj^tioMKl  m 
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petAI,  etd'in6exl«ni  de  voix  ^i  Mttltlent  l'exprinier,  et  l'on 
3fit  combîea  U  figure  d»  cochon  est  ditre ,  ieftobUf  rebu- 
tante ,  etqse  EOB  grognement  n'a  rien  que  de  désagréable. 

Outre  ce  grognement  ordinaire ,  le  cochon  jette  encore  un 
sutre  cri  ;  la  femelle  se  fait  entendre  plus  souvent  ^ue  le 
mile  ;  les  jenoei  crient  le  [dus  et  le  plus  haut.  Tous  ont  la 
mftme'roidear  dans  les  mouvemens  ;  ils  peuvent  &  peine  plier 
^j  ïambes  et  le  corps ,  ils  n'ont  aucune  agiliiéi  et  dans  leur 
course  ,  ils  ont  toujours  l'air  contrainL 

Un  exemple  remarquable  de  la  docilité  da  codion,  est 
celui  que  présentent  quelques  cantons  de  l'Ecosse,  et  parti- 
culièrement le  Murray-Shire.  Là  ,  cet  animal  si  brut ,  et  au- 
quel on  ne  rectnanot^  ailkws  q»c  la  propriété  à'ètre  bon  à 
manger ,  ttnà  des  serrices  d'un  tont  autre  genre ,  et  auxquels 
il  »e  parOissoit  pas  destina  ;  on  l'y  fait  travailler  comme  una 
.  béte  da  trait ,  et  il  n'est  p»  rare  de  voir  dans  cette  contrée  un 
petit  cheral ,  va  Sue  et  un  cochon  attelés  à  la  même  charrue. 
Une  loi  des  Hëbreta  d^ndoit  de  pareilles  associations  dans 
la  culture  des  terres,  et  partout  où  on  les  rencontre  ,  elles 
sont  So  sigae  certain  d'une  agriculture  languissant*  et  de  la 
pauvreté  du  cultivateur. 

Conduits  dans  les  bois,  les  cochons  mangent  les  glands  t 
les  faînes  et  d'autres  fmîts  sanvages  ;  dans  les  campagnes , 
ils  ramassent  te  gtaiù  apris  las  moissons ,  fouillent  la  terre 
arec  leur  bontMr  ,  pour  y  chercher  les  vers  et  plusieurs  es- 
pèces de  racines,  comme  celles  de  la  carotte  sauvage  et  de 
ligesMtuèilretae,  qn'en  Lorraine  on  nomme  mociuon.  Ils  sont 
mssi  très -avide  S  de  la  racine  de  fougère  {  Pteris  aquiHaa  )  ,  et 
«'est,  avec  tes  glands  ,  la  noiu-ritore  qu'oc  Iciu-  donne  en 
Esdavonie  ,  pour  les  engraisser.  Ils  recherchent  aussi  les 
truffes  avec  ardeur.  A  Madère ,  où  le  cochon  est  an  mets 
Estimé  ,  on  attribue  l'excellent  ^<oàt  de  sa  cbair  aux  racines 
de  fougère  qu'il  trouve  sortes  montagnes.  L'on  assure,  mais 
faussement ,  que  le  pûvre  fait  mourir  Us  cocI«hii  ;  et  ils  ont 
Dne  forte  aversioït  poartoutes  les  dragues  aromatiques.  Maïs 
nne  observation  importante  en  économie  rurale  ,  ot  k  la- 
qoelle  nos  cultivateurs  ne  font ,  qne  je  sache  ,  aucune  atten- 
tion ,  qiiotqn'elle  puisse  être  'de  qoelque  iuinesce  sur  les 
maladies  du  bétail,  est  celle  que  Godin-dcs-Odotiais  a  laite 
au  Pérou  ;  il  assure  que  dans  les  gorges  des  moMagiies  de  cette 

ftartie  de  l'Amérique  ,  où  le  bétail  naît ,  croit  et  pâture  en 
iberté ,  on  a  grand  soîa  d'éio%uer  les  cochons  des  eadroiis 
où  paissent  les  bestiaux ,  parce  qu'on  y  est  dans  la  persua- 
sion qu'en  broutant  llierbe ,  ces  anima«x  déposent  une 
bave  qui  est  fort  préjttdioabi*  ■  tant  au  gros  qu'au    menu 
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Les  cochons ,  noorris  largement,  détiennent  bientAt gras; 
leur  embonpoint  augmente  tellement,  qu'on  en  a  vu  ne  pou- 
'  voir  plus  marcher ,  ni  presque  se  remuer,  et  devenir  d  une 
grosseur  énorme.  M,  CoUioson ,  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, écriTit,  en  1767,  à  BufTon,  qu'un  cochon  tué  en  Ches- 
ter-Shire  pesoit  8m  livres  ;  savoir  :  l'un  des  côtés  3i3  livres, 
l'autre  côté  3ii  livres,  et  la  tête,  l'épine  du  dos ,  la  graisse 
intérieure,  les  intestins,  etc. ,  ao3  livres.  L'on  Caisoit  voir  , 
ces  années  dernières ,  à  Paris ,  un  cochon  qaï  pesoit  998  liv. 
On  a  tué  en  Angleterre,  des  cochons  d'un  poids  considé- 
rable, par  exemple,  de  io3i  livres,  et  même  de  1347  li- 
vres de  notre  poids. 

Les  procédés  en  usage  pour  engraisser  les  cochons ,  sont 
relatifs  an  climat,  aux  localités  et  surtout  à  la  nature  des 
productions.  Ici  )e  quitte  la  plnme,  et  la  remets  à  un  grand- 
inattre  dans  toutes  les  parties  d'économie;  Il  va  tracer,  d'une 
main  habile  et  exercée,  les  soins  qu'exige  et  les  profita  que 
donne  une  espèce  d'animaux,  qui  fiait  une  de  nos  principales 
richesses  agricoles,  (s.) 

Cochon  (  Écoaorrùe  ruraie'),  —  Le  cochon  offre  des  ressour- 
ces incalculables;  il  appartient  à  tous  les  climats,  prospère 
dans  louteslescontrées,  et  est,  parmi  les  aniuLaui  ne  basse — 
cour,  le  moins  difficile  dans  le  choix  de  la  nourriture.  Con- 
tent de  tout ,  pourvu  qu'il  soit  plein ,  il  n'y  a  point  d'alimens, 
même  ceux  que  rebutent  les  autres  anliàaux ,  qu'il  n'appro- 
prie à  sa  constitution  physique.  Son  éducation  est  aisée;  il 
maltiplie  infiniment,  et  les  services  qu'il  rend  après  sa  mort, 
ne  sauroient  être  contestés.  Qui  ne  sent  pas ,  en  effet ,  le  prix 
d'avoir  toujours  à  la  fef-me ,  une  viande  prête  à  devenir  no 
mets  fondamental  du  repas,  ou  à  assaisonner  les  herbages, 
tes  légumes  et  les  racines  potagères,  dont  l'usage  cmivlent  si 
évidemment  aux  hommes  livrés  à  des  travaux  et  à  des  exer- 
cices pénibles,  par  conséquent  aux  cultivateurs  ? 

Il  n'est  pas*<douteux  que  s'il  falloit  acheter,  à  un  certain 
taux,  ce  que,  généralement,  les  cochons  consomment  avant 
d'être  en  état  d'entrer  dans  le  saloir,  on  ne  dût  craindre 
que  leui*  éducation  rapportât  moins  de  profit  que  les  autres 
animaux  qu'on  engraisseroit.  Les  Anglais,  qui  ont  le  plus 
recherché  combien  cette  branche  de  1  économie  rurale  pou- 
rolt  devenir  productive ,  n'ont  rien  oublié  pour  l'améliorer, 
et  aujourd'hui.  Il  n'y  a  pas  une  seule  fanjille  ,  en  Angleterre, 
demeurant  à  la  campagne ,  qui  n'engraisse,  pour  son  usage 
domestique ,  un  ou  plusieurs  cochons.  Si  nous  sommes,  à  cet 
égard,  moins  avancés,  il  faut  en  faire  le  reproche  k  nos  agri- 
culteurs. La  plupart  ne  proportionnent  pas  le  nombre  de 
coçhoos  qu'ils  pçurçnt  élever  avec  Les  ressources  locales,  lis 
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dédaignent  de  faire  choix  des  meilleures  espèces  ;  ils  n'ap- 
précient pas  suffisamment  les  dépenses'  qu'us  font,  avec  le 
prodnitnet  qu'ils  en  retirent,  et  quelquefois  ils  s'en  rapportent 
trop  facilement  à  des  agens  secondaires. 

'Persuadé  que  l'idée  dans  laquelle  on  est  assez  générale- 
ment, que  le  cochon  est  d'un  entretien  dispendieux,  est  l'ou- 
vrage de  la  prévention ,  Mamont  a  fait  un  calcul  bien  simple, 
d'après  une  suite  d'expériences.  Ce  cultivateur,  distingué  des  - 
enrirons  de  Paris,  suppose  un  particulier,  Lahitaat  d'une 
ville  où  le  fiiroier  seroit  coaipté  pour  rien,  cl  que  ce  parti- 
culier n'aura  ni  lavores ,  ni  débris  de  cuisine  k  jeter;  il  sop- 
pose  qu'il  est  privé  de  la  ressource  d'acheter  des  racines^  des 
herbages,  du  marc  de  bière  et  d'amidon,  du  pain  de  suif,  des 
tourteaux  ou  marcs  de  semences  huileuses,  etc.,  et  qu'il  se 
trouverédaitiil'absoluenécessitédeaournrsescochonsavecdu 
son  et  de  la  farine ,  qu'il  achètera  aux  prix  courans  ;  la  ques~ 
tion  ,  dans  ce  cas ,  est  de  savoir  s'il  y  trouvera  du  profit. 

Dépense.  —Achat  d'un  cochon  de  sut  mois,  de  belle 
espèce ao  L 

De  six  i  douxe  mois,  il  consommera,  pour  être  très- 
bîoi  nourri,  7  boisseau  de  son,  à  dissous  le  boisseau.. .  4^ 

De  douze  à  dix-Jiuîtmois,  ~  boisseau,  \  farine  d'oi^e       * 
et^de  son;  la  farine  à  1  liv.  le  boisseau 6u 

Pottr  achever  nn  engrais  parfait,  il  faudra  36  bois- 
seaux de  farine  pare ,  à  une  liv. 3& 

Total  de  la  dépense "161 

TJn  cochon  noturi  de  cett«  manière,  pèsera  an  moine 
{ou  livres,  et  la  livre,  seulement  à  dix  sous,  donnera  pour 
les  soins,  comme  on  voit,  Sg  livres.  - 

Races  de  cochons.  —  Nous  renvoyons  à  la  partie  d'histoire 
naturelle  de  cet  article  ,  pour  la  description  des  races  de 
porcs  les  plus  répandues. 

Chaijc  des  verrais  etde  ia  truie.  —  La  prospérité"  d'an  trou- 
peau de  cochons  dépend  particulièrement  du  choix  du  mâle  : 
un  bon  verrat  est  le  soutien  ^es  races.  Pour  que  celui  destiné 
à  peupler  la  basse-cour  réunisse  les  qualités  convenables,  il 
faut  qu'il  ait  les  yeux  petits  et  ardens ,  la  tête  grosse  ,  le  cou  . 
grand  et  gros ,  les  jambes  courtes  et  grosses ,  le  corps  long , 
le  dos  droit  et  lai^e,  les  soies  épaisses  :  un  seul  peut  suffire 
à  vingt  truies  ;  mais  il  convient  de  le  borner  à  seize  ,  afin 
d'avoir  nne  postérité  plus  robuste.  Quoiqu'ils  soient  amoureux 
dès  l'âge  de  six  mois,  dans  tous  les  pays  où  on  élève  beau- 
coup de  cochons,  les  verrats  ne  servent  les  femelles  que 
^puis  l'âge  de  huit  mois  jusqu'à  celui  de  dix-huit.  A  cette 
époque ,  ils  commencent  à  devcuîr  méchans ,  et  i)  deux  ans, 
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il  n'y  en  a  point  qui  ne  soient  dangerenv  ef  flAroeei  !  iOuA  ' 
lorsqu'on  veut  envoyer  nn  troupeau  de  cochons  à  la  glasdée, 
fchoisit-'oD  exprés  un  rïeux  verrat;  c'est  on  gardien  sàr  contre 
l'attaque  des  loups. 

Il  faut  choisir  une  traie  conformée  sur  le  modèle  ia  verrat, 
d'un  naturel  U'anquille  et  â'nne  race  féconde.  Elle  doit  aroîr 
le  corps  allongé,  les  reins  et  les  épaules  lar^s  ,  ainsi  qa«  le* 
oreilles ,  le  ventre  ample,  les  mamelles  longues  et  nombreu-* 
ses,  les  soies  natTtreliement  douces.  Une  truie  peut  devenir 
mère  au  bout  d'ane  année ,  et  on  a  vu  des  femelles  de  l'es* 
pèce  de  la  Chine  ,  dtnaner  de  très-heanx  produits  à  i'Ign 
de  huit  mois. 

HoAùtaions  des  Cochoiu.  —  La  propreté  contribue  beau- 
coup il  l'engrais  des  cochons;  aussi  doit— on  être  trës-attentif 
à  leur  procurer  des  habitations  commodes  et  chaudes;  cos 
loils  à  porcs ,  c'est  le  nom  propre ,  ont  une  porte  faite  de  plan- 
ches, suspendue  en  fbrn^e  de  cloche,  que  ces  animaux  on-- 
vrent  eus  mêmes  pour  aller  déposer  leur  fiimier  dans  une  pe- 
tite cour  exposée  an  soleil  qui  accompagne  toujours  leur  éta- 
ble  ,  dont  les  murailles  sont  percées  d'autant  de  trous  qu'il  y 
a  d'animaux  ;  une  auge  est  fixée  au-dehors  ie  longde  ces  ou- 
vertures ,  et  c'est  dans  cette  auge  qa'oa  leur  donne  à 
manger. 

Chaque  truie  cocfaoaniàre,  chaque  cochon  k  l'engrais,  les 
jeunes  cochons,  les  cochons  malades,  doivent  néceasairement 
avoir  Une  loge  séparée  ;  il  doit  se  trouver  des  citeroes  pour 
recevoir  leslavores  ,  ie  lait  de  beurre  ,  le  petit-lait,  en  sorta 
qu'elles  puissent  être  vidées  dans  toutes  tes  auges  i  la  fois;  un 
conduit  doit  être  pratiqué  entre  la  laiterie  et  la  citerne  pour 
conduire  ces  matières  de  l'une  à  l'autre  ;  une  chaudière  dan* 
un  endroit  séparé,  pour  préparer  la  nourriture  d'engrais. 
Tous  ces  objets  doivent  être  placés  et  distribués  de  manière 
à  rendre  commode  et  économique  le  service  du  bétail  ;  mais 
dans  nos  ^andes  et  moyennes  fermes  ,  on  négU|;e  trop  les 
bàtimens  uestinés  i  la  demeure  des  cochons.  '' 

Pour  les  fermiers  qui  se  disposent  à  nourrir  beaucoup  de 
cochons ,  leur  bénéfice  sera  plus  assuré ,  en  destinant  une 
:Cour  séparée  de  celle  à  fumier,  pour  'es  contenir  lorsqu'ils 
ne  seront  pas  à  la  porcherie  ou  aux  champs^  mais  il  est 
nécessaire  que  cette  cour  ait  une  marc 

Il  est  essentiel,  plus  qu'on  ne  pense ,  de  mettre  dans  les 
habitations  des  cochons ,  et  même  dans  les  cours  où  on  les 
lient,  des  poteaux  contre  lesquels  ces  amm^nx  puissent  se 
-  frotter  et  se  nettoyer  parfaitement  le  poil.  C'est  de  cette 
opération  dont  tous  les  animaux  ont  besoin,  que  dépendent 
souvent  leur  santé  et  la  facilité  de  tes  engraisser. 
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On  est  atBM  généralement  daos  l'apîoion  que  les  cochons 
se  plaisent  dans  l'ordure  ,  parce  qu'ils  paroissent  trouver  du 
plaisir  à  se  rautrer  dans  la  fange,  et  c'est  peut-être  là  une 
des  causes  du  peu  d'atteation  qu'on  donne  à  leur  entrelien 
et  au  renouvellement  de  leur  lîtiAre  ;  mais  des  expériences 
comparatives  faites  eu  erand ,  ont  lafâsaaiment  démontré 
que  ces  animauiE  n'engraisseront  jamais. bien ,  si,  renfermés 
sous  leur  toit ,  ils  sont  forcés  de  se  coucher  dans  leur  lîenle; 
ils  s'agitent  sans  cesse,  détruisent  leurs  cloisons,  et  dépéris- 
^sent  malgré  la  bonne  nourriture. 

Fua^tr  âa  Cochons.  i—  Dans  leur  éducation,  mi  point  prio- 
cipal ,  c'est  que  leur  étable  et  leur  cour  soient  bien  conrertes* 
de  litière  renouvelée  fréquemment.  On  ne  sanroit  croire 
combi«(i  ces  soins  coatribaent  à  les  faire  devenir  gras  et  forts 
en  peu  de  temps,  i  rendre  la  chair  plus  fine,  plus  ferme, 
et  Ji  les  conserver  dans  un  état  de  santé  parfaite. 

Un  dédommagement  de  la  paille  employée,  c'est  le  fii- 
mier  abondant  qu'on  en  retire.  Cet  engrais  n'est  pas  moins 
acdf  que  celai  des  antres  animaux  de  la  basse-cour.  Les  au- 
teurs qui  croient  qu'il  est  dangereux  et  brAle  les  plantes ,  l'an- 
rônt  vraisemblablement  employé  frais  et  sans  mélange  ;  car 
si ,  pour  s'en  servir ,  on  attend  Qu'il  ait  fermenté  ,  et  4]U*on 
l'associe  avec  an  autre  fumier,  H  produit  un  très-bon  effet 
sur  les  terres  compactes,  argileuses,  qu'on  appelle  assez  im- 
proprement terres  froides.  On  sait  qu'en  Angleterre,  le  co- 
chon mis  au  parc  dans  des  clos  semés  de  trèfle ,  amende  bien 
le  terrain  ,  et  le  met  en  état  de  rapporter  de  beau  froment. 
Mamont  a  éprouvé  que  ce  fumier,  bien  consommé ,  étoit 
très-favorable  à  la  végétation  des  légumes. 

De  l'aeiMUpUaunl  et  de  la  getladon  de  la  Truie.  —  La  truie 
est ,  pom-  ainsi  dire  ,  en  chaleur  pendant  toute  l'année,  et  né 
foit  point  rapproche  du  mâle  ,  quoiqu'elle  soit  pleine  ;  cet 
état  est  caractérisé  par  d«s  accès  et  par  des  mouvemens  con- 
vulà&  qui  ne  cessent  que  quand  elle  s'est  vaulrée  dans  la 
boue.  Quand  elle  n'a  pas  de  penchant  k  prendre  le  verrat 
dans  le  bempt  qui  convient  le  isîesx  ,  on  l'y  excite  ,  en  mê- 
lant à  la  nourriture  du  matin  et  du  soir,  un  peu  d'avoine 
grillée.  L«  traie  est-elle  trop  en  rut  ?  on  la  tempère ,  en 
ajoutant  k  san  manger  quelques  heii)es  relicbantes ,  telles  . 
que  la  laitse  ,  la  poirée  ,  la  pimprcoelle  ,  etc. 

Lorsqu'on  vent  qae  la  truie  en  chaleur  soit  fécondée  ,  il 
faut  l'enfermer  avec  le  verrat;  car,  laissée  avec  les  antres 
cochons,  elles  les  tourmenteroit  et  les  fatlgueroit.  Elle  porte 
cent  treize  jours ,  et  mç t  bas  le  cent  quatorzième ,  ou,  corama 
on  dit  vulgairement ,  trois  mois ,  trois  semaines  et  trois 
joiM-s.  L'époque   la   plus  avantageuse  pour  la  faire  sortir. 
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quand  on  se  propose  d'élever  les  petits  ,  est  depuis  le  minea 
de  norembre  jusqu'au  mois  de  juin.  Us  ont  alors  le  lenaps  de 
se  développer,  de  se  fortifier  avant  Thiver,  et  souvent  de 
résbter  ans  rigueurs  de  la  saison.  Si ,  an  contraire ,  les  co- 
chonnets sont  destinés  pour  la  boucherie  ,  on  doit  s'attacher 
à  Us  faire  naitre  dans  toutes  le*  saisons  où  ils  se  veodeQt  le 
mieux. 

On' sait  qu'abandonnée  à  sa  fécondité  naturelle ,  une  truie 
auroil  jusqu'à  trois  portées  dans  le  cercle  de  quatorze  mots- 
Mais  quel  en  seroitle  résultat?  Je  ne  saurais  assez blAmer  la 
cupidité  insatiable ,  qui ,  rapprochant  ainsi  les  portéec ,  {a~ 
tigue  et  épuise  les  mères.  En  ne  lei^  donnant  te  mâle  que 
deux  fois  l'année ,  les  petits  auront  alors  le  trille  avanlage 
de  nattre  plus  forts,  et  de  téter  plus  loog-temps  une  mère 
glus  robuste.  Une  truie  conçoit  presque  toujours  dès  la  pre- 
mière fois  qu'elle  a  pris  le  verrat.  Il  est  bon  cependant  de  les 
laisser  ensen^ble  pendant  quelques  jours. 

Le  tenue  de  la  fécondité  des  truies  va  plus  btin  que  ceint 
des  verrats.  Il  faut  l'interrompre  vers  la  sixième  année.  A 
cinq  ans,  les  verrats  ne  doivent  plus  être  gardés  pour  le 
service  de  la  basse-cour.  Il  faut  les  châtrer  ruo  et  l'autre. 
Sans  cette  opératign,  ils  prendroienl  mal  l'engrais  ;- leur' 
chair  seroil  dure  et  de  mauvaise  qualité. 

Aussitôt  qu'on  est  assuré  que  la  femelle  est  pleine ,  il  faut 
en  séparer  le  veirat ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  la  morde  et  ne 
la  fasse  avorter.  On  doit  empêcher  surtout  qu'il  n'en  appro- 
che quand  elle  met  bas ,  par  la  raison  qu'il  poarroit  se  jeter 
Sjor  sa  progéniture ,  çt  manger  quelques-uns  des  nouveau- 
nés.  ,   • 

Dans  cet  état,  elle  exige  encore  d'autres  soins  particuliers  ; 
une  nourriture  plus  souvent  répétée  qu'aux  antres  ,  sans 
liéanmoins  tTop.l'engraisser;  car  alors  elle  seroit  «posée  ï 
perdre  la  vie  en  cochonnant,  ou  à  ne  pat  avoir  assez  de  laît 
pour  la  famille  naissante.  Mai^  l'inconvénient  le  plus  ordi- 
naire, c'eslqu'elle  devient  lâche  et  pesante,  et  que  lorsqu'elle 
se  couche  sur  ses  petits  ,  elle  les  étouffe  plutdt  que  de  leste- 
lever. 

On  ruiouvelle  souvent  la  litière ,  qu'onUent  peu  épaisse; 
son  toit  reste  ouvert  poorim  donner  du  repos  à  son  gré.  Il 
sufBt  seulement  de  l'y  tenir  renfermée  deux  ou  trois  jours 
avant  qu'elle  mette  bas,  de  lui  donnernne  bonne  libère  de 

iiaille  douce  et  fine.  On  recoonoit  d'avance  cette  époque,  par 
e  lait  qui  commence  À  arriver  aux  mamelles  ;  et  si  la  trui^ 
est  en  liberté ,  elle  l'annonce  immédiatement  en  transportant 
4ans  son  toit' des  pailles  avec  lesquelles  cite  se  prépare  une- 
,  Jftière  commode. 
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La  portée  est  ordinairement  de  dis  à  douze  {petits  ;  mais 
il  est  prouvé  ,  par  i'expérieDce ,  que  c'est  «ne  erreur  de 
choisir  des  truies  fécondes  à  l'excès ,  et  qu'il  y  â  un  béné- 
fice assuré  k  ne  pas  faire  nourrir  trop  de  cochonnets  par 
la  même  mère  ;  que  les  portées  composées  de  huit  à  neuf 
petits  ,  sont  beaucoup  meilleures  que  celles  de  douze  et  au- 
dessus  ,  parce  qu'ils  naissent  plus  gros,  que  la  mère  les 
nourrit  mieux ,  et  se  fatigue  moins. 

An  moment  de  la  délivrance ,  on  fortifie  la  mère  en  hiî 
donnant  un  mélange  d'eau  tiède  ,  de  lait  et  d'oi^e  ramollie 
par  la  cuisson  de  l'ean.  On  met  ensuite  à  sa  dispositioa 
tout  ce  qui  sort  de  la  cuisine  et  de  la  laiterie  ;  mais  la  nour-, 
rilure  la  plus  ordinaire ,  après  que  la  truie  a  mis  bas ,  con- 
siste ,  matin  et  soir  ,  en  un  picotin  d'oi^e  cuite  ou  moulue, 
auquel  succède  une  eau  blanche  composée  de  deux  bonnes 
poignées  de  son  sur  un  seau  d'eau  tiède.  Au  bout  de  quinze 
jours  ,  si  la  saison  le  permet ,  on  envoie  la  (mie  aux  champs. 

Lorsqu'on  craint  que  la  truie ,  qui  vient  de  cochonner 
pour  la  première  fois ,  ne  mange  ses  petits  ,  on  peut  pré- 
venir cet  accident  par  deux  moyens  :  le  premier,  c'est  de 
Im  fournir  une  nourriture  surabondante  les  deux  ou  trois  pre- 
miers jonrs  qui  précèdent  celui  du  part  ;  te  second,  de  frotter 
le  dos  des  jeanes  cochons  ,  aussittkt  après  le  part ,  avec  une 
éponge  trempée  dans  une  infusion  d'aloës  ou  de  coloquinte. 

Des  coehonnels  ou  jeunes  Kockons.—W  faut  visiter  les  cochon-^ 
i)e4s  qui  tettenl,  nourrir  amplement  la  tniie  avec  des  ra- 
cines cuites ,  telles  que  navets,  pomme  s- de- terre  dans  du 
petît^ait  et  mâlées  avec  de  la  farine  d'orge  :  ce  mélange  luî 
donne  beaucoup  de  lait ,  et  on  lui  .laisse  pour  boisson  de 
l'eau  blanche  dans  un  baquet  peu  profond  ,  parce  que  sou-  • 
venl  il  arrive  que  les  cochonnets  y  montent ,  et  pourroient 
s'y  noyer. 

Bans  le  cas  où  la  portée  seroit  1res- nombreuse ,  comm& 
de  quinze  ^  dix>huit  petits  ,  quoique  la  mère  n'ait  que  douze 
mamelles  ,  la  fermière  ne  souffrira  pas  que  la  mère  allaite 
plus  de  trois  semaines  :  alors  elle  doit  en  supprimer ,  et 
les  supprimés  portent  le  nom  de  cochons  de  lait ,  dont  if 
est  aisé  de  se  défaire,  parce  qu'à  cet  âge  leur  chair  est  plus 
molle ,  plus  délicate  ,  phis  savoiu«ase  que  quand  ils  n'ont 
au  plus  que  quinze  jours. 

Pour  cet  effet,  on  saisit  le  moment  oà  la  truie  est  afasente^ 
ou  on  la  fait  sortir  de  son  toit ,  en  flattant  sa  gourmandise 
par  quelques  poignées  de  grains  ;  sans  quoi ,  il  seroit  dif-- 
ficile  de  se  défendre  de  sa  colère.  On  garde  les  mâles  de 
préSérence  pour  élever ,  parce  qu'ils  deviennent  ordinaire- 
ment plus  loris,  el  se  vendent  toujours  mieux  ^ne  lejs  Cqt- 
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nielles:  Huit  k  dix  snflïsent  à  la  mire,  qnî,  soulagée  dasi  «on 

allaitement  r  augmente  d'autant  la  force  de  la  famille  des  élns. 

A  mesure  que  les  cochons  s»  développent,  on  leur  donocj 
quinze  jours  après  leur  naissance ,  du  petît-lait  cbaad , 
dans  lequel  on  délaie  de  la  farine  d'oi^e ,  de  seigle  et  da 
maïs  ^  à  proporlian  de  leur  croissance  et  autant  qu'ils  peur 
vent  en  dicÉrer. 

Il  est  diFGcile  d'élever  de  jeanes  cochons  qu^nd  on  n'a 
pas  de  laiterie  :  s'ils  souffrent  dans  ie  premier  âge ,  il  est 
rare  qu^ils  parviennent  à  une  certaine  grosgeur.  Beanconp 
de  pays  i  dépourvus  de  cette  ressource ,  y  suppléent  par 
de  la  farine  délayée  dans  l'eaij. 

On  commence  à  sevrer  tes  cochonnets ,  en  l«ur  doBBant^ 
en  l'absence  de  la  truie  ,  du  lait  caillé  chaud ,  en  les  lais- 
sant aller  dans  la  cour  et  aui  champs,  noar  lea  accontttmcr 
insensiblement  à  la  nourriture  ordinaire,  et  à  suivre  U 
mère.  Le  mois  étant  révolu ,  on  augmente  leur  nourritore, 
,  en  ajatttant  du  lait ,  de  la  farine  d'orge ,  ou  du  son  plus  ou 
moins  gras  ;  on  mêle  à  ces  repas,  des  choux,  des  pommes- 
je-terre  et  autres  racines  potagères  cuites,  en  continuant 
^e  les  faire  manger  4  part  pendant  plusieurs  mois  ,  afin  â« 
leur  administrer  uqe  nourriture  meilleure  et  plus  abondant* 
quaux  cochons  de  la  basse-cour,  qui  pourroient,  eu  la  leor 
disputant,  l'es  estropier. 

Il  suffit  ordinairement  que  la  truie  allaite  ses  petits  pen- 
dant deux  mois  ;  un  plus  long  espace  de  temps  la  tatigne-r 
roit  trop  et  l'époiseroit ,  de  sorte  qu'elle  s^oit  malade  k 
Vne  seconde  portée.  A  cette  époque  ,  Us  peuvent  se  passer 
de  la  mère.  L'usage  de  la  laitue  est  avantageux  pour  les 
truies  qui  ont  àts  petits  ;  il  accélère  le  sevrage  de  quinze 
jonrs ,  et  offre  un  moyen  d'épargner  du  tait  et  d»  grain. 

Ce  n'est  absolument  qu'en  soignant  et  nourrissant  bien 
les  cochonnets ,  qu'on  parvient  à  avoir  des  élèvesde  bonne 
qualité.  Quand  la  truie  a  fait  plusieurs  portées  et  qu'elle  est 
grasse  ,  elle  se  nomme  coche  ,  et  les  cochonnets  ne  s'appel- 
lent cochons  qu'après  avoir  subi  l'opération  qui  leur  enlère 
la  faculté  de  se  reproduire. 

NourrliuTv  des  eocIuws.  —-  Les  cochons  s'accommodent  de 
presque  toutes  les  substances  qu'on  leur  présente  ,  soit  que 
le  règne  végétal  les  ait  fournies ,  ou  qu'elles  aient  é\é  tirées 
du  r^;Be  animal.  Il  faut  toujours  avoir  grand  soin  d'en  mo- 
dérer la  quantité,  jusqu'à  l'instant  où  V&a  veut  leur  faire 
prendre  graisse. 

Lesfrmtsqoe  tes  venlsonl  abattus  ,  ceux  qui  s<H>t  ^tiëi 
4tt  partie ,  les  dioui ,  les  navets ,  les  carottes  ,  le  lait  de 
b«nrre,  le  lait  caïlU,  les  poù,  les  fèves,  les  tripailles,  les 
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rares  de  vaisselle ,  |e  snn ,  les  graines  ii  t»ute  espèce  ,  le 

ifle ,  la  luzerne  ;  eus  difTérentes  matières  coaTlennenl  éga-. 
lement  k  lenr  nourriture. 

L'expérience  prouve  journellement  qae  les  cocbans  pro- 
fèrent les  alîmens  à  demi-cuits ,  chauds  et  un  peu  fermentes, 
aux  alimenscrus  et  froids.  M^js  quelles  que  soient  la  fonne  e| 
la  nature  de  la  subsistance  employée.  H  convient  de  la  md- 
lancer  avec  d'autres  pour  perfeelianner  l'engraïs,  qui  )a~ 
mais  n'a  plus  d«  succès  qu'au  moyen  d'aliinens  diversifiés, 
Les  cochons  nourris  dans  les  çhalels,  sur  les  Alpea,  avec 
da  lait  pur ,  ne  fournissent  jamais  qu'un  lard  mollasse  et 
une  chair  qui  ne  gonfle  pas  au  pot. 

Comme  les  cocnons  sont  naturellement  gourmands ,  in- 
dociles ,  difficiles  à  conduire ,  un  Iiomme  ne  peut  en  snr- 
veiller  phû  d'tmé  soîiantaine  aux  champs.   - 

lia  principale  attention ,  pour  gouverner  ce  bétail ,  c'est 
d'empêcher,  au  moyen  de  fossés  et  de  haies  hérissées  d'è- 
pines  ,  qu'il  ne  fasse  des  dégâts  en  entrant  dans  les  jardins  , 
à  les  éloigner  des  terrains  cultivés  ,  pour  ne  les  conduire  que 
stir  les  jachères ,  sur  les  friches ,  dans  les  bois  et  dans  les  en- 
droits marécageux  ,  où  ils  trouvent  des  vers  de  terre ,  ainsi 
que  dei  racines  sauvages ,  telles  qUe  carottés,  panais,  etc. , 
et  antresqu'ils  se  procurent  en  fouillant  la  terre  il  l'aide  de  leur 
boutoir.  îlals  noe  précaution  qu''on  doit  observer,  c'est  dft 
lu  faire  manger  amplement  avant  qu'ils  ne  se  rendent  aax 
champs*  sans  quoi  ils  romproïent  les  haies  des  clos  où  ils  se- 
roient  renfermés,  pour  courir  dévaster  les  grains  :  c'est  même 
pour  leur  en  dter  ta  puissance  qu'on  leur  donne  des  jougs.  En 
Amérique,  on  leur  suspend  an  cou  des  triangles  de  bois  dont 
la  base  est  plus  large  que  les  cdtés,  et  qui,  ne  les  gênant 
point  pour  chercher  leur  noarritore,  les  empêchent  depéné- 
tr«r  Ji  travers  les  cl&tnres. 

On  leS'  laisse  pahre  deux  fois  par  jour,  à  commencer  au 
mois  de  mars  jusqn'à,  celui  de  septembre ,  le  matin ,  dès  que. 
U  rosée  est  dissipée,  juequ'Ji  midi,  et  depuis  deux  heures  jus- 
qu'au eoir:  en  hiver,  ils  ne  sortent  quune  fois,  encore  at- 
tend-on qi^  fasse  beau  temps.  Il  faut  bien  prendre  garde  , 
quand  on  Uiu:  les  eocbons,  ^'ils  ne  mangent  l'herbe  k  dis- 
crétion ,  surtout  au  printemps ,  car  ils  en  seroient  bientAt  in- 
cammodés.  Un  champ  de  trèfle  et  de  luseme  est  b'ès-noor- 
rissant  pour  eux.  , 

X<ès  truies  nourries  avec  ces  plantes  abondent  en  lait; 
leurs  petits  prennent  en  peu  temps  le  goât  pour  cette  nour~ 
rituTfl,  qui  leur  réassit  paiement  bien.  Mais  il  faut  toujonrs 
leur  donner ,  arec  cette  naurfilare ,  im  peu  d'eau  blanche 
on  da  petii-lait 
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Il  faat  tenir  les  cochons  écartés  des  voiries  et  âes  boa- 
cheries ,  parce  qqe  l'usage  de  ces  alijnens  leur  donne  la  diar- 
rhée. Ces  animans  digèrent  mal  la  viande  cme  :  donnée  à 
certain  degré ,  elle  les  échauffe  au  point  de  les  rendre  furieux; 
ce  n'est  qu'en  la  soumettant  k  la  cuisson  qu'on  a  pu  prévenir 
un  pareil  incouTénienL  Mais  jnsqa'it  ce  qu'on  les  enferme 
pour  les  engraisser,  on  doit  se  borner  à  leur  donner  une 
nourriture  modérée,  pins  délayante  que  substantielle,  capa- 
ble seulement  de  les  entretenir  en  bon  état ,  de  les  einpéclicr 
d'être  trop  voraces ,  de  les  ra&aîcbîr  et  de  distendre  leurs 
viscères. 

On  a  proposé  comme  un  moyen  économiqne,  de  destiner 
aux  cochons  une  pièce  de  luzerne  ou  de  trèfle ,  en  faisant  one 
enceinte  de  ce  qu'ils  doivent  manger  chaque  jour,  avec  des. 
claies  qu'on  transporte  plus  loin  le  lendemain  ;  mais  il  vaut 
mieux  faucher  l'herbe  ,  et  la  distribuer  aux  cochons  dans  des 
râteliers  portatifs  :  on  est  plus  certain  de  la  quantité  qu'ils  en 
consomment,  et  il  y  en  a  moins  de  perdue. 

Il  n'y  a  qu'une  circonstance  où  on  trouveroit  de  l'écono- 
mie k  conduire  les  cochons  dans  les  prairies  naturelles  ou 
artificielles  ;  ce  seroit  après  que  les  chevaux  et  les  vaches  y 
ont  pâturé,  parce  que  ceux-ci  mangent  l'herbe  également 
partout ,  et  qu'elle  deviendroit  nulle  sans  cet  emploi., 

Ons'aperçoit  aisément  que  les  cochons  ont  soif,  àuoe  tOHi 
sèche  i  or,  quand  cette  soif  n'est  pas  satisfaite  ^  temps  ,  elle 
les  maigrit  infiniment.  A  la  vérité ,  les  boissons  abondantes 
sont  contraires  à  l'engrais  -,  le  lard  n'en  est  ni  aussi  ferme  ni 
aussi  bon  quand  la  nourriture  a  été  trop  délayante;  aussi 
beaucoup,  de  nourrisseucs  sont-ib  dans  [a  looanle  habitude 
de  n'administrer  ara  cochons  »  vers  les  derniers  jours  de  l'en- 
grais, que  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  détremper  leurs 
alimens. 

£!ngTais  des  itochoita.  —  Pour  engraisser  ces  animam ,  il  f^ut 
les  rendre  heureux ,  et  ne  rien  épar^er  pour  les  mettre  à 
même  de  tout  ce  qui  neut  y  contribuer  ;  nourriture  appro- 
priée et  abondante ,  hûiiUUon  chaude ,  paille  frajche  ,  conr 
commode,  soins  convenables,  et  surtout  faiiv^hoix  de 
bonnes  races. 

On  peut  mettre  à  l'engrais  les  cochons  destinés  au  petit^i 
salé,  lorsqu'ils  ont  atteint  huit  à  dix  mois  ;  mais  il  faut  qu'ils 
^n  aient  au  moins  dix-huit  pour  fournir  le  lard,  Tous  ne  sont 
pas  également  propres  à  prendre  une  bonne  graisse.  It  y  a 
donc  un  diolx  à  faire  :  les  moyens  d'an»ener  ces  animaux  a  la 
surabondance,  graisse  use  ,  peuvent  être  réduits  à  quatre  prin- 
fipaux  ,  savoir  ;  i,'>  U  castration  ;  »."  U  choix  de  la  saison  j 
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3.'  l'état  de  repos  où  âoït  être  le  cochon  ;  4>*  enfin  la  nature, 
.  la  forme  et  la  quantité  de  la  nourriture. 

La  castration  peut  avoir  lieu  à  tout  âge  pour  le  cochon  ; 
mais  plus  l'animal  qui  subit  cette  opération  est  jeune,  moins 
les  suites  en  sont  funestes.  Dans  «quelques  cantons  on  la  pra- 
tique  à  six  semaines  ou  deux  mois  au  plus  ;  les  cochonnets 
encore  au  récime  lacté  guérissent  plus  rite  qne  s'ils  eussent 
été  sevrés ,  et  leur  chair  en  est  plus  délicate  :  ils  ne  deviennent 
pas,  il  est  vrai,  aussi  beaux;  dans  d'autres  endroits  c'est  de- 
puis quatre  jusqu'à  six  mois  qne  la  castration  a  lieu.  Peu  im- 
porte d'ailleurs  dans  quelle  saison ,  pourvu  que  la  tempéra- 
ture soit  douce ,  parce  que  les  chaleurs  vives  et  les  grands 
Iroîds  rendroient  également  la  plaie  dangereuse  et  d'une  gué- 
ris on  difficile. 

Les  verrats  et  les  traies  réformés  de  la  basse-cour  peuvent 
également  subir  la  castration  ;  mais  dés  qu'elle  est  faîte  ,  il 
faut  nécessairement  promener  ces  animaux  pendant  deux 
heures  et  les  veiller  de  près  ;  car  la  fièvre  momentanée  qui 
leur  survient  leur  fait  rechercher  l'eau ,  et  ce  hain  leur  donne 
toujours  la  mort.  Les  cochons  qu'on  doit  garder  de  préférence 
pour  élèves  ,  sont  ceux  de  la  portée  du  printemps  ;  en  tûver 
ils  sont  pinces  par  le  froid  ,  ce  qui  les  empêche  de  croître. 
L'automne  est  ordinairement  préférée  pour  l'engrais  des  co- 
chons. La  disposition  à  l'engrais  sentie  être  favorisée  par  le 
temps  sombre  et  les  brouillards  ;  la  transpiration  arrêtée  pa- 
roît  se  changer  en  graisse  ,  l'air  rafraîchi  la  laisse  mieux 
croître  que  le  temps  chaud  ;  d'ailleurs  l'engrais  des  cochons 
étant  terminé  ordinairement  pour  l'hiver  ,  c'est  dans  cette 
saison  que  généralement  on  fait  les  salaisons;  ce  sont  dumoins 
les  meilleures  et  celles  qui  se  conservent  le  plus  long-temps 
en  bon  état. 

Une  troisième  condition  poar  concourir  à  accélérer  l'en- 
grais des  cochons  ,  et  conséquemment  à  épargner  des  frais, 
c'est  de  les  tenir  constamment  dans  un  état  de  propreté  et 
de  repos  qui  les  provoque  au  sommeil  ;  il  faut  éloigner  des 
étables  les  grogneurs  ,  qui ,  les  empêchant  de  dormir ,  re- 
tardent singulièrement  l'engrais  ,  quand  on  les  surchai^e-  . 
roit  de  nourriiare. 

Une  longue  expérience  a  appris  aux  Américains  que  l'u- 
sage du  soufre  mêlé  avec  l'antimoine ,  donné  de  temps  en 
temps  aux  cochons ,  leur  est  extrêmement  utile ,  parce  que 
ces  deux  ingrédiens  les  purgent  insensiblement  et  les  entre- 
tiennent dans  un  état  de  perspiration  qui  les  dispose  i  en- 
graisser. 

La  farine  d'ivraie  mêlée  k  l'eau  de  son ,  est  le  narcotique 
a^sez  généralement  conseillé  et  usité  pour  porter  tes  gro- 
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r<ears  aa  «omnieif  ;  ttîUeurs  on  est  dans  l'habitude  d'assotîer 
leur  mangea îlte  ordinaifc  <  taatAt  ud  peu  de  semences  de 
juiqnianie  ,  «t  tantdt  celle  de  sttaynonium  ou  pomme  épîatuse  ; 
il  y  a  certains  endroiu  Où  on  leur  casse  les  dents  incisires  , 
et  d'autres  où  on  leur  fend  les  narines,  daos  larue4oujoara 
de  |>réretiir  leur  agitation  ,  de  rendre  leurs  dégâts  moins 
fréquens ,  et  de  les  faire  arriver  plus  promptement,  à  l'état 
désiré  ;  enfin  pour  disposer  plus  promptement  encore  le  co- 
chon à  prendre  graisM  ,  nne  saignée  est  quelquefois  Â  pro- 
pos ;  mais  l'essentiel ,  on  le  répète  ,  est  qu'ils  soient  tenu» 
proprement,  qu'ils  aient  uMe  litière  renourelée  fréquemment, 
cl  qu'ils  soient  placés  k  l'abri  de  la  lumière ,  du  bruit ,  et  de 
tout  autre  objet  capable  d'émaarair  leurs  sens. 

Une  quatrième  et  dernière  couditton  pour  engraisser  les 
tochOQS  destinés  à  fournirle  petit-salé  et  Iç  lard,  c'est  de  leur 
dispenser  la  nourriture  ainsi  que  la  boisson  sous  des  formes 
conTenàbles  et  à  des  heures  réglées  ;  il  faut  donc  ,  sur  toutes 
choses  )  ae  pas  oublier  de  les  y  disposer,  en  ne  les  nourrissant 
d'abord  que  faiblement  les  deux  ou  trois  premiers  jOnTS  qui 
précèdent  leur  entrée  SOus  le  toit  pour  n'eo  plus  sortir  :  ce 
préparatoire  excite  la  faim  chez  ces  animaux,  distend  leurs 
viscères ,  les  détermine  à  manger  plus  goulûment 

Dès  qu'ils  laissent  de  leur  mangeaille  et  que  leur  appétit 
^minue  sensiblement ,  ils  ne  tardent  guère  à  réunir  toutes 
les  qualités  nécessaires  pour  entrer  dans  le  saloir  ;  îl  ne  faut 
pM  différer  de  les  tuer. 

Un  grand  moyen  d'engrais  peu  dispendieux ,  mab  pra- 
l!£ablc  seulement  dans  le  voisinage  des  bois,  ce  sont  les  fruits 
sauvageset  particulièrement  le  gland,  quêtes  cochonsmângent 
arec  plaisir;  ces  animani,  àleur  retottfdu  bois,  n'ont  besoin 
que  d'uoe  eau  blanche  ou  même  d'eau  pure.  Les  cochons  à  la 
fiAUe  ne  donnent  qu'un  lard  jaune  ,  mou ,  de  peu  de  garde  , 
qui  fond  à  la  première  chalear ,  et  leur  chair  prend  nf^I  le 
te).  Dans  les  cantons  où  l'on  cultive  le  pavot ,  le  colsat ,  la 
aiavette ,  te  lin  ,  etc. ,  pour  en  exprimer  l'huile ,  on  donne  le 
marc  ou  tourteaux  aux  cochons  ,  et  ce  manger  bien  dirigé 
procure  un  grand  profit  :  on  leur  donne  aussi  le  marc  de 
pommes-de- terre  quand  on  en  a  préparé  la  fécule. 

Les  cochons  aiment  les  racines  potagères  ;  eljes  réussissent 
1  cet  égard  par-dessus  tout  autre  aliment  ;  et  dans  le  nombre 
ides  substances  propres  à  suppléer  les  grains,  on  doit  les  re- 
garder comme  les  plus  nouA-issantcs  et  les  moins  coûteuses  : 
OB  peut  les  leur  administrer  crues  ou  cuites ,  avec  la  précau- 
tion de  les  diviser  par  tranches  menues,  et  d'en  régler  tou- 
jours la  quantité  sur  la  force  et  la  constitution  de  l'animal. 

dlwsaae  racineiacilE  à  seprocurerpartoot,  c'estla  pontiire- 
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âe-tetre;  elle  conmnt  lingnliérement  ai»  cochoiu  ,  et  auf 
Tues  qu'on  a  de  les  engraisser  promplemeat  et  à  peu  de  frais. 
On  peut  conduire  res  animai»  plusieurs  jours  de  aahe  dans 
le  champ  où  on  a  récolté  cette  plante  ;  en  fouillant  U  terre , 
■b  y  trouvent  les  tubercules  qui  ont  échappé  aus  ourriers, 
€t  qui,  sans  cet  emploi,  seroieni  absolument  perdus  ;  mait 
en  soumettant  ces  pomme s-de-terre  au  pressoir ,  comme  les 
pommes  à  cidre  ,  il  en  résulte  un  marc  farineai  qui,  séché 
au  soleil,  et  mis  enréseire,  peut  offrir,  dam  tontes  ks  sai- 
sons ,  une  eicellente  nourriture  d'engrais.  Les  carottes ,  U 
betterave  champêtre,  les  topinambours  et  les  panais  ne  sont 
pas  moins  recherchés  par  les  cochons  que  les  pommea-^e- 
terre  ;  ils  les  mangent  avec  la  même  avidité.  Mais  nous  ne 
sanrions  assez  le  répéter ,  quelque  les  racines  soient  tontes 
«xcellentespour  la  nourriture  des  cochons,  on  ne  parviendra 
jamais  à  les  engraisser  promptement  et  efficacement ,  qu'en 
faisant  cnire  ces  racinei  et  les  mËlanI  avec  un  peu  ^e  farine 
et  des  pains  de  snif,  etc. 

Quoique  tons  les  grains  farineux  soient ,  sans  contredît , 
les  matières  les  plus  propres  à  concourir  k  l'engrais  des  ani- 
maux ,  puisqu'elles  renferment  le  plus  de  nourritnre  sous  un 
moindre  volume  ,  il  a  fallu  choisir  parmi  les  céréales  et  les 
légumtnenx,  ceux  qui  sont  les  moins  chers  dans  les  cantons 
q^on  habile.  An  Midi ,  c'est  le  maïs  ;  an  Nord ,  c'est  l'oi^e, 
les  pois ,  les  fèves  et  les  haricots.  Il  ne  faut  pas  les  donner  en 
entier ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  gonflés  par  un  commencer- 
ment  de  caisson;  mais  au  moment  où  l'on  touche  au  terme 
de  l'engrais  et  que  l'animal  n'a  plus  nue  grande  énergie  ,  il 
faut  faire  moudre  grossièrement  ces  semences  sans  les  blnter, 
CD  délayer  la  farine  dans  l'eau,  et  la  convertir  par  la  cuisson 
en  une  bouillie  claire  qu'on  épaissit  à  messre  qu'on  approche 
du  terme  de  l'engrais. 

.  .  Un  excatlent  moyen  d'administrer  les  grains  anx  cochons , 
estdeleslaissertremperpendanlvingt-qnatre  heures;  ensuite, 
on  les  fait  bouillir  ;  ils  absorbent  une  grande  quantité  d'eau. 
Xjorsqu'ils  sont  bien  gonflés,  et  qu'ils  s'écrasent  sous  le  doigt, 
on  les  met  dans  une  cuve  où  ils  fermentent  pendant  deux  jonrs 
avant  de  les  faire  distribuer  :  celte  manière  est  beaucùup  plus 
profitable  que  de  les  moudre.  On  en  fait  autant  potir  les  lé- 
gumes. (Paiim.) 

Poùont  et  ennemis  d^  coehtma.  —  On  a  i^maiSjué  qu'à 
mesure  que  les  cochons  se  aoDrrtssetttde  la  semence  de  ftsce, 
ils  maigrissent ,  leur  chair  disparoit ,  et  ils  Soisseiit  par  lu 
■  consomption.  Les  faabitans  des  campagnes  disent  alors  que 
leurs  cochAls  sont  bnllés. 
~  Divers  auteurs  rappurteM  que  l'anserine  rouge ,  celle  de 
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muraille  et  la  hiXitàc  (^ckenopodiam  rubrum,  murale,  liyhrî— 
âuni)  tuent  les  porcs,  et  qae  ces  animaux  rebutent  l'anserine 
boQ-henry  (C  ^nus-A^nrîcuj),  ainsi  que  l'anserine  fétide 
(^C.  vuloaria').  M.  Erik  Viborg  a  fait  à  ce  sujet  plusieurs  expé- 
riences qui  ont  prouvé  que  ces  diverses  espèces  d'anserines 
ne  sont  pas  des  poisons  pour  les  porcs  ;  maïs  que  ce  sont 
des  plantes  dont  ces  animaux  ne  se  soucient  pad  i  ou  dont  ils 
se  mangent  que  lorsqu'elles  sont  jeunes. 

Les  cochons  évitent  de  manger  différens  champignons ,  tels 
que  l'agaric  mouche  lé  ou  fausse  oronge,  l'agaric  tue-mouche, 
l'agaric  à  tête  large,  etc.j  mais  il  leur  arrive  quelquefois  d'a- 
valer avec  les  feuilles  de  chêne  un  champignon  parasite  sur 
ces  feuilles  ,  le  sderotium  fasckulalum  de  Schumacher ,  et 
alors  ils  ne  tardent  pas  à  périr  ,  s'ils  en  ont  mangé  une  cer- 
taine quantité.  Il  y  aune  quarantalae  d'années  il  se  manifesta 
dans  un  parc  impérial  des  environs  de  Vienne  ,  nue  maladie 
parmi  les  sangliers  ,  qui  enleva  principalement  les  marcassins 
ou  ifortis.  On  reconnut  que  les  feuilles  de  chêne  qui  recou- 
vroient  entièrement  le  sol  étoient  couvertes  de  petits  champi- 
gnons ,  jonchés  à  leurs  surfaces ,  comme  des  grains  de  sable  , 
et  des  expériences  faites  sur  des  porcs  et  des  gorets  domes- 
tiques, prouvèrent  leurs  funestes  effets  par  la  mort  de  ceux  de 
ces  anioiaux  qui  en  avoient  mangé, 

Le  poivre,  le  lin  et  le  sarrasin  ont  été  regardés,  par  les 
physiciens  anciens,  comme  des  poisons  mortels  pour  les 
porcs.  Abildgaar  a  prouvé  que  cette  opinion  étoit  erronée 
pour  le  poivre.  Les  porcs  peuvent  l'avaler  en  grains  entiers 
sans  en  être  incommodés;  mais,  donnée  en  pondre,  cette 
substance  peut,  par  le  picotement  mécanique  qu'elle  occa-* 
sione  à  la  trachée-artère  ,  causer  la  mort  de  ces  animaux. 
Quant  au  lin  et  au  sarrasin ,  M.  ViBorg  s'est  assuré  que  tout 
ce  qu'on  a  avancé  sur  leur  prétendue  qualité  vénéneuse ,  est 
également  dénué  de  fondement.  Le  jeune  Un  est  même  ua 
atiment  agréable  aux  porcs. 

L'aconit  napel  ou  aconit  bleu  (  acomlum  napdlia  ) ,.  est  un 
poison  éeaiement  actif  pour  les  chevaux  et  pour  les  porcs 
que  la  faim  porte  à  en  manger. 

On  avolt  dit  aussi  que  le  taupe  -  grillon  ou  courtilière, 
ainsi  que  la  salamandre,  étoient  des  ennemis  des  cochons, 
et  qu'ils  leur  causolent  une  maladie  putride,  dont  ils  mou- 
roient.  AI.  Viborg  a  donné  à  des  porcs,  des  courtilières  et 
des  salamandres  écrasées,  qu'ils  ont  mangées  sans  éprouver 
le  Joindre  accident 

C'est  un  vieux  dicton  qu'on  trouve  chez  les  anciens  auteurs 
qui  traitent  du  porc,  que  quand  le  vif-argent  est  mêlé  habi- 
tuellement dans  le  fourrage,U  neutralise  la  propension  amou- 
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reuse  delà  truie,  et  l'eraptcbe  d'entrer  en  chaleur;  mais 
des  espériences  faites  par  le  mSate  y^térinaire ,  ont  prouré 
que  cet  effet  n'a  pas  lieu. 

Ce  seroît  ici  le  lieu  de  parler  des  maladies  du  cochon  ; 
mais,  afin  de  suivre  l'ordre  que  nous  arons  adopté  dans  cette 
nouvelle  édition,  nons  devons  renvoyer,  ponr  cet  objet  à 
l'article  Médecine  VÉtéiunaiiie,  où  l'on  traitera  des  prin- 
cipales maladies  qui  attaquent  les  animaux  domestiques,  et 
des  moyens  de  guérîson  les  plus  eFBcaces  employés  contre 
elles,  (des M.) 

Usages  économùfUKs  des  cochons. '—  Tout  sert  dans  le  cochon  : 
la  chair  nouvelle,  fiunée  ou  salée,  le  sang,  les  iniestias ,  les 
riscèree ,  les  pieds ,  la  langue  ,  les  oreilles ,  ia  ti£te ,  la  graisse  , 
le  lard,  parent  les  festins  de  nos  grandes  communes,  et  de- 
viennent souvent  la  base  et  Tunique  ressource  des  meilleurs 
repas  chainpËtres.  Les  soies  dont  ces  animaui  sont  recouverts 
fournissent  des  vereettes  et  des  pinceaux;  leur  peau  fortifie 
les  malles  ;  on  en  lait  des  crihles ,  et  l'on  s'en  sert  pour  les 
selles  et  les  haniois  :  elle  fait  de  bonnes  semelles.  £a  Es- 
pagne, on  en  fait  des  ouU'es  pour  le  vin.  Ponr  être  tannée, 
elle  exige  plus  d'écorce  et  plus  de  temps  que  les  peaux  des 
yaalree  animaux.  Enfin,  le  fumier  de  la  litière  des  cochons 
est  très  ~  recommandé  pour  l'engrais  des  terres  légères  et 
sèches. 

Salaison  du  porc.  —  La  viande  de  porc  se  sale  très-bien  ,  et 
offre  de  grandes  ressources  dans  les  voyages  de  long  cours, 
dans  les  armées  de  terre  et  de  mer,  dans  tous  les  ménages, 
et  surtout  au  printemps,  où  le  cochon  frais  est  ordinairement 
fort  cher.  Mais  on  doit  observer  que  le  choix  du  sel  n'est  pi.» 
ici  une  chose  indifférente  pour  la  bonté  des  viandes  conser- 
vées par  ce  moyen  antipatride,  et  que  c'est  à  celui  qui  pro- 
vient de  la  fontaine  de  SaUes,  que  les  salages  de  la  fiigorre 
et  du  Béam,  connus  tous  le  nom  de  Jambon  de  Bayaane^ 
doivent  leur  juste  réputation. 

La  saison  la  plus  favorable  pour  saler  indistinctement 
<  toutes  les  viandes,  est  l'hiver;  préparées  dans  un  autre  temps,' 
elles  ne  sont  pas  susceptibles  de  conservation.  Le  porc  n'ab-^ 
sorbe  jamais  plus  de  sel  qu'il  n'en  faut ,  pourvu  qu'il  soit  par- 
faitement sec ,  bien  égni^ ,  et  qu'on  ne  le  laisse  point  avec 
des  épices  et  des  aromates,  i  moins  cependant  qu'on  n'ait 
dessein  de  mariner  la  viande ,  c'est-i-dire ,  de  l'attendrir  et 
de  lui  dter  son  go&t  sauvageon  à  la  faveur  du  vinaigre. 

Dès  que  le  porc  est  tué,  refroidi  et  découpé,  on  garnît  le 
fond  du  saloir  d'une  bonne  couche  de  sel  ;  on  ëtend  chaque 
mofceau  après  l'avoir  bien  frotté  tout  autour  de  sel  ;  on  f^it 
un  premier  lit  des  plus  gros  morceaux  ,  sur  lesquels  on  en 
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jette  eufiofe  j  puis  nn  aecond,  et  ais^  de  stiite  ;  les  autres 
pièces  l«a  moins  en  chair,  comme  oreilles ,  têtes  et  pieds 
occupent  le  dessus.  Le  tout  étant  dîstrîbud  et  artangé  ,  on 
recouvre  la  partie  supérieure  d'un  lit  copieux  de  sel  ;  on 
ferme  exactement  le  saloir  de  manière  à  empêcher  l'accès 
de  l'air  extérieur  pendant  six  semaines  environ. 

S'il  j  a  des  morceaux  qui  ne  prennent  point  le  sel,  on  les 
retire  sur-le-champ,  et  on  met  les  parties  saines  dans  im  nou- 
vel assaisonnement  de  vinaigre  et  de  sel  isix  jours  après  on 
les  sort  de  la  cuve  ;  on  les  examine  pour  la  dernière  fois  ;  et 
quand  on  s'aperçoit  qu'ils  sont  légèrement  comprimés,  on 
les  met  en  barriques  ,  en  plaçant  une  légère  couche  de  sel 
entre  chaque  morceau.  Dans  les  petits  ménages  oi  l'on  sale 
qaelques  uvres  de  cochon  ,  on  a  le  soin  d'examiner  si  ta 
viande  n'est  pas  trop  salée  au  moment  de  s'en  servir  ;  alors 
en  la  retirant  du  saloir,  on  la  trevpe  un  moment  dans  l'eau 
bouillante ,  et  on  la  suspend  au  plancher  qu  bien  à  la  che- 
minée ,  où  elle  sèche  insensiblement 

Caisson  du  jambon. —  On  enveloppe  le  jambon  d'une  toile 
claire  ,  et  on  le  met  dans  une  marmite  de  capacité  requise  et 
garnie  de  son  couvercle  ;  on  fait  en  sorte  que  la  marmite  soît 
suffisamment  remplie  d'eau  pour  que  le  jambon  trempe  à 
l'aise  :  on  y  ajoute  aussitôt  des  carottes  ,  du  thym  ,  du  lau- 
rier, UD  bouquet  de  persil,  dans  lequel  se  trouvent  trois  à 
quatre  clous  de  girofle  ,  deux  gausses  d'ail ,  et  quelques  oi- 
gnons. Une  attention  essentielle  pendant  les  cinq  à  six  heures 
que  dure  cette  caisson  ,  c'est  d'avoir  soin  que  le  feu  ne  sait 
pas  Vif ,  et  que  la  liqueur  frémisse  seulement  et  ne  bouille  ja~ 
mais.  Quand  on  approche  de  ta  cuisson ,  on  essaye  si  on  tuyau 
de  paille  entre  et  pénèlre  jusqni'au  fond  du  jambon,  c'est  I« 
signe  anqucl  on  reconnott  qu'il  est  cuit.  Alors  on  ajoute  en- 
viron nn  demi-selier  d'eau-de-vie,  el  la  marmilte  demeur* 
encore  un  quart  d'heure  sur  le  feu  ;  le  jambon  qu'on  retire 
ensuite  se  désosse  facilement  et  pent  être  mis  sur  un  plat.  On 
lui  laisse  la  peau  pour  qu'il  se  conserve  frais  autant  qu'il  dure. 

La  décoction  ou  le  bouillon  'qai  reste  peut  servir  k  cairs 
une  tête  de  veau  qui  est  très-délicate  ,  sans  aucune  autre  addi- 
tion ;  enfin  ,  si  on  fait  ciiire  dans  le  liquide  restant  une  poi- 
trine de  mouton  ,  et  dans  le  temps  des  légumes,  une  purée 
de  pois ,  de  fèves  de  marais ,  on  est  assuré  d'avoir  un  excelient 
potage  au  pain  ou  au  riz^  (pabh.) 

Deuxième  Espèce.  —  Le  Babirouss\  ou  Porc  coeNU,  Sus 
babyroussa,  Linn. 

Le  Babiroussa  ,  BufT.  ,  snppl. ,  tom.  3  ,  pi.  la  et  p(.  A. 
jjia  de  ce  Dictionnaire.  Boèyrumsa  ou  BabirwMta ,.  dans  la 
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(angne  de  quelques  ite 9  de  l'Ocrait  indien,  vent  dire  eochan- 
cerfi  et  ce  nom ,  applique  à  l'animal  dont  II  est  qdeitîon  , 
désigne  les  deox  quadrupèdes  a*ec  lesquels  il  a  des  traits 
de  ressemblance  ;  mais  il  en  a  bien  pins  arec  le  cochon 
qu'avec  le  ceff ,  dont  il  n'a  guère  qUe  la  grandeur  ,■  la  forme: 
élancée  du  corps ,  la  longueur  et  le  peu  de  grosseur  des 
jambes  ;  sa  t^te  est  oblongue  et  étroite  i  son  museau  allongiï  ; 
tout  son  corps  est  couvert  d'un  poil  doux  et  un  peu  frise ,  k 
l'exception  de  quelques  soies  lâches  semées  sur  son  dos;  une 
touffe  de  Laine  termine  iS'  queue  longue  et  contournée  ; 
m^Is  la  singtdière.  disposition  de  ses  dents  canines ,  le  dis- 
tingue de  tous  les  antres  quadrupèdes. 

De  ces.  dents  canines  ,  lesdeus  delà  mâchoire  inférieure 
sont  semblables  aux  défenses  du  sanglier,  et  les  deux  autres  , 
qui  partent  de  la  mâchoire  supérieure,  percent- le  dessus 
du  museau ,  se  dirigent  d'abord  droit  en  haut ,  et  ensuite  se 
recourbent  en  arrière  en  demi-cercle  ,  jusqu'au  dessous  des 
yeui  ,  et ,  s'altongeant  &  mesure  que  l'animal  vieillit ,  ren- 
trent quelquefois  dans  l'os  frontal.  Ces  énormes  défenses  qui 
donnent  anbabiroussa  une  physionomie  fort  extraordinaire, 
et  qui  souvent  ont  été  prises  pour  des  cornes  ,  sont  d'un 
■  très-bel  ivoire,  plus  net,  plus  fîn  ,  mais  moins  dur,  et  par 
conséquent  moins  susceptible  d'un  beau  poli  que  l'ivoy'â 
de  VélépHanl.  Elles  soitt  aa  attribut  particulier  au  mâle  de 
l'espèce.  On  dit  qu'il  s'en  sert  pour  s'accrocber  aus  branches 
des  arbres  ,  reposer  ainsi  sa  tâte  et  dormir  debout. 

Les  jambes  de  devant  sont  plus  courtes  que  celles  â^ 
derrière  :  Ce  qui  rend  la  marche  du  babiroussa  un  peu  lente 
et  heurtée.  Le  pelage  est  d'un  cendré  tirant  sur  le  rous- 
sâtre  ,  et  plus  ou  moins  mêlé  de  noir. 

"Le  iu/iirvussa  va  par  trotipes  comme. le  sanglier;  il  ne  vit 
qne  d'herbes  et  de  feuîlWde  bananier  et  d'autres  arbres;  i( 
ne  touche  pas  aux  fruits  sauvages  ni  aux  racines,  et  il  n'entre 
jamais  dans  les  jardins  pûur  manger  des  légumes.  C'est  un 
animal  presque  tonjàurs  silencieux,  ef  lorsqu'il  se  fait  enten- 
dre ,  mais  rarement ,  c'est  par  Un  cri  semblable  au  grogne— 
ment  du  cochon.  11  a  l'odorat  exirSmement  fin  ;  il  évente  de 
loin  son  ennemi  en  se  dressant  ordinairement  contre  un  ar- 
bre :  il  eshale  une  odeur  forte  qui  le  décèle.  Quand  les  chiens 
le  poursnÎTent  de  trop  près',  il  court  se  jeter  k  la  mer  ,  oii  il 
nage  et  plonge  avec  beaucoup  de  facilité  :  il  y  peut  faife  de 
longs  trajets  et  passer  d'une  tfe  à  une  autre.  Sa  chair  a  plutôt 
le  goût  de  la  viande  du  cerf  que  de  celle  du  cochon  ;  elle  four- 
nit peu  de  lard,  et  les  Indiens  la  regardent  comme  très-sa^ 
voureuse  et  très-délicate. 


n„jN.«j-vGO(.>glc 


ag3 


c  0  c 


Oa  iroavelesbabiroHssajeDdnabtitéflatislesloTib  Jeltl« 
lie  Jaraet  desCélâbes,  à  l'îl«  de  Boaro  on  Booro,  pris  â' Am- 
boine  ,  et  dans  d' antres  îles  de  la  mer  de  l'Inde.  On  ne  sait 
d'aprèsquelle  autorité  Ertlebe  a  assure  que  l'on  n'en  TohiwiBt 
sur  le  continent  (_Systw  r^i.  tmùnaL,p.  igo).  Valentyn,  le 
seul  Auteur  qui  ait  daané  des  détaiû  sur  l'histoife  naturelle 
iu  babiroussa  {Uescripl.  des  InJea  or.;  rai.^),  ne  dit  rien  de 
semblable  ;  ce  serait  un  fait  fort  singulier;  mais  le  contraire' 

Sarott  prouvé.  Robert  Lade  dît  que  les  Holfandab  rapportent 
e  Estrita ,  des  deota  de  sangliers  qui  sont  plus  belles  qne 
celles  de  l'éléphant  (tom.  t,  p.  i%\  dt  bttfadutt.  fnaiçaUe') ', 
or,  ces  dents  ne  peuvent  appartenir  qu'aux  bablroassas> 
Séba  a  vu  lui-même  plus  de  cinquante  tttes  de  ces  animaox, 
que  des  vaisseaux  hollandais  aroient  apportées  de  différentes 
parties  de  l'Inde. 

L'on  a  beaucoup  de  peine  à  garder  long-temps  les  babi— 
ronssas  en  domesticité ,  quoiqu'ils  soient  doux  et  faciles  h  ap- 
privoiser. Valentyn  n'en  vil  qu'un  à  Batavia  ,  et  un  autre  k 
Amboine:ce  dernier  approchoit  lorsqu^on  l'appcloit,else  lais- 
soit  toucher  et  caresser;  on  le  nourrissoit  de  ris;  mais  ÎL 
aimoit  le  poisson  par-dessus  toute  autre  chose. 

Ce  quadrupède  étoit  connu  des  anciens.  JElien  en  fait 
■nention  sous  le  nom  dCr  tetrachems ,  qui  signifie  atànud  à 
Quatre  et/mes  (^Hisl.  des  animaux,  Uv.  i,  chofi.  lO);  et  c'est 
brobablement  cette  même  espèce  de  sangliers  des  Indes ,  que 
Pline  a  désignée  ,  d'après  de  fausses  notions,  comme  ayant 
à  la  mâchoire  deux  dents  longues  d'une  coudée  ,  et  deux 
antres  qui  lut  sortent  du  front,  comme  des  cornes  de  reau. 
{Hia.  nai.,lii.6,cap,5.^ 

Troisième  Espèce. —  Le  Sanguek  d^  Masa.GA«C\K  ,  Dau- 
healoa  ,  Descript.  du  Cab.,  a."  i^S  ;  Sus  ajncanus ,  Schrd>.  , 
pi.  3a  7  ;  le  Sanglier  A  MASQUE;  Sus  iuivalus  ,  Fred.  Cav.  , 
G.  Cuv.  (^Bégne  twimal.') 

Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapport  arec  celle  du  cochon 
ordinaire  par  ses  formes  générales  ,  at  par  le  nombre  et  la 
disposition  de  ses  dents:  ses  défcnsesnesout  pas  plus  saillantes 
que  celles  de  noire  sanglier  ;  mais  elle  est  fort  remarquable 
par  la  protubérance  assez  volumineuse  qu'on  remarque  de 
chaque  cdté  de  son  museau ,  un  peu  au-deli  des  canines  , 
et  qui  renferme  dans  son  intérieur  un  renflement  des  os  de 
cette  partie. 

Onla  trouve  à  Madagascar  et  dans  la  partie  de  l'Afrique 
qui-avoislue  cette  île.  (dksm.) 

COCHOND'AMÉRIQXJEDénomÏDatioasouslaqueUfs 
an  a  désigné  le  PÉCARI,  f .  ce  mot.  (s.) 
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COCHON  BAS.  Race  particulière  de  cochon.  Quelque- 
fois aussi  c'est  le  nom  que  Von  donne  au^  cochon  de  Siam. 
V.  Cocaon.  (s.  et  desm.) 

COCHON  DES  BOIS.  Le  Pécari,  dans  noire  colonie 
de  la  Guyane,  (s.) 

COCHON-CERF  ou  BABIROUSSA,  Espèce  du 
genre  Cochon,  (pesu.) 

COCHON  DE  CHINE  ou  COCHON  DE  SIAM. 
Race  de  cochon,  (s.) 

COCHON  CHINOIS.  V.  CoceoM  de  Siam.  (s.). 

COCHON  CORNU.  Animal  imaginaire,  (s.) 

COCHON  CUIRASSÉ.  Les  Espagnols  de  l'Amérique 
désignent  ainsi  les  fotoiu,  selon  le  capitaine  Wood,  dans  son 
Voyage  à  traders  le  dèlroU  de  Magellan  ,  à  la  suite  du  voyage  de 
Dampieire  ,  tom.  i,  p.  i8r.  (s.) 

COCHON  D'EAU  de  Desmarehaia  {Vafoges).,  C'esf  le 
Cabiai.  V.  ce  mol.  (DESiit) 

COCHON  DE  FER. Nom  que  les  colons  du  Cap, de 
Bonne- Espérance  donnent  au  Pobc-épic.  (s.) 

COCHON  DE  GUINÉE.  Race  de  Cocaqk  Voyez  ce 
mot.  (s,) 

COCHON  DE  GUINÉE.  C'est  aussi  le  nom  donné  imr 
^oprement  au  cot^n  d'Inde  ou  cobaye.  V.  ce  mot.  (desm.) 

COCHOND'INDE-Petitmammlfère  de  l'ordre  des  ron- 
geurs, placé  avec  plusieurs  autres  anîmaijs  dans  le  genre  caiùa 
4e  Linoieus  ,  souâ  le  nom  de  cavia  iMbaya  ;  et  qui  en  a  été 
relire  depuis  peu ,  pour  former  un  genre  piarl^cujier  ,  sous  Iç 
nom  de  Cobaïe.  (desm.) 

COCHON  DES  INDES.  Le  même  que  le  œcbon  ofe 
Siam.  (s.) 

COCHON  DE  LAIT.  Petit  cochon  qui  tette  encore  et 
qui  n'a  point  été  coupé,  (s.) 

COCHON  MARIN,'PAw7apon7z>w,  Molîna,  Hht.  nat. 
du  Chili:-  Quadrupède  du  genre  des  Pboques  ,  qui  se  montre, 
mais  rarement,  sur  la  côte  du  Chili.  Les  méthodistes  le  regar- 
dent comme  de  la  même  espèce  que  le  phoque  lion  marin. 
Cependant  Molina  ,  de  qui  l'on  tient  quelques  notions  sur 
cet  animal ,  le  distingue  expressément  du  lion  marin ,  dont 
il  diffère  ,  en  ce  que  ses  oreilles  sont  plus  relevées  que  celles . 
de  cet  anima) ,  et  que  son  museau  plus  allongé  ressemble  au 
groin  du  cochon.  11  a  les  pieds  antérieurs  divisés  en  cinq 
âoigts  bien  distincts,  quoique  couverts  par  une  membrane',  (s .^' 
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COCHON  MARRON.  Cochon  transporlé  d'Europe  en 
Amérique ,  et  qui  y  est  devenu  sauvage.  Il  a  repris  les  habi-r 
tudes  et  la  férocité  de  son  origine,  c'est-à-dire,  du  sanglier, 
^n  langage  créole,  marron  si^ai6e  fugitif ,  iotwage;  et  on 
.  l'applique  également  aux  hommes  qui  se  sont  soustraits  i 
l'esclavage  ,  et  aux  animaux  qui  échappent  à  ia  domesticité. 

(s.) 

COCHON  DE  MER.  Dénomination  vulgaire  et  fausse 
du  Cochon  d'Inde  et  du  Marsouin.  V.  Davphiv.  (s.) 

COCHON  DE  MER.  On  donne  ce  nom  à  I'Ostraciow 
T'RiGOME,  parce  qa'llfait  entendre  un  bruit  ou  un  grognement 
analogue  à  celui  du  cochon,  (s.) 

COCHON  NOIR  de  Barrère  (Fr.  équinoi.).  C'est  le 
Pécarl  V.  ce  mot-  "(i>ESM.) 

COCHON  (Petit)  des  Blés.  V.  Hamster,  (desh.) 

COCHON  RAS.  Race  de  cochons  commune  «n   Italie, 

COCHON  SANGLIER.  C'est  ainsi  que  les  gei^  de  U 
pampagne  en  Bourgogne  nomment  le  sanglier,  (s.) 

COCHON  SAUVAGE.  F.  Cochon  marron,  (desm.) 

COCHON  DE  SIAM  ou  COCHON  DE  CHINE, 
Race  particulière  de  Cochon.  V.  ce  mot.  (s.) 

COCHON  DE,  TERRE,  Myrmecopha^a  capensU.  C'est 
iin  mammifère  de  l'ordredesédentésjqui  hahîte  l'Afrique. mé- 
ridionale. Il  ressc^mble  beaucoup  aux  fourmiliers,  dont  il  a  la 
longue  langue;  mais  ses  mâchoires  sont  pourvues  de  dents 
molaires,  dont  la  structure  est  toute  particulière.  La  forme 
de  sa  tête  et  ses  longues  oreilles,  ainsi  que  son  poil  ras,  le 
font  ressembler  un  peu  an  cochon.  Ses  doigis  antérieurs  sont 
au  nombre  de  quatre  ,  elles  postérieurs,  an  nombre  de  cinq, 
tons  armés  de  fortes  griffes  aplaties  et  propres  à  fouiller 
la  ten-e.  V.  Oryctérope.  (s.) 

.COCHONNET.  Petit  cochon,  lorsqu'il  a  été  conpé. 

(s.) 

COCHONS  FOSSILES.  On  n'a  point  encore  trouvé 
d'ossemens  fossiles  de  cochons  paroissant  appartenir  à  des 
espèces  différentes  de  la  nôtre..  Les  tourbières,  ont  offert 
quelques  dents  de  ces  animaux ,  dont  la  substance  étpil.noir-: 
-  cie ,  et  l'on  en  a  rencontré  dans  le  ^abte  des  bords  de  ta 
Seine  ,  à  une  profondeur  assez  considérable ,  lorsqu'on  fai-: 
eoit  les  fouilles  nécessaires  pour  l'établissement  de  la  coléq 
du  pont  d'Iéna ,  du  cdié  de  l'Ecole  miliuire.  (pESU.) 

COCHUAN,  COUGHOUAN.  Noms  vijlg^rea  4ç  ^ 
Ma«ovette,  (V.) 
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•   COCHWT.  N(>m  hollandais  du  Coucou  d'Europe. 

COCIPROIDE,  CoDLAiTJAN,  Beilbhay,  Cromai,iis. 
Koms  du  Pavot,  dans  différentes  provinces  d'Angleterre. 

COCIHELOS.  Nom  portugais  d'un  Cotvlet  (  Cotylédon 
wnitlicus,  Linn.  ).  (ln.) 

'  COCIPSILË  ,  CoccosipsUum.  Plante  herbacée,  rampante, 
.  cylindriipie ,  ranieuse  ,  à  feuilles  opposées ,  pétiolées ,  oval  es 
et  entières;  à  fleurs  asillaires,  presque  sessiles,  el  ramassées 
par  petits  paquets  alternes,  qui  forme  un  genre  dans  la 
tëtrandrie  monogynle ,  et  de  la  famille  des  nibiacées. 

Chaque  fleur  a  un  calice  divisé  en  quatre  parties;  une  co- 
rolle monopétale,  tubulée,  à  quatre  divisions;  quatre  éta- 
mines  égales  ;  on  ovaire  inférïear,  arrondi ,  chargé  d'un  stjle 
simple  il  deux  stigmates  oh  longs. 

Le  fruit  est  une  haie  sphérlque ,  r«nflée,  couronnée  par 
les  découpures  du  calice ,  biloculaire ,  et  qui  contient  de 
petites  semences  comprimées ,  attachées  à  la  cloison. 

Cette  plante  croît  dans  les  Antilles  et  à  Cayenne.  On  luî 
a  réuni,  depuis,  les  Fernels  de  Lamarck,  ainsi  qu'an  Na- 
CIRE  d'Aoblet  et  une  Condalie  de  Kuiz  et  Pavon  ;  ce  qui 
aparté  à  cinq  le  Dombre  des  espèces  du  genre  Cocifsile.  (b.) 
,  COCKCHAFFEH.  Nom  allemand  Ae  Vkelirc  scarakœus 
de  Linnœus  ;  Cochlea  imbrhtm ,  Ramph. ,  dont  M.  Deny$  de 
momfort  fait  son  geqre  Scahabe.  (desh.) 

COCKATOO.  V.  Kakatoès  et  Perroquet.  (desSi.) 

COCKATOON.  Nom  anglais  du  Kakatoès,  fv.) 

COCKATRICE.  Nom  anglais  du  reptile  Saurieh  qui 
larme  le  genre  BASn-lc.  (desu.) 

COCKLE.  Nom  qu'on  donne,  en  Cot-n'ouallles ,  k  I' Am- 
phibole que  renferment  plusieurs  espèces  de  granités  de  cette 
province  de  l'Angleterre.  (LN.)  • 

COCKLÈS.  Nom  anglais  de  la  CoQUE  ne  Levant  [^U- 
nispermum  cocr.uhis,  Linn.  ).  (LN.) 

COCKILLOC.  V.  Coc.  (v.) 

COCKOLINDU.  Nom  finlandais  du  MitAs.  (desm.) 

COCK-PADDLE.  L'un  des  noms  anglais  du  CYcto»- 

TÈRE  LUMP.  [desm. ■) 

COCKROÀCHES.  L'un  des  noms  anglais.  d«  Cloporte 

ORDINAIRE  ,  Olthçus  asellus.  (DESM.) 

COGKRECOS.  C'est  un  Râle  do  Brésil,  selon  Dam- 
pierre  ,  Voyage  auiour  du  Monde,  toin.  3,  pag.  3i5.  (,«.} 

ÇOCK'S-COMB.  Nom  anglais  des  CoCRÈTiSCR/'fïwn- 
(}ius')  et  de  quelques, Mélaïip>re$.  (liQ 
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COCK'S  COMB.  Nom  anglais  d'une  coqnillc  appelée  la 
CiuÈTEDE  COQ,  Oreille  DE  cochon,  etc.  {Mytiluscrùla^Ui^ 
Uno.)-  Ci-f) 

COCKS-TOOT  {Pied de coç).  En  Angleterre,  on  donne 
ce  nom  à  plusieurs  Ghahinées,  et  principalement  au  Dac- 
tyle PELOTONNÉ  et  aux  dèui  plantes  que  nous  nommons 
Sanguinaire  et  Pied  de  vovle  {Pamaan  cnu gaiU  «t  taagtd' 
itale  ).  (LU.) 

COCK'S  HEAD.  L'un  desnoms  anglaisde  l'ÉsPAiiGErrE 
(  Hedjsantm  onobijchis,  Linn.  ).  (ln.) 

COCK'S  TAIL.  Nom  anglais  d'un*  Houqve  (  Hokus 
mollis,  Linn.)'  (ln.) 

COCLËZ.  Ancien  nom  français  de  l'Aném^M  des  jar- 
dins, (ln.) 

CÔCNOS.  Nom  du  Courlis  en  Perse,  (s.) 

COCO.  Nom  syriaque  du  Coucou,  (s.) 

COCO.  r.  Cocotier,  (s.) 

COCO.  C'est,  à  Cayenne ,  le  PiHÉLÉODE  SAGKK.  (b.) 
•U^OCO.  Espèce  de  Tulipier  {linedendnun  cocoy  Lonr.), 

V.    FULA-COCO.  (LN.) 

COCO  DES  MALDIVES.  Fruit  da  Bondibr  dKs  Sir- 

CUELLES.  (B.) 

COCOCHATL.  Oiseau  du  Mexique,  Uanc  et  rorat,  un 

pou  plus  grand  que  !e  Chardonkebet.  (v.) 

COCOI.  Nom  brasiiien  du  Hér(KN  buppé  de  Cayenhe. 
(^■) 

COCOLOBIS,  PHne.  C'étoiiune  sorte  de  Raisi»  d'Es- 
pagnb.  (ln.) 

COCOMERO.  Nom  italien  des  CoNCOHBnes  (  Otcumis  )  ; 
CocoHERELLO  est  celul  du  momordUa  elaimum ,  I^nn.  ).  (LN.) 

COCON.  r.BoMBix,VEasÀsoiE.(L.) 

COCOSTOL.  K  Sof  HiTOL.  (V.) 
'  COCOTIER ,  Cocos.  Genre  de  plantes  de  la  monoécie 
heiandrie,  et  de  la  famille  des  palmiers  ,  qui  présente  pour 
caractères  :  une  spaihe  monophylle  ;  un  spadis  rameus , 
qui  supporte  un  grand  nombre  de  fleurs,  à  corolle  de 
sis  pétales  presque  ^aux,  dont  les  unes,  placées  au  soni' 
met ,  ont  six  étamines  à  anthères  sagittées  et  un  pistil  qui 
avorte  ;  et  les  autres  ,  moins  nombreuses  et  placées  à  la 
base  ,  sont  femelles  ,  c'est-à-dire  ,  ont  un  ovaire  supérieur, 
arrondi,  dépourvu  de  style,  ou  chargé  de  trois  sligmalea 
ou  d'un  stigmate  trilobé.  Le  fruit  est  une  drupe  très-grande  , 
cariace  ,  fibreuse  ,  qui  renferme  un  noyau  monoSperme 
très-dur ,  d'une  seule  pièce  ,  marqué  de  trois  satures  sait^- 
lantes  et  creusé  à  sa  bafe  de  trois  trous  inégflOx. 
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Ce  genre  renferme  siï  k  sepl  espèces  d'arbrea ,  toutes 
utiles  SODS  plusieurs  rapports,  mais  dont  une ,  principale- 
ment ,  peut  être  regardée  comme  uu  des  plus  précîeus  dons 
de  ianature  pour  les  habitans  des  pays  où  elle  se  trouve.  C'est 
le  Cocotier  proprement  dit ,  le  evcos  nuctftra  de  Linnœus^ 
Vt^ei  pi.  B.  a8 ,  où  il  est  figuré. 

Cet  arbre  crott  naturellement  dans  les  Indes,  en  Afrique 
et  en  Amérique.  Son  tronc,  qui  s'élève  fusqu'à  soixante  pieds 
de  bauleur ,  est  couronné  par  un  faisceau  de  dix  à  douze 
feuilles  de  dix i  douze  piedf  de  long,  sur  trois  ou  quatre  de 
l^rge,  composé  de  deui  rangs  de  folioles  ensiformes.Ces  feuil- 
les sont  droites  dansleur  jeunesse  ethorizontalesdansleur  vieil- 
lesse. On  voit  an  centre  du  faisceauim  bourgeon  droit,  poin- 
ta, tendre,  qu'on  nomme  cAou,  et  qui  est  très-bon  à  manger; 
et  à  la  base  interne  des  feuilles  inférieures,  de  grandes  spathes 
Ovales,  pointues  ,  qoi  donnent  issue  à  une  panicule  qu^on  ap-: 
pelle  régime,  et  qoi  est  chargée  de  fleurs  jaunâtres.  A  ces  fleurs 
succèdent  des  fruits  de  la  grosseur  d'une  tète  d'bomme,  lisses 
k  l'extérieur  ,  et  contenant  une  amande  à  chair  Manche  et 
ferme  comme  celle  de  la  noisette ,  dont  elle  a  un  peu  le  geât , 
entourée,  avant  sa  maturité ,  d'une  liqueur  claire ,  agréable 
et  rafraîchissante. 

Ce  palmier  croît  lentement,  mais  il  vit  fort  long-temps 
et  fructi6e  régulièrement  deux  ou  trois  fois  l'année.  Lors~ 
qu'on  coupe  restrémilé  de  ses  spathes  encore  ieunes,  il 
distille  de  la  plaie  une  liqueur  blanche ,  douce  ,  d'un  goAt 
très-agréable ,  qui  se  recueille  dans  des  rases.  C'est  cette 
liqueur  qu'on  appelle  vin  de  palntier ,  et  dont  on  fikit  un 
grand  osage  en  boisson  dans  l'Inde.  Elle  est  très  -  dooce 
quand  elle  est  iraîche ,  devient  plus  rafraîchissante  iom- 
qu'elle  commence  à  s'aigrir  ;  mais  dans  l'espace  de  vingt- 
quatre  heures ,  elle  devient  si  aigre ,  qu'on  n'en  peut  plus 
faire  usage.  Lorsqu'on  la  concentre  par  l'ébullition  ,  dans 
sa  fraîcheur ,  et  qu'on  y  joint  un  peu  de  chaux  vive ,  on  en 
tire  un  sucre  impur  dont  on  fait  des  conûtures.  Lorsqu'on 
la  distille ,  au  bout  de  douze  heures ,  elle  fournit  une  assez 
bonne  eau^de-vie. 
,  .  Les  fruits  du  cocotier,  à  moitié  mûrs,  contiennent  une 
grande  quantité  d'eau  claire  ,  odorante  ,  et  fort  agréable 
au  goût.  Il  y  en  a  qui  en  fournissent  jusqu'à  trois  ou  quatre 
livres.  Lorsqu'ils  sont  complètement  mfirs,  il  n'y  en  a  plus 
qu'une  petite  quantité  dans  le  milieu  de  leur  amande.  Cette 
amande ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  est  bonne  à  manger ,  et 
a  le  goût  de  noisette.  On  en  peut  faire  des  émulsions ,  en 
exprimer  le  jus  pour  l'usage  de  la  cuisine.  On  en  extrait 
fine  huile  qui  égaû  eu  boute  celle  d'amandii  douce  quand 
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elle  eat  fratche ,  et  dont  od  fait  presque  exclusivement  usage 
dans  les  Iqd^s.  Lorsqu'elle  vieillit,  elle  n'est  plusbaïuie  que 
pour  la  peiutare. 

Une  analyse  chimîqac  de  la  noix  de  coco,  faite  par 
j!H.,Tromsdorf,  constate  qu'elle  contient  un  liquide  aqueux 
ei  beaucoup  d'huile  grasse,  d'albumine  et  de  principe  mucoso- 
sucré,  toutes  matières  extrêmement  Douirissantes.  Ce  qui  ex- 
plique le  grand  usage  qu'en  font,  comme  aliment,  tous  les 
peuples  intertropicaux. 

On  polit  la  coque  ligneuse  qui  renferme  l'amande  dont  il 
vient  d'être  question,  et  on  en  fabrique  un  grand  nombre  de 
petits  meubles  fort  agréables.  Dieppe  faisoit,  et  fait  même 
encore  un  grand  commerce  du  produit  de  ce  trarail.  Dans 
le  pays  ,  cette  coque,  coupée  en  deux  ,  sert  de  vase  pour 
conserver  les  liquides  on  pour  les  mesurer. 

L'écorce  extérieure  ou  Le  brou ,  qu'on  nomme  caire  ,  est 
garnie  de  fitamens  ,  ou  d'une  sorte  de  bourre  dont  on  fa- 
brique des  câbles  et  des  cordages  pour  le»  vaisseaux  ,  dont 
on  tire  tous  les  usages  auxquels  est  propre  l'étoupe  du  cban- 
vre,  que  même  elle  remplace  avantageusement,  puisqu'elle 
ne    se  pourit  pas  si  vite. 

Les  feuilles  du  cjicotier  s'emploient  ponr  écrire ,  pour 
couvrir  les  maisons,  pour  faire  des  nattes,  des  paniers  et 
anlr-es  ustensiles  d'économie  usuelle. 

Enfin,  le  bois,  qui  est  très-dur,  sert  à  faire  un  grand 
nombre  d'objets  d'utilité  domestique. 

Ainsi  aucune-des parties  de  cet  arbre  précieux  n'est  perdue 
pour  l'bomme  ;  aussi  le  conserve-t-il ,  le  ménage-t-il  plus 
qn'aucun  autre.  Il  est  des  cantons  où.  on  le  cultive  avec  le 
plus  grand  soin  ,  où  on  se  fbit  un  scrupule  de  couper  gon 
chou  pour  le  manger ,  parce  que  cette  opération  U  fait  im- 
manquablement périr. 

Onrempliroit  des  volumes ,  si  l'on  voulolt  mentionner  tout 
ce  qu'on  a  écrit  à  son  sujet;  mais  les  bornes  de  cet  ouvrage 
obligent  à  s'en  tenir  au  simple  exposé  qu'on  vient  de  lire  , 
quelque  sec  qu'il  puisse  paroltre  à  ceux  qui  ont  entendu  faire 
sou  éloge  aux  Européens  revenus  des  Indes  ou  de  l'Amé- 
rique. V.  au  mot  Palmier. 

Le  CocOTl^K  DU  Brésil,  Cocos  hufyracea,  form,e  uq 
grand'et  bel  arbre  dont  le  tronc  est  plus  gros  et  la  cime  plus 
vaste  que  dans  le  précédent.  Ses  feuilles  sont  ailées  et  munies 
de  deux  rangs  de  folioles  simples.  Il  croît  dans  l'Amérique 
méridionale.  Les  habitans  en  écrasent  les  fruits  et  les  jettent 
dans  l'eau.  Par  cette  simple  opération ,  trois  fois  répétée,  san$ 
le  secours  de  la  presse  ni  celui  du  feu,  ils  rçlirent  toute  l'huife , 
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on  la  partie  butireose  qui  étoit  contenue  dans  l'amande ,  et 
qui  vient  nager  à  la  surface  dn  liquide.  Od  fait  on  gratad  usage 
de  cette  huile  dans  l'ëcooomîe  domestique  et  en  médecine  ; 
mais  elle  n'est  bonne  que  lorsqu'elle  est  récente. 

Le  Cocotier  a  canne  ,  Cocos  guiaeensis ,  Linn. ,  est  Irès- 
^pinem ,  a  les  feuilles  distantes  et  les  racines  rampantes.  11 
croit  dans  l'Amérique  méridionale  ;  et  c'est  par  erreur  qu'il  a 
été  appelé  de  Guinée.  Sa  tige  est  de  l'épaisseur  du  pouce  et  de 
la  hauteur  de  dix  pieds  ,  garnie  dans  toute  sa  longoeur  d'é- 

{lines  très-nombreuses.  Les  habitans  font  une  sorte  de  vin  avec 
e  suc  acide  de  ses  fruits,  et  des  cannes  avec  ses  tiges.  Dell 
le  nom  de  palmier-caime ,  qu'il  porte  à  Tabago  ;  et  celt|i  d'a- 
voira-cavne ,  qxi'îl  reçoit  k  Cayenne. 

11  y  a  encore,  dans  les  mêmes  pays,  un  cocotier  épineux  , 
qu'on  appelle  vulgairement  grougrou ,  et  qui  est  figuré  pi.  169 
des  Plantes  américaines  de  Jacquin.  I)  se  rapproche  beaucoup 
du  précédent.  Un  palmier  dont  le  fruit  est  amer  s'y  trouve 
également ,  et  porte  le  nom  de  palmiste  amer. 

Le  Cocotier  nipa  forme  actuellement  un  genre.  V.  au  mot 

NlPA.fBO 

COCOTIER  DE  MER.  Espèce  de  Palmier  du  genre 
BoKDiER ,  Borassus  fiabeUiformis  ,  L.  (ln.) 

COCOTLI  ou  COCÔTZIN.  Nom  mexicain  de  la  Pe- 
tite TodrtekelIiE,  GJumbapasserina,  d'après  Fernandez. 

(DEiSM.) 

COCO-TUMBA.  V.  Carim-tcs(ba.  Cb.) 

COCOTZIN.  Nom  mexicain  d'une  petite  Todaterelle. 
P".  Pigeon.  (T.) 

COCOU ,  pour  Coucou,  en  vieux  français,  (s.) 

COCOUAJ*.  Nom  vulgaire  de  la  Marquette  en  Nor- 
mandie. V.  ce  mot.  fv.) 

COCÔXIHUITL.  Nom  mexicain  de  la  Boccone  fru- 
~  TESCENTE  ,  Boccotuafniiiscens ,  L- 1  suivant  Hernandez»  C-^O 

COCQ.  V.  Coq.  (v.) 
■  COC<2  lézard:  C'est  I'Iguane  tolgaire.  (b.) 

COCRÊTE,  tOiiruintus.  Genre  de  plantes,  de  la  didyna- 
mie  angiospcrmie  ,  et  de  la  famille  des  rhinanthoïdes,  dont 
les  caractères  sont  :  un  calice  monophylle  persistant  et 
à  quatre  divisions ,  dont  deux  plus  profondes  que  les  autres; 
ime  corolle  monopétale  ,  tnbuleuse  ,  labiée,  ayant  sa  lèvre 
supérieure  voûtée ,  courbée  en  avant,  concave,  légèrement 
bifide," et  l'inférieure  plus  large  et  à  trois  lobes;  quatre  éta- 
mines  didynamiqoes,  qui  portent  des  anthères  barbues  an- 
térienrement  et  bifides  postérieurement  ;  nn  ovaire  supérieur, 
pvale,  chargé  d'un  style  up  peu  plu»  long  que  les  élaminea, 
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et  i  stigmate  obtus  et  pencha  ',  une  capsule  urale ,  com— 
, primée*  biloculaire,  bivalve,  à  cioisoD  opposée  aux  pan- 
neaux ,  et  qui  contient  plusieurs  semences  quelquefois  eu- 
toarées  d'un  rebord  membraneux. 

Lamarck,  .  Jnssieu  et  Ventenat  réunissent  à  ce  genre  tes 
Baktsies  de  Linnaeus.  V.  ce  mOt. 

Les  cocrètes,  au  moyen  de  cette  réunion,  renferment  dix- 
huit  k  ringt  espèces,  dont  la  plupart  sont  d'Europe.  Les  plus 
communes  ou  les  plus  remarquables  sont  ; 

La  CocBÈTE  DES  PBÉS,  Hhinanihus  crista  galli,  Linn.,  vul- 
gairement appelée  la  crife  de  coq.  C'est  une  plante  annuelle  , 
à  tiges  quadrangul aires,  à  feuilles  opposées,  sessîles,'  aUon-' 
gées,  dentées  en  crête  de  coq.  Les  fleurs  foirent  un  épi 
terminal ,  m»ni  de  larges  bractées.  La  corolle  est  jaune,  avec 
deux  appendices  bleuâtres  à  son  sommet  Cette  plante  crott 
dans  les  prés  ,  qu'elle  détériore  souvent  par  son  abondance. 
Le  moyen  de  la  détruire  ,  c'est  de  l'arraclier  avec  exactitude 
deux  ou  trois  années  de  suite,  an  moment  de  sa  floraison.  On 
la  dit  vulnéraire. 

Haller  en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  d'AL£CTOROLOPH£. 

La  CocRÉTE  DES  Alpes,  Bârtsia  aipina.  Lins. ,  est  vivaco 
et  croit  dans  les  montagnes  élevées  de  la  Suisse  et  de  la  La- 
ponié ,  etc.  Ses  caraclères  sont  d'avoir  :  les  feuilles  apposées, 
presque  en  coeur,  obtusément  dentées,  tes  florales  colorées. 
£ile  formoil  le  genre  Bartsie  de  Liansus.  V.  ce  mot. 

La  CocRÈTE  TftiXAGE  a  U  lèvre  inférieure  de  la  corolle 
plus  longue  que  la  supérieure  ,  la  division  intermédiaire  ob- 
tuse et  plus  longue  que  les  latérales;  le  calice  velu;  les  feuilles 
opposées  et  obtusément  dentées  ;  la  tige  simple.  Elle  se 
trouve  dans  les  lieux  humides'  des  parties  méridionales  d« 
l'Europe.  Alliani  en  fait  un  genre  sons  le  nom  dç  Bsi--- 
URDE. 

La"  CoCRÈTE    ÉLÉPHANTOÏDE    et    U   CoCfliTE    ORIENTALE 

avoient  ^té  regardées, -par  ïouraefort,  comme,  devait -fipr- 
mer  un  genre  particulier,  auquel  11  avait  donn^.le  nom  à^flè- 
pAont,  parce  que  la  lêvre  siqpérieurè  de  leur  corolfé  ressemble 
à  une  corne  gr£le,  arquée  en  devant,  et  terminée  par  une 
très-petite  lame  ovale,  qui  lui  donne  l'aspect  d'une  trompé 
d'éléphant.  Elles  se  trouvent  en  Italie  et  dans  le  Levant.  Cç 
sont  de  très-belles  plantes. 

La  CocHËTE  GLAVQUE  3  été  mdiquée  comme  type  d'un 
genre  appelé  GyMNANfims -et  LagotiS.  (b.) 

COCRICO.  C'est;  dans  plosîears  cantons ,  ic  ttom  qiM 
porte  le  Pavot  des  champs,  (ln.J 
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COCS.  Cest  !a  même  cbose  qne  Cocacnes.  (s.) 
COCTANA.  Pliiffi  donne  ce  nam  à  une  variété  deFiGUES. 

(IN.) 

CO-CC  Nom  que  l'on  donne,  en  Cochinchine,  à  plu- 
sieurs SoucHETS  ,  cypents,  et  particulièrement  au  Souchet  a, 

RACIT'ES  TUBÉREUSES  RONDES,  cypenis  roluilâus,  L. ,  dont  les 

tubérosités  sont  employées  comme  diurétiques ,  emm^nà- 
gf^ued  et  vulnéraires,  (ln.) 

COCU  et  COUCOU.  Noms  vulgaires  de  la  PaiMEviaE 
PRl^rm'Slt&Ef  primula  verts,  Linn.  (ln.V 

COCUE.  Ancien  nom  fï-ançaifi  de  la  OkANDE-CieUE , 
comum  rtificulatum ,  L.  V.  CiCtJTAIRE.  (lK.) 

COCUJUS.  Mouffet  (Insecf.')  donne  ce  nom  à  un  insecte 
d'Amérique  qui  est  une  espèce  de  tav^in^  Jilaitr  noctUucus. 
(desh.) 

COCUT  oa  COGUL:  Nom  du  Coucou'  sur  la  lisière  des 
Pyrénées  orientales ,  et  dans  la  Catalogne,  (desm.) 

CO~CUT-LON.  Nom  d'une  espèce  de  Lamier  ,  qui 
croit  dans  la  Cochinchine ,  et  qui  se  trouve  aussi  en  Chine  et 
au  Japon.  C'est  le  lamium  gargamcum ,  Thunl.  Jap.  (ln.) 

CODA(iAM.  V.  CODAGEN.  (B.) 

CODAGA'PALA.  NommaUbareduLiUBosE  amtidïS- 
SENTÉHIQDE,  Nerâim  antùfysseniertcum ,  îj.  (hS.') 

CODAGEN,  Rheede  Malab.  lo ,  t.  46.  Nom  malabarc 
d'mie  espèce  d'HYDROCOTILe,  ÏJydrocotHe  aslatica ,  L. ,  plante 
qui  se  trouve  non-seulement  dans  toute  l'Asie  ,  mais  aussi 
dans  les  lies  de  l'Amérique  ,  S  la  Jamaïque,  etC;  (ln.) 

CODALIAN-  Nom  gallpls  delà  BEij.AflQf)E,  Jtmpa 
belladona ,  Linu.  (j.N.) 

CODAPAIL.  r.  CÔDOPAiL.  (B.)  ,  ., 

CODARI,  Codanum.  ArhredeGuinéeàfeu"illespétiolées^ 
pinnées  et  alternes,  k  folioles  alternes  ou  opposiées  ,  ovales  , 
coriaces,  et  à  grandes  panicules  terminales ,  formant,  dans 
la  diandrie  monogynle ,  un  genre  qui  avoit  été  confondu  aven 
le  DiALi,  et  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  fo- 
lioles ;  un  seul  pétale  linéaire  attaché  à  un  nectaire  orbiculatFe 
et  légèrement  concave  ;  deux  etamines  ;  i^n  ovaire  supérieur 
pédicellé  presque  rond,  surmonté  d'un  style  recourbé;  un  1^-; 
gome  ovale,  delà  grandeur  d'unefeve,  rempli  d'une  pulpe  fari- 
neuse et  acide,  et'cantenan't  ordinairement  trois  semences,  (b.) 
CODA-PILAVA.  C'est  la  Mokinde  a  feuilles  de  ci- 

TROWWtER.  (b) 

CODDA-PANNA.  Nomquel'on  donne,  «u  Malabar,  à 
l'un  des  plus  beaux  Palmiers  connus,  Corypha  umbraoili/erar 
L.;DommévulgairemeBt^(j/yi9f(Je  Ceflan;  gmad pairmitr  àvn- 
iail  ;  pomme  de  bâche.  (IN.) 
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CODCAM-PULLI ,  Kfaeed.  MaL  Y.  t.  a^.  C'eH  I^  nom 
malabare  do  GuTTiEa  ,  Cambogia  guUa  ,  L. ,  le  CarcaptiU  de 
d'Acosta  ,  Ctusius ,  etc. ,  nommé  par  les  Brames  Oarahbo. 
Le  Guttûr  et  le  MangostoH  appartiennent  maintenant  an  même  ' 
genre  nommé  Gabcinia.  (ln.) 

CODA  TREMOLA.  L'mi  des  noms  des  H,ocheqoeues 
on  des  Bergeronnettes,  enitalie.  (desh.) 

COD  ÀEPPEL.Undes  nomsanglaisdtiCoiGNASSiEft.  (ln.) 

COD-BAIT..  L'an  des  noms  anglais  des  insectes  nàtvfy- 
iirts.  du  genre'  des  Friganes.  (desm.) 

CODEÇO,  CoDEsso,  CoDico,  Codioeiro.  îioms  por- 
tugais d'un  CvnsE,  CyUsushinuiusy  L.  (ln.) 

COD  ,  COD-FISH.  En  anglais ,  c'est  le  nom  de  la  Mo- 
rue, (desm.) 

CODIA.  r.  CoDiE.  (B.) 

CODIAEUM.  C'est  dans  Rnqiphins  le  Crot<»t  panacbé. 

CODIAMINUM ,  Pline.  Plante  rapportée  an  Narcisse  , 
ainsi  que  le  Codianuh  du  même  auteur,  (ln.) 

CODl-AVENACU.  Non  malabare  de  la  Tragie  ch^ 

CobiCO  et  CODICEIBO.  K  Codeço.  (l^.) 

CODIE  ,  Codia.  Genre  de  plantes  de  l'octandrie  djgynîe, 
et  de  la  famille  des  cunoniacées.  Il  ne  renferme  qu'une  es- 
pèce. C'est  une  plante  ligneuse  ,  dont  les  feuilles  sont  oppo- 
sées ,  pétiolées  ,  elliptiques  et  entières. 

Les  fleurs  sont  posées  sur  un  réceptacle  commun,  velu, 
muni  d'une  collerette  de  quatre  folioles  ovales ,  et  sont  par-^ 
tëes  sur  un  petiote  asillaire  ou  terminal. 

Chacane  de  ces  fleurs  a  un  calice  propre  de  cpiatre  foliotes  ; 
quatre  pétales  linéaires  et  onguiculés  ;  huit  étamines  plus  lon- 
gues que  la  corolle  ;  un  ovaire  supérieur,  très-petit,  velu, 
chargé  de  deux  styles  en  alêne. 

On  trouve  cette  plante,  dont  le  fniit  n'est  pas  connu,  dan» 
la  Nouvelle -Ecosse.  (B.) 

CODIGI.  C'est  une  plante  dopt  les  tiges  sont  herliacée» 
et  garnies  de  longs  poils  ;  les  feuilles  pétiolées ,  .presque  ea 
cœur ,  rougCs  sur  leurs  bords  ;  les  fleurs  disposées  en  bou- 
quets ombelliformes  et  rouges  ,  ayant  chacune  un  calice  velu 
en  dehors ,  monophylle ,  ji  trois  découpures  ;  ubc  corolle  k 
toois  divisions  ;  trois  étamines  ;  un  pislil.simpte. 

Cette  plante  croît  dans  les  terres  sablonneuses  au  Mala- 
bar. (B.) 

CODILE  LAITEUSE.   Nom  vulgaire   du  Tordyle  a> 

LARGES  FEUILLES,  (fi.) 

COD  INHO.Nom  qu'on  doâne,iTemate,  an  Crotom  PA- 
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NACHÉ ,  Qvfùn  variefpiùan ,  L. ,  dont  Loureïro  fait  un  genre 
qu'il  Domme  CoDr^UH.  (lm.) 

CODlNZINZOLA.LesBEâGEROTffiE'TTESsoiit  ainsi  nom -• 

mées  datis  quelques  parties  de  l'Italie.  (DEitH.) 

CODION,  Codium,  Pallsot-Beauvois.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  algues,  première  tribu  ou  section,  les  îlio- 
d'.^es;  substance  granuleuse  on  filamenteuse,  enveloppée  dans 
une  matière  gélatineuse. 

Il  si>  distingue  des  autres  luODÉEs,  par  les  caractères  saî- 
vans  :  stdistance  filamenteuse,  très-rameuse  ;  rameaux  ter- 
minés par'des  tubercules  ovales,  contenant  des  corpuscule) 
granuleux  ,  ^oi  paroisseot  être  les  organes  reproductif. 
Cp-b.) 

CODIROSSO.  En  Italie ,  on  donne  ce  nom,  qui  signifie 
tpiOie  roiMsi! ,  au  Rossignol  se  murailles;  et  l'on  appelle 
codinmo  majore,  le  Mehle  de  hoche  de  Buffon.  (desh.) 

CODISONA  ou  CAUDISONA.  Laurent!  donne  ces 
noms  aux  Serpems  a  soioiETTEg  ou  Cbotales.  (desm.) 

CODLAINAN.  C'est,  en  Angleterre,  un  nom  dn  Pavot. 

(LN.) 

CODLINGS  et  ÇREAM.  Noms  anglais  de  I'Ëpilobe 

VELU,  tpilobium  hirsulum,  L.  (l.N.) 

CODUNGUE.  Nom  des  petites  Mortjes.  (b.) 

CODOCK.  Adansou  f^Sénégal^  donne  ce  nom  à  un  co- 
quillage   bivalve  :  la  Vénus  tigerina  de  Gmelin.  (UESH.) 

CODON,  Codon.  C'est  une  plante  à  tige  cylindrique, 
dure,  pleine  de  moelle,  cotonneuse  et  hérissée  de  quantité 
d'aiguillons  très-blancs ,  dont  les  feuilles  sont  alternes ,  pétio- 
lées,  ovales,  cotonneuses  et  hérissées  comme  la  tige,  et  dont 
les  (leurs  solitaires,  à  pédoncules  courts,  épineux,  ainsi  que 
les  calices ,  sont  situées  un  peu  au-dessus  des  aisselles  des 
feuilles. 

Chaque  fleur  a  un  calice  monophylle ,  divisé  profondé- 
ment en  dix  découpures  étroites  et  linéaires  ;  une  cOroUe 
monopétale,  campanulée,  à  dix  dirisions,  et  garnie  à  sa 
base  mterne  de  dix  écailles  conniventes  ;  dix  étamines  ; 
■in  ovaire  supérieur,  conique ,  chargé  d'un  style  de  la  lon- 
gueur des  étammes  ,  termiué  par  deux  stigmates  sétacés  et 
divergens. 

IjC  fruit  est  ï  deux  loges,  et  contient  plusieurs  semences 
arrondies,  hérissées,  nichées  dans  gne  pulpe  sèche  et  co- 
lorée. 

Le  Thurahia  de  Molina  parait  avoir  de  ^ao^j  rapports 
arec  ce  genre,  (s.) 
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COBCNION,  Codomum.  Nom  d'un  genre  de  plantes 
appelé  antrement  Schœpfie.  (b.)  • 

CODOPAIL, P/s^. Plante  qiii flotte  ilasnrlàce de  l'eao, 

ii  la  manière  des  lenticules  Kt  des  manSes,  et  qu'on  trouve  dans 
les  eaux  stagnantes  des  régions  méridionales  de  l'Amérique. , 
de  l'Asie  et  en  Egypte. 

Ses  racines  sont  nembrenses,  enfoncées  dans  l'eau  même,^ 
et  adhèfebt  quelquefois  an  rivage. 

Ses  feuilles  sont  toutes  radicales,  et  disposées  en  rusetti; 
qm  nage  sur  la  surface  de  l'eau.  Elles  sont  cunéiformes ,  obtuses 
et  quelquefois  un  peu  échancrées,  dentelées,  nerveuses  eu 
dessous. 

Ses  (lears  sont  axîllaires,  solitaires,  presque  sessiles  et 
blanchâtres.  Chacune  consiste  en  un  calice,  nionopbylle ,  tu- 
buleos  à  sa  base,  velu  en  dehors,  et  dosit  le  bord,  tronqué 
obliquement  eu  oreille  d'âne ,  est  enlter  et  resserré ,  vers 
son  milieu,  par  un  pli  de  chaque  cfité;  enuo  filament  simple,' 
mnni  à  sa  base  d'une  membrane  circulaire,  attaché  à  U  pa- 
roi interne  du  calice ,  et  couronné ,  à  son  sommet ,  de  huî4 
à  dis  autbères  disposées  en  cercle  ;  en  un  ovaire  oblong , 
adné  longitudinalemeot  à  la  paroi  interne  et  dorsale  du  ca- 
lice ,  chargé  d'un  style  court ,  épais,  i  ^gmate  un  peu  eu 
platean. 

Le  fruit  est  une  capsule  ovale  ,  comprimée ,  nniloculaire  . 
qui  contient  plusieurs  semences  attachées  longitudinalemeot 
au  côté  de  la  capsule  qui  adhéroit  au  calice. 

Ainsi  donc  cette  plante  £st  de  la  gynandrie,  et  paroît 
fort  vobine,  par  ses  caractères,  des  Aristoloches  ;  mais  ce- 
pendant il  est  encore  douteux  qu'elle  appartienne  k  cette 
famille. 

Le  codopail  ou  les  codopails ,  car  il  est  probable  qu'il  y 
en  a  plusieurs  espèces,  jouissent  au  plus  haut  degré  de  la 
faculté  d'absorber  le  carbone  et  Fazote  ,  qui  proviennent  de 
la  décomposition  des  végétaux  et  des  animaux.  C'est  un 
des  plus  puissans  producteurs  d'air  pur  qui  existe.  Bartram 
a  fait  sur  cela  des  qhservalions  curieuses,  dans  son  Voyage 
en  Floride  ,  pays  où  cette  plante  couvre  d'inimenses  es- 
paces d'eau,  où  elle  est  si  serrée.,  qu'elle  s'oppose  À  la  na- 
vigation. 

Loureiro  a  décrit  cette  même  plante  dlÉféremmeot , 
dans  sa  Flore  de  ta  Cochmchine,  sous  le  nom  de  zala.  Il  lui 
donne  une  corolle  monopétale ,  lii^julée ,  sans  calice  ;  un 
nectaire  de  deux  folioles  ;  huit  ou  dix  étamines  réunies  k. 
leur  base,  et  séparées  de  la  corolle  et  du  nectaire;  une 
follicule  oblongue ,  bossue  ,  obtuse ,  uniloculaire  et  poly— 
sperme.  Ainsi  elle  doit  être  placée ,  comme  Schreber  et 
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a,virtà'Va.w6iKmié)k  ék^  dans  la  faitiilte  de*  OBCHWÉts, 

.■:...,.;.        ....-■■   ,,   :■■   :    ^^y   \ 

GODOftNlZ.  Nom  '  «^agBot  et  i»««g:fis  fie  la  CAifii',' 
Telraù  eatmiijfi^.ljàni  (ptStf.)  .        ■  i 

CÔÛOT.  C'est  ainsi  qu^'AâabGOH  a  '  noiWirié  4»]^  dÔqUilié 
bivalw  du  geAri  -'Vbso'*;  cfiiist  li  VÉSÇd  ((.ÉTitb"lÉE^(B.):  ' 
-  'CODUVO.  Ndt»  Waiiç  dn  CÀte-NarÈjÎa'm  des  Màfa-, 
harcS;  c'est-à-dîré,  du   GhEïïADicR,  suivant  J,  Eùrmanu,' 
'■'■'.■  .         '■      '  ■■    '     •  "     (LN.)  ■'■  . 

CODWARTH.  NoAi  qu'on  donrîç  à  la  Bellaûo^e,; 
Atfopit  tHiadatM ,  A»tii  lé  pays  de  (lalles.  (lS.)  .1 

COECiLTE,  GB/ffiu.Gtnre  de  (■epiUck  de'Iafamj!lle;dc^ 
SerpËjs'S,  dont  le  taracl ère  est  d'avoir  la  péàunûej  et  pour' 
Tiie'd'fiiie  rangée  longitudinale  de  plis,  et  deuK  leiitaoules  i^ 

l»lWré«f«!rietire.  ■         ■  ..  _ .^' 

,Deiis  espèces  composent  ce  gttirè;  cites  paroi^ent  se  rap- 
prdch'el-  des  ÂHPHisbÈî*ES  ,  mais  *tre  dépourvues  de  plaqii*». 
on  d'iîcaiKès  sur  ta  tCle  ,  et  avoir  lés  plis  ou  rides  inliaimeut 

péihi.  '■   ;,  '         ,  .    ' 

fib^vitté  a  prouvé ,  par  des  considérations  ajttajoHiiqat^, , 
qu'ief^eé  iiéV«ienl?lre  placées  dans  le  voisinage  à^i  Plt;OTÉB& 
él  dé^,  SiniSES.  En  effet,  la  nudité  de  làpeau^lVUculatipa 
dé  I^  tâU  ,  tés  vertèbres,  Ta  forme  et  la  posiliod  de  l'anus, 
la  jMt^ie  dii  coeur  et  de  la  vessie ,  les  en  rapproclieqt  pUis  cpje 
JcS'.SîîKtoSs.  .■-■■.■■_- 

Ail  reste ,  on  ne  sait  rien  des  mœurs  des  aeci/iiv,  qui  toutes 
d*nx  +iennént'  des  parties  les  plus  cTiaudes  de  l'Améi-lqoc  et 
de  rïhde.  Leur  forme  seni&ie  devoir  faire  suppïiser  qu'elles' 

ha.f^<£Cîui.iiilASii,,Gzcilialentacahla,eftà''wibranhleuiitre, 
et  a'  e'nWron  cent  irente-cloq  rides.  On  iui  donne  un.  pied 
de  longiieùr'  sur  un  pQuçe  de  diamètre.  £lle  se  trouve  en. 
Amérique. 

ta  ÇàciLiï  VISQUEUSE  est  brune,  avec  une  ligne  blanche 
de  cliàqi^e  cô^é.  Ëllê  a  iroîs  cent  cinquante  rides  ,  et  est  vis- 
queuse. Elle  se  trouve  dans  l'InAe  et  en  Amérique,  (b.) 

GOËFF£t  Cafyplf«.  ÀUmbrane  en  forme  d'étetgaoir,  qui 
recouvre  la  ftuctllicatîoo  d«s  jwusses  ,  et  qui  toià)e  natu- 
rellenieol  lorsque  leurs  s«i>ences  sont  ai'rirées  à  maturité. 
yoyfx  aux  mots  Plante,  JUousse  et  UoTAHigCE,  (b.) 

£^0EG.  I}ËNN0£^  K«m  galloU  de  ta  surdim  ,  espèce 
de  Clu^e.  (desm.) 

GOELACHN-E.  K  Gaîlâohue.  (in.) 

COELAT  SACU.  Nom  malais  du  CYcas  des  Indes  (n- 
cas  eifvinaiis ,  L.).  Cï-n.) 
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CCELESTINË.  Sulfate  de  strontiane  de  eoaiear SkiMe'. 
leste,  trouvé  d'abord  à Frankstown  en  Pensylranie.  Wernei' 
lut  a  donné  le  nom  de  calestînt  (à  cause  de^sa  couleur).  Il 
Va  appliqué  depuis  à  toutes  les  yariétés  de  slroniîane  aiilfatéÀ 
y.  Strontiane  sulfatée,  (pat.) 

COELHO.  Nom  Dortngais  du /<^,  P".  Lièvre.  (DESM.) 

CCELIOXYDE,  CœHoxys,  Lat.  Genre  d'insectes,  de 
l'ordredes  hyménoptères,  famille  des  naellifères  ,  tribu  des 
àpiàires ,  très-voisips  des  mégachlles  (^V.  ce  mot),  et  dont 
ils  di^'érent  par  leurs  mandibules  proportlonneilement  plus 
étroites  et  moins  fortes ,  leur  abdomen  conique  ou  triangu- 
laire, et  dépourvu  de  brosse  soyeuse,  et  l'écussun  muni 
de  deux  épines  ou  de  deux  petites  dents.  Le  premier  article 
de  leurs  palpes  maxillaires  est  sensiblement  plus  long  que  le 
cecond ,  tandis  que  les  mêmes  articles  sont  presque  de  la 
même  longueur  dans  les  mégacbites. 

Les  coehoxydes n'ayant  point  d'instrument  propre  i  la  ré- 
colte du  pollen  des  fleurs ,  déposent  leurs  œufs  dans  les  nids 
des  autres  apïatres  solitaires,  et  particulièrement  de  celles 
qui  sont  maçonnes  ;  aussi  les  roit-oa  fréquemment  voltiger  ' 
autour  de  ces  nids.  Le  dernier  anneau  de  l'abdomen  des  fe- 
melles se  prolonge  en  pointe ,  ce  qui  leur  donne  plus  de  fa—  - 
cilîté  pour  y  introduire  leurs  œuis.  L'abdomen  des  mâles  est 
plus  court ,  et  terminé  par  plusieurs  dentelures.  Trompés 
par  cette  dissemblance ,  plusieurs  naturalistes  ont  fait ,  des 
deux  sexes ,  autant  d'espèces  distinctes.  Ainsi ,  i'abeitle  coiwpix 
(comcà)  de  Linnœus  ,  type  du  genre  calmxYde,  n'est  que  .la 
femelle  de  celle  qu'il  a  nommée  quadrùknfata.  Fabricius  * 
malgré  mes  observations  et  celles  de  M.  Kirby,  n'a  point 
corrigé  cette  errear.  Il  place  ces  insectes  arec  ses  anûtophores 
ou  ilos  jtiégachiles.  Le  dernier  en  a  formé  une  coupe  particu- 
lière dans  son  genre  apù.  Panzer  les  a  réuifls  mal  à  propos 
aux  anlhidtes,  et  s'est  mépris  pour  les  sexes. 

La  Cœlioxyde  CONiiîde  ,  Pana.,  Faun.  insecL  Gèrm.,  fasc. 
Sç),  tab.  j  ,  fem. ,  est  longue  d'environ  six  lignes,  noire  ,  très- 
ponctuée ,  avec  le  devant  de  la  tête  garni  d'au  duvet  soyeux, 
.  d'un  gris  jaunâtre  ;  des  poils  courts  ,  peu  abondans,  et  gri- 
sâtres ,  sur  le  corselet  ;  deux  petites  épines  ou  dents  à  son 
extrémité  postérieure  ,  et  le  bord  postérieur  des  anneaux  de 
l'abdomen  ,  blanchâtre.  Le  bout  de  l'abdomen  du  mâle  pré- 
sente  quatre  dents ,  dont  les  intermédiaire^  fourchues  ;  il  se 
termine  en  une  pointe  assez  longue  ,  bivalve  et  très-pointue 
dans  la  femelle. 

Elle  est  communs  dans  tonte  l'Europe.  On  y  troure  aussi 
tine  antre  espèce  du  même  genre,  mais  beaucoup  plus  pe— 
ijte  ,   VacaBÀun  d'illïger ,   et  dont  Panzer  a  représenté  le 
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mâle  t  sùns  \e, nom  S! t^qtiadriéeiaata(îbid.^  5^-1^).  L'an-' 
thoplrâfe  iridailéé  ée  Fabrkrius  est  aussi  une  ealioayâe,  mais 
qui  habite. ks  Antillei.  (l.) 

C(£LI-ROSA(rosëe  4a ciel).  NomdonBëparLiiiiMefisà 
une  jolie'  petite  espèce  d'AcROSTÈHE  (agrostema  axU  rosa)  « 
qui  croit  naturellement  en  Orient  et  en  Sicile.  (LN.) 
COELIT  LAWAN.  T.  CtiLiiAN.  (ln.) 
C(£LO(tEI^U5.  Nom  latin  ita  mammifôres  da  genre' 
paea,  établi  par  M.  Frédéric  Curier,  (de$H.) 

CCE^LOKACHIS.  Espèce  de  graminées  du  g«iire  Rort- 
SOLLE,  qui  croît  à  Tanna,  île  de  la  Aer  du  Sud.  (li^.) 

COEShOV ,  Coaidus,  I-acép.,  Geoff.;  hystrix,  Linn.i 
£rxl. ,  Cuv. ,  lUig.  Genre  de  mammifères  de  l'ordre  de^ 
Tenseurs ,  très-voisin  de  celui  des  PoRc-ÉviCS ,  avec  lequel 
la  plapart  des  natnralisteg  le  réunissent. 

Les  coendous  ont ,  comme  les  porc  épies,  deux  fortes  inci' 
sives  plates  en  ctevant  et  terminées  en  biseau  ;  une  barre  on 
espace  interdentairè  entre  ces  incisives  elles  molaires,  qui 
Sont  au  tiotnbi;e  de  Quatre  de  chaque  côlé,  tant  en  baut  qu'eu 
bas  ,  tuberculeuses  dans  les  jeunes  individus  ,  et  à  couronne 
plate  présentant  des  linéamens  on  des  replis  de  l'émail  plus 
ou  moins  marqués,  plus  ou  moins  compliqués  dans  tes  adultes, 
lia  ont  le  corps  couvert  de  piquans  roides,  très  durs  et  mé- 
diocrement allongés  ;  leur  tnuseau  est  court  et  gros  ;  leut 
langue  recOuverle  de  papilles  cornées;  leUrs  oreilles  sont 
courtes  et  arrondies.  Ils  ont  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant 
et  cinq  ï  ceux  de  derrière ,  tons  munis  d'ongles  forts  et  cro-. 
thas. 

Ils  diâ'èrent  unîqiieiheitt  des  porc-épics  par  leur  queue» 
qui  est  longue  ,  dépourvue  de  poib  et  de  piquans  à  son  es— 
trémité,  et  préhensile. 

Les  coeadoos  ont  un  grand  ccecum ,  quatre  mamelles  pec- 
torales, etc. 

Ces  animaux^  an  Heu  de  se  creuser  des  tanières  comme 
les  porc-épics,  se  tiennent  sur  les  arbres,  où  ils  s'accrochent 
à  l'aide  de  leur  queue.  Leur  nourriture  consiste  principale- 
ment en  fruits,  feuilles  et  autres  substances  végétales.  Les  fe- 
melles ne  font  qu'un  ou  deux  petits.  Ils  habitent  seulement 
les  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Amérique. 

Première  Espèce.  —  Le  CoEHDOU  proprement  dit  ou  CouiT 
(  hyiirîx  ùrachyura  )  ,  Lion. ,  SysL  nat. ,  éd.  lo  ;  (^kystrix  nova 
Hispaniœ')  aculeia  apparaitihus  ,  caudâ  breoi  et  crasse,  Briss. , 
Çuadr.  la/  ;  le  Coemoou,  Buff.  ,  tome  la,  pi.  5^  ;  le  couiy 
d'A^ara,  Quadr.  du  Parag-j  tome  a,  p.  io5. 


i;,„N.«ji-v  Google 


3^  C  f)  E 

Le  coendoii  Broprenièiit  ^t-,  emmdu  icf'BmnliieT»,  hoih-' 
dacuattiti  ^es  Mexicains  ,  (^sûtigae  épintita:  i^'H«taànd«x') ,  on 
cottiy  des  Guaranis  du  Paraguay,  a  été  confondit  par  )«  pl«$ 
graadnombre  de*  auteurs,  avec-î'expècefniVMle,  lelule  aoni 
cpmmsQ  d<  iiysirix  ^luaaiHs.  Cependant  Sri isoti  etBafToit^ 
en  ont  fait  connaître  las-difËéreoces,  et  la  deâCFÎptioa  ^ae 
d'Azara  a  donnée  d^i  oouif  ».  levé  t-^as  les  dc»)il«s  f  cet  égand. 
.  Seloit  fiet  sHteWi  le.cowy  a  vingt  ponces  ratira*  de  Ion- 
gaear,  et  sa  queue ,  fçû  n'en  a  qiw  n^uf ,  nA  ex;ir£n>emeut 
grosse  et  vigoureuse  à  ça,  fcaie,  «t  nue  sevleipeQt  dans  les 
quatre  derniers  pouces  de  iqn  eifénùtd.  Zes,  épijies  qui  re- 
couvreilt  les  dj.lïëirentes  parties  du  corps ,  soQj  J4iiit4tres  dans  ' 
IcRr  première  moitié ,  ensutte  obscures  çt  lent^înéesaossi  de 

i'atmiRre  ;  les  poils  sans  éphies  qt^  garnissent  les  quatre  jam- 
les  et -toutes  les  parties  inférieure;  de  l'ânitirâlsont  ubsciifs' 
d^ns.  leur  première  moitié  et  bnlnd  dans' la  settonde. 

I<alâte  ressemble  à  celle  Jim  f!orc-épic;,los  dents  locisives 
sont  jauDes;.  les  yeuï  très-petits  t;t,peu  saillansi  le  tow  d.u 
museau  rond;  les  moustaclKs  grandes  «t  nombreuses  ;  ' 
les  oreilles  rondes  et  obtuses ,  entièrejnent  couvertes  par 
des  épines  «ourte».  Sur  Iç  djànfreip ,  soot  des  épines  dures,  " 
ai^ë>  ;  l'occiput  en  présente  de  plus  îongues  v  towies  celles 
qm  recouvrent  le  dessus  àiC^o^  ont  dcu3;  pouces,  in.^'s  e'Us 
ne  sont  pas  aussi  fortes  que  ctjlles  de  taJÈlé;  surlpsTiaocUçB.. 
et  sur  U  ^URue  il  y  a  b«a»ppiip;d'cpîn'e5,,.saiis  ijiélan^e  de 
poil  :  <;es  épines  sont  leip^i^es  d'ijQ  pouce ,  m^is.plu^.fortes  , 
aiguës  et  droites  ;  et  pariai  eUe^rni^tnes  ,  los  we5  SOnj  trans- 
versales ou  obliques,  par  rapport  aux  auires,~et  confiisémcDI 
disposées.  Ces  épines  des  hanches,,  ou  les  .»lus.forte;i^Dè  $b 
voient  que  lorsque  Tanimal  veut  se  défendre,'  paice  qii'aïoi's 
il  élève  les  épines  de  l'épaule-,  et  écwte  eéllés  des  côtés  du  ' 
corps  et,  de  la  queue.  .  ■ 

Cette  description,  etïa  figure  du  coéndAU  de  Buffon  ,  suf- 
fisent ponr  donner  une  idée  exacte  de  cet  animal  ,qai  n'La- 
b^te  que  l'Amérique  méridionale.  W  est  rare  au  .Paraguay, 
'  0^  d'Azara  l'a  observé.  Il  se  tient  tur  les  plus  grapds  arbres , 
où  il  va  avec  beaucoup  de  tranqnïlfité  sur  les  plus  retiles 
branches  et  sur  les  troncs  ;  11  grimpe  avec  tkcilité  à  l'âide  de 
ses  pattes  ,  et  ne  se  sert  de  sa  ^eue  prenante  que  pour  des- 
cendre. Lorsqu'il  est  à  terre  ,  sa  démarcha  est  lenic.  En 
général  c'est  un  animal  smlentaire  e*  ^-ae  pfen4  4t  moii- 
vementqufl  lorsqu'il  a  faim.  Sa  nourriture  ÉUWnste  en  fituil^  , . 
en  feuilles  et  en  fleurs  de  vitaux. 

En  captivité,  il  ne  boit  point  et  manee  pea  ;  il  ne  fait  au-.* 
cun  cas  de  la  chair  qu'on  lui  présente,  rt  aime  à  varier  sa' 
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::  I>'A%ars  en  a* (rit  on  qtù  manMoft  avec  ârilicts  des 
inorccMiK  de  boi*  deBasIC'et  de  la  are  vitrée.  Cet  aAÏmal  se 
^rrboit  sur  le  bord  d'utt  Tdlflt  <le  fenétve  ,  sa  m  tacsnt  plr 
tes  pieds  de  derrière  seulement,  et  coni^M  son  torps  en 
avant,  atec  l^g  pattes  de  J«»aDt  jeinies  en  l'air';  il  restoft 
ainsi  imitiebite  ^B  isomdeB  eMÎères.  Il  soutenoH  sa  xm«rA- 
ture  aree  Itu  pieds  de  devant ,  cotnilie  Vagoiai,  et  se  grattait 
^vec  Be«  quatre  pattes  ssctre^vemecrt ,  lorsque  tes  pilGes  te 
lourmentotent.  Il  parott  qoe  "les  feinfHes  tenu  lenrs  petits 
^ans  la  dersîère  saison  de  Vannée  ;  car  d'Asara  troora,  dans 
le  corps  d'une  femelle  qu'il  ouvrit  au  mois  (te  septembre,  oa 
•eu)  petit  eAuvert  d'épioes  conMie  la  «lère  ,  mais  d«  couleur 
de  paille. 

Parmi  Itis  ennemis  du  co^odou ,  il  parcitl  qu'on  Aù'n  comj^- 
ter  le  jaguar  ;  et  ee  qiri  le  fait  préBimier,  c'est  qae  les  et 
crémeDs  de  celte  grande  espèce  de  chai  sont  ^elquefats 
remplis  de  piqaane,  qa!  sortent  tels  (pj'ils  tout  entré»  et  sans 
la  moindre  aHérati(m. 

Buffon,  en  parlant  dq  ctjëtlâon ,  rapporte,  d'après  les 
voyageurs ,:  (jn'on  en  dislÎDg;aé  deuK  espèces ,  une  grande  et 
une  petite ,  dont  il  ne  donâe  point  tes  caractères  difitrncti6 , 
et  qui  ne  sont  peut-^tre  que  celles  que  nous  distinguons  dans 
<tcet  article.  11  dit  que  ces  auinqravi  sont  plnlAl  carnassiers  que 
frugivores  ,  ce  qui  est  en  contradiction  avec  les  observations 
de  d'Azara  ;  et  il  ajoute  qu'ils  cherchent  à  surprendre  les  oi- 
seaux ,  les  petits  animaux  et  les  volailles;  ce  qai  n'est  pffs 
"CertfMn  ,  puisque  Hernandez  assure  ^e  l'hoitzitacuattin  ne 
se  nourrit  que  de  fruits.  Tout  doit  porter,  au  contraire,  àraii>^ 
penser  que  le  coendou  vit  seulement  de  ntatières  végétales  , 
^HÛsque  son  coecUm  est  aussi  développé  que  celui  des  lapifls-et 
autres  rongeurs  tout-â-fait  herbivores  ,  et  ffue  ses  dents  Wto- 
tatres  sont  à  couronne  ptate  comme  celles  de  ces  anknanx. 

11  paroît  que  la  vraie  paWe  <t«  coendou  propreulenl  dit  est 
le  Bréâl ,  le  Paraguay  et  te  Mexique. 

Secottàe  Espace.  La  CoENOOU  A  LONGUE  (JUECE  (^hystrixpre- 
tensilis),  Linn. 

Le  cpendou  S  longue  qaeue,  BniTon,tome  7,  pi. 
"Grand  porc-^çîc  d'Amdrîque  (Briss(ni,  hyslrix  raudâ  ton- 
gîssiiiiâ  ',  fèàà^    niediftate  e-xtremd  acaleonim  experte.    Ourico- 
çarkéir'i)  dés  habit  an  s  de  la  Louisiane. 

'  Celui'-tï'eit  le  plus  commun  dans  les  collections  de  Paris , 
bit  il  est  généralCTnent  regardé  comme  »5tant  le  coendou  pro- 
prement dit  Cependant  il  est  plus  grand  que  cet  animal, 
pilisque  la  longueur  de  sOn  corps  est  de  vingt-quatre  ponces 
environ'.  Sa  queue  est  sUftOut  plus  longue  ,  puisqu'elle  a  un 
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peu  plas'de  dix-sept  pouces  :  elle  eit  assez  mince  à  la  basev 
va  en  diminuant,  et  finit  en  pointe.  11  n'y  a  sur  celte  quenc 
d'antres  pîquans  que  ceux  de  V extrémité  du  trotic,  qui  s'éten- 
dent jusqu'à  son  milieu;  elle  est  noirâtre  et  couverte  d'écaiil«B 
depuis  ce  milieu  jusqu'à  son  extrémité,  et  le  dessons  de  cette 
mime  queue,  depuis  la  base  jusqu'au  milieu,  c'est-à-dire 
jusqu'à  l'endroit  où  s'étendent  les  piquans,  est  couvert  de 
petits  poils  d'un  brun  clair  ;  le  'reste  (_  la  partie  préhensile  ) 
est  garni  d'écaillés  en  dessous  comme  en  dessus. 

Les  oreilles  nues  et  sans  poil  ont  quelques  piquans  sur  les 
bords  i  les  poils  des  moustac:lies  sont  noirs  et  très-longs  ;  le 
âos  et  tes  flancs  sont  cAuverts  de  piquans ,  dont  la  base  et  U 

Iiointe  sont  blanches ,  avec  un  anneau  noir  dans  le  milieu  ; 
es  plus  grands ,  sur  te  dos ,,  ont  au  plus  deux  pouces  hait  li- 
gnes ;  ceux  des  jambes  de  devant  ont  un  pouce  et  demi ,  et 
ceux  des  jambes  de  derrière ,  six  lignes  seulement. 

Cette  espèce  parott  habiter  le  Brésil ,  la  Guyane ,  le 
Mexique,  la  Louisiane  et  les  contrées  lés  plus  méridionales 
du  Canada.  ILy  a  sans  doutedes  pays  où  elle  se  trouve  avec 
la  précédente;  mats  il  paroit  qu'elle  se  porte  plus  vers  le 
nord  du  nouveau  coatiuent ,  tandis  que  l'autre  se  tient  plus 
au  midi.  Ainsi ,  vraisemblablement  le  coendou  à;queue  courte 
ne-  se  trouve  point  au  Canada  ,  tandis  que  celui  à  iongU|, 
queue  n'habite  point  le  Paraguay. 

La  chair  du  coendou  est  bonne  à  manger,  surtout  bouillie, 
selon  Dampier.  (dess|.) 

COENDOU  AMERICAIN  de  Lacépède.  C'est  le  Coek- 
VOC  proprement  dit,  ou  Kouiy.  (desh.) 

COENDUS.  ^oyez  CoiNDOc.  (Sesm.) 

CCENOMYIE,  Cetaomyia,  Lat  G«nre  d'insectes  de  l'or- 
dre des  diptères,  famille  des  tanystomes,  et  qui  a  pour  ca- 
ractères :  antennes  de  trois  pièces,  dont  la  dernière  plus 
longue,  conique,  à  huit  anneaux  ou  petits  articles;  trompe 
saillante,  courte,  terminée  par  deux  grandes  lèvres,  ren-- 
fermant  un  suçoir  de  quatre  soies;  palpes  extérieurs;  ailes 
couchées  sur  le  corps  ;  écusson  à  deux  épines.  - 

Xies  cienomyies,  que  Fabricius  désigne  sous  le  nom  de  stcua, 
donné  par  Scopoliàdesdiptèrestrès-difTérens, ont  desrapports 
avec  les  stratiomes  et  les  taons,  mais  surtout  avec  les  pre- 
jniefs,  dont  ils  ne  diffèrent  essentiellement  que  par  \f  com- 
position de  leur  suçoir.  Elles  ont  le  corps  ovale-oblpog ,  et 
simplement  pubescent;  la  tétc  est  plus  basse  et  un  peu  plus 
étroite  que  le  corselet,  presque  hémisphérMue  ,  et  occupée, 
en  grande  partie  ,  dans  les  mâles ,  par  deux  yeux  à  Caceltes; 
elle  offre,  en  outre,  trois  petits  yeux  lisses  situés  sur  son 
sommet  ;  deux  antennes  courtes,  très  -  rapprochées  à  leur 
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lase,  arqn^es  et  terminées  en  nne  pointe  sîiiaple  on  sans  soie; 
ane  trompe  membraneuse,  saillante,  à  tige  courte,  avec  deiâ; 
grandes  iSvrea  et  deux  palpes,  relevés,  aussi  longs  qtt'eUe, 
et  de  figure  conique.  Le  corselet  est  élevé  et  son  écusson  est 
muni,  à  son  extrémité,  de  deux  pointes  assez  fortes.  Les  ailes 
sontcouchéeshorizontalementsurlecorpSîet,  parla  ^sposirioa 
de  leurs  aréoles,  se  rappracbent  plus  de  celles  des  taons  que 
de  celles  des  stratiomes;  mais  leurs  balanciers  sont  déeon verts, 
comme  ceux  des  derniers.  Les  pieds  sont  assez  forts,  avec 
deux  crocbets  et  trois  pelotes  au  bout  des  tar.ses.  Les  méta- 
morphoses de  ces  diptères  n'ont  pas  encore  été  observées.  - 
M.  Meigen,  qui  a  tait  une  étude  partjcjUîère  des  insec(«s 
européens  de  cet  ordre,  meniionne  deux  espèces  de  sictu  ; 
leFERRiiGi»EUXj/êm¥Miei«,Scb«ff. ,  Icon.  insect  mtîsb.  ^ab.  xt  o, 
^.  i,^;  il  est  roussâtre ,  avec  l'écusson  bidenté  et  des  taches 
blanchâtres  sur  les  cAtés  de  l'abdomen;  celte  dernière  partie 
du  corps  est  noirâtre  dans  te  mile ,  et  fabrieius  fait  de  cet 
individu  une  espèce  propre ,  sous  le  nom  d'ERRANiE  (  acus 
errons')  ;  a.°  I'Ukicolor  ,  unicolor,  Panz.,  Faun.  inseci.  Germ- , 
fax.  g ,  tah.  30  ;  cette  espèce  n'a  point  de  taches  sur  l'abdo* 
men ,  et  n'est  probablement  qu'une  variété  du  sicus  bicolor  de 
Fabricius;  elle  répand  une  forte  odeur  de  melilot.  Je  B,'ai 

Iamais  rencontré  ces  insectes  aux  environs  de  Paris  et  dans 
a  France  méridionale;  mais  ils  ne  sont  pas  rares  dans  le 
département  du  Calvados,  d'après  les  observations  de  MM.  de 
Basoche  et  de  Brébisson.  (l.) 

CŒÎ40PTËRE,  CœrtopUris.  Genre  de  plantes  de  U 
cryptogamie ,  et  de  la  famille  des  Fougèb.es  ,  établi  par  Ber- 

f'us ,  et  adopté  par  Smith ,  qui  l'a  figuré  pi.  5o  de  ses  Icarus. 
es  caractères  sont  d'avoir  la  fructification  disposée  en  It^es 
courtes,  solitaires,  presque  marginales,  unilatérales  et  sail- 
lantes, et  tes  follicules  entourées  d'un  anneau  élastique. 

La  plante  sur  laquelle  ce  genre  a  été  établi  a  les  feuilles 
bipinnées,  et  est  remarquable  en  ce  que  l'extrémité  supérieure 
de  ces  feuilles  cherche  la  terre ,  prend  racine ,  et  donne  nais- 


.aance  à  un  nouveau  pied,  qui  se  sépare  de  l'ancien  par  le 
dessèchement  de  la  feuille.  C  est  à  la  Dominique  qu'on  trouve 
cette  plante  qui  fait  aujourd'hui  partie  des  MyaiOTHÈQUES. 

Swartza  employé  le  mÉree  nom  pour  désigner  les  JJAUÉES 
de  J^deu.  (b.) 

COEKÏRÔ .  et  CORIANDRO.  Noms  portugais  de  U 
Co&iAiwRE.culiivée.  .(ii»,) 

CGËNURË  ,  ùaainu.  Genre  établi  pour  placer  l'Hx- 
SATiDE  cÉRÉDRALS ,  qui  vit  dans  le  cerveau  des  moutona ,  et 
causé  le  tournis.  C'est  une  vésicule  remplie  de  lymphe,  an- 
touf  de  laquelle  sont  fixés ,  de  manière  a  ne  ^re  qa'aii  Mol 
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raAtmalvTivant  4*nira-wte  oommiine'i  4*8.  petils- tcri  awropl- 
tHaki  à»  eontraclÀfin  et  même  de  réuaetiob  dans  rïKtémw. 

.  G££BAMDJ£^  ]SIbm  ïavsn  dttDUu&ES  l«i>£s  «  fiwËii» 
Mttt^am: (LK.)  •  ■     ■■'.  .    ■■ 

f..  :COËBiËBA.(Gn^A>  C'eGt,  duss.Uarcgrar*^  le  nom 
lu-aàiicB:  dttifiuW^wiiiT  Mot»  el  BF£tf.  (v,)  ,     ,     . .  ■  i< 

r  '  CUËK1  ULOSËN.  Mou  dflbDé  «  par  les  Taitav»  Kat 
utracks,  ail Pedulieh  sois  (Pbiiu/im  i^pv,  Linn).  (lm.) 
'    COESCOËâ  ou  CUSOS.  C'eijt,  s«lcai  Yaleatya,  k 
n»m <}u PhalUigui,  à  Amboins.  Ceiiqm  aét«  ena^loyépar 
M.  âe  Laéépèdc',  ^our  dëûgocr  :1<  geone  entier  des  Pqa- 

lARGERA  (DI3W.) 

<  COESÙOEâ,  tfa'nn  prontroca  Gonifiaus,  est  le  nonà 
d'un  lanniOFifènï-niiniaaot  dû  genre  des  AuiiLOfCs , .  et  que 
fitiHon  a  àitiiepé'  sou%  le  son  unprO[ffe  de  GotlDOMA.  (I>£SH0 

i     <r<»SIO*JORfijKC«W»IQ«K.(MSM.> 
-      eCESION.  K:  CsSIoti.  (DESM.) 

!  'CŒUH.  11-n'ésti  4»De  tes  animaaK,  ancoD  organe  i  qni 
l'ftn  ait  donné  abt^nt  d'importaBçe  qu'an  cvuk^.  C'«st  \<k. 
tpi'on  a  placé  te  foyer  de  la  lic  ;  et.mâme  K&me  «M  l'eiprit 
i^î  anime  les  eréàtare»  flTanles.  Chez  M*  Itonttnc»,  os  l'a 
regardé  comme  '  le  si*ge  de  tons  les  lèntiKens  amoraux  et  le 
eestre  de  toutes  les  passiouâ.  Chez  toiu  les  quadrtwèdes, 
les  oiseaux ,  les  reptiles ,  WpoisfiOBs,  ît  a  paxu.étcQ  k:  foo- 
doment  de  l'existence ,  i'oi^ane  priaiitif  ■  dont  loua  les  autres 
dépéndetH,  et  lé  dernier  qui  perd  U  vie.  Cette  haute  fréro- 
gitiTe  qu'on  hit  a  depuis  lo»g;'te«ps^ccordjée ,  «Ktste-l-elio 
efl- effet  ?  Nous  allons  l'eMminer. 

Premièrement,  le  ccearest  unort;aBe  exclasU'aïuanùnaux, 
mais  qui  ne  se  trouve  pas  dans  tous.  Ainsi  les  awm*Icalca 
^icroscopîqaes  (i).  letiz»ophyt«9T  conun*  le£  éponges vgor- 
gones;  isis,  aniipathesj  nadrëpores,  nûbépores,  tabifoics  , 
céH^eces ,  etc. ;  les  coraux,  eoralUnes,  peanatsles,  enfi* 
tes  noinbrêut  polypes  d'eau  douée  (_^àrœ')\  les  aaîwaBK 
marins  ,  cotitiuis  soUs  le  nom  de  méduses  ou  oiiies  dt  mer,  ho-, 
klttries ,  ar-tdâes  ,'  qui  ont  tous  une  organisation  eirculairc  ek 
rayonnante  ,'  qui  leur  a  nléFÎté  te  nom  gëaérique  de  radùam^ 
tes  oorsins,  les  étoiles  d4  mer,  radiaires  tealacés  ;  .tous  ces 
aoiiqaui,  dis-je,  n'ont  aucun  organe  qu'on  puisse  apfelec 

(i)  Tdssonl  las  monades,  prolées ,  lelfektii'dti,  ritria.f-eycUHli^ 
péramtecies;  cpreiresi  iè»cephrwt,«t,c^  AircMi.de  ces  aDiia^tciilc^li'cst 
poufiuid'nniitrar'iCe  qui  de*  ofcservtteuns  içtU  pris  pour  uns^cdan^ 
)ei)n»'yM:r^<Mile»'fal(lïfiu.el  aiiiit^s  aoi  ni*Irifles ,  n' esî  qupléuf  îs{0-, 
i(iar.,  c<unuif  iw sjej-e^  tiien:aïsiué  depuis.  Ifojex  MttlIer/^jonV,' 
pr^/at.^eU. 
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)cii9<r.  On  n'oHisërve  aucune  véritaUe  circnlation  chneox;  ils 
D  ont  pas  de  uog,  maù  uoe  Utpicur  lymphatûpe  qui  s'insi- 
nue dans  tmiiUs  leurs  |iiartîes,  et  qui  ne  paroit  rien  autre  que 
l'i-au  dan^  liaquelle  virent  c£e  animaus.  Una  pemé  qu'ils  ne 
ef  nou^rissoient  que  p^c  îmbîbîlion  ;  ntais  c«tle  manière  de 
concevoir  un  acte  de  la  vie  ,  ne  peut  convenir  qu'à  des 
corps  lirut^i  car  il  eet  oéccssaire  que  le  pr'nuù^t  vital  réa- 
gisse sur  k&.&ul'Stances  alimentaires  et  les  liqueurs  qui  les 
cLarrieat.  4aQS  le  corps  ajoimal  pour  les  assimiler. 

Après  ces  animaux,  les  derniers  de  l'échelle  des  Êtres  ,  et 
cependant  les  plus  féconds,  viesnenl  les  vers  ouïes  aunélides 
qui  a'aai  pas  de  véritable  cœur.  Un  long  tahç  susceptible  de 
tontracliqns  suecessives  dans  &oa.  étendue  et  de  dilatations 
dans  des  temps  înégaus ,  est  le  seul  organe  qui  rem|^isse 
quelque  fonction  analogue  à  celle  du  cœur.  Ce  n'est  cepen- 
dant pas  un  vrai  coeur,  et  il  n'y  a  paa  de  circulation  bien 
complète ,  quoique  ce  vaisseau  contienne  une  liqueur.  , 

Tels  sont  les  vers  de  terrei  jang-iues  ,  dragonueauxi  etc.; 
maïs  if  est  d'autres  annélides  plus  compliqués  que  l'on  f£Ut 
iioraaierbelmintludes,leslubicoles.  ainpIulri,teE,etc.,  qui  ont 
un  doublé. système  de  vaisseaux  circulaiotres,  rartérlel  et  le 
veineux  ,  mais  sans  cœur  musculaire. 

tes  insectes  vrais  ont  à  peu  près  la  même  organisa^on  inté^ 
irieure  que  les  préc^denS  ou  les  vers,  c'est-à-dire,  qu'ils  n'ont 
jp.is  un  coeur,  mais  un  vaisseau  qui  semble  en  tenir  lieu. 
Ainsi,  c'est  un  organe  long  et  grêlù  dans  la  chenille ,  la  sco- 
lopendre ,  l'éphémère.  Dans  le  papillon,  c'est  une  sorte  dç 
vaisseau  noueux  ou  inégal,  selon  Ma Ipighi,  Swammerdahi  et 
liyonnet. 

Dans  les  crustacés,  tels  que  les  écrevisses,  crabes,  lan- 
goustes, etc.,  que  desnaturalistes  avaient  rangé  parmi  les  in- 
sectes, mais  qui  font  une  classe  à  part ,  on  trouve  un  vcrita- 
faïe  cœur,  c'est-à-dire,  un  muscle  creux  et  contractile  qui  re- 
çoit le  sang  et  qui  le  refoule  dans  les  vaisseaux.  lien  doit  être 
de  même  des  cîrrhipèdes ,  animaux  vivant  dans  les  conques 
anatifèrcs  et  les  balanites.  Il  est  remarquable  qu'où  le  cœur 
commencé  dans  le  r^gne  animal ,  on  aperçoit  aussi  le  foie 
ou  tio organe  qui  en  tientIieu,etuninodepluBp3rraitde  re;- 
iriraiion;  car  tous  les  êtres  qut  oot  un  cœiHr  respirent,  soit  par 
des  poumons,  soit  par  des  branchies,  c'est-à-dire,  des  feuillets 
eàdes  laneUes^qut  rc^«<nillit'iDflaeBce  de  l'air  sur  leurs  faces 
AMBbnuies.  Cette  ob^ern^ioii^Jw  vient  plus  seosiMe  dans  kà 
mo&àaqaea  ;  eomuM' tHSsèflïe^ ,  tes  limaces  V  et  les  eoqmllagês 
ani^alvesf  tels  que  1' eseaii^()t,;le' buccin,  leseomets,  les'puce- 
kages  oii;pbrcelMnei:;^«ticaooipiiltagéB' bivalves',  comme  là 
qmnle,  L'huhre,  te  peigne,  ta  V>éâus,  lc«  taréis  etles  térébra- 
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tûtes ,  etc.  Le  cœur  est  singnlièremeat  placé  isas  plasieon 

bivalves;  il  est  traversé  par  l'anus  dans  les  moules,  etc. 

Le  cœur  dek  sèches  est  partagé  en  trois  portions-  séparées; 
mais  chez  les  autres  mollusques  il  est  unique,  et  n'a.qa'une 
seule  oreillette  et  un  ventricule ,  selon  Lûter,  Willis  et 
M.  Cuvier. 

Celui  des  poissons,  quoique  plusparfait  que  celui  des  pré- 
cëdeDS ,  n'a  cependant  qu'une  oreillette  et  nn  ventricule  ; 
mab  le  bulbe  de  Tarière  qui  en  sort  est  renflé  ,  et  sert  d'une 
seconde  oreillette  pour  pousser  le  sang  dans  les  branchies 
qu'on  appelle  vulgairement  les  oi&s.  En  outre ,  l'aorte  qui 
reçtit  le  sang  de  rétour  des  branchies ,  se  contracte  comme 
Un  second  cœur  pour  envoyer  le  sang  à  tout  le  corps. 

Dans  les  reptiles,  c'est-i-dire,  les  quadrupèdes  ovipares 
et  les  seipens,  le  cœur  a  diverses  conformations  ,  cependant 
il  n'a  qu  un  ventricule  ;  maïs  l'oreillette  est  tantôt  double, 
.comme  dans  les  tortues,  les  lézards  ,  surtout  chez  U  croco- 
dile, le  caméléon  et  dans  les  grenouilles;  tantât  simple,  comme 
parmi  les  seipens.  Ainsi,  lesandennes  divisions  des  animaux 
établies  sur  fa  forme  du  cœur  et  sur  le  nombre  des  oreil- 
lettes, ne  sont  pas  exactes  et  fondées  sur  la  nature. 

Le  cœur  des  oiseaux,  des  cétacés  et  des  quadrupèdes  vivi- 
pares, est  pourvu  de  deux  oreillettes  et  de  deux  cavitéscomme 
celui  de  l'homme  :  tous  ces  êtres  ont  un  système  de  respira- 
tion plus  vaste  et  plus  parfait  que  celui  de  tous  les  autres 
animaux  ;  c'est  pourquoi  leur  degré  de  chaleur  est  plus  con- 
sidérable, et  on  les  appelle  des  animaux  à. sang  chaud,  car 
tous  les  autres  sont  plus  ou  moins  froids,  et  surpassent  de  très- 
peu  le  degré  de  la  température  atmosphérique.  Nous  en 
exposerons  la    raison  à  l'article  Bespiratior. 

Chez  les  animaux  à  sang  chaud  ,  une  grande  quantité  de 
cette  liqueur  est  mise  en  contact  avec  l'air  dans  Iç  poumon, 
et  en  revient  dans  le  cœur  du  côté  gauche  ou  du  ventricule 
aortique ,  pour  être  distribuée  par  tout  le  corps  ,  au  moyen 
des  artères  qui  s'y  ramifient;  les  veines  ramènent  ce  sang 
daqs  le  coeur  du  côté  droit  ou  ventricule  pulmonaire,  avec 
les  altérations  qu'il  a  subies  dans  son  cours  et  le  mélange  da 
chyle.  Nous  examinons  cet  objet  à  l'article  de  la  Circula.-- 
TiON  ,  auquel  on  peut  recourir. 

Le  cqpur  n'est  an  organe  essentiel  k  la  vie  que  d«ns  quel- 
ques classes  du  règne  aaioxalt  pmsqueiles  atitres- existent 
bien  sans  lui  :  on  a  même  vik  des  poissons ,  .des  grenouilles  , 
des  serpens  subsister  pendant  plusieurs  jours  après  que  leur 
f  VBur  avoit  été  arraché  de  leurs  entrailles.  Les  pulsations  du 
«wuri  c'est-à'dine ,  ses  mouveuens  de  sytfole  et  de  diastole  » 
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sont  pliis  ou  moins  prompts  dans  les  diverses  classes  d'ani— 
manx;  Us  sont  lents  et  inégaux  chez  les  reptiles,  trés-raptdes 
chez  les  oiseAni,  parce  que  ceux-ci  respirent  beaucoup  d'air, 
et  les  précédens,lrès-peu.Le  cœur  n'est  pas  le  seul  agent  de  la 
circalatiou  du  sang,  car  les  artères  sont  pourvues  d'une  force 
oscillatoire  et  contractile  ,  qui  aide  à  refouler  te  sang  dans 
les  plus  petits  canaux;  cette  même  force  ne  paroit  pas  exister 
dans  les  veines ,  quoiqu'elles  ramènent  le  sang  au  centre 
commun  de  la  circnlation- 

On  voit  très-peu  de  nerfs  dans  le  cœar,  de  sorte  que  la 
cause  de  son  action. parott  être  une  irritabilité  ,  une  activité 
qui  lui  est  propre  ,  et  dont  la  cause  n'est  point  soumise  k 
notre  volonté,  puisque  nous  ne  pouvons  ni  arrêter  ut  aug- 
menter par  elle  seule  l'action  du  cœur.  Behrends  a  même 
soutenu  que  le  cœur  ne  recevoit  aucun  nerf  ;  mais  le  célèbre 
Scarpa  a  fait  voir  que  cet  organe  en  recevoit  surtout  des  ra- 
meaux de  la  huitième  paire  ou  pneumo-gastrîque  ,  et  Légal— 
lob  a  démontré  que  les  nerfs  spinan^i  intluoient  aussi  sur  ses 
contractions  et  son  irritabilité. 

D'ailleurs  ,  cette  activité  propre  semble  assez  visible  dans 
le  cœur  des  animaux  à  sang  froid,  tel  que  celui  des  reptiles 
et  des  poissons,  qui  se  contracte  encore  long-temps  après 
avoir  été  arraché  du  corps  de  l'animal.  Celui  d'un  saumon 
battoit  vingt-quatre  heures  après  sa  séparation  ;  celui  de  la 
tortue  se  contracte  après  trente  heures  :  ou  a  vu  celui  d'une 
vipère  se  mouvoir  encore  après  cinquante  heures,  suivant 
Pabricius  de  Hlldeo.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  pour  U 
coeur  des  escargots,  d'après  l'eipérience  de  Lister. 

Les  anciens  avoient  imaginé  que  cet  organe  étoit  le  ré- 
fiervolr  d'un  feu  inné ,  idée  suivie  aussi  par  Descartes.  Syl' 
vins  de  le  Boë  prétendit  expliquer  l'action  du  cœur  par  je  ne 
;sab  quelle  effervescence  ;  StaM  y  plaça  une  sorte  d'âme,  etc. 

Toutes  les  affections  morales  dont  nous  plaçons  la  cause 
dans  le  cœur,  n'y  existent  pas  réellement,  puisque  cet  organe 
est  peu  sensible  par  lui-même  ;  mais  ces  passions  portent 
leur  affection  sur  ce  muscle;  c'est  ainsi  que,  dans  la  colère, 
ie  coeur  bat  avec'une  extrême  violence,  ilpalpite  dans  l'amour, 
il  se  ralentit  dans  la  crainte ,  etc.  Mais  les  sensations  de  don» 
leur  ou  de  plaisir  »  les  émotions ,  les  frissonnemcns  que  nous 
éprouvons  dans  les  entrailles ,  et  qui  se  disséminent  au  loin 
VlansTtéConomie  animale  ,  altaqdent  principalement  le  sys- 
tème nerveux  du  nerf  graiid-sympalliique  qui  parcourt  le 
bas-ventre  et  coiftmdpique  des  rameaux  au  cœur.  lies  mon- 
vemens  extraordinaires  de  cet  organe  Sans  les  passions ,  vien-i 
nent  ainsi  des  nerfs  abdominaux,  et  surtout  du  plexus  semi- 
lunaire  ou  opisto^astrique ,  place  derrière  l'estomac  vers  le^ 
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cardifi,  où  fioiu  rewentoas  ha  pliul«r(esMciHiSMa  dèi  pai^ 
«ions.  V.  l'artkle  SENSiQiLtTÉ  k  ce  «djrt-  (vjrey.)  . 

,  COËDB.  Ou-gemille  et  amm  coachyHoiogrates  êcan~ 
Çais  dttsneDt  c«  non  à  ■aefi(nUle'd«  coquiHagesbnâlres', 
ÂoBt  !a  forme  approche  At  celle  ifs'on  est  contenu  <te  éoir- 
'  Bcr  m  ceear;  ei  comaie  cette  forme  sonnent  k  des'coqutt- 
1^  fort  AfTérentes  les  unes  des  antres  par  les  caradëres  - 
ie  lear  charnière,  il  Mtroaveâescfcnra^Misplnsiearsgenretf, 
tels  qne  ceux  Caedite  ,  BucAaBE  ,  Arche  ,  HtWoffi  » 
Véhc*  ,  etc. 

11  y  a  beaucoup  de  coquilles  qui  portent,  chez  les  mar-' 
chauds,  des  noms  qui  commencent  par  celui  de  cœur.  On. 
n'en  détaillera  ici  que  quelques-uns ,  attenda  que  le  plus 
grand  nombre  se  rapportent  anx  genres  précités.  (B.)  ^ 

.  CŒUR  DE  BO&UF.  Fruit  de  deux  £tpèc«  de  Cofto«r 

SOUEHS.  (B.) 

COEUR  DE  LA  JAMAÏQUE ,  Jko  tmOfs,  V  Espèce 
de  Coquille  bivalve.  V.  Arche,  (lpi.) 

CŒUR  DE  SAINT  THOMAS.  Semence  Je  TAcacie 

GRIMPANTE,  (B.) 

CŒUR  DES  EXDES,  Arcafmca.  Espèce  de  ç«qui>le 
dn  genre  des  Arches- (LN.)  ,     :    .■ 

■  CŒUR  DES  INDES.  C'est  le  fruit  du  Coribse.  (b.) 
CŒUR  EN  ARCHE,  ^rtr«  antyiuOa^h.  î^om  manhand 

d^lne  coquille,  appelée  encore  CffiCR  en  carèhe.  (tf.) 
CŒUR  EN  CARÈNE.  C'est  VAami  az  Noé.  (dejm.) 
CQËUR  MARIN  ,  de  Darila.  C'est  ua  oursin  dugenra 

Spatangue,  £cAi/au/»iipureaf,  Lînn.(rasH.} 
COFARE.   Nom   donné ,   par    Adanson ,    an  Hubek 

eon»uTT,  de  Lian.  V.  Rocher.  («.)  -       • 

COFER  de  Loeslîng.  C'est  le  Sïmplocosde  laRIartini- 

QL'E.  (LN.) 

COFFEA.  Nom  latin  ^  genre.  Caà.  U  tire  soirorigine 
du  mot  arabe  Corré.  (ln.) 

■  COFFRE.  Poissons  du  genre  OstracïON,  (p.) 

_  COFFRE.  C  Vénerie)-  Ce  ouï  reste  du  mj/,  di  diumet  du 
tjieoreuil,  après  qu'an  en  a  enlevé  Tes  pxembres.  (s.) 

COFFERSHELL.  Nom  a^hia   de   la   Nasse   arcu- 

LAIRE.  (MESH.)      * 

COFRE.  En  espagnol  et  en  porlug^  ,  c'est  le  n^m  de 
Fa  Nasse  arculaire,'(desm.) 
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COG.  Va  Aea  non»  savoyards  du  Oç.  (t;) 
COG.  Le  Coucou  porte  ce  nom  en  Norwége.  (desM.)      ' 
ÇOGGYGRIA,  de  Pline.  K  Coçcyôria.  (ln.)  ' 
COGOGO.  ]J4om  imiw*  '  par  M.  de  Aiara  à  me  Fax-- 
We^j;  in.  Paraguay.  F.  ce  wot.  (v.) 

COGOAtfiRO.Jtom-etpagDol'dBi  GoDOOMBaiis.  (ul). 
COGSftAN.  X'nn  Ses  noms  gallois  dn  Choucas,  espèce 

âe  CORBEAUI  (OESH.)  •    .        . 

CCMiUJADA  MARINA.  Nom  espagooi  da  Biiiisiï 

COHINE.  Espèce  dn  genre  Calebassics.  (b.) 

COHOMBRILLO.  Eli  espagnol ,  c'est  le  nom  du  jMb- 
moniiea  daieriam  ou  Cohcoubre  ^AUYACE.  Voy.  MoHoaDi- 
QUE,  (m.) 

GOHOMBRO  «t  PEPÏNO.  Noms  espagnols  du  Ces- 
C0HRft£,    CiÊCium's  atitivus,  h.  (ln.) 

COÏAÏA.  f.CoAiTA  et  ATÈtBS.'(D«sii.)  , 

GOICLINAT.  NiMs  qu'on  borate»  en  Cofno««Ulcs,i 
aa«  «spèce  d'ANOÉUtJus  ,  Angetica  arduingeUca.  (ln.) 

COIFFE  DE  CAMBRAI.  C'est  l'un  des  wmoè  nUr- 
cïuin<îs  de  I'Arconacte  paWrac*.  (dësm.)   • 

COIFFE  JAUNE.  Nom  généralisa  par  Baffon  à  des 
Carouoes  et  à  des  TaoL'piAtES.  (v)  . 

COIFEE  NOIRE.  V.  Némosie.  (v.) 

COIGNASSIER  ou  CÛIGNIER,  Cythum,  Jnss. ; '^t^ 
eyémia,.  Lion.  {kotMidrie  fiealagyaie).  Pelît  arbre  de  la  ù.- 
iai)l«  ias  rosacée^  ,  gui  couvent  n'est  p:as  plus  haut  qii'oB  ar- 
brûseaù,  et  qoe  ^OP  i**^'  ^f  rang  des  «dtfes  fruitleis,  ïi 
doo^e  son  nom  à  un  genre  qui  se  rappcoicbe  beaucoup  de 
celui  des  Poibœes.  Ses  Eleurs  sont  sttlitaires  »  presque  sessïtes 
et  disposées  en  rose.  Elles  viennent  ^ux  e^^r^ités  des  ra- 
meaux. Chacune  ^'eltes  est  coo^osée  d'Jin  calice  à  cja^  dùï- 
sîions grandes  et  dentées,  d'une  corolle ^i^jnq  pétales,  d'«n- 
PÏron  vù^télamines.,  et  de  cinq  sty\es  dlsiii^tSp  velus  à  leur 
basQ  ,  termioésp^r  aulapnt  de  stigmate-, Son.  fVuit,.  qu'on  au,-- 
pelle  coing,  est  une  espèce  de  pom^e  ou  de  poire  as^ex 
srosse,  dont  la  peau  est. cotonneuse  etd'une  belle  couleur 
latHie  ,  et  dont  la. chair  est  un  peu  aci^  et  odoraaie.  Il  est 
divisé  inléneui%a>ent  en  cinq  loges  qui  renferment  plusîe^n 
Bcnwnces  dures  et  callaufeft- 

Le  ceigMsaier  commun  est  mi  ariire  moyen ,  qui  croit  oatu- 
relleiueu  dans  le  Midi  àx.  l'Europe.  Il  a,  un  tiyiic  souvent 
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COII4S,  Crooa  on  Gmtiieb:  O»  domiecef  <H*ers  nïtnl: 

ata  dents  ckninCs  des  quâdraptctos.  (besh.)       >     -'     <•■ 

COIPATLIS.NommeDc»infl'BDe  plante  mentionnée  par 
Hcrnandez,  et  qui  pvoh  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  ime 
espÈcede  lyngénèKqui  crottÀla  Jhnityqtk^,  dont  la  6ge  un 
peu  velue  s'éiève  à  six  ou  sept  pieds,  et  est  garnie  4e  feuîlteS 
veines  et  ovaks.  C'est  la  SaNtolikE)  n.*  3,  deBrOtvn.  (//ù/. 
Jam.)  (IN.) 

COIPOU  €M  COTPU.  (Iraflde  espèee  de  rat  de  l' Amé- 
rique Méridionale,  qui  fait  partie  '  da  genre  HyMohys  de 
M.  Geoffroy.  K.  cemot  CUBBII,)  '   '■ 

COIHCË.  L'un  des  noms  de  I'Avoine  dans  le  pays  de 
Galles,  (l».)     ...■■■-•■ 

COIREAMAN.  Nom  de  la  Coriandre,  cultivée  dans 
quelques  endroits  de  l'Angletertîe'.  (LIT.) 

COmUOHO.  En  Finlande,  c'est  l'AnsiNtaE. (ln.) 

COITE  {^Diosmide').  Synonyme  du  mol  Cicuta.  V.  Ci- 
TAWïSîs.  (VU.)     ■ 

COIWIJ  OH  KOlWU.  Kom  du  BouLEW  {Belula  a&a , 
L.)  en  Finlande.  (LN.)  ' -,  • 

'    COIX.  Nom  latin  du  genre  LarhiÉR,  C'ëtoît  chez. les  an^ 
ciens  celui  d'un  Palmier,  (ln.)        '  ■    . 

COJA  METL.  r.  PÉCABi.  (Msm:)'  ".../ 

■   COJUMERO.  Nom  duLAMAÎittS,,  i  la  Guyane  espaT 
gnole.  (deSM.) 

COL.  Les  h^bîtans  des  Alpes  dorment  ce  nom  aiw  pas- 
sages que  la  nature  a  ouverts  entre  les  sommets  de-s  niori- 
tagnes  quifafmeiit  la  partie  centrale  d'nne  grande  chaîne! 
Ce  sont  ces  mêniès  passages  qui  sont  appelés  porta  dans  les 
Pyrénées.  ■  ■  .     ,   ' 

Le  célèbre -Saos sur e  fait  sur  les  coïs  des  Aïpes  urié  i-çmar- 
que  générale  qui  me  paroît  avoir  besoin  d'expUcaiiod.  fl  dît 
(§6ei)  qtae  presque  toaîourtdânsc«s  cols,  la  Fdiile  pafese 
sur  les  traaehes.ou  ftonnûté»  de  cOucIm»  d'ard«]ses  vctliGraI«s  ; 
et  il  ajoute  «^eeestrdoises  se troavcat {lacées entrelesnton- 
tagnes  piimùioes  £t  les  muutagoes  setoiiJaîixs.  Suc  qin*  il 
est  important  d'observer  que  uirsqu'il  t«Boit  ce  langage  ,  H 
étoit  prévenu,  çlaprèsTopinionde  BufTçn,  que  t«ute  pierre 
calcaire  étoit  secondaire.  Mais  la  desçriptian  qu'il  doni^  lui-r 
même  de  ces  pierres  ealcaires,  dont  les  couches  son^  presque 
verticales  et  alternent  avec  des  couches  de  schistes  quarzeux 
et  micacés,  ne  laisse,  pas  douter  un  instant  que  ces  coudies 
ialcatres  ne  soient  eltes-mémeS  primTtives;  c'est  ce  qu'il  ne 
faut  jamais  pcr^e  de  vue^  en  lisant  là  première  moitié  Ses 
Voyaget  de  cet  illustre  observateur  j.  car  dans  la  s«co^  ^^  il 
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Kconnott  tris-bied  qne  ces  sortes  Àe  GOoches  cftlcaires  sont 
Térita|>iement  primidres  (  On  de  tl'ansition  ). 

Quant  'à  la  circonstance  relative  aux  ardoises  qui  se  trour- 
vent  constaminent  dans  ces  Haats  passages  ,  la  raUon  en  est 
fort  simple  ,  tir  ces  co'b  n'existent  que  parce  qu'il  y  ayoit  là 
des  ardoises. 

Lorsqu'il  s'est  trouré ,  comme  cela  se  Toit  fréquemment  , 
nn  assemblage  de  couches  schisteuses  ou  ardoises  primitives 
i  peu  près  verticales  ,-  appuyées  d'un  cAté  contre  les  cou- 
ches graoitoïdes  du  noyau  de  la  montagne,  et  flanquées  de 
l'autre  par  des  couches  de  calcaire  primitif,  les  eaux'  qui 
descendoient  du  sommet  granitique ,  ont  trouvé  beaucoup 
de  facilité  à  s'infiltrer  dans  les  couches  feuilletées  du  schiste  , 
et  à  opérer  successivement  sa  destruction;  tandis  que  les  ro- 
ches granitoïdes  et  les  bancs  calcaires  leur  offraient  beaucoup 
plus  de  résistance. 

Il  devoit  donc  arriver  à  la  longue  ,  que  ces  denx  espèces 
de  roches  formassent  à  droite  et  àeanche  une  saillie  au-dessus 
de  ces  ardoises ,  que  les  eaux  et  les  autres  agens  extérieurs 
attaquoient  avec  plus  de  facilité. 

Amsi,  quoique  dans  le  principe  ces  ardoises  s'élevassent 
presque  aussi  haut  que  les  couches  granitoïdes  ,  et  plus  haut 
que  feS  couches  calcaires,  elles  se  trouvent  aujourd'hui  beau- 
coup plus  basses  que  les  unes  et  les  antres  ;  mais  c'est  par  la 
Seule  raison  qu'elles  ont  été  plus  échancrées  par  la  main  du 
temps.  tP*T.) 

Nous  ajoutons  ici ,  d'après  V Annuaire  du  Bnrean  dés  lon- 
gitudes, les  hauteurs  auxquelles  s'élèvent  au-dessus  du  ni- 
veau  de  la  mer,  les  points  culminansdes  principaux  passages 
des  Alpes  ,  qui  conduisent  d'Allemagne  ,  de  Suisse  et'  de 
"France  en  Italie  ;  ainsi  que  ceux  par  lesquels  on  va  de 
France  en  Espagne.  , 

Passages  des  Aipea, 

mètrei. 
Passage  du  Mont-Cervïn    ,  i,    .    .    .    ~.    ~.    .    3,^io 

de  Fora 3,53o 

da  Col  de  Seigne.    .......    a,4.6t 

du  grand  Saint-Beaiard 3,4a8 

du  Col  Ferret a,33i 

— —  du  petit  Saint-Bernard ^■•^S^ 

du  Saînl-Gotbard.    .......    a.ojS 

-  du  Mont-Cenis.  -  .    ...:...    3,066 

~ —  du  Simplon  .     .     .     .    , a,oo5 

du  SpUigea 1,935 
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de  U  Poate  Au  Monl-Cenû.    /    .    .    .    1,906  \ 

— —  da  Col  de  Tende .1 ,79$ 

-  des  Taures  de  Bastadt    ......     i.SSg 

da  Brenner ït4*o 

Pasx^e»  As  ^rr^néa. 

port    de  PinMe 3,5i6 

— —  de  GaT^mie B,333 

■  de  Cararère.     .     .     .     v  -, 3,359 

Passage  de  Tourmalet 3,194 

(me.) 
COLA.   On  appelle  ainsi  I'Alose.  (b.) 
.'   COLA  ANCHA.  IVom  espagnol  d'tm  Serpent  à  large 
^ue,  ou  Plature.  (desh.) 

COLARIS.  C'est,  dans  le  Bigne  animal,  le  nomde  la 
dirision  des  Bolles.  (v.) 

COLAS.  Nom  qae  l'on  donne  an  Cohbead  ,  parce  qa'U 
apprend  facilement  k  prononcer  ce  mot,  (v.) 

COLASPE  ,  Colaspis ,  Fab.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre 
des  coléoptères  ,  section  des  télramères  ,  famille  des  cy-  - 
cliqaes. 

Les  antennes  des  calages  sont  insérées  au-derant  des  yeux  , 
ce  qu!  distingue  ces  insectes ,  soit  des  gùUruques  et  des  allises, 
soit  des  criocirts ,  des  hispes  et  des  rassùles.  EJes  se  termi- 
,Dent  par  (jnatre  à  cinq  articles  pins  allongés  que  les  précé- 
dens  ^t  d'une  formv  un  peu  différente  ,  de  même  que  dans 
les  aima/pa  ;  mais,  leurs  palpes  sont  filifannes  avec  le  der- 
nier article  presque  coniqae.  Leur  coips  est  plus  court  et 
filns  arrondi,  ce  qui  les  rapproche  Ae&  ■  chrysomèlcs.  Mais 
es  antennes  de  ces  derniers  coléoptères  sont  plus  courtes 
et  grenues  ;  leur  tète  est  avancée  et  non  presque  verticale 
comme  celles  des  enmolpes  et  des  colaspei  ;  l'extrémité  de 
leurs  ntandibules  ^est  obtuse  ou  peu  avancée  en  pointe  , 
tandis  qu'elles  se  terminent  par  une  forte  dent  dans  les  deux 
genres  précédèns',  et  dans  quelques  autres  analogues. 

Les  colaspes  se  trouVeilt  jiluS  particulièrement  en  Ainé- 
rique  ,  et  doivent  avoir  les  habitudes  des  autres  insectes  de 

la  même  famille.-  

CoLASFE  FLAVICQBNE  ,  Colospis  fiaeiconds ,  Fàb.  Oliv. , 
Col. ,  iom.  S,  pag,  881  ,_pL  I  ,Jlg.  I  ,,  5  ,  a.b.  ,■  de  grand eur 
moyenne  ;  verte  ;  antennes  et  pattes  faunes  ;  -  élylres  sillon- 
nées, avec  des  rangées  de  points  dans  les  sillons.  A  Cayenne. 
CoLASPE  TRÈS-NOIRE  ,  Colaspis  atra ,  Oliv.  ,  l'iirf,  pag.  S87, 
pL  3  ^Jig.  aa  ;  Colospis  barbarù  ,  Fdb.  \  ovale  }  très  -  noire  , 
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{koîutiUJeV  ^ec  la  base  des  antenoes  fanre.  Dans  les  àé- 
parteoieos  méridionaux  de  la  Francç  et  en  Barbarie,  (l.) 

COLA.SSO.  Nom  brame  d'une  espèce  de  BARRELlÈaE 
qui  croît  dans  l'Iode ,  et  que  lés  AlaUbares  appellent 
Colette  veëtla  ,  BarUria priunUis  ,  h.  (ln.) 

COLCANAUÏHU.  C'est,  dans  Fernandez  ,  le  nom 
de  la  Sàbcelle  &.o\is&s.  K  longue  qusue  femelle.  F.  Sar- 
celle, (v.) 

CÔLCANAUHTLICIOUHT.  Espèce  de  Camard  du 
Meiiqne.  (a.) 

COLCHICACÉES.  Famille  de  pUntes  étabUe  parDe- 
candolle.  Elle  ne  diffère  pas  de  celle  des  Melamth&cëeS  de 
JR.  Brovrn.  (b.) 

COLCHICON,  Co&A^uw  , Dioscoride  ,  Pline.  Plante 
qui  croissoit  abondamment  en  Colchide.  Ses  propriétés  ont 
de  l'analogie  avec  celles  du  colchique  commun  ou  lue-chïen  , 
ce  qui  fait  que  beaucoup  d'auteurs  n'ont  pas  balancé  À  voir 
dans  le  colr.hir.um  des  anciens ,  notre  CoLCtuQue.  V.  ce  mot. 
Avant  Linnieus  ,  les  botanistes  confondoient  avec  les  col- 
chiques le  bulbocode  prinianier ,  Vammaryliâe  d'auiomat  et 
ia  rnéTendère.  (ln.) 

COLCHIQUE,  Co/ckicum,  Lînn.  (htxanânt  trigynie). 
Genre  de  pUntes  de  la  famille  des  Colcbicacées  de  Uc'^ 
candoUe ,  et  dans  lequel  les  fleurs ,  qui  ont  l'aspect  de 
celles  da  stifnui ,  sont  dépourvues  de  calice  ;  la  corolle  est 
iDonopétale  et  en  clocbe  ;  elle  a  le  limbe  profondément 
divisé  en  six  segmens  égaux ,  ovales ,  lancéolés ,  et  un  très- 
long  tabe  qoî  part  Immédiatement  de  la  racine  ;  au  sommet  à 
peu  près  de  ce  tube  sont  insérées  six  étamines,  plus  courtes 
que  Les  divisions  de  la  corolle  ,  et  dont  les  anthères  sont  ob- 
longues ,  mobiles  et  à  quatre  valvules  ;  l'ovaire  est  supérieur, 
il  est  situé  sur  la  racine  même  au  fond  du  tube  ,  et  il  soutient 
trois  styles  minces,  qui  en  parcourent  toute  la  longueur  ,  et 
qui  s'élèvent  un  peu  au-dessus  des  étamines-  Le  fruit  est  une 
capsule  Jbrmée  de  trois  loges  uniloculaires  et  polyspermes , 
réunies  il  Uur  partie  inférieure,  légèrement  séparées  vers  leur 
sommet,  qui  est  pointa,  et  s'ouvrant  chacune  par  une  suture 
intérieure ,  aux  bords  de  laquelle  sont  confusément  attachées  ' 
des  graines  rondes  et  ridées.  Veyez  Lamarck,  IlUuir.  des  Gatr. 

pi- "67. 

lies  botanistes  connoistent  trois  espèces  de  coichiifue  .-  le 

COLfiBIQUE  COMMUN  OU  d'aUTOHNE  ;  Celui  DE  MONIAGNE,  et 

le  Colchique  panaché.- 

Colchique  d'automne,  Colchique  commun,  Safrak 
DES  PRES  ,  TuE'CHiEN ,  Coichlaim  autumnali  ,  Linn.  C'est  une 
plante  singulière  par  la  manière  dont  elle  s'offre  d'abord  <t  nos 


,3=1  "^  °  ^      .    , 

yeux ,  H  fW  le  loug  liiterralLê  ^ui  sépare  VépOqué  ie  la  ii'- 
condation  de  son  germe  de  celle  de  son  développement.  SeB 
Bears  sortent  de  terre  en  automne,  et  ses  feuilles,  ainsi  que 
iesfruit3,ne  paraissent  qu'an  printemps.  Ainsi  l'ovaire  fécondé 
avant  l'hiver  passe  toute  cette  saison  sous  la  terre  avec  la  ra- 
cine qui  le  porte.  Celte  racine  est  ^^l  bulbe  charnu  à  peu  près 
aussi  gros  que  celui  de  la  tulipe.  Chaque  année  après  avoir 

firoduit  sa  fleur,  il  périt  et  se  trouve  remplacé  par  un  bulbe 
atéral  auquel  il  a  donné  naissance  ,  et  qu'il  a  nourri  pendant 
les  premiers  jours.  C'est  ce  nouveau  bulbe  qui  doit  produire 
des  fleurs  l'année  suivante.  Ces  fleurs  partent  immédiatement 
de  la  racine ,  et  s'élèvent  insensiblemvnt  jusqu'à  la  hauteur 
d'environ  quatre  i  cinq  pouces  avec  des  tubes  minces  et  très- 
allongés  ;  elles  sont  de  ta  même  forme  que  celles  du  safran , 
mais  plus  grosses  ;  elles  n'ont  point  de  calice ,  sî  ce  n'est  quel^ 
qnes  spathes  informes  ;  et  leur  corolle ,  dont  la  couleur  varie 
par  la  culture ,  est  ordinairement  d'un  bleu  incarnat  à  gorge 
jaune.  A  la  fin  de  l'hiver,  duseinmëmedu  bulbe,  s'élèvent 
trois  ou  quatre  feuilles  lancéolées,  entières,  d'un  vert  foncé  , 
plissées  Tune  sur  l'autre  en  dessous,  et  longues  de  cinq  à  six 
pouces  sur  nn  pouce  environ  de  largeur. 

Le  cokhique  croh  naturellement  dans  les  prairies  basses  et 
humides  de  l'Europe  ,  quelquefois  sur  les  montagnes  ;  on  dît 
qu'il  étoit  jadis  très-commun  dan^  la  Colckide,  d'ail  lui  vient 
sans  doute  son  nom.  Le  bulbe  du  Colchùpie  est  un  poison  qu'on 
emploie  quelquefois  contre  les  loups  et  les  renards  :  de  là  le 
nom  de  Tue-loi^  et  Tue-chien  qu'il  porte.  On  en  fait  usage  en 
médecine  principalement  contre  la  goutte.  Sa  propriété  vé- 
néneuse est  plus  intense  au  printemps  qu'à  aucune  autre  époque 
de  l'année.  Cela  n'empêche  pas  qu'on  en  çetire  ,  en  la  râpant 
dans  l'eau,  une  fécule  nutritive  très-saine,  qu'on  utiliseroît 
sans  doute ,  si  elle  ne  revenoit  pas  à  un  trop  haut  prix. 

On  peut  relever  l'oignon  du  colchique  au  mois  de  juillet ,  et 
ne  le  replanter  qu'au  milieu  du  mois  d'août.  On  doit  l'en- 
foncer de  trois  pouces  au  moins  ,  à  cause  de  sa  grosseur.  Toute 
teire  lui  convient,  ainsi  que  toute  exposition,  eScepté  celle 
du  midi. Il  n'est  pas  nécessaire  de  le  relever  tous  les  ans  ;  on 
le  laisse  ordinairement  en  terre  pendant  trois  ou  quatre  ans, 
11  produit  beaucoup  de  cayeux.  Il  réussit  très-bicn  à  l'ombre 
des  arbres  ,  et  la  gelée  la  plus  forte  ne  lui  fait  aucun  tort. 

Colchique  de  montagse  ,  Cokkicum  montanum  ,  Linn.  Il 
croît  dans  les  montagnes  de  la  Suisse  et  en  Espagne.  Sa  fleur 
est  rouge âtre.  Elle  paroît  en  automne,  avant  les  feuilles,  qisî 
se  montrent  peu  après ,  et  persistent  communément  pendant 
l'hiver. 
Colchique  panaché  de  l'Ile  de  Chio,  Coichîcum  varie- 
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gmtnm,  Linn.  C'est  tme  espèce  iotéïessaiile  par  la  beauté  <îe  sa 
fleur,  doDttle  limbe,  ample  et  onrert ,  est  marqué  de  petit» 
carreaux  eu  forme  de  damier ,  comme  la  fTiiîilàiTt  mèléagre. 
Ses  feuilles  se  déyeloppent  ipiand  la  (leur  est  passée  -,  elles 
ont  leurs  bords  ondulés,  (d.) 

Colchique  jaune.  C'est  t'AMARiatis  jaune.  (B.) 
Colchique  oriental.  C'est  le  même  que  le  Colchique- 
panaché.  Ses  bulbes  sontcoimus  sous  le  nom  à'hermodaetyle. 
Ces  bulbes  purgent  par  haut  et  par  bas  lorsqu'ils  sont  frais  * 
mais  lorsqu'ils  sont  desséchés  et  rôtis  ,  on  les  mange  sans  in- 
convénient, Les  femmes,  en  Syrie  et  en  Egypte,  en  font  unO 
grande  consoounation  dans  la  vue  de  s'engraisser,  (b.) 

COLCOTAR  FOSSILE.  Oxyde  de  fer  provenant  de  la 
décomposition  des  [yriia  martiales  ,  et  ^ui  contiennent  de  l'a-' 
cîde  suiforique.  On  trouve  cette  substance  dans  des  couches     < 
d'ar^Ue  pyriteuse  qui  ont  demeuré  quelque  temps  exposées  i 
l'action  de  l'atmosphère,  (pat.) 

COLCUICUILTU.  Nom  meiicaio  d'un  CoLm.  Foyes 
le  genre  Perdrix,  (v.) 

COLDENE,  Coldema.  PUnte  de  la  tétrandrie  tétn^~, 
nie  et  de  la  famille  des  borraginées.  Ses  caractères  sont 
â'^voir  :  les  raeines  annuelles  ;  les  tiges  cylindriques  ,  hér 
lissées  de  poils  blancs,  et  couchées  sur  la  terre  ;  les  feoiUes 
alternes,  ovoïdes,  crénelées  dans  l^ur  contour,  passées  et 
inégales  k  leur  base  ,  et  chargées  de  poils  blancs. 

Les  fleurs  sont  petites,  sessiles  ,  axillaires,  composées  de 
quatre  folioles  ovales  ,  lancéolée*,  hérissées  de  poils  ;  la, 
coroUe  est  menopét'ale,  infundibuliforme ,  de  la  longueur  du 
calice,  à  limbe  ouvert  et  obtus;  ren fcrm a lît  quatre  étamines 
insérées  À  son  tube  ;  quatre  ovaires  supérieurs  ,  ovales  ,  so 
terminant  chacun  par  un  style  persistant,  à  stigmate  simple. 

Le  fruit  consiste  en  deux  semences  biioculaires ,  mucro- 
flées  à  leur  sommet,  hérissées  de- poils  courts,  aplaties 
«lu  c6té  oà  elles  se  joignent,  et  Gûrmant  ensemble  quatre 
lobes  réguliers. 

Cette  plante  crott  dans  les  Iodes  Orientales.  (B.) 

COLDOR.  Nom  imposé  par  M.  LevaillaBt  à  une  Fau-^. 
VETTE  d'Afrique,  (v.) 

COLË,  Co/eus.  Plante  herbacée ,  à  racine  vivace,  ram— 

Î»ante,  h  tige  presque  cylindrique,  velue ,  k  feuilles  opposées, 
onguement  pétiolées,  charnues,  presque  en  cœur,  obtuses, 
crénelées ,  velues ,  blanchâtres ,  à  âeurs  rougeâtres ,  vertîcil- 
iées,  sur  de  longs  épis  terminaux. 

Cette  plante  forme,  dans  la  didynamie  gymnospermie,  et 
4aiis  la  famtUç  des- labiées  ,^  un  genre  qui  o&e  pour  carac* 
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lèns  :  un  calice  lïlabié,  à  \irre  sapënenre  qnadrifide,  à 
lèvre  inférietife  laocéolée,  très-entière,  recourbée  et  plus 
longue;  une  corolle  bilabiée,  à  lèvre  supérieure  relevée, 
courte,  obtuse,  quadrifide;  î  lèvre  infërienre  ovale,  con- 
cave ,  entière  et  deux  fois  plus  longue  ;  <{uaire  éiamines  in- 
sérées au  tube  de  la  corolle,  réunies  dans  une  moitié  de 
leur  longueur î  et  dont  deux  sont  plus  courtes;  un  ovaire 
supérieur,  surmonté  d'un  style  qui  entre  dans  le  tube  formé 

Sar  les  éiamines  et  k  stigmate  bifide;  le  fniit  est  composé 
e  quatre  semences  ovales ,  renfermées  au  fond  du  calice. 
Le  colé  croît  dans  presque  toute  l'Asie  orleutale,  aux  lieux 
humides.  Toutes  ses  parties  sont  (adorantes,  et  regardées 
comme  toniques ,  céphaliques  et  résolutives.  On  en  ordonne 
rinfusioa  dans  l' asthme ,  la  toux ,  les  convulsions  épileptiques 
et  autres.  On  les  fait  entrer  comme  assaisonnement  dans 
les  alimens.  Loureiro  a  fait  connoitre  une  seconde  espèce 
de  ee  genre,  (b.) 
COLEBRILLA.  Nom  du  Veb  db  Guinée  à  Curaçao. 

(DESM.) 

COLEBROOKIE,  Colebnofda.  Genre  établi  par  Smi& 

pour  placer  deux  Globbées  qai  diffèrent  peu  des  antres,  (b.) 
COXEMEL.  Synonyme  de  CouleueLle-  (b.) 
COLEMOUSÉ.  Nom  anglais  de  la  petite  Chabboknière 
ou  Mésange  a  tête  noire,  (v.) 

COLËNICTJI.  Nom  mexicain  d'un  Gallinacé,  que  je 
soupçonne  être  le  ColiIi  HOhei,  d'après  son  plumage,  brun 
surle  dos,  gris  et  noir  sur  le  ventre,  blanc  sur  la  gorge  et  sur 
les  sourcils.  Voyet  l'article  CotiN,  au  mot  PEBOatx.  (T.) 

COLENICUILÏIE ,  de  Femandez.  Vojet  l'article  pré- 
cédent. Cs.) 

COLÉOPTÈRES,  CoUopUra,  Lion.;  £2i»iA«rab) ,  Fab. 
Cinquième  ovdre  de  notre  classe  des  insectes,  ayant  pour , 
caractères  :  quatre  ailes,  dont  les  denx  supérieures  en  forme 
d'étuis;  des  mandibules  et  des  mâchoires  poiu-  la  mastica- 
tion; ailes  supérieures  pliées  sùmplement  en  travers;  étuU 
crustacés  et  à  sature  droite. 

Les  caractères  qui  distinguent  cet  ordre,  sont  si  appa- 
rens  et  si  naturels  qu'ils  n'échappèrent  point  à  1  observation 
des  premiers  naturalistes.  Ils  désignèrent  ces  insectes,  taniàt 
sons  le  nom  latin  et  composé  de  vagiuipriuies ,  taittAt  sous 
celui  de  coléoplères,  dérivé  du  grec,  et  qui  a  la  même  si- 
gnification :'  aiies  à  èluis  OU  engaitiées.  Linnnus  leur  associa  , 
d'abord,  leafoifiailes  on petve-ora'i/es,  \esUaUes,  les sauierelks 
et  autres  insectes  analogues,  dont  les  étuis  sont  moins  solides, 
plutôt  coriaces  qtte  crustacés ,  et  dont  tes  ailes  sont  pliées  ou 
pUasées  loogittKÙaalement  II  les  transporta  ensuite  danal'or- 
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ire  des  Junùptires;  mais  Degeer  les  en  sëpa»  et  en  forma  uo 
ordre  particulier,  celui  des  dèrmapiira,  dénomination  qu'on 
a  chaoeée  en  celle  à' orthoptères ,  et  qui  a  prévalu  parmi  tes 
naturalistes  français. 

De  tous  les  insectes ,  les  coléoptères  sont  les  plus  nom- 
breux et  leur  mieux  connus  ;  les  formes  singulières ,  les  coti- 
lears  brillantes  on  agréables  que  présentent  plusieurs  de  lenrs 
espèces  ;  le  rolnme  de  leur  corps  ;  la  cons»tauce  plus  solide 
de  leurs  tégumens,  qui  rend  leur  conservation  plus  facile; 
les  avantages  nombreux  que  l'étude  retire  de  la  variété  de 
formes  de  leurs  organes  extérieurs,  etc.,  leur  ont  mérité 
l'attentiou  particulière  des  naturalistes.  En  effet,  les  hymé- 
noptères, les  hémiptères,  les  diptères,  les  aptères,  sont  bipn 
moins  connus  que  ne  le  sont  les  coléoptères.  Les  entomolo- 
gistes se  plaignent,  avec  quelque  fondement,  que  les  voyageurs 
n'envoient  ou  ne  rapportent  presque ,  de  leurs  voyages ,  que 
des  lépidoptères  et  des  coléoptères;  encore,  parmi  ceux-ci, 
choisissent  -  ils  ordinairement  les  espèces  un  peu  grosses, 
et  négligent-ils  celles  qui  n'ont  que  deni  ou  trois  lignes  de 
longueur,  À  inoins  qu'elles  ne  soient  brillantes,  ou  qu'elles 
n'aient  une  forme  remarquable. 

La  télé  des  coléoptères  offre  deux  antennes,  dont  la  forme 
et  l'insertion  varient  selon  les  genres ,  et  composées  ordi- 
nairement de  onze  articles;  deux  yeux  à  facettes;  une  bou- 
che formée  d'un  labre,  de  deux  mandibules  cornées,  de 
deux  mâchoires  portant  chacune  un  ou  deux  palpes ,-  et  d'une 
lèvre  de  deux  pièces,  dont  l'inférieure,  plus  solide,  est  ap- 

Eelée  menton,  et  dont  la  supérieure,  le  plus  souvent  mem- 
raneuse,  a  reçu  le  nom  de  languette  et  porte  deux  palpes,  les 
iabiaax;  ceux  des  mâchoires,  ou  les  maxillaires,  sont,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut ,  an  nombre  de  deux  ou  de  quatre  ; 
les  intérieurs ,  lorsqu'il  y  en  a  quatre,  n'ont  jamais  plus  de 
deux  articles  ;  les  extérieurs,  soit  dans  ce  cas,  soit  lorsqu'ils 
sont  solitaires,  n'en  ont  pas  au-deU  de  quatre  ;  on  en  compte 
un  de  moins  aux  palpes  da  la  lèvre.  Les  formes  et  les  pro- 
portions de  ces  organes  varient  aussi ,  suivant  les  coupes  g^ 
nériques.  Les  maxillaires  ont  toujours  leur  insertion  près 
de  l'extrémité  supérieure  et  dorsale  des  mâchoires.  Ces  der- 
nières parties  sont ,  le  plus  souvent ,  crustacées  ou  cornées 
intérieurement ,  et  se  terminent  par  un  ou  deux  lobes  mem- 
braneux ou  coriaces,  plus  ou  moins  relus,  et  qui  concourent 
à  la  déglutition. 

Tous  les  coléoptères  connus  sontprivés  d'yeux  lisses  (ocelU, 
ttemmaia).  Le  tronc  est  divisé  en  deux  parties;  l'une  anté-' 
rîeure ,  plus  grande  et  plus  solide ,  entièrement  décourerie, 
portant  la  première  paire  de  pieds,  et  que  l'on  désigne  babî> 
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luellemeDt  par  1«  nom  de  corselet  (  thorax  ).  La  seconde  par-' 

tie  est  intimement  unie  avec  l'abdomen,  et  Inï  sert  de  sup-r 

fortt  ainsi  qn'aox  autres  organes  du  mouvement.'  Degeer 
appelle,  d'une  manière  assez  impropre,  !e  dos  {âorsum'). 
Elfe  s'emitotte  en  devant  dans  la  cavitë  intérieure  du  corselet, 
par  ie  moyen  dnn  très-court  pédicule ,  qui  forme ,  poar  ses 
mouvemens ,  une  sorte  de  pivot ,  et  sar  le  dessus  duquel  l'on 
voit  une  petite  pièce  triangulaire  ,  cmstacée,  plus  ou  moins 
avancée,  selon  sa  grandeur,  entre  les  élytres,  I  écnsson  (scu- 
teSum  ).  Le  dessous  du  tronc  est  ce  qu'on  appelle  la  poitrine 
(  pecùu  ) ,  et  dont  la  partie  mitoyenne  et  longitudinale ,  corar 

Srise  entre  les  pattes ,  est  le  sternum  (  ilemam  ).  La  surface 
e  la  poitrine  est  composée  de  deux  aires  distinctes  ;  l'une  , 
antérieure,  forme  le  dessous  du  corselet;  c'est  l'avant-poî- 
trine;  l'autre,  ou  la  postérieure,  sera  l'arriére-poîlrine ;  de 
ik  aussi  les  distinctions  d'arant-stemum  et  d'arrière^temnm  ; 
l'un  ou  l'autrç  s'avancent  quelquefois  en  forme  de  cornes  y 
comme  dans^les  cétoines,  les  laupins,  etc> 

L's  élytres ,  ou  les  étuis ,  et  les  ailes  prennent  nais-? 
sance  sur  les  bords  latéraux  et  supérieurs  ie  l'arrière-tlioraïf 
ou  de  cette  partie  que  Degeer  nomme  le  dos;  les  élytres 
son!  crustacées  et,  dans  le  repos,  s'appliquent  l'une  contrç 
l'aptre,  par  leur  bord  interne,  ou  la  suture,  et  toujours 
dans  nue  situation  horizontale  ;  elles  cachent  presque 
toujours  les  ailes,  qui  sont  larges  et  pliées  transversale- 
ment. 

Chacone  de  ces  élytres  a  la  figiir«  d'une  écaille  plus  ob 
inotns  épaisse ,  concave  en  dessous ,  alloqgée ,  et  plus  ou 
moins  rétréçie  en  pointe  k  son  extrémité  postérieure. 

Les  ailes  sont  repliées  transversalement-  sur  elles-mêmes 
caractère  qui  les  distingue  de  celles  des  autres  insectes 
ailés  ,  et  cacbées  sous  les  élytres  ,  lorsque  l'insecte  n'en 
fait  pas  usage  ;  mais  lorsqu'il  vent  voler ,  il  écarte  laté- 
ralement les  élytres  et  déploie  les  ailes.  Les  élytres  ou- 
vertes et  assez  écartées  pour  ne  pas  gêner  le  jea  des  ailes  , 
contribuent  par  leur  position  horizontale  ,  et  par  leur  con- 
cavité, k  faciliter  le  voi  ;  elles  ne  font  cependant  aucun 
mouvement,  tandis  que  les  ailes  seules ïont  mises  en  jeu, 
et ,  en  frappant  l'air ,  occasionent  le  voL  Les  ailes  des 
coléoptères  ne  sont  pas  en  proportion  avec  le  poids  de  leur 
corps  ;  elles  ne  sont  pas  assez  grandes  ,  et  elles  ne  sont  pas 
mues  par  des  muscles  assez  vigoureux  ,  ce  qui  (ait  que  ces  in- 
sectes volent  très-mal ,  et  qu'ils  s'élèvent  avec  quelque  diiB— 
fulté.  Leur  vol  est  court ,  incertain  ,  mal  assuré  et  pesant  ; 
ÎU  frappent  l'air  fréquewment  et  le  moindre  veiil  les  abat^ 
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Qnel(|neB-^ns  mSme  ne  penvem  faire  usage  de  leurs  ailes 
que  quand  Tair  est  parfaitement  calme.  Quelques  autres , 
dont  le  corps  est  plus  lëger ,  s'élèvetlt  et  volent  avec  ua 
peu  plus  de  facilité  ,  surtout  lorsque  le  temps  est  chaud  et 
sec;  mais  leur  vol  eat  court,  quoique  fréquent.  Aucun  eol^op- 
tire  dailleurs  ne  peut  voler  que  yent  arrière  ,  et  jamab  con- 
tre le  vent. 

Ud  grand  nombre  de  eolëoptèrea  fait  très-peu ,  ou  même 
ne  fait  point  du  tout  usage  de  ses  ailes.  Ces  insectes  se  traus- 

Sortent  d  un  lieu  k  un  autre ,  ou  en  marchant  ou  en  sautant, 
[aïs  quelques-uns  manquent  entièrement  d'ailes:  les  élytres 
sont  alors  réunies  par  leur  suture  ,  el  elles  ne  peuvent  pas 
s'ouvrir.  Cette  exception  ,  qui  ne  porte  que  sur  quelques 
espèces ,  se  rend  pas  la  classification  des  coléoptères  dou- 
teuse ,  puisqu'il  n'est  pas  nécessaire  d'esaminer  les  ailes  ; 
il  suffit  de  faire  attention  aux  élytres ,  qui  ne  manquent  ja- 
mais ,  pour  distinguer,  au  premier  aspect,  un  coléoptère 
de  tous  les  autres  insectes.  Un  très-petit  nombre ,  tels  que 
lea,nàyda^,  \e&  staphylàis ,  et  quelques  mordelles ,  ont  les 
élvtres  si  coitrtes ,  qu'elles  peuvent  à  peine  cacher  leurs 
ailes.  Ces  élytres  cependant,  quelque  courtes  qu'elles  soient, 
n'en  existent  pas  moins  ,  et  se  font  aisément  reconnottre 
par  leur  forme  ,  leur  consistance  et  leur  position. 

L'abdomen  est  sessile  ;  ou  uni  au  tronc  par  sa  plus  grande 
largeur  ;  il  est  nu  en  dessous ,  et  recouvert  en-dessus  par  les 
-,  ailes  et  les  élytres  ;  il  est  composé  de  cinq  à  six  anneaux,  on 
segmens ,  qui  rentrent  un  peu  les  uns  dans  les  autres ,  et 
permettent,  au  moyen  d'une  membrane  qui  les  lie,  le» 
divers  mouvemens  qu'il  doit  exécuter  ;  il  est  dur ,  crustacé 
et  convexe  en  dessous  ;  il  est  mou ,  aplati  ou  concave  en 
dessus.  Le  dernier  anneau  est  ouvert  à  son  extrémité,  pour 
donner  issue  aux  excrémens  et  aux  parties  de  la  généra- 
tion. 

Les  pieds  ,  au  nombre  de  six  ,  sont  composés  de  quatre 
pièces  principales ,  la  haiiche  ,  la  cuisse  ,  la  jambe  ,  le 
doigt  ou  le  tarse.  La  banche  est  toujours  formée  de  deux  par- 
ties ,  et  dont  la  radicale  ,  prolongée  latéralement ,  s'încor- 
pore  avec  la  poitrine ,  et  fait  partie  de  sou  tégument.  Les 
deux  pièces  suivantes  sont  inarticulées  ;  mais  le  tarse,  ou  le 
doigt ,  offre  un  nombre  d'articles  qui  varie  d'un  à  cinq  ;  le 
dernier  est  terminé  par  deux  crocbets. 

Les  coléoptères  passent ,  ainsi  que  tous  les  insectes  ailés  ,' 
piar  quatre  formes  différentes  ;  celle  à'auf,  celle  de  iarve , 
celle  de  nfjnpke,  et  enfin  celle  A'insecte  parfait. 

Tons  les  coléoptères  sont  ou  mâles  ou  femelles  ;  aucun 
ii'est  beQmaphrodite ,  c'est-à-dire,  pourvu  des  deux  sexes. 
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et  aucun  n'en  est  fnvé ,  ainsi  qu'on  le  remarque  dans  va 
grand  nombre  d'hyménoptères.  Les  parties  de  la  gënëration 
sont  placées  à  l'exlrémtté  du  ventre ,  et  cachées  dans  le  der- 
nier anneau.  Ces  insectes  sont  ovipares,  et  leur  acconple- 
ment  est  absolument  nécessaire  pour  leur  reprodnctien  ; 
ipais  cet  accouplement  ne  peut  avoir  lieu  que  lorsqu'ils 
sont  parvenus  à  leur  derflier  étal,  c'est-à-dire  ,  lorsqu'il! 
sont  insectes  parfaits-  La  durée  de  la  vie  est  très  -  courte 
dans  leur  dernier  état  ;  les  mâles  périssent  immédia- 
tement après  leur  accouplement ,  et  lesfiem«lles  aussitôt  que 
leur  pople  est  finie.  Ainsi,  tous  ceux  qui  se  sont  accouplés 
dans  te  courant  du  printemps  ou  de  l'été ,  périssent  peu  da 
temps  après  ;  ceux  ,  au  contraire ,  qui  ,  nés  en  automne  , 
n'ont  pas  eu  le  temps  de  s'accoupler  et  de  se  reproduire 
avant  l'hiver  ,  survivent  ,  pour  la  plupart ,  à  cette  saisoDii 
«'accoupleoi  dès  la  fin  de  l'hiver,  et  périssent  bientôt  après. 
.  Ces  insectes  ne  s'accouplent  qu'une  seule  fois ,  et  cette  fou 
suffit  pour  féconder  tous  les  œufs  de  la  femelle ,  dont  le 
nombre  est  souvent  très-considérable.  La  durée  de  l'accou- 
plement  est  ordinairement  de  plusieurs  heures ,  souvent  d'un 

tour,  et  quelquefois  de  deux.  Le  mâle  est  placé  sur  le  dos  de 
a  femelle  t  et  ne  fait  aucun  mouvement  ;  la  femelle  reste  le 
Ïilus  souvent  tranquille,  ou  si  elle  marche ,  elle  emporte  alors 
e  mâle  avec  elle.  Les  parties  de  la  génération  sont  placées 
k  l'extrémité  de  l'abdomen ,  et  cachées  dans  le  dernier  an- 
ne«u  ;  elles  ont  leur  issue  par  la  même  ouverture  que  celle  de 
l'anus.  Si  on  comprime  un  peu  fortement  le  ventre  du  mâle, 
on  fait  sortir  un  corps' charnu,  assez  gros,  au  bout  duquel  se 
trouve  un  autre  corps  fort  mince,  presque  cylindrique,  de 
substance  presque  cornée,  à  chaque  câté  duquel  on  voit  une 
espèce  de  crochet,  destiné   sans  doute  à  retenir  la  femelle 

Sendant  la  copulation.  Les  parties  génitales  extérieures  de  la 
;melle  consistent  en  une  ouverture  destinée  à  recevoir  la 
partie  du  mâle.  Celte  ouverture  est  simple  dans  les  espèces 
qui  déposent  leurs  œufs  sur  les  feuilles  des  végétaux;  elle 
est  accompagnée  d'une  espèce  de  tarière  dans  celles  qui  les 
placent  dans  le  bois,  dans  la  terre  on  dans  quelque  corps 
solide. 

Les  femelles ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  toat  leur  ponte 
peu  de  temps  après  leur  accouplement  ;  elles  ne  peuvent 
prendre  aucun  sois  de  leurs  œufs,  puisqu'elles  périssent 
aussitôt  après  leur  ponte  ;  mais  elles  ne  manquent  jamais 
de  les  placer  à  portée  de  la  nourriture  qui  convient  aux 
larves  qui  doivent  en  sortir.  Les  chrysomèles ,  les  altises ,  les 
coccinelles ,  placent  leurs  œufs  sur  les  arbres  et  les  plantes  ; 
les  dermestes,  les  anthrènea ,  choisissent  les  substances  an»- 
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maies  ;  les  nécrophores  i  les  boucliers ,  quelques  staphylins 
les  déposeat  dans  les  cadavres  en  putréfaction  ;  les  diapères. 
les  pœdères,  les  tritomes,  les  confient  à  des  agarics,  de: 
champignons  j  les  bruches,  les  charansons ,  piquent  les  eons- 
ses,  les  siliques,  les  graines  des  plantes  ,  et  y  déposent  leun 
œuis;  les  hannetons,  lescétoinfes,  lesmytabres,  les  caotha- 
rides,  les  enfoncent  dans  la  terrei  les  bousiers,  la  plupart 
des  staphylins,  les  spbéridies,  les  placent  daus  le  fumier  et 
les  matières  végétales  en  putréfaction  ;  les  capricornes  ,  les 
leptures,  les  lucanes,  les  buprestes,  I»s  taupins,  les  dépo- 
sent dans  la  substance  niËnie  du  bois  dont  la  laire  se  nourrit  ; 
les  hydrophiles,  les  dytiques,  font  leur  ponte  dans  l'eau 
Stagnante,  ou  dont  le  cours  est  peu  rapide.  Âncun  de  ces 
<Eufs  n'a  besoin  d'incubation  ;  ils  ëclosenl  par  la  seule  cha- 
leur de  l'atmosphère ,  et  la  larve  qui  en  sort ,  à  portée  de  la 
nourriture  qui  fui  convient,  n'a  besoin  d'aucun  secours  ;  elle 
vit  dans  le  inéuie  lieu,  jusqu'à  ce  que  ,  parvenue  k  son  der- 
nier état,  d'autres  besoins  l'obligent  à  mener  un  autre  genre 
de  vie. 

Les  œu&  varient  un  peu  quant  k  la  forme ,  la  consistance 
et  la  couleur;  Us  sont  ovales,  ou  allongés,  ou  aplatis  par 
les  deux  boul£  ;  ils  sont  le  plus  souvent  sphériques.  Leur  enve- 
loppe est  assez  dore  sans  être  friable  ;  elle  est  membraneuse 
ou  coriace ,  et  quelquefois  d'une  substance  presque  cornée. 
Leur  couleur  est  ordinairement  blanchâtre ,  ou  pâle ,  ou  jatH 
nâtre  ,  quelquefois  hruoe  ,.  et  rarement  bleuâtre.  Ceux  qui 
doivent  glre  attachés  à  la  surface  de  quelque  corps  ,  tels  que 
les  feuilles  ou  les  tiges  des  végétaux,  sont  empreints  d'une 
humeur  visqtiease  qui  sèche  bientôt  à  l'air,  mais  qui  a  servi 
(L  les  fixer. 

La  multiplication  des  coléoptères  n'est  pat  U  même  dans 
tous  les  genres  ;  elle  est  innombrable  dans  quelqnes^ns ,  tels 
que  les  hannetons,  les  carabes,  les  dermestes,  les  charansons, 
les  caotharideâ ,  les  chrysomëles,  les  altises  ,  les  coccinelles. 
Elle  l'est  beaucoup  moins  dans  quelques  autres,  tels  que  lesbu- 
prestes,  les  taupins,  les  capricornes,  lesnécydales,  les  clai- 
rons. Quelques  autres ,  peut-être ,  ne  nous  paroissent  très-peu 
nombreux,  que  parce  qu'ils  échappent  davantage  i  nos  re- 
cherches, soit  parleur  manière  de  vivre,  suit  par  leur  peti- 
tesse. 

Le  second  état  sous  lequel  se  présentent  les  coléoptères, 
est  celui  de  larve.  Ces  larves  ont  le  corps  composé  de  douze 
À  treize  anneaux  assez  distincts,  d(KQt  le  premier,  ou  celui 
qui  vient  immédiatement  après  la  tête ,  est  ordinairement 
plus  grand  que  les  snivans.  Elles  ont ,  pour  la  plupart ,  six 
pattes  écailleagesj  suspendties  par  yaires ,  mx  trois  pre* 
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tniers  anneaux.  Quelque^-nnes  en  sent  cependant  dëpoomiM^' 
et  ces  organes  y  sont  reDiplacés  par  de  petits  aiamelon&. 
Lenr  tête  est  écailleose  ,  offre  souvent  deux  petites  antennea 
àe  forme  contqqe,  composées  d'us  petit  noiubre  d'articles, 
«t  deux  groupes  de  petits  grains ,  situés  sur  les  câtés ,  et  sem-. 
klalites  à  de  petits  yeox  lisses.  Mais  les  organes  de  la  visipnf 

rroprevieot  dits,^BOat  cachés  sous  plusieurs  enveloppes,  et 
insecte  n'y  voit  point  encore  dans  cet  état  II  a,  de  chaque- 
cAté  du -corps,  neuf  stigmates ,  aa  moyen  desquels  l'air  né-^ 
cessaire  à  sa  respiration  y  est  introduit. 

Les  coléoptères  ,  ainsi  qoe  tes  autres  insectes ,  pren- 
nent tout  leur  accroisse  méat  sous  la  forme  de  larve  ;  ils  ne 
croissent  plus  dans  le  dernier  état,  et  ils  viveiH  bian  plua 
loog-tenips  daBs  l'état  de  larve  ,  que  dans  celui  d'insecte 
paffaii.  Qiclqaes-uns  ne  demeurent  que  fort  jteu  de  temps 
sous  la  forme  de  larva,  tandis  que  d'autres  y  restent  plu- 
sieurs années.  £n  général ,  les  larves  qui  se  nourrissent  de 
feuilles  de  végétaux,  telles  que  les  clirysomèles  ,  les  altises  , 
les  criocères ,  ne  restent  guère  plus  d'un  mois  sous  cette 
forme  ;  celles,  au  contraire,  qm  vivent  de  la  substance  du 
bois ,  ou  qijii ,  enfoncées  dans  la  terre ,  se  nouirissent  de  ra-- 
cines  de  végétaux,  y  restent  nne,  deux,  trois  années,  on 
même  davantage.  Dans  tous  tes  pays  froids  et  tempérés,  les 
coléoptères  passent  l'hiver  ou  soas  la  forme  d'œuf,  ou  sous 
celle  de  larve,  ou  enfin  sous  celle  de  nymphe.  Ceux  qui  le 
passent  sous  la  forme  d'œuf  sont  ceux  qui  vivent  peu  sons 
la  forme  de  larve  ;  ils  naissent ,  croissent ,  se  reproduisent 
et  meurent  dans  le  courant  de  la  belle  saison.  Les  coléop-> 
téres  qui  passent  l'hiver  sons  la  forme  de  larve  en  de  nymphe 
sont  ceux  qui  vivent  beaucoup  plus  que  les  autres,  sous  ces 
deux  dernières  formes  ;  ils  se  UMirrissent  de  la  substance  du 
bois,  ou  vivent  dans  la  terre. 

Les  larves  muent  ou  changent  plusieurs  fois  de  peau  avant 
de  ee  transformer  en  nymphe.  Cette  opération  s'exécute  de 
la  même  manière  dans  toutes  ;  la  peau  se  fend  longitudinale- 
ment  sur  le  dos,  et  la  larve  sort  peu  à  peu  de  son  enveloppe, 
en  détachant  successivenaent  toutes  les  parties  du  corps.  ÎLÛe 
se  prépare  k  cette  opération  par  une  abstineitce  plus  ou  moins 
longue,  et  elle  ne  reprend  de  la  nourriture  que  quelque  tempa 
après.  Les  larves  des  coléoptères  muent  ordinairement  trois 
ou  quatre  fois  avant  de  se  changer  en  nymphe. 

Toutes  lés  larves  ne  sont  pas  également  connues  ;  celles 
qui  vivent  sur  les  plantes ,  celles  dont  les  mues  et  les  méta- 
morphoses s'exécutent  à  décoQvertâur  ces  mêmes  végétaux, 
sont  beaucoup  mieux  connues  que  celles  qui  vivent  dans  le 
boiii  à  demi'rpaQrii'Ou  qui  sfi  nourrirent,  dans  la  terre,  dft 
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l-acîàes  Ae  r^gétaux.  La  plupart  échappent  à  nos  regards  par 
leur  petitesse ,  et  sont  plutôt  connues  par  les  dégâts  qu'elleft 
font  k  nos  boiseries  ,  que  par  la  forme  de  leur  corps. 

Les  larves  sont ,  en  général ,  trèa-voraces  ;  leur  accroisse- 
ment esrd'aiitant  plus  prompt  que  lew  nourriture  est  plus 
abondante ,  et  que  la  chaleur  de  l'atmosphère  est  plus  grande. 
'  Quelque s-un es  passent  l'hiver  sans  prendre  presque  aucune 
nourriture  ,  et  sans  croître  sensiblement  ;  mais  ,  dès  que  le 
retour  delà  chaleur  les  a  ranimées,  elles  prennent  une  quan- 
tité Considérable  de  nourriture  ,  et  leur  accroissement  est 
prompt.  Leur  bouche  est  munie  d'insirumens  analogues  k 
leur  manière  de  vivre  ;  celles  qui  se  nourrissent  de  feuilles  ou 
d'autres  substances  molles ,  ont  les  mandibules  bien  moins 
dures  et  mues  par  des  muscles  moins  forts,  que  celles  qui  se 
nourrissent  de  la  substance  du  bois.  Celles  qui  vivent  dans 
les  cadavres  ont  des  mandibules  presque  membraneuses ,  et 
elles  font  sortir  de  leur  bouche  une  liqueur  propre  à  ra- 
mollir et  k  hAter  la  putréfaction  des  chairs. 

Les  nymphes  des  coléoptères  ne  prennent  point  de  nouf" 
TÎture,  et  ne  font  aucun  mouvement.  Toutes  les  parties  ex- 
térieures du  corps  de  l'insecte  parfait  he  montrent  à  travers  la 
peau  qui  le  recouvre  ;  elles  restent  pendant  quelque  temps 
dans  cet  état ,  après  quoi  elles  quittent  leur  peau  de  nymphe  , 
Cl  se  montrent  sous  la  forme  d'insecte  parfait.  Quelques-unes 
■ont  cachées  dans  la  terre ,  et  enfermées  dans  une  espèce  de 
«oque  que  la  larve  a  construite  (les  hannetons).  D'autres  re^ 
tent  nues ,  et  fixées  par  leur  anus  à  quelques  plantes  ou  auU^s 
corps  (  les  coccinelles  ). 

On  élève  difficilement  les  larves  des  coléoptères ,  à  cause  de 
leur  manière  devivre.Il  est  presque  impossible  denourrir  celles 
qui  se  plaisent  dans  les  cadavres  et  dans  les  bouses ,  celles  qui 
rongent  les  tiges  et  les  racines  des  plantes  ,  celles  qui  vivent 
dans  la  terre.  On  peut  élever  avec  la  farine  de  seigle  ou  de 
froment,  les  larves  qui  se  nourrissent  de  la  substance  du  bois; 
mais  il  est  très-rare  qu'elles  parviennent  à  l'état  parfait.  Quel- 
ques-unes se  changent  assez  bien  en  nymphes  ,  mais  elles  pé- 
rissent ordinairement  sous  cette  formi^. 

Dans  leur  premier  âge ,  les  insectes  ont  besoin  d'une  nour- 
riture abondante  ,  pour  que  leur  corps  se  développe  ,  et 
prenne  tout  son  accroissement  ;  dans  leur  dernier  âge  ,  ces 
insectes  ne  croissent  plus.  Le  plus  grand  nombre  ne  prend 
plus  d'aliuiens,  et  ne  semble  occupé  que  du  soin  de  se 
reproduire  et  de  perpétuer  son  espèce.' 

On  connoît  les  ravages  que  les  bruches  et  les  calandres 
font  aux  différentes  graines  ;  mais  c'est^ uniquement  dans  l'é- 
tat de  larre  que  ces  infectes  rongent  U  substance  farineuse 
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de  ces  graines.  On  a  avancé  qne  les  cliaraosoiis  dea  Mes  ml^ 

fairemenl  connus  sous  le  nom  de  calandres,  font  encore  bien 
n  tort  aux  grains  dans  leur  dernier  état.  L'observation  dé' 
-montre  qn'iis  ne  preiment  alors  que  peu  ou  même  point  de 
nourriture  solide  ,  qu'ils  cberchent  à  s'accouplirr  aussitôt 
après  Leur  dernière  métamorphose  ,  et  à  faire  leur  ponte  sur 
les  mêmes  grains.  Le  cbaranson,  dans  bon  dernier  état,  n'est 
donc  à  redooter  qu'à  cause  de  sa  ponte.  {F.  Calaudae). 

Les  aathrèaes,  les  dermestes,  qui,  danslear  premier  état, 
rongent  les  pelleteries  et  toutes  les  substances  animales  ,  se 
contentent  du  nectar  des  (leurs,  lorsqn  ils  sont  devenus  inscc 
tes  parfaits.  Les  femelles  seules  retournent  aux  cadavres  pour 
y  faire  leur  ponte.  Les  larves  des  cétoines ,  si  nuisibles  aux  ra- 
cines des  plantes,  ne  vivent  plus  que  du  suc  contenu  dans 
les  fleurs  ,  lorsqu'elles  sont  parvenues  à  leur  dernier  état.  Les 
prianes  ,  les  capricornes  ,  les  leptures ,  les  buprestes  ,  les  tau- 
pins  et  tant  d'autres ,  attaquent  la  substance  du  bois  dans  leur 
état  de  larve  ;  tandis  que  l'insecte  parfait  ne  se  trouve  pins 
que  sur  Les  (leurs  et  sur  le  tronc  des  arbres ,  auxquels  il  ne 
fait  aucun  tort.'  Les  criocéres,  les  altisea,  les  cbrysomëles,  tes 
galéraques,  sont  bien  plus  nuisibles  anxplantes  dont  elles  rou' 
gent  les  feuilles,  dans  leur  premierainsi  que  dans  leur  dernier 
état.  La  larve  du  ténébrion  molùor  se  nourrit  de  la  farine  de 
froment  on  de  seigle  ,  et  llnsecte  parfait ,  qa'on  trouve  fré- 
'quemment  dans  les  maisons ,  ne  toucbe  plus  à  ces  substan- 
ces. Le  clairon  apîvore  ne  fait  aucun  mal  aux  abeilles,  tandis 
que  sa  larve  vît  dans  les  nids  des  abeilles  maçonnes ,  et  se 
nourrit  des*  larves  et  des  nymphes  de  ces  insectes.  Les  cocci* 
nelles  ne  sont  redoutables  aux'pucerons  el  aux  cochenilles  , 
que  sous  la  fbrme  de  larves  ;  l'insecte  parfait  n'est  presque 
point  malfaisant. 

Parmi  les  insectes  carnassiers ,  on  remarque  le  scarite  ,  le 
carabe ,  la  ciel ndèle. Plusieurs  gros  scarabés  et  différens  autres 
petits  iusectes  ,  ayant  été  renfermés  àaOs  une  boite  ,  avec  le 
scarite  géaut  ^  celui-Tci  avoit  tout  mis  en  pièces  le  lendemain , 
et  en  avoit  dévoré  one  grande  partie.  Les  carabes  et  les  d- 
GÎndèles  font  la  guerre  aus  autres  petits  insectes  ;  ils  tes  attra- 
pent à  la  course  ,  leà  saisissent  avec  leurs  longues  mandibules, 
et  les  dévorent.  Ces  îusecles  sont  aussi  carnassiers  sous  l'nne 
que  sous  l'autre  forme. 

Les  coléoptères sontrépandu5partoat;onleBrencoDtrecoD- 
rant  sur  la  terre  ou  sur  le  sable  ;  on  les  trouve  dani-ïes  fientes 
des  animaux,  dans  la  terre  ,  sous  les  pierres  ,  à  la  racine  des 
plantes,  dans  les  troncs  des  arbres  morts  ,  ou  même  vivans, 
dans  les  boiseries,  dans  les  charpentes  ,  dans  les  cadavres 
frais ,'  ou  dans  les  substances  animales  desséchées  ;  on  les  voit 
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fréquemmeat  sur  les  flenra  et  siir  le*  fenill«s  des  plantes  et 
des  ariires. 

La  boache  de  tons  les  coléoptères  est  mnnïe  de  mandi- 
bules ptos  ou  moins  grosses ,  plus  ou  moins  fortes ,  et  plus 
ou  moins  longues  et  dentées  ,  suivant  la  nourriture  dont  ils 
foDt  usage.  Quelques-uns  cependant  paroissent  manquer  de 
mandibules  ;  du  moins  sont-elles  petites  ,  membraDenses  , 
incapables  de  serrir  à  l'insecte  :  ce  sont  l'es  espèces  qui  ne 
prennent  aucune  nourriture  ,  ou  qai  vivent  du  suc  répandu 
sur  les  fleurs,  telles  qUe  les  cétoines.  Les  bousiers ,  qui  ne  se 
trouvent  que  dans  les  fientes  humides  des  animaux,  et  qui  ne 
prennent  pas  d'autre  nourriture ,  qui  se  cont«nteDt  de  sucer 
cette  matière  presque  liquide  ,  dans  laquelle  ils  vivent,  n'ont 
aussi  point  de  mandibules  solides. 

On  ne  trouve  ,  parmi  les  coléoptères  ,  aucun  insecte  ve- 
nimeux: aucun  n'est  armé  d'aiguillon,  aucun  ne  pique ,  au- 
cun n'est  dangereux  pour  l'homme  ou  les  quadrupèdes.  Ce> 
pendant  quelques-uns  mordent  ou  pincent  fortement  lors- 
qu'on les  saisit,  tels  que  les  scarîtes,  les  carabes  j  les  cicÎQ- 
dèles,le  manticore. 

Aucun  coléoptère  n'est  employé  dans  les  arts.  Nous  croyons 
cependaut  que  quelques-ubs  pourroient  y  Ctre  de  quelque 
utilité.  Leinéloëproscarabé  fait  sortirde  la  bouche  et  des  ar- 
ticulations des  pattes ,  lorsqu'on  le  prend ,  une  liqueur  gom- 
mo-résineuse  ,  d'une  belle  couleur  jaune  orangée  ,  qui  pour- 
roil  jtre  employée  dans  la  peinture  ou  dans  la  teinture  :  cet 
Insecte  est  gros  et  abondant.  On  pourrott  aussi  extraire  de  la 
plupart  des  insectes,  tels  que  les  mylabres ,  les  carabes ,  les 
cantharides  ,  un  sel  utile  dans  la  médecine,  dans  les  arts  et 
surtout  dans  la  teinture. 

Le  brillant  métallique  de  quelques  cétoines  ,  d'an  grand 
nombre  de  buprestes,  les  belles  couleurs  de  quelques  charau- 
SODS,  de  quelques  carabes,  pourroient  servir  À  faire  des  ou- 
vrages  de  bijouterie  ,  qui  ne  te  céderoîent  pas  pour  l'éclat  à 
tout  ce  que  l'argent ,  l'or ,  l'azur  et  les  pierres  précieuses 
nous  préseutent.  Plusieurs  amateurs  ont  fait  monter  des 
bagues  avec  le  cfiaranson  royal ,  dont  les  couleurs  d'or 
très-brillant ,  de  vert  doré ,  d'azur  et  de  pourpre  ,  font 
le  plus  bel  effet.  Les  Indiens  emploient  quelques-uns  de  ces 
insectes  comme  ornement  ;  leS  femmes  en  font  de»  espèces 
de  colliers,  des  pendans  d'oreilles ,  des  guirlandes ,  dont  elles 
se  parent. 

Les  Romains  servoient  sur  leurs  tables  tes  larves  de  quel- 
ques espèces  de  coléoptères,  tels  que  le  cerf-volant,  les  gros 
capricornes,  qa'ilsretiroîentdubois  des  vi eus  chênes,  et  qu'ils 
nourrissoient  et  engraissoient  avec  de  la  farine.  Les  Amérî- 
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.  tains  et  les  ladieiiB  regardent  aussi  les  Urtes  des  chatansons 
palmisUs  (^calandre  )  cnminc  un  mets  délicat. 

Les  caâtharîdcs  fournissent  à  la  médeciDe'un  de  ses  plus 

Edissans  remèdes.  Une  espèce  de  m^lahre  est  employé  par 
•.s  Chinois ,  connue  vcsicatnire  ,  ainsi  qu'il  Tétoit  par  les 
anciens.  On  est  porté  à  croire  que  les  carabes  pourroient 
aussi  servir  aux  mêmes  usa°es,  el  les  vertus  du  méloï  pros- 
carabé  égaient  au  moins  celles  des  caniharides. 
Kous  divisons  cet  ordre  en  cinq  sections  : 
i.°  Pentahères.  Cinq  articles  à  tous  Us  tanes  :  elle  com-~ 
prend  les  familles  suivantes  :  CAR;««aSlEKS,  Bracbëlitees  , 

SERHIC0nNES,CtAVlCURI<9ES,I*ALPlCUHT<£S,  LAMELLICORNES. 

a."  llÉT£n.OMii:BES,  Cinq  QTlii.tfs  aux  quatre  tartes  antérieurs  ^ 
quatre  aux  deux  dertden.  Melamimes,  Taxicornes,  StÉMÉ-t 

LYTRES,  TaiCHÉLIDES. 

3."  TÉTRAHÈltES.  <lu!itre  articles  à  tous  les  tarses.  Bbincso- 

PHOBES  ,    X.YLOPIIAGES  ,    PlATYSOHES  ,     LONCICORNES  ,   ËD- 

PODES,  Cycliques,  Clavipalpes. 

4."  TrimÈ&ES.  Trou  arUcUs  à  tousies  tarses.  APHtoiPBAGBSf 

FUNGICOLES. 

5.°  DlMÈRES.  Deux  articles  à  tous  le»  tarses.  Dimères. 

Suivant  les  observations  de  M.  Leclerek  de  Laval ,  le  der^ 
mesU  armadilie  de  Degeer  n'a  qu'un  seul  article  Ji  tous  les 
tarses.  Il  formeroit  alors  une  autre  section ,  celle  des  MoHO- 
MÈRES.  V.  ces  mots.  (o.  et  l.) 

COLÉOPTILË.  Sorte  de  cavité  Aan^  laquelle  est  It^ée 
la  Pluhule,  soit  avant ,  soit  pendant  la  Gehhination.  Voy. 
ces  mots  et  celui  de  Fruit,  (b.) 

COLEORAMPHES,  CoUoramphi.  Famille  de  l'ordre  deS 
oiseaux  échassiers ,  et  de  la  tribu  des  Tetradactyles,  V.  ces 
mots.  Caractères  :  çieàs  médiocres,  épii'^  î  tarses  réticulés; 
doigts  externes  unis  il  la  base  par  une  meinbrane  ;  pouce 
élevé  de  terre  ;  bec  couvert  à  l'origine  d'une  gaîne  cornée  ; 
douze  rectrîces.  Cette  famille  ne  renferme  que  le  genre 
Chionis.  V.  ce  mot.  ^v.) 

COLEORHIZE.  On  a  donné  ce  noiia  à  une  cavité  dans 
laquelle  se  loge  quelquefois  la  Radicule.  V.  ce  mot  et  celui 
de  Fruit,  (b.) 

COLERETTE,0B  COLLERETTE.  Folioles  qui  ac- 
compagnent souvent  les  Ombelles  et  les  Omsellules.  On  ne 
doit  pas  les  distinguer  de  I'Invo lucre,  (b.) 

COLETTA  VEETLA.  Nom  malabare  du  Jasmik  des 
IsDES  {BarienaprionUis,  L.).  F-BarreliÈRE.  (lh.) 

COLUON.  Nom  espagnol  du  Chou  d'Ohiest,  Brasâca 
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COLEUYRÉE.  C'est  la Bbtone  COMMUNE,  Bryonia  aléa- 

COLGRAVE.  L'un  des  noms  du  CorB£a.u  (coreus  corax). 

COLHERADO.Eq  portugais,  c'est  le  nom  de  la  Spa- 
tule COULEua  DE  KQSE  ,  PliOaita  ajaja.  (desh.) 

COLHES  et  COWES.  Noms   espagnols  des  Choux. 

COLIABË,  ÙoHas,  Fab.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des 
lépidoptères  ,  famille  des  diurnes,  tribu  des  papîlionides  ,  et 
distingué  des  autres  genres  qu'elle  renferme,  aaz  caractères 


Crochets  des  tarses  saillans  ou  très-apparens  ;  palpes  in- 
Prieurs  (ou  les  extérieurs]  relus  ou  garais  d'écailtes  jus- 
qu'à leur  somnlet  ;  six  pieds  propres  à  la  coarse  dans  les 
deux  sexes  ;  ailes  inférieures  sans  échancrure  à  leur  bord 
interae,  prolongées  sons  l'abdomen  et  lui  formant  un  canal  ; 
palpes  inférieurs  très-comprimés,  le  dernier  article  beaucoup 
pins  Court  que  le  précédent  ;  antennes  courtes ,  terminées 
graduellement  en  unemaS5Ue,fbnnant  uncône  renversé. 

Par  la  saillie  des  crochets  de  leurs  tarses ,  leurs  palpes  . 
extérieurs  veliis ,  les  coUades  s'éloignent  des  polyommales 
et  des  érycines  ,  un  de  ces  lépidoptices  diurnes  qu'on  dé' 
signe  communément  sous  le  nom  A'argus.  Leurs  chenilles 
et  leurs  chrysalides  n'ont  point  d'ailleurs  cette  forme  orale 
onde  cloportes,  qui  caractérise  les  précédens  dans  ces  deux 
«tais.  Les  coliades  ont  six  pieds  semblables  ,  ce  qui  les 
rapproche  des  papillons  proprement  dits  ,  des  parnassiens  et 
des  thaïs  ;  mais  ils  en  sont  distingués  par  la  forme  et  la 
disposition  de  leurs  ailes  inférieures ,  ainsi  que  par  les  crtx- 
chets  unidentés  ou  bifides  de'leurs  tarses  ;  ils  difTèrent  enfin 
des  piérides  ou  des  lépidoptères  diurnes  ,  appelés  danàidea 
hlùnchei  ,  tels  que  les  brassifoins ,  quant  aux  palpes  et  anx 
antennes.  Ce  genre  embrasse  la  quatorzième  famille  dçs 
papillons  de  MT  Ocbsenheinier,  celle  qu'il  nomme  les  da- 
ruades  jaunes ,  et  dont  les  chenilles  ont  le  ventre  ou  le  des- 
sous du  corps  plus  pâle  ,  pallidi-oenlres. 

CoLiADE  ciTROVS  ,Papiliorfiamni,  Linn.  ;  le  Gûrrwi,  Geoff.  ; 
Engram. ,  Pap.  â'Europ.  ,  pi.  lui  ,  n."  i  lo  ,  a—c.  Cette  es- 
pèce est  très  -  reconn  ois  sable  à  la  forme  de  ses  ailes  qui  ont 
chacune  un  angle  curviligne ,  et  à  leur  couleur  d'un  citron 
rerdâtre  dans  les  mâles  ,  d'un  blanc  verdâtre  dans  les  fe- 
melles ;  le  milieu  de  chaque  aile  a  un  point  rougeâtre  ;  on 
en  voit  aussi  de  peti[s  au  bord  postérieur. 

La  chenille  est  verte  ,  avec  une  ligne  plus  pâle  de  chaque 
xôté  du  ventre,  et  de  petites  pointes  noires,  coniques,  écail- 
lenses  sur  le  dos.  Ses  anneaux  semblent  avoir  plusieurs  in- 
cisions. Le  dèv>ant  du  corps  est  gros  et  arrondi ,  et  la  partie 
postérieure  est  aplatie.  Pour  se  reposer,   celte  chenille  ta- 
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fisse  de  soie  une  feuille  ,  y  cramponne  ses  pieds ,  et  rilère 
sa  partie .  antérieure.  Elle  vit  sur  le  nerprun  purgatif ,  la 
bourdaine ,  etc. 

La  chrysalide  est  renflée  au  milieu,  jaunStre ,  arec  une 
raie  plus  claire  ,  et  Que  tache  d'un  rouge  terne  de  chaque 
cdté.  Le  lien  qui  U  retient  est  très-lâche  ,  et  ses  deux  bouts 
partout  d'un  même  point.  Ce  papillon  est  commun  en  Eu- 
rope ,  hiverne  souvent ,  et  parolt  alors  dès  le  mois  de  février 
ou  de  mars. 

Col'&de  CLÉOPA.TRE  ,  Papilïa  Cleopaira,  Linn.;  variété  du 
cûron,  Lngram.  ,  Pap.  d'Europ.  ,pt.  lui,  n."  iio,/,  g.  Cette 
espèce  n'est  distinguée  de  la  précédente  f[ue  par  la  tache 
aurore. qui  couvre  le  disque  de  ses  ailes  supérieures ,  et  le 
défaut  de  point  ferrugineux  sur  cette  partie. 

Elle  se  trouve  dans  le  midi  de  l'Europe  et  en  Barbarie. 
EngramcUe  s>st  mépris  en  croyant  que  Dégeer  avoit  eu  , 
eu  suède  ,  celte  espèce  ,  d'une  chenille  qu'il  -  avoit  élevée. 
Le  lépidoptère  du  naturaliste  suédois  n'est  qu'une  variété 
mâle  du  citron ,  dont  les  ailes  supérieures  ont  l>ien  leur  di»- 

3  ne  d'un  jaune  orangé  vif,  mais  qni  ont  le  point  ferrugineux 
u  C,  citron  ,  et  qui  ne  se  voit  point  dans  le  ealiude  Clàipt^rt. 
Celte  méprise  a  engagé  Engramelle  à  ne  faire  Ap  celte  es- 
pèce qu'une  variété  du  citron. 

CoLlADE  SOUCI ,  Papilio  Edusa,  Fafa.  ;  le  Soud  ,  Geoff. 
A,  le  màU;  B,  lafaneUe;  Engram.  ,  pi.  uv  ,  n."  iii,.  a — e; 
pi.  Lxxix,  suppl.  xrv  ,  fig.Mi.f,  g.  Le  dessus  des  ailes  est 
souci ,  mêlé  de  vert  sur  les  intérieures  ,  avec  une  lai^e  bor-: 
dure  d'un  brun  presque  noir,  tacheté  de  jaune  dans  la  fe~ 
mellé  ;  les  supérieures  ont  un'point  nqir  vers  leur  milieu  , 
et  les  inférieures  un  point  souci  foncé  ;  le  dessous  clés  supë- 
rieures  est  souci  ou  d'un  blanc  verdâtre ,  suivant  les  sexes , 
avec  un  point  noir  au  milieu  ;  près  du  bord  postérieur  « 
sont  trois  points  noirs  et  six  petits  yeux  À  prunelle  argentée 
et  iris  rouge  ,  le  tout  sur  ane  ligne  transversale,  et. sur  uii 
fond  vert  dans  quelques  individus  ;  le  dessous  des  inférieures 
est  d'un  jaune  verdâtre  ,  avec  deux  yeux  réunis,  dont  Tua 
plus  pelit ,  au  milieu  ,  formé  d'un  point  noir,  argenté  dans 
son  milieu ,  et  renfermé  dans  un  cercle  rouge  ;  près  du  bord 

Eoslëricur  est  une  ligne  de  très-petits  yeux  presque  sembla7 
les  ,  au  nombre  de  sept  environ  ;  les  quatra  ailes^nl  leur 
bord- rouge  tant  en  dessus  qu'en  dessous. 
11  se  trouve  en  Europe  ,  à  la  fin  de  l'été. 
CoLiADE  AçaoRE,  P.  AuTora,  Fab.,  Ochs.;  IcVeetcmne, 
Engram.  i£i(/. ,  pi.  8.  111.'  Suppl.  11g.' m.  ÛuiiU.  U  est  un  peu 
plus  grand  qi^e  le  précédent.  Le  fond  du  dessus  des  ailes  est 
d'un  fauve  très-vif  tirant  sur  le  rouge  ;  et  la  tache  noire  âe^ 
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Bttpérienres  fomie  en  ^essoas  une  espèce  3e  pé(il  œil.  Cette 
«jspèce  est-rare  ,  et  ne  se  troave  que  dans  quelques  mon^ 
tagoes  très-élerées  de  l'Altemagne  ,  et  en  Sibérie. 

Catixhe.  tev^wiDOSE,  P.- Myimltione,  Esp.,  Habn.,  Ochs.  ; 
le  Safrane,  Enaram.,  iiid,  pi.  ^8,  Siipp/.  xxiv." ,  6g.  m., 
a.  b.  lis.  Très- Voisin  Ma  précédent,  mais  plus  petit  :  le  faure 
âa  dessus  de^  ailes  a  un  reflet  btenâlre  ;  la  bordure  no'ite  a 
moins  d'étendue  ;  le  dessous  des  inférieures  n'offre  pointcette 
rangée  de  points  oculaires  ,  que  l'on-roit  k  ces  mêmes  ailes, 
dans,  les  deux  espèces- pi-écédentes.  11  se  trouve  en  Hongrie. 

COLIADE  cgRYSOTHÈME,  P.  Chrysothemei  Esp. ,  Hiibn/, 
Ochs..;  rÔRANGÉ ,  Engram. ,  ibid. ,  pi.  88 ,  xxiv.'  Suppl  ,  fig. 
I  li  ,  a:  b.  ter.  Le  fond  du  dessus  de  ses  ailes  est  plus  clair 
que  celai  -des  ailes  du  Souci ,  glacé  pbis  ou  moins  de  verdâtre 
dans  les  femelles  ;  la  bordure  des  supérieures  est  d'un  gris 
foncé  ,  coupé  de  traits  noirs  dans  le  rtiâle;  La  tache  noire  du 
dessus;  des  Mies  supérieures  est  oculée"  en  dessous,  ainsi 
quednis  les  deux  espèces  précédentes.  A  celaprèii,  ildiifèr« 
peu  du  C.  Souci.' Il  se  trouve  en  Hongrie; 

CoLlAbï  PftiC&MOTiE,  p.  Phicomone,  Eqi.,  Hilbn-.',' Odhs.  ; 
le  CAtfttOE,  Étitram.  lièid. ,  pi.  79,  xxv.-  Suppl:  ,  fig.  na;, 
a.  b.  c.  bis.  Le  dessits'  des  ailes  est  d'un  blanc  jaunâtre  ,  av^ 
diindir  à  U  base  et  vc^le  liitibe  pasténeOr,  oà  le  fond  ja«- 
nitrtf  se  détache,  par  l'opposition  de  ces  deux  couleur»  ^  en 
manîè^   de  bande  tra^Tcrse;    les  supérieure^  odinn  grès 

Soint"aoir  ,  comme  dans  tes  précédens  ;  leur  dessous -elt 
lanAâtre  ,  avec  l'extrémiti  jaune  ;  le  point  noir  y  foïrtit  dn 
petit  œiî  ;  la  méihe  surface  des  inférieures  est  jaune  ,■  avec  rÉn 
00  dcilx  poitits  argentSs  ,  au  milieu  de  leur  disque.  I>ail|  Ita 
mprità^eSélsvées  de  là  France  ,  de  t'AUemagot ,  «c     ■• 

CôtiAtit  tITALE  ,■  JP.  Myale^  Linn.,  Fab.  *  Ochs.  )  V^Souci', 
Geoff:  »ar.  C  ;  le  Sovftet  ,  Engram. ,  ibid. ,  pi;  fg;>Sttppl. 
X*v>  ,  fig.iià,  d.J./;  Il  aie  dessus  des  ailes  jauftatt-*;  le 
limbç^postWienr  des  supérieures  est  noir,  avec  un^rïiagée 
de  ^ftiters  ttfches  de  lîtêoflleur  du  fond  ;  le  milieu  des  infé'- 
rîetii^  éift'Aarqiié  d'aile  tache  janne  et  arrondie;  Le  dessus 
.des  jmatre  ailes  nedîffere  de  cehji  du  C.  Soiïci ,  qfi'en  «fe 
îqne  'l^''sli^meures  ,  i  ^l'e^ïeeptibn  des  bor^ls  aat^enrs  et 
pOstérifcUi"» ,  sont  jaunâtres;  et  que  le  point  iroir  cstotulé.  ' 

DâUi  toute  rEuropk  - 

CoLiVi^É  v/ilmmo ,  R  Polœno ,  Linn. ,  Fab. ,  Ocbs. }  P. 
EùToporm,  Esp. ,  Htibn.;  le  Solitaire,  Engram. ,  ibid.,  p\.  6 , 
Suppl.  iii'.',  (ig.  Il  1 ,  a:  ft.  qaaier.  Le  dessus  des  ailes  supérieures 
est'jaiine  ou  jaunâtre,  avec  le  limbe  postérieur  noir,  et 
point  ou  peu  tacheté  -,  lés  supérieures  ont  sur  les  deux  côtés , 
près  da-milieu  du  bord  antérieur  ,  une  petite  tache  oculaire-: 
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le  deuouj  de3.munre  ailes  eAt.javDet^aTcc  une  teinte  tm^ 
.  dStre  pris  du  Dont  ;  les  iiiférieures  n'ont  qu'une  seule  tacbc 
placée  au  centre  t.  en  forme  de  poiqt,  el  argentée. 

En  Suède ,  en  Allemagne ,  et  daoa  les  contrées  wonta- 
gneuses  de  la  France.  (L.) 

COLIARÏ.  «om  vu^aire  de  la  ftAiE  Bâtis.  (B.>  . 
COLIAS.  Nom  spécifique    d'une   espèee    d«  ScbîiBBE. 
V.  ce  met.  (DESH.)  .  ; 

COLIBÉLLS-  :Noin  du  CucusAtB  B^ben  ,  dans  Us  en,- 
rirons  de  Peqiignsn,  où  ou  maage.sek  feuille^.,  an  rappori 
de  Decandolle.  (B.)  .   ',  , 

COLIBRI,  TrorJùlus,  Laih.  Genre  de  l'ordre  des  qî- 
seaiu  SïLVAiK»  ,■  et  de  la  laipiUe.  des  AnTHOjfiSES.  P".  ces 
mots.  Caradires  :  bec  grêle  «  droit  chez  les  uns .,  arqtié  chez 
:  les  antres ,  plus  long  que  la  tête ,  entier,  dentelé  ^dans  une 
'  seule  espèce }  gctrnî  h  ta  ha$e  de  petite^  plumes  et  déprimé 
endessus)  tabulé  rergte  hovt.  et  finissant  en  pointe  ;,  masr 
-dibule  supérieure,  c  Barrant  les  bordsde  l'inférieure  ;  bouche 
trés-pelite;  narines  linéaires,  couvei:les  en  dessus  d'one  menl' 
braae  renflée,  ourertes  et  située^  rers  la  base  du  beci  langue 
susceptible  de  s'allonger,  entière  à  la  base  ,  divisée  Jiu  denx 
£lclA,  depuis  le  milieu  psqu'à  la  pointe  v  pieds  impropres  À  la 
marche;  tarses  très-courts,  grËlesi  empfumés,, ai) ijuaifis  gar 
derrière,  plus  courts  que  le  doigt  du  milieu  ;  qoatrf  dojgt* 
séparés  dès  la  base ,  trois  devant ,  un.  dmrl^re  ;  oi^les  coortsy 
tf ei-rétractiles ,  très-crochus,  fort  aigus  ;  ailes  très-longues^ 
étrpites)  ]a  première  rém^e  la  plu^  longue  de  tontes^  et  ter'- 
,j{kinée  en  forme  de  fau;  ;  toutes  les.  autres  ^tagées  jvsqui'i  la 
, deiniàre  penne secon«laire,  %uLest  laplus  courte, de  tpft^.; 
queue  eopi^osée  de  dix  pennes.  Ce  genre  est.  dirisë,^n  deux 
aectiom  ;  la  première  contient,  sous  le  nom  d^  c^m,^  les 
espèce&^ont  le  bec  fléchi  en  .arç,;  et  lajsecqnd^  >.  sous  la 
..dé.uooùnatîo'n  i'çiseaux-mouci'esi  celles  ^qifi  ontie  bec  droit. 
C'est. dans  celle-ci  que  se  trouve  r«Bpèce  jioaYeQe,,e^,rarc 
.  dont  la  mandibule  est  finement  dentelle  ea  scie  ;s^r  les  liords. 
lie^coHèrù  et  lesoù«au.«-mot»:Aj»que  jen'aivtfSiM.en  nature, 
ai^o^és,  sont  indiqués  par  uu  astérisque- 
Ce  n'est  que  dans  les  contré e&lqs  plus  chan4es  de  l'Am,^- 
^qvie  que  se  trouvent  les  coKbris.  et'  Us  oiseaujïrqiQucbcs.  ; 
'  presque  tous  sont  confinés  entre  les  tropique^  ;.  ce;uK  quls'eû 
éloignent,  nç  séjournent  spiu  les  zones  tempérées  que  pen- 
dant l'été  )  jls  suivent  le  soleil ,  s'avancent  et  se  retirent  avec 
Joi.  Des  deux  espèces  qui  se  trouvent  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  l'une  pénètre  jusqu'au  Canada  ,  et  l'autre  ,  dan< 
le  nord-of^est ,  jusqu'au  54.°  degré  et  13  minutes  de  latitude  , 
«ù  Mackensie  l'a  rencontrée.  Celles  de  l' Amérique,  mé ridio- 
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fiitle  île  s'^ldlgnentpas  sntant  Aea  troplqrws  ;  car  M.  àt  Azara 
BOUS  assure  qu'ils  a 'outre -passent  pas  le  35.*  degré  de  latitude 
Sud ,  et  que  parmi  les  oiseaus-moaehes  qu'on  voit  à  Baenos> 
Ayrês  ,  ^  ci>  est  qoi  y  '<■"*  sédentaires  ;  tandis  que  les  nMs 
«t  te  Msin ,  les  seuls  qui  se  plaisent  dans  le  nord ,  n'y  restent' 
pa^  pendant  l'hiver. 

Quoique  des  voyageurs  aimt  pris  pAiir  des  colibris ,  dei 
oiseaux  d'un  plumage  aassi  brillant  et  qui  Tirent  de  la  ^éme 
manière  ,  dan^  les  contrées  '  chaudes  de  l'ancien  monde ,  il 
est  certain  qu'il  n'y  en  a  point-,  ni  dans  les  îles  de  la  mer_ 
Pacifique  ,  ni  dans  les  Terres  australes  ,  telles  que  la  Non- 
Telle- HoUaDde  «t  la  Nouvelle-Zélande.  C'est  donc  en  Amé- 
"rique  que  la  Nature  a  fixé'tm  de  seâ  chefe-d'œnvre.  Pro- 
digua «»  vers  eui  ,  elle  les  a  comblés  dé  tous  les  dons 
qu  ellé'fl'a  (ait  que  partager  aux  autr«s  oîâéùix  :  prestesse, 
grâce,'  fraîcheur  et  velouté,  des  fleUrs  ,  poli  des  méUox, 
éclat  des  pierres  les  plus  précieuses ,  elle  a  tout  réuni  sur 
«es  pedtS  favoris.  Aussi  les  Indiens  frappés  de  l'éclat  et 
^u  fea  «lue  rendent  les  couleurs  de  ces  oiseaus^  kor 
avoient  donné  lesnoms  de  h^ons  ou  chareux  du  soleil;  nônj 
seulement  êes  couleurs  brillent  sur  leur  plumage  ,  maj^ 
«ncore  elles  ont  la  propriété  de  présenter  une  variété  d^ 
nuances  tréa^iifé rentes  ,  'Selon  la  direction  de  la  lumière  ;  e 
cfîtte  propriété  est  due  à  la-forAie  particulière  des  plumes  etf 
des  barbes,  f^.  le  mot'  Couleur.  Tous  emploient  les 
mêmes  matérians  pour  la  construction  de  leur  nid;  là 
plupart  le  liqnt  dans  les  marnes  endroits,  et  chaque  couvéa 
n'est  que  ds  deux  œufs.  Le  tnâle  et  la  femelle  partagent  le 
travail  du  nid  et  de  l'incubation  i  ce  nid  est  composé  de  di- 
verses sortes  de  coton ,  ou  d'une  bourre  soyeuse  recueillie 
sur  les  fleurs  ;  son  tissu  est  si  fort ,  qu'il  a  la  consistance  d'une 

Séan  douce  et  épaisse.  Les  oiseaux-moucbesi'allaGhentindif- 
ir«mmeDt  à  qn  seul  brin  d'orang«r,  de  citronnier,  de  ca- 
fier  ,  k  des  feuilles  même  ,  «t  quelquefois  k  un  fôtu  qui  penid- 
de  la  couverture  de  quelque  case.  Les  co.libris  le  posent  ordi- 
nairement sur  une  branche  d'arbre  plus  ou  moins  forte ,  et 
toujours  l'extérieur  est  couvert  de  lichens  pareils  à  ceux  qui 
croissent  sur  l'arbre  oit  il  est  posé, 

LeuTTOl  est  continu ,-  boniâonnant,  et  tellement  rapide 
qu*oD  n'apet-^oit  nullement  le  monvement  des  ailes  ,  dont  le 
battement  est  si  vif,  queToiseau  s'arrêtant  dans  les  airs  ,  pa- 
roit'non.^seul(nnent  immobile  ,  mais  tout-à-fait  sans  action. 
On  lé  voit  s'anréter  ainsi  quelques  instans  devant  une  fleur , 
partkcom«aeitm  trait  pour  aller  k  nue  autre,  et  les  vbiter 
toutes  en  plongeant  sa  langue  dans  leur  sein ,  afin  d'y  saisir  sa 
nourriture.  Jamais  ces .  oistiaox^  ne  marchent  ni  se  posent  i^ 
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terre.  IU{ta(s««(l4n«îtetle  temps  ^ei3{4aaforle  chaloir dq 

ionr perchés siK- une  branche, et  Gouvent surla plusgroâse.Pour 
llor^malre  ,.  ils  nç  font  eniçodre  ^e  cris  que  quaiiilU;  quilteot 
use  plaat«  ou  un  arbre  en  fleur ,  pour  ea  rechercher  9 n  ^tte. 
Ce  crise  cottpcwe  des  syllabes  iwv,  prcntoncëf  s.  ^4  un  son 
de  voix  plus  ou  moins  fort ,  plus  ou  moine  aigu.  Çeso^f^aux 
sont  %i^tairea,«t s'il  y  es  a  un  qUi seit  sur  un  ar^re,4<^utre5 
n'en  approchent  ^s  \  mais  Us  »e  rassemblent  t^uïCçt  ^  y.ot- 
tigenreD  nombre  ,  «t  ae  croisent  saos  cesse  ifvec  «wç  «s^ic^tci 
TApidilé  3a-AesBas  de&  plantes  et  des  acbrissqaai  .e«  Jleors. 
Us  se  battent  entre  ei»  avec  acharnement ,  ttt  Jjsparqwenf 
sans  qu'on  puisse  roir  l'issue  du baisbat;  iU  ne  nofUrent  pas- 
moins  de  courkge  pour  attaquer  lç$  autres  oiseaux  «gui  Tien- 
Dent  priri  de  l^ur  nid  ;  quelquefois  ils  les  assaillent  &ans  mo- 
tif,  les  mettent. eu iiiite  ,  et  niéme  les  poursuivent.  Lietf  mo- 
queurs, itespipifis  sont  soureut  forcés  de  céder  à.uft  colibii 
Varbfp  SUT  lequel  ilt  sont  perch^  ... 

'  Ijeor  Itngne ,  dit  Marc^ave ,  est  composée  de  .d«wi  fibre* 
creuse^,  foratani  un  petit  caitat>  divisé  ce rs  te  bçnt  en  deux 
pelîta  filets;  «lie  a,  selon  I<abat  <  ls-forfie.d!wHe,Vompe  * 
dont  elle  (A  les  fonctions  ;  l'oifHi&u  I4  Aarde  ,  ^ora  de  k>o 
bec,  pariui  mfeaaisme  de  l'oshyoïdeiSemblabU'  ^'Celui  de- 
là Imgtie  du  pic.  Celte  observation  ,  sur  celle  des. «iseaux— 
ivouches  ,  est  confirmée  par  un  anatooiiste  cël^ret'M>,Vicq. 
d^Azir,  qui,  après  avoir  examiné  la  langue  ,  r«>^hy«^e  elles 
fiires  musculaires  qui  servent  k  ses  mouvemensi,  a  reconnit' 
que  la  di«postliiOp..de  ces  parties  rilqit  la  si£me  qOs  dans  Ida- 
pics.  Comme  on  aura,  au  moyen ,dç  la  gracqre*  une  ex- 
position beaucoiup  plus  parfaite  eti  plussalisfaiMnle  delà  si- 
tuation, des  formes  et  du  mécaniame, des  langes  du  colibri 
etderoiMaD^oitcbe,  qu'il  .ne  aérait  possibU  de  la  faire  par 
le  discours,  on  a  destiné  une  pbupcbe  pour  ce  snjet,  avec 
d'autant  plos  de  motife  que  ces  langues  s'ont  pas  «ncore  ëtu 
dfeasiiiées  uUes  que  nous  les  préseptwf-      '     -  r.  . 

.    EapUçaUea  dt  la  fiaaçht  B-  -38,,«te  te  Dkiioimmrt. 

(i)  Tête  de  collbii,  ayant  i«  Ungne  sorl)e„lioni  du  bec, 
ne  de  profil. On  a-supprimiéia;pcau,pftiu:  nvtnlrttrileiL  deux 
branches  a,  a  de  fes  hyeadei  qui-.sc.recQurÈientx^  arrière 
par-dessus  le  crÂAe ,  de  manière  à  ntteiodre  Kf  àcine  du  bec  ; 
ces  deux  branches  sont ,  snrla  l^te ,  écvlâes  t'«ile  deil'autre 
jusque  sur  le  vapùtrum  où. elles  Se'i^iiKiâseflt:-4llesiâairdèat, 
cMnmc  dans  le  pic,  la  langue  par  un  mécanianifi-scinblabter 
(3)  La  même  tête,  vue. en  dessus.  1 
(3).  La  mémeiretoumée.oa  me  par  desMus.   . 


n,oN.«ji-v  Google 


13 


t  't 


S 


^ 


Anatomie. 


,N.«ji-v  Google 


COX  343 

(4)  La  bnjfiue  grossie  ,  séparée  Ae  la  tête  ,  vue  eo  dessus^ 
—aa,  branches  p  01  té  ri  cure  s  des.coraes  de  l'os  hyoïde.— 
h  b ,  leurs  branches  antérieares. — c,  l'os  hyoïde  lal-méme. 
—d,  la  langue. — e,  le  larynx. 

(5)  La  même  langue  retonni^e. 

(6)  Tronçon  de  la  iaugae  qui  est  formée  de  deux  canaux 
'cartîlagîneax  réunis  dans  feur  longueur.  Ce  tronçon  est  va  en 

dessus  et  très-grossi. 

(7)  Le  même ,  vu  en  dessous. 

•  (s)  Extrémité  de  la  langue  divisée  en  deui  filets ,  conreies 
&  IVjtérieur,  concaves  en  dedans. 

(g)  Tête  à'oiseau  -  mQucbe ,  !a  langue  tirée  hors  du  bec, 
Tue  en  dessus. 

(10)  La  même ,  vue  en  dessous. 

{11)  La  langue  séparée  du  bec  et  grossie  ,  vue  en  dessus. 

(13)  Tronçon  de  la  langue  grossi,  également  vu  en  dessus. 

(i3)  Le  même  tronçon  retourné. 

ifota.  Les  cinq  figures  9  À  i3  correspondent  aux  figures  a, 
3,  4t  6  et  7 ,  représentant  la  langue  du  col^ri.  L'organisatiga 
est  analogue  ,  et  les  mêmes  parties  y  sont  indiquées  par  les 
mêmes  lettres. 

(i^)  Les  deux  filets  réunis  et  formant  un  tube  creux  et  tels 
^^ilssonttoujoursqnandl'oiseaudarde  sa  langue  dAnslesfIeurs. 

Je  viens  de  dire  que  la  tangue  du  coUbn  ou  de  l'oiseau- 
monche  étoit  dans  une  grande  partie  de  sa  longueur  compo- 
sée de  deux  canaux  ou  fibres  creuses  appliqués  l'un  contre  lou- 
tre ;  c'est  ayssi  It;  sentiment  de  Marcgrave  et  de  Labat  qui  les 
ont  observés  dans  leur  pays  natal,  de  Brisson  et  de  Buflbn. 
Quant  à  moi,  quoique  je  n'aie  examiné  que  des  langues  des- 
séchées depuis  long-temps, *auiquelle$  j'ai  fait  en  sorte  de  ren- 
dre leur  forme  naturelle  en  les  humectant,  j'ai  cependant 
vu  de  même  que  les  ornithologistes  ci-dessus.  Au  reste ,  si 
je  me  suis  trompé ,  les  naturalistes  qui  auront  occasion  de 
disséquer  la  tangue  d'uncolibrïfralchement  tué,sont,  je  croîs, 
les  seuls  qui  peuvent,  avec  fondement,  indiquer  mes  erreurs. 

La  langue  des  souimangas  est,  d'après  les  observations  de 
M.  Levaiilant  et  les  miennes  ,  conformée  de  même  que  celle 
des  Qoiibris  ;  peut-être  doit-on  en  dire  autant  de  la  langue  de 
plusieurs  guù-gails  et  hénroùdrts  qui ,  comme  ceux-ci ,  fa  dar- 
dent hors  du  bec  dans  le  calice  des  fleurs.  Mais  nous  man- 
quons de  reoseignemens  à  ce  sujet. 

Les  naturalistes  et  lés  anaiomistes  que  j'ai  cîlés ,  sont  d'ac- 
cord sur  la  langue  de  ces  oiseaux;  mais  il  en  est  autrement  pour 
feur  nourriture.  Garcillaco,  Gomara,  Hernandez ,  Clusius,' 
Kieremberg,  Marcgrave,  Sloanc,  Catesby,Feu!llée, Labat, 
Sutenre ,  le  général  Uavies  Çdté  par  Lalliam)  s'accordent  î 
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dire,  ce  que  j'ai  tu  moi-mJme,  qu'ils  plongent  lear  lan^e 

dans  le  cuice  des  flears  pour  en  tirer  les  sacs. 

Don  Félii  de  Azara  ,  tout  en  convenant  qu'ils  s'en  nonr-: 
rissent ,  soupçonne  qu'ils  ont  d'autres  moyens  de  s'alimen- 
ter ;  puisque  ,  dit-il ,  aux  environs  de  la  rivière  de  la  Plata , 
où  il  en  reste  toute  l'année ,  et  où  il  n'y  a  ni  bosquets  ni 
fleurs  pendant  l'hiver ,  il  eu  a  vn  dans  cette  saison  visiter  les 
toiles  d'araignées,  et  qu'il  lui  a  semblé  qu'ils  mangeaient 
ces  insectes.  11  ajoute  ,  i  l'appui  de  ce  soupçon  ,  que  le  P. 
M.  Fr.  Isidore  Guerra,  homme  très-digne  de  foi,  qui  a 
nourri  plusieurs  hees-fieun ,  lui  a  certifié  qu'il  les  avait  vn« 
manger  des  araignées  ;  mais  il  n'exclut  pas  totalement  le  soç 
des  Oenrs,  comme  l'a  fait  Badier,  qui  a  observé  les  colibris 
et  les  pisçaux-moqches  à  la  Guadeloupe.  Cet  observateur  noua 
«ESure  que  leur  langue  ne  leur  sert  que  pour  attraper  les  pe- 
tits insectes  dans  Te  calice  des  fleurs,  et  que  ceux  qui]  a 
nourris  pendant  sis  semaines  avec  du  sirop  ,  dans  lequel  il 
ëmicttoit  du  biscuit ,  ont  toujours  été  çn  dégénérant ,  que 
leur  santé  s'afifoiblissoît  d'un  jour  à  l'autre ,  et  qu'enfin  la 
mort  est  survenue,  il  ajoute  qu'à  cette  époque  il  les  a  oo- 
verts,  et  qu'il  a  trouvé  du  sf  cre  cristallisé  dans  leurs  boyaux, 
et  qu'une  partie  de  ces  mêmes  boyaux  avoit  perdu  de  saflesi- 
bilité  ,  s'étoit  endurcie  et  étoit  devenue  cassante.  Toutes  les 
personnes  citées  cî-dessus  ont  étudié  les  oiseaux-raouche;f 
et  les  colibris  dans  leur  pays  natal  ;  de  tous ,  il  n'y  en  a. 
que  d^ui  qui  les  foi^t  vivre  d'insectes,  et  Badier  est  le  seul 
qui  ait  exclu  le  suc  des  fleurs.  J'âl  aussi  observé  ces  oiseaux 
dans  la  nature  virante  ;  je  conviens  qu'ils  peuvent  aspirer  de 
très-petits  insectes  ,  qui  se  trouvent  quelquefois  au  fond  da 
'  calice  lorsqu'ils  en  pompent  le  suc ,  et  de  plus ,  comme  I< 
conjecture  M.  de  Asara,  la  poussière  contenue  dans. les 
somn>ets  àts  étamines  ;  mais  ,  quoique  j'en  aie  tué  beauconn 
au  moment  où  ils  prenoient  leur 'nourriture  ,  je  n'ai  jamais 
trouvé  dans  leur  œsophage  ,  ni  dans  leur  estomac,  aucun  Aé- 
Lris  d'insectes  j^  ce  qui  m'a  fait  croire  que  leur  nourriture 
principale  consiste  dans  ie  sue  mielleux  des  fleurs ,  que  l'on 
remplace  avec  succès  par  te  sirop ,  quoi  qu'en  dise  Badier-, 
ou  par  du  sucre  fondu.  En  effet,  nous  voyons,  t."  dans  le 
Voyage' aux  îles  d'Amérique,  par  X^abat,  que  le  P.  Mont- 
didier  a  conservé  pendant  cinq  à  six  mois  des  oiseaui-mou'  ' 
cfaes  huppés  ,  et  leur  a  fait  élever  leurs  petits  dans  son  ap- 
partement, en  leur  donnant,  pour  nourriture,  une.piit^e 
très-fine  et  presque  claire ,  faite  avec  du  biscuit , .  du  via 
d'£gpagne  et  du  sucre ,  dont  Ils  prenoient  la  substance  en 
passant  leur  langue  dessus  ;  mais  le  miel  a  paru  préférable 
a  cet  aliment ,  parce  qu'il  se  rapproche  davantage  de  cé  oéc-. 
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tar  délicat  qu'ils  recneillent  sur  les  (lenn.  a."  Latham  cite 
un  fait  qui  *  quoique  très-  extraordinaire  ,  est  appuyé  de  té- 
moignages irréprochables.  IVon-senleraent  des  colUins  ont  été 
a|)portés  virans  en  Angleterre  ,  mais  une  femelle  prise  sur 
son  nid  a  coure  ses  cents  en  captivité.  «  Un  jeune  homme  , 
dit  Latham  ,  peu  de  jours  arant  son  départ  de  la  Jamaïque 
"our  l'Angleterre  ,  surprit  une  femelle  colibri  qui  couvoit  ; 

lyant  pose  et  désirant  se  procurer  te  nid  sansl' endommager^ 
il  coupa  la  branche  sur  laquelle  il  étoit ,  et  apporta  le  tout 
k  bord  du  navire.  La  femelle  se  familiarisa  assez  pour  ne  pas 
refuser  la  nourriture  qu'on  lui  présentoit  ;  elle  vécut  de  miel 
et  continua  de  couver  avec  une  telle  assiduité  ,  que  les  oeufs 
sont  éclos  durant  le  voyage  ;  mais  elle  survécut  peu  à  la  nais- 
sance de  ses  deui  petits ,  qui  arrivèrent  vivans  en  Angleterre.' 
Tous  les  deus  y  ont  vécu  quelque  temps  chez  lady  Hampn  ** 
et  l'un  n'est  mort  que  deuxmois  après  son  arrîve'e.  Ces  char-' 
mans  oiseaux  s'étoient  tellement  apprivoisés,  qu'Us  ve  noient 
prendre  leur  nourriture  sur  les  lèvres  de  leur  maîtresse. 
Leur  espèce  ,  le  hausse-col-vert,  est  très-commune  à  la  Ja- 
maïque et  à  Saint-Domingue.  3."  Le  général  Davies ,  cité 
par  le  même  auteur ,  ayant  pris  adultes  plusieurs  oiseaux- 
mouches  rubis,  tes  a  conservés  vivans  pendant  quatre  mois, 
en  leur  donnant  pour  nourriture  du  miel  ou  du  sirop ,  ou  un 
mélange  de  sucre  brut  et  d'eau,  qu'il  mettoit  dans  le  fond 
.  du  calice  de  fleurs  artificielles ,  faites  en  forme  de  pipe  ,  et 
dont  les  couleurs  et  l'arrangement  approcboient  de  la  nature , 
le  plus  possible.  4-''  Enfin  ,  suivant  M.  de  Azara , don  Pedro 
Melo  de  Portugal ,  gouverneur  du  Paraguay  ,  conserva  un 
bec-fleur,  pris  adulte  ,  pendant  quatre  mois.  Cet  oiseau  étoit 
si  familier ,  qu'il  connoissoit  fort  bien  son  mattre ,  auquel  il 
donnoit  des  baisers  et  autour  duquel  il  voltigeoit  pour  de- 
mander  à  manger.  Alors  don  Melo  prenoit  un  vase  de  sirop 
très-clair ,  et  il  le  peuchoit  un  peu ,  afin  que  le  bec-fleur  pût 
y  plonger  sa  langue  ;  il  lui  donnoit  aussi  de  temps  en  temps 
quelques  Qeurs.  Avec  ces  précautions  ,  cet  oiseau  vécut  aussi 
bien  que  dans  les  campagnes ,  jusqu'à  ce  qu'il  pértt  par  la 
négligence  d'un  domestique  pendant  l'absence  de  son  maître. 
11  résulte  de  ces  faits  que  le  suc  des  fleurs  est  une  nourriture 
propre  aux  colibris  et  aux  oiseaux-mouches  ;  qu'il  peut  se 
remplacer  par  du  miel,  du  sucre  en  fusion  ou  du  sirop  ,  et 
que  si  ce  dernier  aliment  s'est  cristallisé  dans  les  boyaux  des 
oiseaux  nourris  par  Badier  ,  il  n'en  est  pas  résulté  le  mém« 
effet  pour  ceux  qui  ont  été  élevés  par  les  personnes  doid  ïi 
vient  d'être  question. 

Il  est  inutile  de  répéter  toutes  les  petites  merveilles  que 
rîmaginaiion  a  voulu  ajouter  à  l'bistoû'e  des  colibris.  Méta- 
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faorphoMS)  engowdÎMeineDt  pendant  la  mauvaise  saison  v 
iBort  et  rt^surrectioQ  avec  tes  fleurs  ;  et  cela  dans  des  paysoà 
il  n'y  a  point  de  saison  sans  fleurs  ;  tontes  ces  fictions  ont  été 
répétées  par  les  naturalistes  sensés. 

MoBiirt  defwrelar.hasxauj:  Colihris  ei  aux  OUeaux-nuiuches. 
-7T  Ces  oiseaux  paroissent  peu  déGans,  et  se  laissent  af>pro— 
cher  jusqu'à  cin^  à  six  pas ,  et  même  plus  près  ,  de  manière 

Su'oa  peut  les  prendre ,  en  se  plaçant  dans  un  buisson 
eari ,  avec  une  verge  enduite  d  une  gomme  gluante  \  la 
main.  U  suffit  de  lea  toucher,  lorsqu'îli  bourdonnent  devant 
une  (leur  ;  mais.îl  faut  un  coup  d'œil  juste  ,  car  ils  sont  dans 
on  mouvement  continuel.  Celte  manière  de  les  prendre  a 
Tïn convenaient  de  gâter  leurs  plumes  ;  c'est  pourquoi  toute 
diasse  ad  l'on  se  sert  de  glu  doit  être  rejetée ,  puisque  ce 
n'est  que  pour  avoir  leur  habit  qu'on  leur  fait  la  guerre.  On 
les  tue  m  leur  langant  des  petits  pois  avec  une  sarbacane  ^ 
ce  qui  demande  une  grande  adresse  ;  on  les  abat  aussi  en  les 
inondant  avec  de  l'eau  lancée  par  une  seringue  :  du  sable 
mis  au  lieu  de  plomb  dans  un  fusil  ou  un  pistolet  les  tue  ;  et 
même  en  tirant  de  très-près,  l'explosion  de  la  poudre  suffit 
seule  pour  les  étourdir  et  les  faire  tomber.  J'ai  eu  recours  À 
deux  autres  méthodes  <[ui  ae  sont  pas  sujettes  h,  endommager 
leur  riche  plumage:  pour  l'une  l'on  se  sert  do  filet  nommé 
i«Ue  d'araig;we  ou  anugne  (  V.  Bec-figue)  ,  dont  on  eploure 
le$  arJbrisseaox  et  les  plantes  en  (liurs  k  un  pied  ou  deux  de 
distance  ;  l'autre  consiste  à  se  servir  d'une  gaze  verte  en 
fprme  de  filet  à  papillons  ;  mais  cette  manière  demande  de 
la  patience  ,  et  ne  peut  f  tre  mise  eh  usage  que  sur  les  plantes 
et  les  arbrisseaux  nains.  Il  faut  d'ailleurs  se  tenir  caché  ;  car 
quoique  l'oiseau  se  laisse  approcher  de  très-près  ,  il  n'en  est 
pas  moins  siu-  ses  gardes;  tandis  qu'il  suce  les  fleurs,  il  a 
toujours  l'œil  aux  aguets,  afin  de  voir  tout  ce  qui  se  passe  au- 
tCMirde  lui,  et  aussitôt  que  quelque  choses  l'offusque  ,  îl  jette 
un  "cri  et  disparoÎL-Pour  avoir  quelque  succès  dans  cette, 
chasse  ,  qui  se  fait  ordinairement  dans  un  jardin  ,  il  faut  cons- 
Iruire  une  petite  njche  la  plus  basse  possible  ,  avec  les  plantes 
et  les  arbrisseaux  voisins,  et  de  là  envelopper  l'oiseau  avec 
le  $let ,  de  1^  ^ême  manière  que  l'on  prelid  les  papillonG, 
Cette  chasse  peut  se  faire  d^ias  tous  les  lieux  où  il  y  a  des 
pUmtes  en  (leur  ;  mais,  afin  de  les  forcer  à  venir  à  celles  où 
est,  U  niche,  ^'on  a  soin  de  de'truire  toutes  les  autres, 
^our  plusse  iadlité,. l'on  construit  avec  des  feuillages  frais 
una  petite  hutte  ^mbulaQle  qti'oq  trànqiortc  dans  les  lieux 
qÀ  l'on  voit  un  plus  grand  homhre  dé' c^$  olseaiûc- 
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A.  BECAHlîtJÉ. 

*  Le  Colibri  ÂcuTipEmiE ,  Trochibts  caudaciOtu ,  Vieil). ,'. 
9  les  pennes  de  la  queue  très-pointues,  les  latérales  fort 
étroites ,  les  deux  du  milieu  de  9  ligues  plus  courtes  que  Tex- 
fleure ,  et  les  autres  également  étagéea.  De  la  forme  des 

Sennes  cauilalee ,  est  venu  le  nom  de  coia  de  ttxera ,  que 
I,  dç  Azara  a  imposé  à  ce  colibri  du  Paraguay.  Salopeueiu 
to.tale  est  decinqpoucçs  un  tiers;  ilale  t>ecnoir  ;  lespKimei 
de  la  gof^e  et  du  haut  du  cou  d'un  très-beau  blapc ,  et  cha-; 
cune  marquée  d'«D  petit  ppint  noir  ;  le  reste  du  devant  du 
cou  et  |le  U  poitrine  d'un  bipu  d'émail  à  reflets  éçlatans  ;  Uf 
couvertures  luférieures  et  les  pennes  de  la  queue  bleues  sonji 
on  aspect ,  d'un  vert  de  mer  soos  an  autre;  le  dessus  de  la 
tête  bmq  ;  ses  côtés ,  et  toutes  les  parties  supérieares  du 
corps,  d'un  vert  doré  ;  le  ventre  blanc  ;  les  pennes  des  ailes  , 
comme  chez  presque  toqs  les  oiseauz-moi^cbes  et  les  C0IL7 
bris,  d'uR  noir  bleuâtre. 

.     I^  CpU^RI  D'AsitBOIITE.   C'est  le  ^ODIMAHOA  D'AMBOmi, 

Xe  CQ14BB1  Arlequin  ,'  TiwMius  muilicohr^  Lath-,  pi...... 

des'Piseaox  dprés.  Le  vËternçnt  de  ce  petit  oiseau  semble 
étrÇ'formé-de  pièces  de  rapport,  comme  l'habit  d'arlequia. 
Il  a  àa  jer\  sur  la  tËte ,  la  gorge ,  le  devant  du  cou,  la 
pwtrîne  ^  Ie~  milieu  4u  dos  et  les  couvertures  supérieures 
desvailes,;  nne  large  bande  hieue  entre  l'angle  postérieur 
de  l'oeil  -  gt  {a  nuque  ;  4n  noir  entre  cette  bande  et  le 
haut  du  dos  ;  du  rouge  de-carmin  au  ventre  ;  du  bnui  sur 
le  dos',  Je.  cpoupion  ,  les  ailes  et  les  pennes  latérales  de  la 
qaeiie  ;  enfin ,  du  riolet  tendre  sur  les  autres-  L'oiseaq  enti^ 
-    est  V^ng  de  quatre  pouces  et  demi. 

*  Le  Colibri  Azara  ,  Trochilm  Azara,  Vie^L  Tétc 
BMrdpr^  .ea  dessus  ,  et  brune  sur  les  cdtés  ;  manteqn  d'un 
Tifr^  ^tu4^c  SQ''^  *^  aspect ,  d'un  vert  doré  sons  i(n  autre  ) 
devant  du  cou  et  poitrine  d'un  brun  clair  ,  avec  nne  bande- 
lette blaDcbe  et  longitudinale  Sur  celle-ci  ;  câtés  des  parties 
infértenres  k  reflets  dorés  ;  queue  i  peu  pris  pareille  au  dos  > 
avec  les  deui  peanes  latérales  tertninée;  4^blaqci  becpoir; 
longueur  totale  ,  <matr«  pouces  cinq  sixièmes. 

1]  se  tronve  au  Paraguay  *  çt  M.  de  ^tf^A  I4  tiqiQai,e  cU 
^Itmr.»  de  Buxo.  *         . . 

,  ,Le  Colibri  bleu-,  Trochflut  cyaneuf,.  Latb. ,  n'est,  poinf 
^na■»apètt  partipulière.  ff-  Colibri  creiiat. 

Le  Colibri  BLEU  DU  Mexique,  deBrtss.,«stBnGuiT-qiiiT. 

Le  CouBRt  nv  B^isth.  y.  CoifiRpi  a  fieosvêtus. 
,  Le  CojJBBt  BRIN  BI^NC  ,    TrofJiàiK  supeiï;Hiosus  ,  L4^.  , 
fi  ij  et  18  de  ÏHi^  des  CoUbm  d'Aiidebcct,  ^  be  bec  iong 
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ie  vingt  lignes  ;  tontes  les  fiarties  snpërienres  d'un  rertv 
olire  doré  ;  deux  traits  blancs  sur  les  cdtés  de  la  tête  ,  I'ud 
an'dessu?  de  Fceil  et  l'autre  au-dessous  ;  toutes  les  parles 
inférieures  grises  ;  les  ailes  d'nn  bnm-vibipt;  les  ieux  pepneg 
intermédiairçs  de  la  queue  d  jpas^ent  les  autres  d'un  poaçe  ;' 
elles  sont  rertes  1  leur  base ,  verdâtres  daps  lé  milieu  et 
blaocbes  dans  ie  reste  g  toutes  lés  autres  sont,  étagées  ,  d'u9 
bnin-Tert ,  et  terminées  par  du  blanc  jaunâtre  ;  ,  le  bep  et 
\is  pieds  noirâtres.  Les  feunçs  ont  les  plumes  de  la  tfite  e^ 
âa  Corps  bordées  de  gris  k  l'eiirénliié.  .    ■  . 

Cette  espèce  se  trpuTB  ji  la  Guyane.  :Dfls  individus  ,  non-* 
Tellement  apportés  de  l'Ile  de  la  Trinité  ,■  diÇèrent'dù  pré- 
iédent ,  en  ce  que  les  bandes  des  cdtés  de  la  tête  sont ,  ainsi 
que  le  milieu  de  la  gorge ,  â'nne  teinté  jaunâtre. 
-  Le  Colibri  brin-bleu  çst  nn  de  ces  oiseaux  âîEcrits  et 
figurés  par  Séba  ,  que  l'on  ne  pent  déterminer  a<fec  certi;^ 
tnde;  c  est  pourquoi  je  l'ai  isolé.  F.  BhiK-bleit. 

Le  CoLiBBi  BRUN,  Trochtlus fascus ,  Vieil).,  se  ti'pove  aa 
Brésil.  11  est  brun  sur  toutes  les  parties  supérieures ,  staii  le 
devaDl  du  cou  et  sur  la  poitrine  ;  on  remarque  sur  le  dessus  dg 
fcorps  quelques  foibies  reflets  verts  ;  la  gorge  est  noire'  dad^' 
le  milieu  et  bordée  par  une  bandelette  brune  qui  part  de  l^ 
Mandibule  inférieure  ;  les  flancs  ;  Iç  ventre  et  le  bas-rentré 
kont  blancs ,  ainsi  qu'une  grande  partie  des  pennes  caudales^ 
dont  les  couvertures  inférieures'  sont  brunes  ;  les  ailes  fonP 
d'uil  violet  ^ouibre  ;  le  bec  çst  noir  et  le  tarse  vêtu  jusqu'aux 
tfoigts.  Longueur  totale ,  quatre  pouces  trois  lignés. 

•  Lé  'Colibri  a  casque  pouarâé  ,  TnchUas' galaika., 
Lath.  Une  huppe  pourpre  orne  la  tête  de  cet  oiseau  ;  le  dés? 
sus  du  cprps  est  vert  doré-,  le  dessous  aurore  ;  le^siles  «tla 
queue  sont  brunes.  On  trouve  ce  colibri  au  Chili. 

Le  Colibri  cendré  ,  Tmchiku  cihereus,  Lath.  ,<  pi.  5  de^ 
Ofseaos  dorés.  Un  vert  brillant  à  reflets  dorés  couvre  les  par- 
ties supérieures  ;'  la  gorge  ,  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d*un 
gris  cetadr^  très-piir.  Il  y  a  i  l'angle  postérieur  de  l'œil  une 
'  petite  tache  blanche  ;  les  ailes  sont  noirâtres  ,  avec  un  reflet 
tiolet;  les  pennes  întermédSaîres' de  la  queue  entièrement 
d'an  vert  foncé  ;  les  deux  suivantes  f  értes  dans  leur  première 
moiM,  ensilke  noir  bleuâtre^,'  et  &angées^de  blanc 'à  leur 
extrémité  ;  les  autres  sont  d'un  noir  brillant*  et  terminées'  de 
iti^nfe.'Lebec  es^  brtih  en  dessous  et  noir  en  dessus;  les 
pieds  et  les  ongles  sont  de  cette  dernière  teinte.  Longueur 
totale  ,  cinq  peuCes'sis  lignes. 

Le  Colibri  du  Ctiiti.  ^.  Colibri  a  casque  socrprÉ. 

Le  CotlSRi  A'a>LLiER  noucE,  Tmcb'/us  laicums ,  Latb.  , 
pi.  ô.*  ■t56'  de»  -OijeaiKB  4'BdwMrds.   Sa  longueur  totale  Mt 
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<f  enVii^' ^ààtré  pences  sit  lïgiies  ;  il  à.:l«  bec  faoîrilt't:  «  et 
leS' pieds  blanchâtres;  le  d«ssiu  du  corpa,,  la  goi^e  ,.U 
poitrine,  t«^ petites  coureitiires  des  ailes  d'us  vert  bru'-' 
aàtre,  À  retlets  cuivras  et  âpiis  ;.ini  dèniircollier  r«nge  au 

:bas  An  cou  ;  le  ventre ,  les   couvertures'  infiérievres  Sx   lu 

'^ueue  d'un  blanc-gris  (' les   aUcs^d'tin  pourpre  iontéi    les 
~  'penaes  intermédiaires  ^e  la  ^u«ue  pareUjtfsi  au  dpi  ;  les  au- 
tres blanches  et  un  peunaandées  de  bran  i.lcur.ezb^mité. 
On  trouve  ce  colibri  à  Surinam.  Il  esl  trés~.r»re  ;  je  ne  l'ai 

/jamais  va  en  naiure.'  .  - . 

Le  CouBiti  A  CRAVATE  NOIRE,  TrocAtAun^cotfw, Vieilli, 
a  la  ^01^ ,  le  défaut  dû  cou  et  le  milieu  de  la  poitrine  d'un 
non-  velouté  ;  les  cAtés  de  ces  parties ,  le  veîitre ,  les  cou^ 
veilBFes  inférieures  Ae  la  queuey  te  dossus  de^  la  tête ,  du  con, 
du  corps.it  des  aîlàS  d'un,  vert  daré  ;  les  pcmies  des  ailes 
et  de  lai  ^iieue  violettes  ;  le  bec  et  les  pieds  ncàrs;  II  est  de  U 

.tulle  dii^cOtibri  à  plaab-on  noir  f  avec  lequel  ou  paurroitJe 
confondre^  d'après  les, rapport^  que  présente  leur  plumage; 
mais  celui  i  cravate  noire  a  le  bec  plus  court  et  plus  gros  à. 

-la  base^  On  le  trour^^Mi  Brésil.  Il  a  des  rapports  avtfc  le  co- 
libri à  plastron  noir  ;  mais  celui-ci  diCfère  en  ce.:qu'U  a  les 

-<ftt«a.À!COu  et 'dé-la>poitriu4, d'un  beau  bleu.,.. 

Le  Colibri  a  ckavate  tebte  ,   Trodtilus  gularù,  Latkjf 

-  Tfociîtii3iiiàculaius,Gim.i  est  un  )eune  CaUbrilunaie-coi vert ^ 
Hai  tommtvîce  à  se  parer  des  couUors  de  t'adultei 

*  Le  Colibri  a  facb  atiAN6B£t  Tnchflus  fulfifroaii, 
Lath-tiaun  peu  plus  de  troisi-pouceS' de  longueur;  le  bec 
noir.,  eC  blanc  k  sa  pointe  ;  le&  plumes  de  l'occiput  un  peu 
aUoi^ées;  le  plumage  généralement  noïritre,  avec  quelques 
reS«tsWsnSiïSi:cen'estsarle  ventre;  une  tache  orangée  entre 
le  beit  et -l'œil  t  le  inent<Hi  de  cette  même  teinte  ,  ainsi  que 
■les  bords  extérieurs  des  ailes,  sur  toute  leur  lon^eur;  la 
queue  bleue  en  dessus  ,  et  d'iiue  couleur  orapgée  en  dessous  t 
Ks  pleda noirs.  Latham  ,.qui  le  premier  a  décrit  cet  oiseau, 
ignore  de  quel  pays  II  est.  Ses  couleurs  indlquenb  plutôt  imê 
tfetnelle  ou  un  jeune  SoviiVAiiOA. 

*  Le  Colibri  A  FRONT.  JAV«£,  TrochUus  fladjnru  ,  Lath. 
Tout  ce  ipie  Ton  sait  d6  cet. oiseau,  c'est  qu'il  vit. dans  les 
cwitcées,  australes  de  lIAmérique;.  trois  ctwleurs  dominent 

-sur  son  plumage  t  le  javne  sur  le  front,  leivect  sur  le  corps 
et  les  comrertures  des  ai|«s;  le  noir  sur.les  pednes  alaires  et 
caudailes.   Est-ce  bicA  un  CoUbri  ? 

Le  Colibri  a  gojige  rleue,  pi.. 66  des  Qi^anx  dorés. 
Qiloi<)ue  j'aie  indiqué  cet.  oiseau  sous  une  dénomination  par- 
ticulière ,  je  ne  prétends  ,pa5  le  donner  pour  une  espècie 
diaiocte  ,  maia'CômoM  un-)«uQe  dont  la  race  n'est  pas  coo? 


n,,jN.«ji-v  Google 


35o  COL 

noe.  Son  {tlmnàgs oflrt  Se  l'analogie  amc  i«  Colibri  krtit' 
are  piqueté  ;  ua  vert  sombre  règn«  gar  la  tête ,  les  cbUi  et 
le  dessus  d«  cou  ;  il  se  change  en  vert  doré  snr  lé  manteau  ; 
les  ailes  sont  d'un  violet  noîriire  ;  la  gorge  et  la  {toiirîac  va- 
TÎées  de  bien  et  fc  blanc  ;  les  parties  postérieures  blanches  ; 
les  pennes  de  la  quene  d'un  vert  briSant  en  dessus',  d'un 
violet  bronté  en  Cessons ,  et  terininées  ie  blanc ,  avec  une 
4aGbe  d'im  Ikteu  BOiritre  Vers  le  bout;  le  bec  et  teipiedssoU 
noirs.  Lodgaeor  totate  ,  quatre  pouces  on  tiers. 

Le  Colibri  a  gorge  et  cbodpiom  alcus.  F,  Soum a«<;^ 
jaubAtrk. 

Le  CoUBRi  A  OOBGB  CARKin ,  TrOehUiu  gidaiU,  Laib. , 
pi.  366  des  Oiseaux  d'Eâcvard3,'v^\t  CuLisitr  cAeMat,  sous 
on pltanage  qui  n'*  pas  encore  acquis  ^00 te  sa  perfeetion. 

Le  CoLlBAi  A%«RGE«REïTaT,  Tr»chUtu  gmu&im ,  Lath. 
Latham  a  donné  ce  colibri  coniine  une  espèce  di^incté'  du 
grenat.  Cependant  it  me  semble-^  d'*prés  «a  descripiioni, 
)que  c'est  le  même  oiseau ,  mais  vu  sons  un  aspect  dilTë- 
■rent.  V.  Colibri  gbbhat. 

Le   Colibri  a  gorgs  bouge  d^Edvrards  est  I'Oisiav- 

.MOVCHE  RUBIS. 

Le  Grand  CoLiBBi.  Nom  âonriéparI>ntertre'atiCoÙBSi 

XREINAT. 

.  Le  CoUBBi  GRENAT,  Trochilus  granalirau,  Laik  ;  TnM-Aî&u 
auraius,  Gmel.,;  Oiseaux  dorés,  pi.  4  de  VHùt.  4es  GoUAps 
d'Andebert.  La  tète,  leçon,  le  dos  et  le  ventre  de  cet  oi^^an 
sont  d'un  noir-bien;  les  converlàres super ieurea  «ttufôrieùres 
■de  la  quene  d'uA  vèrtdoré  tris-britiant  -,  la  gouge',  lie  devant 
du  cou  jusqu'à  ta  poitrine  potirprés;  lea-penUes^t  ailesrd'un 
vert  doré,  celles  de  la  queue  d-uD  vet-t-noir  ;  enfin  Le  befc«t 
-les  pieds  noirs.  Longueur ,  quatre  ponces  et  AÀnii,  La  £e>- 
meile  a  desl-eilets  A«ins  brilla ns  et  KtÂins  variés;  lé  haut  de 
Ja  poitrine ,  le  ventre  et  les  ailes  bruns.  I 

.  Le  Colibri  HAirssK-coL  soRt,  Twch3asiiunîentaà,h(ià.é~ 
bert,  pi.  ^a  et  i3  des  Oiseaux  cion^.Qaoique  cet  oiyeauaitdes 
rapports  avec  le  hauSse-col  vert  ^  on  fe  distingae  par  sa  taille 

filns  petite ,  par  son  bec  pins  court ,  et  deâ  teintes  différentes  ; 
e  dessus  de  la  tête  et  du  coui  le  dos  et  le  cronpionsDnt 
d'un  vert  obscor  doré;  les  conrerturet  de  la  queue  vatceS'; 
les  pennes  d'un  brun  verdilre;  les  Htérales  viokttel  «t  ter- 
minées de  bleu  ;  un  beaa  vert  doré  couvre  la  gocge',  et  tin 
léger  reSet  bleu  parolt  sur  les  càtés  èa  cou  ;  la  pottrîde  est 
noire  ;  cette  couleur  s' étend  jusque  soHs  le  ventre,  oà^  elle 
prend  nne  teinte  brunâtre  ;  un  mélange  de  vert  «t  de  doré 
colore  les  calés  du  corps  ;  le  becef  les  pieds  sont  noirs. 

La  femelle  a  le  dessus  de  la  l^te  bran  ;  le  dessus  dk  cou  et 
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da  corps,  les  pennes  intennéiliaîres  de  la  qnene ,  S'an  briin 
verl  peu  doré  ;  Its  pennes  latérales  d'un  ronssâlre  obscur 
dans  leur  première  moitié;  le  reste  est  d'uu  noir  violet v  et 
leur  extrémité  b)andie;.le  dessous  du  bi^c,  la  gorge  et  U 

Eoitrine  sont  d'un  grisâtre  qui  devient  obscur  sar  le  ventre; 
:  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  On  rencontre  celle  espèce  dans 
l'tle  de  Porlo-Ricco. 

Le  Colibri  hausse-col  a  queue  fourchue,  Trwhûia 
elegans,  Audebert,  Oiseaux  dorés,  pi.  i4  de  VHist.  des  CoHbris^ 
est  vert  sur  le  dessus  du  corps  ;  cette  teinte  est  très-brillante 
sur  la  gorge,  les  cfttés  du  cou  et  du  corps  ;  une  tàcbe  d'uA 
noir  de  velours  couvre  la  poitrine ,  et  s 'éieïid  jusque  «oaa  le 
ventre  ;  la  queiie  est  d'un  noir  violbi  et  fourchue  ;  les  pEùmés 
des  jambes  sont  blancbe&,et  les  doigts  noirs;  le  bec  est  noît 
en  dessus ,  et  d'un  blanc  jaunâtre  en  dessous  dans  deux  fiers 
de  sa  longueur. 

Les  jeunes  ont  la  gorge  et  le  cou  d'un  gHs-blanc  sale;  cettfc 
C0uleur.se  rembrunit  sur  la  poitrine  et  le  Ventre  de  certains 
individus  ;  le  dessus  dii  corps  vert  doré  ;  les  pennes  des  aHeS 
et  de  la  queue  d'un  brud  foncé,,  Celte  espèce,  qui  se  trouVb 
h  Saint-Domingue,  se  plaît  sur  la  lisière  des  forêts,  et  sé 
percbe  de  préférence  k  ta  cime  desgraods  arbres. 

Le  Colibri  haussb-col  vert,  TrockHuspedomlis,  "Lath.; 
troch.  gramineus,  Gui. ,  pi.  E.  lo,  fig.  3  de  ce  DiciIonoairÈ ,  à 
le  dessus  du  corps  d'un  vert  obscur  peu  doré;  ia  queue  tio- 
l^tle;  les  ailes  d'un  noir  violet;  la  gorge  et  les  cdiés  du 'Cou 
ffôQ  vert  foncé  trèS'brIilant;'uoe  grande  tache  d'un  ni^rVe- 
louté  sur  la  poitrine;  les  eûtes  du  corps  et  le  ventre  d'otr 
Vert  noir  un  peu  doré  (dans  quelque*  îndivfdus  le  bas-veibire 
est  blanc);  le  bec  est  très-long  et  noir;  Jes  pieds  sont  de  Ik 
mjme  couleur.  La  femelle  indiquée  par  UufFoii ,  est  ifh  jenne 
*  :en  mue  qui  commence  à  prendre  les  cometirs  de  l'adunç.  Il 
«u  est  de  même  du  ConBBi  a  QUEite  VIOLETTE,  Trochiliu 
nUtdus,  Lalh. ,  pi.  ii  des  Oiseaux  dorés ,"a\tit\  'qUe  doColtBÀ 

A    CRAVATE    VERTE  ,     TrachUus   gu/àris ,    L&tb.  ,    pi.    ÏO   drt 

OiseauJn  dorés;  mais  la  femelle,  que  Buffôil "donne  à  celni-îci, 
«Stiine  espèce  distincte,  décrite  ci-a'prèi,'  soUs  la  dénomi- 
nation de  colibri  ù  pieds  velus.  Enfin,  le£  COLlBRls  vert  ïElfËft 
TrockHus  dominifius ,  et  à  plastron  Blasc  ,  TrocA.  ftitA^n*- 
'taceus,  sont  des  jeunes  dans  leur  premier  âgé.  Je  doîs  remat' 
quer  que  Buffon  n'a  décrit  le  premier  que  d'après  B ri ssoir, 
et  que  c'est  à  tort  qu'il  le  dit  guère  plus  grand  que  l'oiseau- 
jnouche  huppé,  puisqu'il  a,  selon  Brisson ,  réellement  quatre 
pouces  deu»  lignes ,  tandis  que  celui-ci  n'a  que  trois  pouces-; 
différence  très-grande  chez  des  oiseaui  d'une  petite  taille. 
Xes  jeunes  diffèrent  des  advUes  en  ce  qu'ils  ont  la  gorge  et 
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toutes  lea  partie*,  postéricnres  d'un  grU  de  perle ,  fonc^  itor 

lésons,  presque bUnc  chez  les  autres;  le  bas-r entre  de  celte' 

couleur,  ainsi  que  rextréDiité  des  pennefi  latérales  de  la 

qoeue. 

On  trouve  tous  ces  oiseàm  k  Saint-Domingue,,  î  Porto- 
Kiccs  et  À  la  Guyane. 

*  Le  CoLlBBi  HtPFÉ  ,  Tmchilus  paTaA'seas,  Latfa.  Une  belle 
Itoppe,  composée  de  plumes,  étroites  et  longues,  pare  la 
tète  de  cet  oiseau  du  Mexique ,  et  retombe  sur  le  Cou;  son 
plumage  est  eu  général  d'un  beau  rouge ,  à  l'exception  des 
couvertures  et  des  pennes  des  ailes  qui  sont  bleaes  ;  les  plu- 
'  mes  du  milieu  de  la  queue  outre-passent  de  Beaucoup  les 
antres  ;  longueur  totale',  huit  pouces  et  demi.  Est-ce  bien  un 
colibri  ? 

*Le  COUBRI  À  HUPPE  DOBiE,  trochilus crisUddhiS ,  Lath. 
Ce  très-petit  colibri,  qui  n'a  guère  plus  de  deux  pouces  de 
longoeur ,  est  remarquable  par  une  huppe  épaisse  qui  part'dii 
Bommet  de  la  tête.  Cette  huppe  est  d'un  beau  vert  à  reflets 
dorés ,  ainsi  que  le  reste  du  plumage ,  k  l'exception  des  ailes 
et  de  la  queue  qui  sont  noires.  La  femelle  est  d'un  brun 
,  rerdittre  en  dessus ,  et  blanchâtre  en  dessous ,  avec  quelques 
taches  noirâtres  sur  la  poitrine. 

Le  CoMBKi  D^s  Indes  est  le  Souiuâhgà  bleu  des  IndeA 
ou  de  I^Iadagascah.  .  ^ 

Le  COLIBKI  DE.  LA  JaHAÏQUE.  V.  CoUftRI  A  PLASTBOIf 
NOIE. 

Xe  Colibri  â  loHgce  <îveue  Se  Cayehms.  V.  Colib&i 

BBin-BLANC. 

Lu  Colibri  'a  losgoe  qdeoe  DO  Mexique.  V.  Colibri 

BRIN-BLED. 

Le  Colibri  du  Mexique.  V.  Colibri  Vert  et  »oir^ 
lie  Colibri  multicolob.  V.  Colibri  arlequih. 
Le  Colibri  A  PIEDS  VÊTUS,  Th/chilushirsuias,  pi.  sodés 
Oûeauai  dorés ,  a  été  donné  mal  à  propos  pour  une  variété  du 
colibri  à  ventre  roussâtre.  C'est  une  espèce  très -distincte  qui 
en  diffère  par  son  bec  beaucoup  plus  long  et  plus  gros ,  par 
sa  taille  qui  est  celle  du  colibri  brin-lilanc  femelle,  et  enfin 

Eu.  sa  queue  autrement  conformée.  Le  dessus  de  la  tête  est 
ruo;  le  dessusducou,  le  dos,  les  couvertoros  des  ailes  elles 
deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  ,  sont  d'un  verl  doré  ; 
le  dessous  du  corps  est  d'un  roux-jaune  ;  les  trois  premières 
pennes  de  la  queUe  sont  ferrugineuses  dans  les  deux  premiers 
tiers ,  le  reste  est  noir  et  terminé  de  blanc  ;  la  mandibule  ia- 
férieure  d'un  blanc  jaunâtre;  les' pieds  sont  couverts  de  plu- 
mes rousses  ;  les  doigts  et  les  ongles  blancs.  Le  jeune  (pi.  68 
.des  Oiseaux  dorés'}  a  le  dessus  de  U  tète ,  du  cou  et  les  penne» 
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âes  ailes  hnvk,  «vcc  quelques  reflets  cnîmacCettecoaleuT est 

plas  foncée  sur  les  areillèa,  d'oa  Ion  vert  brillant  sur  lecorps, 
et  tend  au  violât  sur  les  p«ooes.  Une  teinte  roasse,  plus  oa 
moins  cUire,  domine  sur  les  parties  inférieures  et  les  plumet 
qui  recouvrent  les  pieds;  \fis  pennes  dfe  la  queue  sont  vertes 
en  dessus  ,  d'un  rdux  vif  en  dessous ,  depuis  leur  naissance 
jusqu'à  leur  moitié  ;  ensuite  d'un  noir  violet  teriAÎDé  dft 
blanc.  LoQf^^r  totale,  quatre  fuiices  et  demi;  bec,  quatorze 
lignes,  aoir  eu  dessus  etàlapinMe,  jaunâtre  en  dessous;  doigts 
d'un  jaune  blancbâtre  ;  oog'es  noirs. 

Le  RBTiT  Couqmi  de  Dvtertre,  est  I'Oiseau  -  HObCHK 
HDWÉ.  \ 

Le  PKTIT  COUBKI  DU  Bbk^,  TVocAi/iu  IftoKnutfli^iiï,  Laib.,   ' 

{»1.  enl.  deBuff.,  n.*  6bo,fig.  i,  a  deux  pouces  dix  lignes  de 
oagneur  totale  ;  tout  le  plomdge  d'un  vert  doré ,  à  1  excep- 
tion de  l'aile  qui  est  violette  oa  brune.  On  remarque  une  pe- 
tite tacbe  blanefae  au  bas-rentre,  et  un  petit  bord  de  Cette 
mfime  coulew  aux  pluotea  de  la  queue ,  plus  lai^e  sur  les 
deux  «ci^ricures  dtmt  elle  couvre  la  moitié. 

Cette  espèce  se  trouve  ^n  Brésil.  Màude^  lui  rapporte  m 
individu  qu'il  a  reçu  de  Cayejme.  Il  en  (littère  en  ce  que  le 
vertdm^  dudassns<kseâi.corps  n'a  pas  autant  d'éclat,  et  que 
tesjpartîeiiîaCérieiirea  sont  d'un  rOussitre  terne. 

Le  PETIT  GoLiBM  ufJK  d'Ëdwards  est  l'OisEAC-'KotrcHB 
ïOoavHC,  de  Buffon. 

Le  raTiiCoLiBBi  DE  laGcyake.  V.PE^n  CoLisKt  du^&^il. 

Le  CouBV  tiQoB'Fé.  y.  CoLiBiti  ZiTzn.. 

Le  Colibri  a  plasteom  blanc,  Trochilus  mar^rHaetus , 
Ladt ,  pi.  tS  des  OùaituK  dùfét,  est  un  jeune  de  l'espèce  du 
Colibri  a  ha(tSse-col  vert. 

Lé  COUBBI  A'  PLASTiiaK  HOIR,  Tiwcki/us  mar^,  Ladi. , 
pi.  ^  des  Oiseaux  dor^ ,  a  la  gorge ,  le  devant  du  cou ,  la  poi- 
triHfc  et  le  ventre  du  pluffbe»!  noir  velouté  -,  tout  le  dessus 
du  corps  vert  doré  ;  une  bande  lon^ndkials  bleue  s'étenj 
sur  lcs«dtéB  du  ooa  et  rcmome  jusqu'aux  coins  du  bec;  les 
ailes  sont  d'un  noir  violet;  les  pennes  de  la  queue  d'un  roux 
|>oappré  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs  ;  longueur,  quatre  pouces. 
Cette  espèce  se  trouve  aus  Urande s- Antilles. 

Le  CouBftI  A  nJiSTBân  violet,  Trochih»  mango,  Yar.,' 
Lath-,  pK  7  des  Oùtaux dorés,  est,  selon  moi,.uae  variété 
du  Colibri  a  hadsse-col  vert,  laquelle  n'en  ^CTère  es- 
«enUellément  qu'en  ce  qu'une  teimte  violette  est  ri^anduç 
■ar  sa  poitrine  et  sur  son  ventre. 

*  Le  CoUBmQCAMtiCOLOR,  Tmeh&u  ^UaàrKoior,  "Vielii. 
.  Devant  éa  cou ,  une  partie  des  côtés  de  la  ttle  et  poitrine, 
4'ia  bleu  turquin  presipie  noir ,  biillant ,  «t  bordé  sur  cba- 
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que  cAlJâ'onMen  d'email;  dessus  du  coa  etda  çorpsd'im 
yert  doré  ;  tête  noirâtre  ;  queae  violette  et  terminée  de  noir; 
bec  un  pen^os  et  légéremeat  courbé.  longueur  totale,  qaatre 
ponces  cinq  lignes  environ.  C'eit  le  lurgia  de  Baxo ,  de  M,  de 
Azara.  II  se  trouTe  au  Paraguay. 

Le  Colibri  a  queije  slanghb  d'Edwards  est  le  Colibai 

A.  COLLIER  ROUGE- 

Le  Colibri  a  qoeoe  blascbe  ETVERtE,  Trachilm  viri£ij 
Oiseaux  dorés , p\.  ii-i.  Cette  espèce,  que  j'ai  fait  connottre, 
se  trouve  à  ta  Guyane  à  l'île  de  la  Trinité,  mais  elle  y  est  rare. 
JiOngueur,  environ  quatre  jKinceset  demi;  bec  un  peu  courbé, 
noir  en  dessus  et  à  la  pointe,  blanc  en  dessous  ;  dessus  de  la 
tête  d'un  brun  verditre;  ligne  blanche  an^^essusdesycUx;  par- 
tîessupérieures  d'unTertdoré  très-é datant;  gorge  et poitrins 
d'un  Tert-}aune  à  reflets  trés-brfllans  ;  rentre  vert  doré  dans 
sa  partie  antérieure,  d'un  gris  brillant  mélangé  de  rert  dans 
sa  partie  inférieare;  couvertures  du  dessous  de  la  quen« 
blanches  et  dorées  à  leur  extrémité  ;  pennes  des  ailes  d'na 
brun-roux;  queue  mélangée  de  vert  et  de  blanc,  k  l'eiception 
des  intermédiaires  qui  sont  entièrement  vertes  ;  pieds  de  coif- 
leur  jaunâtre  ;  queue  .arrondie. 
^  Le  Colibri  a  queue  fourchue.  Nom  par  lequel  les  bafai' 
tans  de  Cayenne  désignent  le  Colibri  topaze  ,  d'après  sa 
'  manière  de  porter  les  deux  longues  plumes  de  sa  queue. 

Le  Colibri  a  queue  violette  ,  Trochibis  nitidus ,  Lath.  { 
Xroeh.  athvs,  Gm.,  pi.  ii  Axa  (Haaum  dprA ,  estonieuno 
colibri  hausserai  vert ,  qui  commence  à  prendre  les  couleurs 
de  l'adulte. 

Le  Colibri  bouge  sdh^  a  longue  queue  du  Uezique. 

y.  COUBRI  BUPPÉ. 

.    Le  Colibri  rouge  a  longue  quxdx  i>b  Surihah.  F.  Co-. 

UBRI  TOPAZE^ 

Le  Colibri  de  Saint-Souiiigur  est  un  jemie  de  l'es- 
pice  du  Colibri  haiisse-.col  vert. 

Le  Colibri  de  Surinam.  V.  CtuuBRi  a  collier  bouge. 

*  LeCOLiBBi  A  tIte,  demi-collier  et  queue  pourpré», 
,Tnchiltts  tonpiotiu,  Ladi.  Le  pays  de  cet  oiseau  n'est  pas 
connu.  Il  a  le  dessus  de  la  tête  pourpre  ,  la  gorge  et  le  dos 
verts;  no  demi-coUier  d'un  beau  bleu  sur  le  basdncon;  les 
ailes  d'un  pourpre  foncé  ;  la  queue  de  la  taéme  teinte  et 
fonrchoe. 

*  Le  CoUBRl.  A  .TËTB  NOIRATRE,  TrochUtu  lOricapiUm  , 
Vieill. ,  se  trouve  au  Paraguay.  Bec  un  peu  gros ,  très-légé^ 
rément  courbé  ;  plumes  de  la  tête  noirâtres,  laidement  bor- 
dées de  roux  cbez  les  jeunes  ;  celles  des  parties  supérieures 
du  cou  et  du  corps  d'gn  vert  doré ,  fraises  de  roux  chez  les 
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mêiBffs; -un  point  btaacliilre  âfrrière  l'œil  chez  qiiriqaes  indi-' 
Ytiits;  une  bande  d'un  noir  velouté,  depuis  le  dessous  du  bec 
jusqu'à  la  queue  ,  et  bordée  de  blanc  sur  cbaque  cAté  i-  les 
deux  pennes  intermédiaires  de  U  queue  vertes,  les  autres 
d'tm  très-beau  violet  rougeâtre  avec  une  tache  bleue  vers 
l'extrémité  qui  est  blanche.  M.  de  Azara  l'appelle  del  faxn 
negra  a  (o  largo. 

LeCoLiBai&TÊTENOiHS,  TroehiIuspofytmus,ljaih.ç].i7Ae3 
Où.  (JBreEt-LaJantaïqueparoîtêtrelapatriedecebeau  colibri; 
mais  ily  est  très-rare.  Les  plumes  qui  recouvrent  sa  tfite  sont 
longues  etd'nnnoiràreQets  bleuâtres;  le  pli  de  l'aile  est  blanc  ;  - 
nnvertéclataDt'à  reflets  dorés,  régne  sur  le  dessus  du  corps,  et 
jette  des  reÛets  blenssurla:gorge,la  poitrine  et  le  ventre.  Un 
violet  tirant  au  brun  et  k  reflets  bleuâtres  colore  les  ailes  et 
la  queue.  Celle-ci  est.étagée  et  fourchue  en  même  temps;. 
les  deux  pennes  latérales  outre-passent  la  plus  longue  des. 
antres  de  près  de  deux  pouces  ;  le  bec  est  jaune  et  les  pieds 
sont  noirs.  Longueur  totale ,  cinq  pouces  et  demi.  < 

La  femelle  a  le  bec  noir  en  dessus  et  blanc  en  dessous  dans 
la  moitié  de  sa  longueur;  le  sommet  de  la  tête  d'un  brun  noi- 
râtre; le  dessQS  du  corps  pareil  à  celui  du  mâle;  le  dessous, 
blanc  ;  cette  couleur  est  marbrée  de  vert  sur  les  côtés  du 
cou;  les  plumes  de  la  queue  sont  de  cette  dernière  teinte  et 
d'égale  longueur;  toutes,  excepté  les  deux  intermédiaires, 
sont  à  ntoïlié  blanches.  Tel  est  l'individu  que  Latham  soup- 
çonne être  la  femelle  du  colibri  à  lét£  noire. 

Le  Colibri  a  tête  NOiaE  et  a  longue  qdeuë  d'Edwards,', 
est  le  .Colibri  a  tête  noire. 

*  Le  Colibri  a  t£te  orangée,  TmcftÀfiu  aunmiàis,  Lath. 
L'on  ne  connoft  de  cet  oiseau  que  le  plumage;  il  a  la  tête 
otancée  ,  la  gorge  et  la  poitrme  jaunes;  le  dos  et  le  ventre. 
^'un  nrun  foncé;  les  ailes  poaipres  et  la  queue  d'un  ferru- 
gineux clair.  N'est-ce  pas  un  sOnimangaî' 

Le  Colibri  TOPAZE,  Trockiluspella,  Lath.  pi,  n  tt3des  Ois. 
àof^-  Si,  parmi  Ces  oiseaux  brillans,  il  en  est  un  qui  mérite  le 
prix  de  la  beauté,  c'est  sans  contredit  ce  colibri  :  il  joint  à  une. 
taille  svelteet  élégante  W  couleurs  les  plus  riches,  lîne  plaque 
topaze  très-brillante  couvre  la  goi^e  et  le  devant  du  cou } 
TM  de  côté ,  elle  parolt  d'un  beau  vert  dor^4  et  vue  en  deS'- 
loos,  elle  est  d'un  vert  pur  ;  un  noir  velouté  teint  le  dessus  de 
la  tête,  eiAoure  lés  yeu*  et  encadre  la  plaque  d'or  ;  les  ct\M 
du  cuu  et  le  haut  du  dos  sont  d'un  rouge-pourpré  foncé  très- 
brillant:  cettebelle  couleur  est  enrichie  de  reflets  dorés  sur  le 
ventre  et  sur  le  dos;  nnronsaurorese  remarquesurlebasdu 
dos  et  le  croupioo;les  ailes  sont  brunes  avec  un  reflet  violet  ; 
les  penoes  latérales  de  la  queue  rowses,  et  les  intermédiaire!  « 
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qui  3ob1  tris'hBgaes et  boites,  stfnt  d'ail  Miir^rioSet.  ]Loa— ' 

faear,  y  compris  les  dem  brins,  prés  âeteptpodceï  et  demi;' 
ec  noir  ;  pieds  et  ongle»  btatics'  (  hrfias  dans  {{BelcpKï  indi- 
vidu )•  Ce  colibri  a  dêm  rariélés.  L'on  distinme  ia  prevtîère  ' 
par  plusieurs  plumes  blanches ,  éparses  çA  et  Ih  snr  le  ieasva' 
et  le  desaoBS  da  corps.  La  seconde ,  qm  est  â«e  à  l'Age ,  »  la 
gorge  d'un  rert  très-brillant,  sans  aucun  reSet  èe  cOoletH"' 
topaze  ;  féDéralemeiM  tout  sOft  plàmage  est  k  reflets  diyrés. 
La  femcUe  a  la  gorge  marqoée  d'aR«  tache  d'or  reuge  ;  tout 
leplamage  d'oa  vert-bran  c«trreuK;.la  qu«ue  arreqdîe,  d'une 
coideardoréesur  lesqtiatre  penoes  ibter  média  ires ,  et  rouase 
Bar  les  mtrçs. 

Les  colibris-topmes  se  tiénnesi  ée-  pMfitrence'Swr  les  ï'ords 
des  fteaves' de  la  Guyane  française  ,  et  ordinaireinciit  dsns 
l'intérieur  du  pa^,  oh  l'on  en  voit  souvent  et  en  assés  ^t^and 
oonbre.  Ils  se  percbMt  sur  les  braneheH  peuéterétts  £î9  ar- 
bres qui  bordent  les  rivières,  et  sa*  celfcs  qui  Mut  déssé-  , 
chéeset  qui  tkrtiant  sur  l'eau,  dont  ils  rasent  la  surface  à  la- 
manière  des  hirondelles.  Le  niâlé-  porte  tes  deuk  brins  de  la, 
queue,  non  en  ligae'droîte,  mais  ci'Olsé»,  d'oà  est  yeM  le 
nom  de  eoUbn  à  fueuefouivkue  que  lui  donnent  les  eotdns. 

«  Le  Petit  CoUbai  TAïaiÈ,  Ti-ocMàs  exiBi,  Làtb.  Si  cet 
oiseau  cxble  rédUment  Tel  qa'etfr-  lé  -décrit,  c'est  bied  le 
pins  petit  des  coKbris.  SalongiHfur  n'-éSt  pas  d'un  podce  et 
demi ,  et  son  poids  est  a«-déss{«U9  Je  «litti^Bte  graïAsi  Sur 
sa  tête  s'élève  une  petite  happe  verte-  à'  sa  base ,  et  d'AK  or' 
très-édatant  à  son  sommet  ;  un  bran  Verditre  à  reflets  â^1n 
rouge  brillant  rouvre  le  corps ,  et  un  beau  noir  teint  les  tAbss 
etutqueoe.  Il  habité  laG-nysfie. 

Le  CoLEBBi  kv  vsimiE  BLAiw  d'Edwards ,  est  rOESBAO- 

■Ot]t»B  K  COLIIEH,   OH  Ift  jACOSRft. 

Le.  COLIBKI  A  TKKTBB  HQlft ,  TVocUiM  tOr^oaler,  Vieil). 
(  Oiseaux  dorés,  pi.  6S.  )  Le  plaftiage  dé  ce  colibri  offî-e  des. 
rapports  avec  cdlii  du  vert  et  nOtr  f  nais  ît  est  privé  de  1» 
plaque  bleue  qn''a  celai-cî  nar  la  poitrine.  Comme  il  hidjite 
aussi  le  Meiique  ,  ne  seroit-ce  pas  sa  femelle  ?  car  celle  ■gnî 
est  indiquée  par  Bvffonn'est  Caractérisée  que  par  la  privation 
d'une  petite  tache  blanche  an  bas  ds  ventre  ;  ee  q«{  IM  hm 
semble  pas  snfBfi'aitt,  pnisqae  cette  tache  manque  à  im'graïkd 
nombre  de  peaux  desséchées  de  U  plupart  des  coHbriS'qiii  la 
portent  lorsqu'ils  sont  vivans.  Quoi  qu'il  en  soit,' ub  vert 
brillant  à  reflets  métaUiqoes  couvre  la  tête,  le  dessus  dn'«n^ 
et  le  haut  de  la  go«^e,  daot  )e  reste  est',  ainsi  qae  tes  f«arlie« 
postérienres ,  d'un  noir  bîblement  pourpré  ;  le  ha»-ventre 
est  blanc  ;  les  ailes  et  la  queue  d'un  violet  noirâtre  ;  le  bec 
«t  les  pieds  noirs.  LoDgaeni' 'totale» trois  ponces  trouvant» 
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Le  C(H.iBm AVEHTiA'nQVETÉ,  TrtichUus purfOtaus ,  Lath. 
^  Oireaux  daréa ,  pi.  8.  )  Le  wélftagç  At  couleurs  ternes ,  et  le 
.vert  peu  briUaal  jqoi  rè|;ne  ^ar  le  plnmaee  de  ce  colibri ,  ne 
kiss«  aucun  doute  qu'il  ne  soit  mdc  fenette  on  un  jeune  ;  maïs 
il  n'est  pas  facile  de  déterminer  à  ^dte  espèce  iiâpparticHt. 
il  a  «{ueli^eB  rapports  «rec  le  zitzil ,  mais  il  en  diffère  par  sa 
taille  qui  eat  trés-is^irieare  ;  de  ph» ,  il  e«t  beaucoup  œoÏDS 
BÎqiiietédeblanc.  Cecttlttiffiale  «îeESUS  de  la  tète  etducot«s, 
les  «iiilvertiarcB  de^tiles  et  les  deuK  pennes  intermédiaires 
delaqaeiu  d'uo  vert  peu  doné^  les  penses  des  ailes  d'anlinin 
Doir^rc  arecooreâet  vioi«l;  les  latéralm  de  la  queue  noires , 
^rdéesellenninéesdeUaac;  le  dessous  du  corps  d'os  er!s- 
bruB  plus  foncé  car  la  poitriae  que  tur  la  got^e  ;  sur  cetîe-ci 
4esplHai«SB0irt  bordées^  brtisicUeBle  sont  de  blanc  snries 
autres  parti  es.  Longueur,  quatre  pouces;  bec  et  pieds  noirl  très. 

est  entièrement  vert,  à  reiceplion  des  ailes  qsi  «>nt  noirS- 
trct,  «t^de  la  queue  ^i«*t  bleue;  les  plumes  qui  enloBrent 

.le  bec  sont  d'une  teinte  un  peu  plus  nbacure;  et  les  huit 
pennes  ^Atërales  de  la  queue  ont  leur  extrémité  â-antée  de 
Uaac  ;  4e  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  Oa  le  tronre  à  Porto- 
Bicco  et  à  Su«t-&o*iingne. 

Le  C(U^BRi  A  veNTfts  ■«csSATKE ,  T^tAÈ&u  brasSiensù  ; 
Lathant)  OiaeiaiK  dor^  ,  pi.  l'g.  Tonl  le  dessus  du  corps  de 
cet-oiseaM  est  d'un  vent-olive  doré;  tout  le  dessous  d'un  jaune-  - 
gris  C  d'un  bleu  roussâtre  dans  l'indivïda  décrit  par  B»%n  ). 
On  Kdoanipe  tmirak  noir  au  coin  de  l'teil,  et  au-dessous  un 
traitblanc;la  queue  «si  d'uu noir- vJelet  à r^els  verts  dorés, 

-et  teraûsée  de  blanc  ;  les  peniKs  sont  élagéex  et  pointues  ; 
lesiieaxiatennédiaires  dépâssentles  udrcs  d'un  demi-pouce,    . 
et  sont  totalement  blancbes  dans  cette  parlje.  Le  Lee  est  lin  , 

Jong.,  et  blanc  janaSlre  en  dessous;  les  pieds  couverts  d« 
pluBMS;  les  doi^  bnuis;  grosseur  de  l'oisean^iHOucbe  rubis. 

-IjOl^earjotalei  quatre  {)Ottce«  ;  du  bec,  treize  lignes  ;  de  la 
anene.,  un  pouce  ne«f  l^es.  C'est  par  erreur  qu'Audebert  a 
fait  de  cet  oiseau  un  «jeune  du  bfin-blanc^  Oa  le  troare  au 
Brésil  et  i  Cayenne. 

Le  Cot.lBaivERTET'Bi^Dd'EâH'acds.estrOlSEAu-MOucaE 

ÉMERAUDE-AMÉTHYSTE  de  BufToN. 

Le  Colibri  veut  à  LOiteuE  qceue  d'Edwards,  est  l'Oi- 

^AD-HOOCBE  A  TÊTE  BLEUE. 

Le  .CoUBlit  VERT  IT  NMfi,  Tronhllui  kolosrrtmts,  Laiîi. 
'(  Oiseaux  éwis,  pi.  <>  ),  se  trouve  Don-sealement  au  Mexique  ci 
à  la  Gw^'ipe,  mais  «ncare  à  Saint-Domingae  et  à  l^rlo- 
£iocff.  Il  a  ^atre  poucesde  longueiu';  le  dessusde  la  tétee  ' 
Ju  cou ,  te  das  et  les  couvert  ares  des  aile»  d'un  vert  doré  ■ 
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eelios.de  la  queue  et  le  croupion  d'uù  Tert-blentrès-briUint; 
pne  bande  bleue ,  'changeante  en  violet  et  en  vert ,  coupe 
Iransversalement  le  haut  de  la  poitrine  ;  les  autres  parUes  in- 
.férieures  du  corps  sont  d'un  noir  luisant ,  mais  les  plumes  du 
ventre ,  vues  sous  un  certain  jour ,  paroîssent  nuancées  d'uD 
vert  bronzé  obscur ,  et  mélangées  de  rouge  cuivreux  ;  celles 
qui  entourent  l'anna  sont  blanches,  ainsi  que  les  cfttés  <la  . 
ventre  ;  le  beau  bleu  de  la  poitrine  reparott  encore  sur  les 
couvertures  inférieures  de  la  tpieue  ;  iw  ailes  sont  bleues  ; 
.les  pennes  caudales  d'un  noir  violet  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs. 

Le  Colibri  VEar  f  erlé  ,  Trochilus  domùûau ,  Lath. ,  est 
mi  jeane  de  l'espèce  du  hamu-ml  veri.  BufTon  se  trompe  ,  en 
disant  qu'il  n'est  guère  plus  grand  que  Voiseau-mottehe  k»ppé  ; 
car  il  a  quatre  pouces  et  demi  de  longueur,  et  celui-ci  n'a  que 
|rois  pouces  environ. 

Le  CouBRi  VERT  AD  VENTRE  MOiR,  d'Edwardi  est  le  C<^ 

1.ISRI  VERT  ET  NOIR. 

Le  Colibri  violet,  Trochiba  vioiaeeus,  Lath. ,  pi.  enl.  de 
BulFon , .  n.9  600 ,  f.  a ,  a  quatre  pouces  trois  lignes  de  lon- 
gueur totale  ;  la  tête ,  le  cou ,  le  dos  ,  le  ventre  d'an  violet 
pourpré,  brillant  sur  la  gorge  et  sur  le  devant  du  cou, Tondu 
^ur  tout  le  reste  du  corps  dans  du  noir  velouté  ;  les  ailes  et  la 
queue  d'un  vert  doré,  changeant  en  noir.  Cet  oiseau  a  de 
et  grands  rapports  avec  le  colibri  k  goi^e  carmin  d'Edwards, 
ou  le  grenat ,  que  je  le  regarde  comme  étant  de  la  même  es- 
pèce. On  la  trouve  k  Cayenne. 

*Le  Colibri  aiTZiL,  Trochilus  punOiûaius,  LaA.  Son  nom 
laejicain  est  hoilsùtil  oa  hoilzitziàotoll ,  dont  Butfon  a  tiré  par 
contraction  celui  de  ulzil.  11  a  cinq  pouces  et  demi  de  Ion- 
gueur  ;  tout  le  plumage  d'un  vert  changeant  en  couleur  de 
cuivre  de  rosettç  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et  les  couver- 
tures des  ailes  dn  même  vert  «parsemés  de  petites  taches 
blanches,  d'oùlui  est  venue  le  dénomination  de  co/ihri  pîijuêU; 
.les  penues  des  .ailes  sont  d'un  brun-nolet;  celles  de  la  queue 
d'un  brun  changeant  en  vert  et  terminées  de  bUnc  ;  le  ibec', . 
tes  pieds  et  les  ongles  sont  noirs.        •    ■ 

B,  Bec  saoïr,. 

'L'Oiseau -HOCCHE  améthyste,  TrochUas  ameûtys^us, 
Lath. ,  pi.  B.  19 ,  £g.  I  de  ce  Dictionnaire,  a  toute  la  gorge 
et  le  devant  du  cou  de  couleur  aipéthysle  brillante,  chan- 
geant en  brun  pourpré ,  si  on  place  Toiscau  au-^desscuis  de 
l'œil  ;  tes  parties  postérieures  marbrées  de  grisi^lanc  et  de 
brun;  le  dessus  du  corps  vert  doré  ;  la  queue  fourchue  et  la 
faille  du  rubis,  avec  lequel  il  a  unesj  grande  analogie,  que  je 
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le  crois  de  la  mime  espèce.  On  te  trouTe&CayùiDe,oùîlest 
rare. 

L'OiSEAD-HOiTCHE  BANcaoFT,  Tror.tiiùis  ioncrojii,  Lath;, 
n'est  point  ime  espace  particnllire.  C'est  on  indiridu  de  Mlle 

du  CoilBm  GHEÏIAT. 

L'OiSEAU-MOUCBE  A.  BEC  BLANC,  TfochUus  oibirostna ,  Oi- 
ttaux  dorés ,  pi.  43-  Les  ailes  de  cet  oiseau  dépassent  la  queae 
de  près  de  qaatre  lignes  ;  sa  longneor  est  de  trois  j>ouces  va 
qoartillale  bec  blanc;  la  tête  brune  À  i-eBetsdecarmin  doré; 
le  dos  de  la  même  couleur  arec  quelques  taches  dorées;  les 

Ïienaes  dés  ailes  sont  bnmes',  celles  de  la  queue  roussàtre  ; 
e  cou,  la  gorge  et  la  poitrine  d'un  rert  doré;  mais  chaque 
plume  a  son  extrémité  bordée  de  blanc  ,  ce  qui  fait  parOttre 
ces  parties  d'un  gris  brillant  ;  le  ventre  est  brun  dans  un  )onr, 
|ilqaeté  d'or  dans  un  autre  ;  le  bas-ventre  et  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  sont  blancs ,  les  pieds  jaunâtres  et  les 
ongles  noirs.  Le  plumage  de  cet  oiseau-mouche  me  paroJl  in- 
diquer nne  iemetle  ou  plutAt  un  jeune  ;  mais  il  faut  d'autres 
rcnseignemens  que  ceux  qu'on  peut  tirer  d'une  peau  dessé- 
chée ,  pour  déterminer  i  quelle  espèce  il  appartient  ;  quoi 
qu'il  en  soit ,  il  i&  trouve  i  Cayenne. 

L'Oiseau -MOUCHE  A  bec  es  scie,  Trochilus  umnuùis, 
Vieill.',  est  d'un  beau  vert  doré  ^reflets  sur  toutes  les  parties 
supérieures  ;  d'un  bleu-violet  sur  les  cdtés  de  la  gorge ,  dont 
les  plumes  du  miliea  et  du  devant  du  cou  sont  violettes  et 
terminées  de  vert  doré  ;  la  poitrine  et  le  haut  du  ventre  d'un 
brun  À  reflets  violets  ;  le  reste  du  .ventre  blanc;  les  couvertu- 
res et  tes  pennes  de  la  queue  vertes  ;'les  pennes  alaires  d'an 
violet  sombre  ;  le  bec  noir,  et  dentelé  en  scie  sur  les  b<vrds 
de  sa  partie  supérieure  ;  les  pieds  noirâtres.  Des  individus,  ont - 
tm  plumage  plus  terne,  et  chez  eux  le  ventre  et  les  paires 
postérieures  soai  d'un  blanc  sale ,  mélangé  d'une  teinte  aom- 
l>re;  pieds  en  partie  vêtus;  taille  du  Tubis~topaze; longueur,  qua- 
tre pouces.  Cette  rare  et  noy^etle  espèce  se  trouve  au  Brésil. 
L'OuEAu-uoucHE  BRUR-GBis  est  une  femelle  ou  un  jeune    ' 

de  l'espèce  de  l'OlSEAU-HOUCHE  k  QUEUE  KOUSSE. 

L'OiSEAU-uoucHE  DE  Cayenke  est  un  individu  de  l'espècu 
de  l'OiSEAU-MOUCBE  TOUT  VEnT ,  dont  le  plumage  n'a  pas 
encore  atteint  toute  sa  perfection. 

L'Oise  A  u-rHoucH{:  a  calotte  brume  ,  Trochihta  hypt^ihœtu^ 
Lalii.,  est  un  jeune  de  l'espèce  de  I'Oiseau^mouche  kubis» 
TOPAZE.  11  en  est  de  même  pour  les  deux  variétés  décrites:par 
Jjatham. 

*  L'Oiseau -MOUCHE  cendré  ,  Trochiius  cinavis^  Vieill. 
Longoeurtotale^  trois  poires  et  demi;  bec  noir  et  un  peu  rou- 
gcâlre  à  sa.bas^  «  parUea  supérieures  et  ventre  d'un  vert  doré^ 
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gorge ,  devant  ia  coy ,  pwtrûie  et  cotavertnrts  iaférfeores  ii 

sa  qneue  d'un  cendré  obscur;  pemiet  des  ailes  violettesi  qulic 
e'tagée ,  avec  une  tache  blani^e  À  l'extrémité  des  dcmK  |ten— 
nés  latérales,  9mt  tache  bleue  sur  les  deux  intermédiairet ,  et 
les  autres  de  cette  couleur.  Il  se  trouve  au  Paragnay,  M.  d« 
A»ara  l'appelle  dél  eeiùcieittn-iAtain  deèaxo. 

L  UiSEAU-KOUCHB  A  coLUKft ,  TrocU&ts  meHifontt  >  Latk  * 
OùeoKx  àorésf  pi.  a3 ,  égale  en  grandeur  l'ois ean-tLoadlie  à 
larges  tuyaux  :  il  a  le  bec  noir  ;  la  léte  et  la  goiige  bleues  ;  cette 
couleur  prend  une  nuance^  de  vert  doré  enr  la  psïtriae  ,  iea 
flancs  et  le  con;  un  demi-collier  blanc  sépare  uuu^i  du  doa 
qiii  est ,  ainsi,  que  les  couwertnres  des  ailes  ,  d'un  vert  doré  ; 
.  les  pûmes  sont  d'un  blen^violet  ;  les  grandes  couvertures  «i' 
péneores  de  la  queue  d'un  vert  doré ,  et  presque  aussi  lon- 
gues que  les  pennes  candales ,  «ui  aOnt  blancbbs  ainsi  qoe  le 
ve&tre  ;  tontes  ont  Ji  leur  extrémité  une  frai^  noire  ;  1m  pieda 
sont  pareils  bu  bec. 

Une  variété  d'i^e  (pi.  a^  du  même  onrrage)  a  qnatre  pou* 
ees  huit  ligqes  de  longueur  ;  le  dessus  de  la  tétc  et  du  con  ^  le 
dos ,  le  cro'^ion  et  les  petites  couvertares  des  ailes  ,  variés 
de  vert  et  de  bleu-,  la  gorge  l'est  de  gris,  de  bien  et  de  blanc  g 
lesgrandes  couvertures  et  les  pennesd'im  bitin-violetfles  pen- 
nes dq  la  qucne  d'un  vert  docé ,  bleues  vers  l'extrénilté ,  «t 
bordées  de  blanc  ;  le  bec  et  les  pieds  noir& 

UOiieaa-meucheàgttrge  Utehelét,  .pi.  an  des 'Oùemus  darét^ 
est  nn  jeune  de  cette  espèce  ,  leqpiel  a  les  plumet  de  la  tète  et 
do  manteau  d!un  vert-bRin  ,  plus  foncé  sur  la  dos  «  et  bordées 
de  gH»J}laBc;  celles  de  la  gorge  rertes  avec  une  bordnre  pa- 
reille ;  ia  poitrine  et  le  vtmtre  blaÎKs  et  moùcbetés  de  bran- 
vert  brillant;  les  couvertures  inférieures  de  la  queoe  d'm  gris- 
blanc  ',  les  petites  du  dessus  de  l'aile  vertes  ;  les  pennes  d'ua 
bnni  violet  ;  celles  de  la  qneue  d'un  vert  sottibre  ;  les  latira- 
les  bardées  et  terminées  de  blanc.  Ces  «iseaUi  se  présentent 
encore  Jt  diverse  s  époques  de  J^ur  âge  sons  des  ouances  dif- 
férentes :  i«l  est  celui  décrit  par  Biffim  sons  la  même  déno- 
mination, «t  la  variété  des  omithologisteB  raodomes.  C^lc 
ci  a  teplutnase  en  dessus  d'un  vert  k  reflets  cdiWettt;  la  gorge 
et  le  dev^t  du  cou  d'un  vêM;doré;ebaqBe  ^nn«  frangée  de 
^is;  le  reste  du  dessous  du  corpS',  V  compris  l«s  cORvertores 
Uiféri«W¥S  de  la  qneaè  ,  blaao  ;  le^»-<ret)tre  par«b  convert 
de  davat  BU  lieu  de  plames  ;  leS  pennes  «Ont  d'an  bien  fobcé; 
la  qneae  «st  d'Un  noir  ver dit^. 

L'Oise A.U-UDDCHE  a  cou  moucheté  ,  Trochilus  maeidatu^, 
Lath. ,  est  un  jcnne  mâle  miû. 

L'OlSEAU-MOPCKE  A  CftATATE  ttOtltt  M  G'AtSSSK,  Tm- 
xfiiliu  liaKesatUr,ljilil.,f\  esl.  de  Birff.  67a  ,  fig.^,  est  nn 
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jinne  mSle  de  l'espèce  iu  mUs-âjpaze  ^joi  eonmcDce  it  preo- 
irt  la  livrée  des  adultes. 

-     *  L'OuEAD-ttOUGHC  A  CKOCPION,  AILES  ET  QVEUE  roVK-^ 

mÉs,  TnKAiiài£a69cun»TLatii.,  a  <}iiatrep«aces  de  longueur; 
te  d«ts«s  de  la  tête ,  iosqu'avx  yeux ,  de  oottleuF  <^8cure  ;  Ik 
^ffT^e  d'uQ  Tcrt  brillant  ;  le  deesuB  du  c«a ,  le  haut  dn  dos  àSm 
£leu  fiiocé  ,  te  milieu  da  dos  rert  ;  u  partie  inférieure ,  le 
croafMon  ,  la  queue  et  Ica  itcahes ,  d'un  poarBfe  <^>8car  ;  la 
poitrine,  le  rcotre  et  les  connertarefi  des  ailes,  d'im  bien 
^o«>rprri  ,  le  bec  bnin  et  les  pieds  noirs.  Lalkam,  qnilepre- 
joiier  a  décrite^  giseaa,  ne  dit  pas  quel  pays  il  kabite. 

*L'Uis&Ai>«OQCBe  ÉCLATANT,  ÏViociUAu.i^>M«ttii«,ytei)l., 
a  Irais  pouces  et  déni  de  lA^uevr  ;  le  bec  incarnat ,  et  k 
pointe  noire  ;  tontes  les  parties  supérieures  d^  tett  Aoré 
^dataat  ;  vn  point  blanc  derrière  IWl  ;  la  sot^e ,  le  devant 
du  cou  et  la  queue  d'un  bleu  foncé  «t  uni«>f»e  ;  le  ventre 
Idauc  ;  le  re«tie  du  pliamage  xiotume  le  dos ,  mait  moins  bril' 
lant  ;  la  queue  fourchue.  Il  se  b-oove  :au  Paraguay  ;  c'est  le 
ttàahtllo  de  M.  de  AUA. 

L'OlSEAU-MOrCHE  ÉHERADD£  -  AHÉlSTfflC    TrvcflihlS  9»- 

f<»Mi,  Lath-,  pt.  enLD.''B>7,f.  3.  Un  vert  d'émeraade  éclatant 
-  et  doni  couvre  la  gor^  et  le  devant  do  cob  ;  un  be«a  bleu 
■d'emédûsle  domine  sur  ta  poitriae  et  le  haut  du  des;  sa  partie 
isËéricure  est  d'un  bran  à  reflets  vert-dorés;  le  ventre  itlanc; 
-l'aite  noirâtre  ;  la  queue  d'm  noir  Inisant,  foarcbue  y  et  na 
^u  plus  loBgue  que  le»  ailes  ;  loogoeor,  près  de  quatre  poa- 
«M. ^n  trouve  cet  oiseau -moscbe  dans  iaGwanc. 

L'Oiseau -wovGBE  escauoucix  ,  Tniiiiais  imiînaKulm  ^ 
^jïlb. ,  pi.  5  ^s  OûeaUK  «fcnv ,  est  «n  individu  de  Tecptce  de 
r oiseau-mouche  Rubis-topaze. 

'  L'Oiseau  -  noccan  a  ookcb  buwe,  Tnacfc'/iM  rmndeiu , 
ViéHl.,  DisêoUK  dbrad,  pi.  4jO,  Mm.  i ,  a  «ois  pences  cinq 
^ïgines  de  longnenr;  le  dessus  du  Wt  iMm-,  k  desseiu  brun 
iannfttre  ;  le  haot  de  la  |;orge  d'un  bleu  de  saphir,  loraqm 
i'«iieau  -st  présente  de  ^ce^  vu  de  cAté,  la  gorge  parolt 
1>rane ,  «t  d'un  bran  pourpré  si  elle  est  placée  plus  bas  que 
l'œil;  le  devant  du  c«u ,  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un 
l>ean  vert  g^ac>é,À  reflets  ble«s  sur  lescdtés  ds  c«u;  nn  vert- 
bfun,  enrichi  de  reflets  rougcâtres«4 ««ivres,  couvre  le  som- 
met delà  tte,  te  dftssnsdu  cou«tdn  corps,  lescosvertures 
4e«aîieset  de  la  queue  ;  les  pennes  d«s  ailes  eoMd'nn  violet- 
noir;  celles  de  la  queue  d'un  bleu  d'indigo  mélangé  de  vert, 
«l  les  pieds  noirs.  Cette  espèce  se  Irauve  jk  Cayenne  ;  elle  a 
beaucoup  de  rapport  avec  la  varié*<  e«  l'espèce  très-voi- 
sine du  aapfiù-^mèraiiie,  -dont  perle  BoKoo. 

L'OlSEAÏ-MOBdHB  A  COBGE  ET   POITRISB  VERTES,    îro- 
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iAilus  maeuJatta ,  Oiseaux  dorés,  pi.  44 ,  Vieîll.  î  a  le  dessus  de 
la  tête  d'un  brun  peu  doré  ;  la  gorge  et  la  poitriDe  d'an  beaa 
vert  doré  ;  le  dessus  du  eau ,  le  dos  et  les  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue  d'un  brun  rerdâtre ,  plus  brUlaat  sur  cei 
dernières }  au  bas  de  la  poitrioe  est  un  trait  blanc  qui  la 
partage  dans  son  milieu,  quis'ëlai^tsurle  ventre,  et  occupe 
.entièrement  la  partie  postérieure,  courre  les  jambes  et  unepar- 
tie  dubas-reutre;  les  conrertures  inférieures  de  la  queue  sont 
.d'un  gris  doré  ;  tes  pennes  intermédiaires  d'un  vert  broncé  , 
les  latérales  terminées  par  ose  bordure  ronssltre  ;  les  pieds 
bruns;  le  bec  d'an  bruu-janne  \  sa  base  ,  noir  1  la  pointe-, 
et  d'un  blanc  jaunâtre  en  dessous.  Loneuenr ,  trois  poaces 
huit  lignes.  Cet  oiseau  est  commun  i  Cayeone.  Est-ce  une 
espèce  part^uliëre  ? 

X'OlSEAn-MOUCHE  A  GOBGE  DORÉ%  DU  BlUËSIL:  K.OlSEAU- 

UOi;CH£'HlIBI&-TOPhZK.  . 

L'OlSEAU-MOUCBE    A    JEiOBQE   BODfiE    DE    LA    CaBOUKE. 

V.  Oise  AU -MOUCHE  bubis. 

L'OlSEAU-HOUCHE  A  QOBOE  BOUGE  I»  CaTEHNE.   V.  Ol- 

SEAU-HOUCHE  BUBIS. 

*  L'Oise  AU- MOUCHE  a  gobgb  bousse,  TncItSui  n^ieolS», 
Vieil!.,  habite  le  Paraguay.  Toutes  les  parties  supérieiKes, 
le  devant  du  cou  ,  la  poitrine  et  les  côtés  du  corps  sont  d'uK 
vert  doré  ,  mélangé  de  Lruif  sur  les  parties  inférieures  ;  la 
zorge  est  d'un  roux  un  peu  rembruni ,  et  la  queue  de  ta  coo- 
Jeur  de  la  topaze  ;  ses  couvertures  inférieures  sont  dorées  ; 
de  ses  pennes,  l'extérieure  de  chaque  côté  et  les  deux  dt  mi- 
lieu.sont  les  plus  courtes  ;  le  bec  est  couleur  de  chair  et  noir 
à  la  pointe  ,  qui  est  presque  insensiblement  courbée.  XiOD* 
gueur  totale ,  quatre  pouces. 

Un  individu  présumé  un  jeune  ou  une  femelle,  diffère 
du  précédent  en  ce  qu'il  a  la  mandibule  supérieure  et  ta 
moitié  de  l'inférieure  noire  ;  le  reste  est  rouge  ;  les  pennes 
caudales  d'une  teinte  d'or  bruni,  sans  mélange  de  vert,  les 
trois  latérales  avec  une  petite  tache  jaune  à  l'extrémité  \  les 
côtés  de  la  tfite  d'un  brun  clair-,  la  gorge  et, la  poitrine  cou- 
leur de  cannelle.  Longueur  totale ,  trois  pouces  neuf  lignes. 

M.  de  Azara  appelle  le  premier  dd  ptcho  de  cimda,  et  le 
second  del  cola  de  lapacia. 

L' Oiseau-mouche  a  gorge  TACHEiiE,  p).  aa  des  Oistams 
dorés,  est  un  jeune  de  l'espèce  de  I'Oiseau -mouche  A 
COLLIER..  .    , 

L'OUEAU-MOUCHE  A  GORGE    TOPAZE   D'AuÉRIQUE   ET    D£ 

Cayenue.  V.  Oiseau-mouche  bubis-topaze. 

L'OlSEAU-MOOCHE  A  GORGE  l'OPAZ£  DU  SbJÈSIL.  V.  OlWAV- 
MOUCBE  RUBIS-TOPAZE.  _    , 
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L'0lS8AO~M0«CHK  A  GORBE  ET  VENTRE  BLANCS,  Trochilua 
feucoffo^er,  hnh. ,  pi.  4^  des  Oiseaux  dorés,  a  trois  w>uces    ' 
onze  ligoas  Ae  long  ;  le  bec  noir  en  -dessus  ,  blançhitre  «n 
dessous ,  et  nairâtre  à  la  pointe  ;  le  dessus  de  U  tête  brud- 
vert  avec  des  reflets  dorés,  ainsi  que  les  côtés  du  cod,  delà 

S;orge  et  de  la  poitrine  ,dont  lé  milieu  est  blanc  ;  cette  cou- 
eur  couvre  en  entier  le  ventre  et  les  parties  postérieures  ; 
les  pennes  des  ailes  sont  d'nn  vert-brun,  se  cnangeant  en 
noir  violet  vers  leur  bont  ;  celles  de  la  queue  sont  pareilles, 
mais  le  vert  est  éclatant  sur  les  fntennédîaires  ;  les  pieds 
sont  bruns.  Ou  trouve  cei  oiseau  à  Cayenne ,  où  il  est  aasûz- 
common. 

Cet  aise  au- mouche ,  ainsi  que  celai  k  goi^  et  poitrine) 
.vertes,  me  paraissent  des  jeones  de  l'espèce  de  I oiseau- 
mouche  tout  vsrt;  cependant  ce  n'est  de  ma  part  qu'une 
conjecture. 

L'OlSEAQ-HOVCHE   A   GOaâE  VERTE,   TrochUlU  mdiàagtts, 

Lath. ,  pi.  3q  des  Oiseaux  dorés,  a  trois  pouces  de  long;  le  bec 
noir  ;  tout  ie  plumage  en  dessus  d'nn  vert  doré ,  changeant 
en  bnia  sous  différons  jours  ;  la  goi^e,  les  câtés  et  le  devant 
du  cou  d'une  belle  couleur  verte,  ï  reflets  dorés,  bleus  et 
violets  ;  1%  poitrine,  le  ventre  et  les  petites  coovertnres  du 
dessous  des  ailes  d'nn  vert-jaune  doré  ;  le  bas-ventre  blanc  ; 
les  ailes  d'un  noir  violet  \  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue,  d'un  vert  brillant  et  à  reQetâ  bleus  ;  les  pennes  d'une 
couleur  d'acier  poli ,  à  reflets  d'un  bleu  violet  ;  tes  pieds 
couverts  de  plumes  brunes,  jusqu'aux  doigta  qui  sont  noin 
ainsi  que  les  ongles. 

La  femelle  ne  diffère  qu'en  ce  qne  3e» -couleurs  jettent  des 
reflets ^eauceup- moins  éclatans.  Les  jeunes  ont  la  tête  et  le 
.  dessus  du  corps  mélangé  debrun-noiret  de  vert  doré;  la^prge 
et  U  poitrine  sont  des  mêmes  couleurs;  le  ventre  est  d'un 
brun  fanoé;  le  Las-ventre  blanc;  les  ailes  et  la  queue  pareilles 
à  celles  des  vieux.  Le  plumage  des  jeunes  suffit  pour  qu'on  ne 
puisse, confondre  cette  espèce  avec  celle  de  roîseau-moucbe 
à  ventre  gris  ,  dont  les  petits  ressemblent  à  leur  mère  qui  est 
d'un  vert  doi'é  sombre  en  dessus  et  d'un  gris  sale  en  dessous. 
Ces  Oiiseaux  se  trouvent  k  Cayenne ,  il  Porto-rRicco ,  et  dans 
Je  sud  de  Saint-Domingue. 

L'OlSEAU-MonCHS  A  GOSiES  BLEU.  V.  OiSEAU-MODCBE 
A  CORGEBLEUE. 

L' Oiseau- Mouche  a  gosier  soaé ,  pi.  4-6  des  Oiseaux  do- 
rés, est  un  jeune  mâle  Rusis-TOPaze  ,  qui  commence  A 
-prendre  U  livrée  de  son  sexe. 

Le  GRANn  OlSEAU-MoUOHE  DE  CATENIfS.  F.  OiSEAU- 
'  jyi^OVOlE  A  OREILLES. 
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•  Le  PLVs  G«fcini  OinAD-MouCBE ,  Tmehîba  manmas^ 
Lath.)  aprMde  ^tpoKceide  longuevr;  le  bvcmokiëpliis 
l9DgiIueuUtE  ;  le  plumage  éclUant  ;  ie  desaas  de  la  itte, 
les  peimes  âe«  aUci  et  4e  )•  iq«p<ie  Ue^tevs  ;  l'acci|mt ,  te 
dos ,  la  pailri«e  )  k  croa^Moa  et  1«  '  caavcftoraa  d»  ailes 
i'vo  verââta^  doré  -,  lA  fonge  dte  bUnc  4e  vei^  i  le  bas- 
^▼ealre  d'wiis  ctmlear  de  roaUe ,  et  la  queue  pointBe.  Oa 
ignore  le  pa^ s  qn'b^te  ce  colibri ,  ^urë  tm.  a  j  ■.'>«, 
.mm.  Le^ ,  a."  76. 

JJOit^hK-MouxMK ,  dit  le  GBuat-AoBu.  F.  thssAC- 

HCHJCBfi  A.Qi;£V£KODSfiL 

L'OlSEAU-MoUCHE    DE  LA  GOYANB.    V.   OlSEkO-HmOCB^ 

,       L'OiEEAi7-~MoucHEH{im-f:oc,  Tn)c6ilMontatia,fja.A. ,, 

^  49  des  Oiseaux  éorés^  Use  jolie  fau|)fM  d'.*!!  rouge-  vif 
qui  pare  la  télé  ,  et  d'assez  longues  plumes  qui  .pvtewt  de& 
êfttét  du  cou,  fact  de  cet  oaeaa  ua  des  plus  beaos  de  ce 
^nre  :  cea  flumes  du  coa ,  qaî  de  dirigeât  ea  arrière  lor»- 
ifH'îllesrefôre,soaHaiinomlHC  de^uatone,  et  de  lengoeur 
ÎMégjde;  LespWlsDgaetoDt  aoieJigacs,  et  le*  |plus  courtes 
«e  dépassent  m'esqae.pasJca.aatresplaxieedKcoB;  mais  on 
Jes  diatingae  aisément  pair  leur  forme  et  le«M«  reflets.  Le  l>«e 
est  renw  à  sa  base ,  doit  à  son  «trémité ,  et  eaurcrt  de  plu- 
■nesiusqu'au  quart.de  sa  londueur  ;  te  front  d'un  vert  briUaot; 
la  huppe  d'an  roos  Irès-rif  ;  l'occiput  «t  le  dos  sont  d'un 
,  inmT:»tdDré;leBphimesda4»wipiouetdesc«irrertMresâe 
ia  qaeiK  brunes  k  rext^rieur  et  MMsses  à  l'inlérievr;  les 
pennes  d'un  roux  obscur  bordé  de  brun';  les  plomes  du  bec, 
de  la  ^DTge  et  ide  la  smibine'id^dD  vert  éclatant  ;  et  br4ine3 
•SDUB  i«  antre  aspect;  lé  i¥«atre  est  d'un  'Tert-br^trës4>riUaBl; 
le  bas-restned'HO  gris  sale;  lesîBlessoBit  d'un  bruiM'îolet  ;  les 
longues  pbnoes  du  cou  rmisses,  «n  peu  faurxs  Ttt»  Xaot 
«stréraité  ^  et  terminëes  par  ime  paiUcUe  qui ,  vae  da«s  «n 
«crlain  joar^  «et  d'un  vert  doré-;  une  bande  teansversale  d'im 
blanc  îauDJtre  se  lait  remarquer  sar  le  bas  du  dos  ;  lespieds 
sOMt  4'wi  .gris nsir&tre  :lsBgue«r  ,  denxponceS'Kpt'ligBet. 
Lia  facile  n'eit  point  buppée ,  et  est  privée  de  laugnm 
plaweesnrlieccui;  ubandetratuversaledu  doi  cMroMsItce; 
le  dessus  delà  tête,  du  cou  et  dadira«st  d'un  vertbtoazé, 

tassMBbM  sur  leàneipat;lie.cf«api(W«st  d'un  rdvgf  Âaré; 
dessous  du  corps  roux  et  tacheté  de  rert  ;  lespettâesdeia 
-qnenc  KOtt  i-DHSses  a  leur  batte,  etd'an -vert -Doirà  leur 'eotr^ 
mité ,  exceptée  les  ileox  iatena^diaires  iqui  sent  da  cette  der- 
nière couleur.  On  distingue  la^eiBie.lciBelle,  «d  ce  qv'elbe 
totnt  .dé  bande  sur  leccoipion  4  nais  Im  jeunes  mâles 
!s  plumes  duxoa  plus  longues  que  les  autres, ^aus  l'toe 
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ibeinconp  f/tia,  aataBtqneMUeadearLeu.eleUes  s«Qtd^ 
U  conleor  A^  Ao».  On  troB*«  eelte  espèce  à  la  Gayane.  Les 
mâles  parfeila  sodI  rares  da«s  les  colliectiôns. 

L'OissAU-MOVCBi  HUWiâ,  Tr-MAtàumitafeu,  Liiih.,pl.B.  ' 
ig ,  fig.  3  â«  ce  D.ktioBiiaife-  Uoe  jolie  huppe  d'an.vert  Aoréf 
chaageant  en  bleu  et  es  brun  soua  êàSénaa  jours ,  s'élève  sur 
U  léte  4e  et  ckarmant  oùeau  qu  s'a  guère  que  trais  pon- 
ces ie  leugaear;  le  dessus  du  corps  est  bran  k  neflels  rerU 
et  or  ;  celte  mitot  leiate,  ob  peu  veloutée ,  est  répandae  lor 
toutes  les  parties  inférieures,  avec  quelques  jets  verlrdorés ; 
ellepKndiuttoaTioUt  sar.IespcBnesdesailcsetdela  queue 
dont  tes  Aevtt  înlenDédiaires  sont  pareilles  au  dos;  le  bec  est 
couvert  de>etites  plames  vertes  et  briUairies  presque  jusqu'à 
la  moitié  de  »a  longueur  ;  les  piéda  le  sont  de  plvcnes  brunes 
jusqB'aia  doîgU,  qtû  sont  noks  ainsi  qoe  les  mandUinle»;  là 
gorge  est  dW  ttras  eeodré. 

La  feiBOlle  est  «n  peu  plus  petite  que  le  mâle  et  n'a  peint 
de  hi^pe  ;  les  pluaies  de  la  t£te  ont  seulement  plus  de  Ion- 
gneur  qu'elles  n'en  est  ordinairement  dans  ces  oiseaux  ;  ses 
eouleiars  sont  sombres;. le  bec  est  brun  et  cowert  de  {rfiûncR 
de  la  m£me  teinte  ;  ce  brun ,  un  peu  doré ,  domine  sur  la  t^te 
et  le  dessus  du  corps ,  prend  ua  ton  violet  sur  les  aile»  et  In 
quene  dent  l'eatrémilé  est  blanche  ,  excepté  sur  les  deux 
peaiMS  intermédUires  i  la  gofge  et  toutes.  Eei  parties  posté- 
rienres  sont  d'un  blanc  salé  ;  ses  pieds  sont  pM-ôb  à  ceni 
du  noile.  Ccti*  jolie  <  petite  espèce  qu'an  voit:  rarement  k 
Cayenne,  qui  est  nombreuse  à  la  Martinique  et  it  la  Gna^ 
delov^,  on  se  tronTe- pas  dans  les  grandes  AmiUes  ;  elle  ss 
platt  près  des  babitationi ,  Mquente  les  jardias  ,  même 
dans  îasriUcB-,  et  ne  craint  point  d'y  nicber.  Elle  attache 
son  nid.  JLtme  petite  bvaoctke  de  citronstcr,  d'oranger,  do 
jasmin ,  mâme  k  a»  brin  de  paille  swliant  d'une  couveri 
ture..iCes  oiseam  ontna  tel  BltadMmest  pour  leim  petits  , 
qu'ils  les  suivent  m  oa  les  leureulève,  les  soignest«lLe8  nour- 
nssent  jusque  à»xa  les  apparCemens ,  oit  Us  piaaseM  volon- 
tiers la  nuit  avec  eus. 

VOuBaiiTMOVcaE  à  huvpc  hecx,  TmthiiutpHettlm,  lâlk, 
TrocA.  ^toHCut,  Linnseua,  édtt.i3,  âûwliaiidBniSi,pl.63,l.  I. 
A  l'exception  de  la  hufipe ,  qnli  est  d'un  bleu  éclatût,  le  pl»^ 
mage  de  cet  oiseau  est  d'un  bnm  pâle,  pbjs  foncé  snr  les 
ailes  et'lâ  ^ene.  Ses  dim^ùftns  si^nt  un  pea  au-dess(MS 
de  celles  de  l'oiaeaa'movelio  huppé,  k  l'espèce  duqneril 
me  parott  appartenir  comme  variété  accidentetle. 

L'OlS£XII-lI0UCH£,  &t  la  JaCOBIME.  F.  OfSfiAU-KOUGHE 
&OOLUQK. 

L'Oi8u.o-jioiK3K  A  1.UGK8. TOTAUX,  Tro^tiba lot^emiff 
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Latb.,  Oiséatix àaré,  f\.  m,  tom.  i,  bc  distingué  fadlement' 
des  autres  par  trois  oa  quatre  grandes-  pennes  des  ailes ,  dont 
le  tuyau  paroit  dîtaté  et  courbé  T<!rs  )e  miliea  ;  les  barbes  qui 
l'accompagnent  sont  courtes  et  noirâtres;  sa,  longueur  est  de 
quatre  pouces  huit  lignes;  le  bec  est  noir;  le  dessus  de  la  tête 
et  du  corps  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  sont 
vert  peu  doré  ;  la  gorge ,  le  dessous  du  corps  et  les  cou— 
■   '■  ■  ■    laq 


s  infërienres  de  la  queue,  d'une  teinte  grise;  ses  pennes 
intermédiaires  d'un  vert  foncé;  ses  latérales  noires  et  termi- 
nées de  blanc.  On  le  trouve  à  Cayeone. 

L'OlSEAV-MOCCHE  A  LpNG  BEC,    TrochUus  larmTûOns  ,  Ofr-- 

teaaxdarès,  pi.  S^,  tom.  i.  Ce  bel  oiseau  a  le  bec  long  de 
quinze  lignes,  noirâtre,  ainsi  que  les  pieds;  le  dessii.i  de  la" 
tAle  jusqu'aux  yeus,  bleu;  deux  bandes  sont  sur  les  cdlés* 
l'une,  noire,  prend  naissance  A  la  base  de  la  mandibole  su- 
périeure et  s'étend  sur  les  joues;  l'autre,  blanche  ,  part  de 
rangle  du  bec  et  a  la  même  étendue  ;  le  dessous  du  cou  et 
les  côtés  de  la  poitrine  sont  verts  avec  des  reflets  doi4b;  lar 
gorge  est  d'une  hellecouleur  de  carmin  ;  le  reste  du  dessous 
du  corps  est  d'nn  gris-^lanc  ;  les  pennes  des  ailes ,  les  barbe» 
intérieures  des  latérales  de  la  queue  et  lemilieu  des  îoiermé— 
dlaires  sont  gris;  toutes  les  pennes  caudales'  sonthordées  k 
l'extérieur  de  vert  doré  ;  on  remarque  encore  deui  taches 
blanches  àTettrémité  des  deuxplus  extérieures  de  chaque  c6té, 
et  une  seulesurles  plus  proches;  longueartotale,4roisponce3 
et  demi.  La  couleur  bleue  de  la  télé  indique  le  mâle  dans 
l'état  parfait.  Cette  même  partie  est  d'un  vert  doréchez  l'oi- 
seau moins  avancé  en  Jige.  On  trouve  cette  belle  espèce  à 
rtle  de  la  Trinité.  '         ■  ' 

*  L'OlSEAU-HOUCBB  a'  LONGUE  QUEUE,  COULEUR  D'ACIEH 

BRUNI ,  Trochilui  macfùunu,  Lath.  Longueur  totale  ,'six  pou- 
ces, d(»it  la  queue  fait  plus  de  la  moitié;  télé,  gorge- et  cou 
d'un  beau  bleU-violet;  dessus  et  dessons  dn  corps  d'un  vert 
doré  éclatant;  grandes  couyerturcs  et  pennes  des  ailes,  d'un 
brun  tirant  au  violet;  tache  blanche  au  bas-venire;  couver- 
tures inférieures  et  pennes  de  ta  queue,  d'nn  bleu  d'acier 
noii  ;  les  deux  extérieures  plus  longues  de  deux  pouces  que 
les  intermédiaires;  les  antres  vont  toujours  en  décroissant, 
ce  qui  rend  la  queue  trés-fourcbue;  bec  et  pieds  noirs. 

Cetoisean,  que  Brisson  dit  se  trouvera  la  Guyane,  est 
ton  rare.  Lalham  et  Gmelin  l'ont  placé  parmi  les  colibris. 

'  L'OlSEAU-HOUCBE  A  LOKGUX  QI7EUË  «OIES,  V:  COLISRI    A    ' 
TÊTE  NOIRE. 

L'OlSEAU-MOUCHE  A  TAKOUE  QUEUE  ,  OR  ,  TEBT  ETBLEU  , 

Trochilus forfir.atus ,  Lath.,  Oiseaux  dorés,  pi.  60,  se  tronvc-'* 
iit  £d>vards,  à  la  Jamaïque.  Uâ  iiktu:  bleu  tb'ùmt  sa  tâte  ; 
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,  oa  T^t  doré'&reQsIs  éclalans,  brille  sût  le  reste  dn plumage, 
excepté  aat  le  ventre  et  les  courertares  iaférienres  de  ta 
qaene ,  dont  la  coulenr  est  bla&che  ;  un  bleu  changeant  en  oi* 
et  en  vert ,  est  répandu  sur  les  pennes  de  la  qocue ,  dont  les 
deux  extérieures  ont  quab'e  poaces  et  demi  de  long,  les  sui- 
vantes ,  deux  poaces  deux  lignes  de  moins ,  et  les  antres  di- 
minuent eraduellement  de  longueur,  iosqu'aux  intermé- 
diaires qui  n'ont  que  dix  lignes ,  ce  qui  rend  la  queue  très- 
fourchue.  Longueur  totale ,  hait  pouces  ;  bec  et  pieds  noti^.- 
Des  individus  ont  non  -  seulement  la  t^te,  mais  encore  la. 
gorge,  le  cou  en  entier,  et  la  poitrine  d'na  bleu-riolet  écla- 
tant. Ils  se  trouvent  au  Brésil. 

L'OlSEAD,- MOUCHE    MAGNIFIQUE,     TrockiUa    ITiagnifictU , 

Vieill-,  n'a  pas  encore  été  décrit;  son  plumage  présente  des 
rapports  avec  celui  du  huppe-col;  cependant  je  soupçonne  qne 
c'est  nne  espèce  distincte  :  l'attrihat  singulier,  qui  dïstingbci 
celui-ci  de  tous  les  oiseavEx-mouches,  seialtaussi  remarquer 
EUT  le  magn^iqM  ;  une  huppe  assez  k»igue  ,  et  d'un  orangé' 
foncé,  orne  sa  tête  ;  et  de  chaque  cdté  du  cou,  au-dessous  des 
oreilles,  partent  des  plumes  ïoégycs  assez  longues,  mai^ 
plus  larges  que  celles  du  huppe-col  ;  elles  sont  d'un  blanc 
de  oeige,  et  terminées  par  une  bandelette  d'un  vert  doré 
éclatant  ;  l'obeau  les  reléye  en  les  dirigeant  en  arrière  lors- 
qu'il vole,  et  elles  sont  couchées  sur  le  cou  quand  it  est  en 
repos;  un  riche  vert  doré ,  à  reflets  éclatans ,  colore  la  tête, 
le  manteau,  la  gorge  et  te  devant  du  cou;  une  petite  mar- 
que blanche  se  fait  remarquer  sur  le  haut  de  la  poitrine 
qui  est,  ainsi  que  le  ventre,  de  la  conteorda  dos,  mais 
moins  brillante;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont 
d'an  vert  à  reflets  d'or,  et  bordées  de  jauDe-orangé  ;  les 

Sennes  d'un  violet  noiritrs  ;  les  couvertures  inférieures  de 
k  queue  vertes  et  terminées  de  roux  ;  te  dessus  des  pennes 
Îst  delà  couleur  du  manteau,  mais  plus  foncée;  le  dessous 
run ,  avec  une  bordure  d'un  jaune-orangé  ;  le  bec  est  d'une 
teinte  cannelle  lustrée  ;  tcspiedssoDt  noirs.  Longueur  totale, 
4£uxpOuceshuitlignes.CetoiGeau-mouché  se  trouve  au  Brésil. 
*L'Oiseau-Houcheuak£ré,  TrochUus marmoratus,yK\\\.^ 
a  les  plumes  de  la  gorge  et  4e  toutes  tés  parties  postérieures 
d'un  noirâtre  mêlé  de  bleu  et  bordées  de  blanchâtre  ;  les 
côtés  du  corps  et  du  cou,  les  couvertures  inférieures  et  su- 
périeures des  ailes ,  les  plumes  du  bas  du  cou,  en  dessus  ,  du 
dos,  du  croupion  et  de  la  queue ,  sont  vertes  et  bordées  de 
roux;  un  trait  de  blanc  roussltre  descend  sur  le  côté  du 
corps  jusqu'à  la  queue  ;  le  dessus  de  la  té  te  est  d'un  roax 
noirâtre ,  avec  une  tache  ronde  et  blanche  sur  le  milieu, 
le,  reste  pres<jt|e.  d<  ta  mënaç  teinte  que   te  dos  ;  la  nuque 
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marbrée  deblâoe  Ct  it  bnn  ronssitre;  unpoÎBtUiBc  eat  - 
âcrrière  l'œil;  loogiMur  totale,  quatre  ponces  et  demi.  Cette 
esp^ebabite  le  Paraguay  «  ct  est  décrite,  par  M.  de  Aaara, 
«ous  le  Dora  dd  pii*l»do. 

VOisEkV-itovcaM.Mk.vai,  TVmAJAu  Huuf^oiw ,  ObMwv 
^trés,  fi.  3j.  Nooa  dersHS  la  tonnoùsaiace  de  cette  eSpfcé 
an Daturaliste  Mau^rqui  l'arapporlëe  4e  P«rto-IUcco.  Le 
mile  a  trcûs  poncet  sept  lienei  d«  lOBg;  le  bec  soir  en  de»* 
sa»,  janDâlre  en  dessona;  les  parties  ^up^rienres  d'i»  beàtt 
vert  doré  ;  les  inférieures  de  ta  méine  couleur  et  i  reflet» 
bleiu  et  violets;  le  baa^entre  blanc;  tes  penses  des  ailes 
et  de  la  queue  d'un  noir  velouté ,  changeant  ea  Meu-rial^; 

'  la  qaeae  lu  peu  fourchue  ;  les  pieds  noirs. 

La  femeUe  est  nn  peu  plos  petite  ;  le  dessos  de  la  t^e ,  le 
coa,  le  dos*.lt:  croupion,  les  coaferiares  des  ailes  et  de  la 
<|aeac  SODt  d'un  vert  cuivré  ,  peu  itwé;  i«  haut  de  ta  gorge 
est  d'un btasc  sale;  cetteteinte  en  parsemée  de  quelques U' 
diesverteS  SurU  paîtnaeetBiir  le  ventre;  les  peones  alaires 
sont  brunes;  Ica  intermédiaires  de  laquebe  vertes;  les  dent 
les  plus  esl^rie tire»  de  cette  coulear  k  la  base,  easake  grises  , 
bleues  et  termiDées  de  grîs-blanc  ,  les  astres  blenea  à  leur  ex- 
trémité;  les  pisds'fanùis;  enfin  le  bec  «st  noirâtre. 

L'OlSEikC-HOUCHE  A  OKBIU£»,  TivMtui  oufHns,  Latk  ,- 
Oiiatux  dbnô',  pi.  aS.  Ce  bel  oiseau  tire  sa  dénoimnatioa 
de  deuK  pinceau  de  plumes  qui  s'étendent  en  arrière  dea 
oreiUes,  et  qni  sont  deux  fois  au  menas  plus  loDgacs  que 
celles  qui' les  avniaineat;  l'un  de  ces  Caisoeamc  est  é'va  Vert 

'  d'énKraodei  et  ^aatrc^d'ha violet  améAyste';  une  tache  d'un 
noir  velouté  passeaoas  l'iwi  et  s^ftend  au-4ell  ;  on  vert  doré 
^datant  d^nine  siir  la.  léte,  le  «oa  el  le  déssm  du  cotps; 
cette  même  couienc  est  tmcote-^in  brillante  suf  les  coit- 
vertures  de  la  qùene  ;  la  goi^Si  le  devant  du  cei)  et  toM 
le  dessous  di^  corps  sont  d'an  blanc  éê  neige,  ainsi  que  les 
iroia.pc&Des  les  pkus  Mtëf ieares  de  cbaqUe  eftté  de  ta  qeene  ; 
les  qnatre  intermédiaires  sont  d'iin  bien  nmr;  ceHes  des  ailea 
noirâtres  ;  le  bec  et  ies  pieds  noîn.  Longueur ,  quatre  ponces 
et  demi. 

La  £emeUe,  pL  aGdés  OiataavdarA,  a  le  /onm  et  les  \9ae9 

,   couverts  d'one  marque  noire  qui  s'étend  sur  les  eôi^»  de-  Ir 

foTgfs  ;  celle^i  ei  tontes  les  parties  postérieures  sontd'mbead 
lanc  parsemé  de  taches  peu  prononcées -et  de  couleur  noi- 
râtre; le  dessus  de  la  tdte  et  toutes  les  paMies  supérieures  «Ait 
d'un  vert  doré  briMant  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
^ueue  d'un  bleu-noir;  du  reste  elle  ressemble  au  mile.  La 
yariélé  dont  parle  Latbam  ne  diffère  do  celoi-ei  qu'en  «e  que 
le  trait  qui  p«sse  sons  les  yeuK  «t  poorprt  ct  tenain^  de  bien. 
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L'OlSKACr-MOUCHE  OH-TERT  Trofihtlus  vinâîssimus ,  Laih. , 
est ,    selbo  moi ,  At  l'espèce    de  I'Oiseau-hovche  tout 

TEttt, 

Le  Petit  Oisead-kocche  à  queue  fourchue  de  Cayenne. 

Voyei  OlSEAir-HOVCBB  AMÉTHYSTE,  pi.  B.  19,  fig.  I,  du  ÎHC" 

Uonnaire. 

Le  PLUS  PETIT  OlSEAU-HOUCEE  ,  Twckiius  mi'nimus ,  Lath. 
De  tous  les  oiseaux,  celui-ci  est  le  plus  petit;  il, n'a  que 
seize  à  dix-sept  ligues  de  lougueur,  et  son  poids  n'est  que 
de  vingt  grains.  Le  mâle  a  le  nec  noir  ;  les  pieds  bruns  ;  la 
tête  et  le  dessus  du  corps  dVn  vert  brillant;  le  dessous  gris- 
biaoc  ;  les  ailes  d'un  brun  violet  ;  les  pennes  intermédiaires 
de  la  queue  d'un  noir  bleuâtre ,  les  latérales  grises  dans  une 
partie  de  leur  longueur ,  et  terminées  de  blanc.  La  femelle 
est  d'une  taille  un  peu, inférieure  ,  et  diffère  du  mâle  en  ce  ■ 
que  le  dessusi  du  corps  est  d'un  brun-vert ,  avec  quelques 
reflets  brîDans  sur  les  couvertures  des  ailes  ,  et  en  ce  que  le 
dessous  du  corps  est  d'un  gris  sate.  Ces  oiseaux  se  trouvent 
aux  Antilles  et  à  la  Guyane. 

L'Oiseau  -  mouche  A  poitrine  bleue  ,  de  Surinam.   V. 

OiSEAU-HODCHfi  $HERAUBE  AMÉTHYSTE. 

L'Oiseau-Mouche  a  plaque  iwkék  sua  la  oosge  ,  est 
nn  jeune  luÂle  Rubis-Topaze. 

♦  L'Oiseau  -  mouche  pourpré  ,  Trùchilia  ruber ,  Lalb. 
Trois  ponces  environ  font  sa  longueur  ;  le  dessus  de  la  tête 
et  du  corps ,  les  couvertures  des  ailes  et  de  la  queue  sont 
d'nn  brun  sombre  ,  mélangé  de  jaunâtre  ;  les  côtés  de  la  tête 
et  le  dessous  du  corps  d'un  rouge  bai-clair ,  avec  quelques 
reflets  violets  ou  pourprés  ,  et  quelques  tacbes  noirâtres  Sur 
la  poitrine  ;  untraitbmn  est  au-dessous  des  yeux  ;  cette  cou- 
leur se  cbange  en  violet  sur  les  ailes  et  la  queue  ,  excepté 
snrlesdeuxpennes  intermédiaires  de  celle-ci  ;  le  bec  est  noir 
en  dessus,  et  couleur  de  chair  en  dessous  ;  les  pieds  noirs. 
On  trouve  cet  oiseau  à  Surinam. 

*  L'Oise  AU -mouche  a  queue  azurée,  TrochUus  cyanunts; 
Vicitl. ,  a  le  dessus  de  la  téfe  ,  du  cou  et  du  corps,  les  cou- 
vertures supérieures  et  inférieures  des  ailes  et  le  devant  du 
cou  d'un  vert  doré  un  peu  terne;  le  front  d'un  brun  noirâtre 
qui  paroit  mélangé  d'or ,  sous  un  aspect  ;  l'oreille  noirâtre  ; 
la  goi^e  et  les  parties  postérieures  marbrées  de  brun  et  de 
blanchâtre  ;  la  queue  bleue ,  fourchue  et  composée  de  pen- 
nes très-fournies  de  barbes;  l'extérieure  de  chaque  câté  est 
plus  longue  de  trois  lignes  que  la  suivante. 

La  femelle  ou  le  jeune  a  des  teintes  plus  foibles  et  les 
Mil.  a4. 
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cViurertures  du  dessous  de  U  qiieùe  d*nn  brun  m^f^,  âe  blàs-^ 
chltre.  M.  de  Axàra  doniie  S  cette  èspÂce  ,  qiïî  se  trouve  Àû 
Paraguay  ,  le  nom  de  co/a  ûîu/conjeno...  >        ■•    . 

*  L'Oisiib  MOUCHE  À  QUEUE  rotJRCHuE  DU  Baisi^ij  T.giatt- 
iÔpis,  Lath:,  a  qaatre  pouces  six  lignes  de  longueur  ;  le  dessus 
de  la  télé  d'un  bleu  violet;  le  dessus  et  le  dessous  du  corps,, 
les  couvertures  supérieures  et.  intérieures  de  la  Ôuede  ,  tes 
petites  coùvertiihes  des  Âilel ,  d'ittt  v'eH  dbr^  briltatii  ;  les 
janibes  br^ités  ;  liiie  lâche  blàttché  4ers  Vktéà^s  ',  tés  îgràii^éii 
ctiovertllrcs  Ses  àilês  d'uin  noir  verdâlt-é  ;  leS  petilies  d^iîi 
brati-vtolet  ;  là  qtiette  ,  chez  l'es  uns  ;  id'un  beâd  bléu-^iblél  j 
chez  le»  autres ,  toUleùr  d'àctet-  |)bii  ;  le  bec  doit-  ;  l^s  piéd^ 
couvetts  de  ptuibes  bhmès  ,  teriùinéed  de  Bladctâtfe. 

L'OlSEÀO-MOtcfaÈ  A  QUEUk  FOCRCàÙE  DE  CÂiÉlbïÇ.  f^. 
OlSeÀU-ifOtCBE  A.  LOItGUE  QUEUE  D'AhEB  BBIIKI. 

L'OlSlSAtJ  ~  MOOCHË  k  QUEUJE  FOUKChUE  DE  tk  jÀilÀTqtlE. 
^  r.  CoLIBil  A  tÉTE  NOIBE. 

L'Ol^ÈAD'isobcHE  A  QuÉCE  kobssE  où  te  Gâand  Rkjiilt . 
Tmchilus  rufiauidalm,  Vieil).,  Oiseauit  iorés ,  61.  i-;  ;  a  qoaire 
poucesiroistignesde  )oo£ueur;  tebecnoîr;  les  parties  supé- 
rieures grises,  excepté  te  bas  du  dos,  qui  estd'iiniibirtrH^éa 
doT^  ;  les  couvenares  d«s  ailes  d'un  brun-tonge  idti  ;  les 

frandes  pennes  brunçs  ;  les  ptds  courtes  tdtsses,  ar'tt  dut 
ordure  plUs  foncée  ;  le  baUt  de  la  gorge  de  couleur  olfedirt  ; 
le  reste  de  la  gorge  d'un  rouge  de  feu  trés-rif)  le  devant  du  coù 
et  la  poitrine  d'un  vert  changeant. en  gros  bledsurle.ventt'e  ; 
les  neiines  de  la  qscae  rousses  et  bordées  de  blanc  ;  les  ^ied^ 
noirs. 

La  femétle  ou  le  jeune,  dans  son  premier  %e,  pi.  a8  , 
de  l'Histoire  des  Oiseaux  doréa-  sous  le  nom  d'oùàB^^twu- 
cht  brun^rrû ,  a  le  dessus  du  corps  bnu,  ie  dessdus  .gris  V 
plus  foncé  sur  te  ventre  ;  les  pennes  intermédiaire^  de  la 
queue  d'nn  brun-vert  ;  les  autres  rôtisses  à  la  base,  enMtç 
noires  et  terminées  de  blanc.  On  trouve  cette  espèile  k 
Cayenne.,  mais  elle  y  est  rare.  , 

L'OlSÉAU-MOUCBEA  RAQUETTES,  TjOtMuS fiioUimS,  Lâlh:; 

Oiseaux  dorés ,  pi.  98  ,  se  distin^e  de  ses  cOn^énéjres  par 
la  première  penne  de  chaque  côté  dé  .la  q^eue,  laquelle 
est  conformée  comme  une  raquette;,  ces  deux  plumes  sont  dé- 
nuées de  bariies  dans  la  partie  qui  excède  les  Autres  ,  et  se 
termine  par  une  sorte  d'éventail  rond.  La  grosseur  de  cet 
oiseaa  est  celle  du  huppe-col,  et  sa  longueur  de  trois  pouces 
deux  lignes ,  de  la  po^te  du  bec  k  l'extrénïilé  des  pennés  id- 
termédiaires  de  la  queue,  et  de  (pia.trc  pçucesjasqu'an  bout 
des  latérales  i  lis  plumes  dé  la  base  Se  la  mandibule  infé- 
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tieun  sont  noires  ;  la  gorge  etla  poitrine  sont  d'un  ric^e  vert 
â'émeraade  ;  le  ventre  est  d''nn  brun^noïr  ;  les  parties  posté- 
rîeores  sont  blanches  ;  un  vert  doré  bronzé  colore  le  dessus 
de  la  téle,  du  cou  ,  du  corps  et  les  petites  couvertures  des 
ailés ,  dont  les  pennes  sont  d'un  brun-violet  ;  celles  de  U 
qneue  d'un  brun  verdStre;  les  huit  pennes  in  terme  di  aires  se 
terminent  en  pointe,  et  tontes  ont  fa  (îge  grosse  et  jauqltrc. 
Cette  espèce  se  trouve  i  la  Guyane,  où  elle  est  très-rare.  . 
L'Oise Au-MoucHE  rayé.  y.  Oiseau-mouche  a  calotte 

SRUMâ. 

L'OlSEAU-HOUCHE RVÇIS,  TrotAiiuseoiu&ns,Lat\i.,  Oûçaup 
donh,.pi.  3i.  Ce  charmant  oiseau  s'avance  dans  l'Amérique 
septentrionale  jusqu'au  Canada,  y  arrive  dans  le  mois  de  mai, 
k  l'époque  où.  les  pËchcrs  sent  en  (leur ,  et  la  quitte  aa  mois 
de  septembre ,  pour  passer  l'hiver  au  Mexique  ,  et  dans  les 
Grandes-Antilles.  ,  ,     ; 

Le  mâle  a  trois  pouces  quatre  lignes  de  lon^eur;  le  des- 
sus de  la  lête  et,  le  dos  d'an  vert  doriJ ,  plus  brillant  vers  le 
croupion  ;  la  poitrine  et  Je  ventre  d'un  gris-blanc  et. d'un  gris 
noirâtre;  Icsnennes  des  ailes  brunes,  avec  une  tige  Irès-fQrte 
ft.âaillante.;  la  queue  noire  et  4^0urchue  ;  l^s  penne;^  î^'er- 
nédiaires  de  la  couleur  du  txoupiqn  ;  la  gorge  d'à»  rougç 
édalan^  ;  le  bec  d'un  jaune  obscur  et  brun  à  la  pointe  ;  le» 
pieds,  étant  de  cette  dernière  couleur.  La  fe méfie  ,  pi.  3a, 
diiFère.dn  mâle  par  des.  couleurs  ternes  et  par  sa  queue  (pji 
est  d'une  autre  forme;  ayant  les  pennes,  arrondies  par  le,  bout 
et,^sa.les  entre  elles;  le  front  est  d'un  vert-brun-gris;  le  cou 
en  dessus,  le  dos  et^le  croupion,  çont  d'un  vert  doré;  les 
coavertfires  stipérienres  vertes ,  ainsi  que  les  pennes  intermé- 
diaires dç  la  q^ueue;  les  littérales  sont  de  cette  couleur  à  leur 
Èase ,  noires  au  milieu ,  et  blanche^  à  l'exlrémité  ;  les  pennes 
nés  ^iles  noirâtres  ;  la.goreç  ,  le  devant  du  cou  et  le  dessous  . 
'  dû  corps  d'un  gris-blanc  ;le.  bec  et  les  pieds  noirs.  , 

L«  jçune  mâle ,  p|.  33 ,  a  le  dessus  de  fa  tête ,  du  cou  et  dif 
coi|)s]frun,etpeu.doré;te  ^^àsous  ducorpsd'uogris-blanc;  la 
queue  nop  fgurctiiie;  il  y  9  de  petits  points  rouges  sur  la  gorge, 
qui  est  pareille  aui  parties  inférieures.  La  jeune  femelle  ne 
diffère  qu'eu  ce  qu'elle  est  privée  de  ces  points  rouges  ;  c'est 
le  ioimneo  de  Gmelîn. 

l/'OrSEAU-MOUCHE  JUiBlS-ÉHEBAWJJB.,  Trockilus  rabîneus , 
Lalh.,  pi.  enlum.  de  VHùt.  naL  du.  Buffoa ,  n."  376,  fig.  ^. 
Quatre  pouces  quatre  lignes  font  la  longueur  de  cet  oiseau- 
moiicbe  ,  dont  la  goi^  est  d'un  rubis  éclatant  qu  couleur  de 
cuivre  de  rosette,  snivan.t  les  aspects;  latâle.  le  cou,  le  devant 
et  le  desstis  du  corps  sont  d'un  vert  d'émeraude,  à  reflets  do^ 
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Tés  ;  les  grandes  couvertures  des  ailes  rousses  et  bordées  d'uB 
bruD'TÏolet ,  ains!  que  les  pennes  et  celles  de  la  queue  ;  le 
bec  et  les  pieds  sont  noirs.  On  tronre  cet  oiseau  au  Brésil  et 
À  la  Guyane. 

L'OlSEAU-MOCCHE  RUBIS-TOPAZE,  Trochî&u  juatcfùtus, 
Lath.,  pi.  B.  19,  f.  3  de  ce  Dictionnaire.  Le  mile  est  as 
des  plus  beaux  oiseaux  de  cette  brillante  Camille  ;  les  pelîtea 
plnmes  qui  recouvrent  le  bec  dans  prés  de  sa  moitié  ,  celles 
de  la  tête  et  de  l'occiput,  vues  en  face,  ont  l'éclat  du  rnbis  ; 
vues  de  côté  ,  elles  sont  d'un  pourpre  sombre  ;  celles  de  la- 
gorge  et  du  devant  du  cou ,  vues  de  face ,  ont  le  brillant  de  la 
iopaïe,  et  vues  de  cAté,  elles  sont  d'nn  vert  sombre  ;  la  partie' 
inrérieure  4e  la  poitrine  et  le  ventre  sont  noirs;  le  bas-ventre 
a  deux  petites  lacbes  blanches  sur  les  cdtés  ;  le  dessus  da  coa 
et  du  corps ,  les  couvertures  des  ailes  et  de  la  queue  sont  , 
noirs  ,  avec  quelques  reflets  verts  ;  les  pennes  des  ailes  d'qn. 
brun  changeant  en  violet  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  - 
queue  rousses  ;  les  pennes  d'un  bnm-roo^  pourpré  ,  et  ter- 
minées de  bnin-noir  ;  le  bec  et  les  pieds  noirâtres. 

Cette  espèce  v^rie  dans  la  taille  et  dans  le  plus  on  moin* 
d'éclat  dans  ses  couleurs.  L' oiseau-mouche  à  huppe  de  rubis, 
d'Kdwards ,  pi.  34^,  et  celui  de  la  planche  enl.  de  Bofibn  , 
64.0  ,  fig.  I ,  sont  un  peu  plus  petits  ;  la  huppe  du  premier 
n'est  pas  naturelle-,  les  plumes  de  la  tête,  qui  sont  ordinaire- 
ment longues,  se  sont  trouvées  hérissées  dans  l'individu 
qui  a  servi  de  modèle. 

La  femelle,  pl.55desOis.doré$,  a  le  dessus  delà  tête  et  du 
corps  d'uDvertcuivré:  les  petites  couvertures  des  ailes  et  celles 
de  la  queue  li'unvertdorèjlespcnnesd'un  violet  sombre;  celles 
du  milieu  de  la  queue  pareilles  aux  couvertures  ;  les  autres 
rousses,  tachetées  de  noir,  et  changeantes  en  violet  bronzé 
vers  leur  extrémité  ;  la  gorge  et  le  dessous  du  corps  gris  ;  le 
.  Itec  et  les  picdsbruns.  Cette  femelle,  dans  son  jeune  âge,  est 
rOiSËAU-uoDCiiE  A  VENTRE  GRIS  de  CayeBuej  Tme/uius 
pegasus,  Lath.;  et  celle  indiquée  par  BuFTon,  Mauduyt,  etc., 
«st  un  jeune  mâle  pris  i  l'époque  de  la  mue.  CcliB-ci  , 
£guré  pi.  3o ,  a  te  dessus  du  corps  brun,  plus  clair  sar  la  tête , 
et  mélangé  de  quelques  taches  rouges  ;  la  gorge  et  la  poi- 
trine blanches ,  et  coupées  par  le  milieu' d'une  bande  longitu- 
dinale de  couleur  de  topaze;  le  ventre  brun,  tacheté  de 
blanc  sur  les  côt^s.  Dans  un  âge  moins  avancé ,  le  jeune 
m^lc  ,  pi.  46  ,  n'a  qu'une  tache  rouge  sur  la  gorge  ,  et  tout 
son  plumage  ressemble  asseï  à  celui  de  la  femelle  ;  enfin  ches 
le  même ,  avant  la  mue ,  pL  56,  lagoige  est  tachetée  de  brun. 
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le  dessous  do  corps  est  d'un  gris  sale;  le  dessus  d'un  vert  cuivré 
sombre;  et  l'estrémité  des  pennes  de  la  queue  d'abord  noire, 
ensuite  blanche. 

Cette  espèce  se  troure  à  Cayeane  et  au  Brésil. 

L'OlSEAII-MOUCHE  DE  SaINT-DoMINGUE,  Vojti  OiSBMJ- 
MOUCHE   A  YEHTaE   GRIS. 

L'OlSAC-MOUCBB  SAPHIR,  TrocMiu sa^/nniu,  Latb.,  pi.  35 
des  Oiseaux  dorés ,  a  trois  pouces  et  demi  de  loirguenr  ;  le 
bec  blanc  arec  sa  pointe  noire  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du 
corps  d'un  vert  dOré  brillant;  le  haut  de  la  gorge  roux;  )e 
devant  du  cou  et  la  poitrine  d'un  riche  bleu  de  saphir,  avec 
des  reflets  vîoleU  ;  le  ventre  pareil  au  dos  ;  deux  petites 
taches  blanches  prés  da  l'anus  ;  les  petites  et  les  grandes 
couvertures  des  ailes  d'un  brun  doré  ;  les  pennes  brunes  ; 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un  roux  foncé  ;  les 
pennes  du  milieu  d'un  broQ  doré  ;  les  autres  rousses  en  des- 
sus ,  d'un  violet  rembruni  en  dessous  ;  les  pieds  bruns.  Cet 
individu,  me  paroît  être  une  femelle  ou  un  jeune  mâle  dans 
sa  de uiième année.  Lemâle  parfait,  ii«i.,  pi.  By,  diffère  en  ce 
que  la  couleurronsse  du  menton  est  remplacée  parun  bleu  écla- 
tant qui  g'étendsnrtflate  lagorge,  le  dessus  de  lalête,  le  devant 
du  cou  et  la  poitrine,  avec  desreBets  duplus  beau  violet;  l'oc- 
cipat,le  dessus  ducon  et  du  corps  sont  de  couleur  decuivrede 
rosette  à  reflets  d'or  ;  le  bas  de  la  poitrine  ,  le  ventre  el  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un  beau  noir  à  reflets 
verts  ;  les  flancs  pareils  au  dos  ;  la  queue  est  d'un  hieu-noir  : 
longueur  ,  taille  ,  bec  et  pieds  pareils  au  précédent. 

Le  jeune  (lïîrf.,  pi.  58.  )  a  les  parties  supérieures  d'un  vert 
cuivré  sombre  ;  les  inférieures  d'un  gris  mélangé  de  noir  ; 
quelqiies  plumes  bleues  sur  la  goi^e  ,  le  menton  d'un  roux 
pâle;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  brunes;  les  laté- 
rales de  cette  dernière  bordées  de  gris  ;  le  bec  brun  eo  des- 
sus ,  d'un  blanc  jaunâtre  en  dessous,  et  les  pieds  noirâtres. 
Cet  oiseau,  avant  sa  première  mue  ,  a  la.  tête  et  les  an- 
tres parties  supérieures  d'un  brun-vert;  le  dessous  du  corps 
d'un  blanc  sale  ;  les  couvertures  de  la^ueue  d'un  gris  foncé  ; 
les  pennes  vertes  ,  depuis  leur  origine  jusqu'à  leur  moitié  ; 
d'un  brun  violet  dans  le  reste,  et  terminées  de  gris.  D'autres 
individus,  à  peu  près  du  même  âge  ,  ont  la  poitrine  verte  , 
la  goi^  d'un  bleu  obscur  ;  cette  teinte  forme  des  taches 
sombres  qui  percent  k  travers  le  gris  dont  chaque  plume  est 
terminée. 

On  trouve  cet  oiseau  à  Cayeone  et  à  la  Guyane. 

L'OlSÉAU-MOUCHE     SAPHIR-ÉBERAUDE,    TfVcMuS  bicohr. 
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Latli. ,  Oiseaux  dorés ,  pi-  36.  Cet  oiseaa ,  dont  Ips  deux  cou- 
leurs principales  lui  ont  mérité  le  noni  de  deux  pi  erre  à  pré- 
cieuses, a  fa  tête  et  là  gorge  d'un  Meu  de  sapbir  éclatant,' 
qoi  se  fond  avec  le  vert  démeraude  glacé  ètàréQets'dorés 
qui  brille  sur  la  pwitrine,  le  ventrej  le  dessus  du coii  et'ie'dbs; 

.  les'plùmés'staplilaires  ,  les  colirertures  des'ailesj  lé  crdàp'ion 
et  les  couvertures  de  la  qoeue  sont  d'unbleli-Vîolet;  'les-în- 

-  fërie^res'  d'an  viblêt-noir  doré  ;  tes  pennes, d'an  bW-^mlet 
en  dessus  et  en  dessous,  se  cbangeam ,  sous  ua  fettalA 
jour,  en  noir  veloaté  ;  les  pennes  dés  ail,es-noirea;le^  pied8 
dé  cette  conleur,  ainsi  qne  le  dèssiiâ  du  bée;  dont  le  ba- 
sons est  d'un  bJanc  janUâtre  dans  les  dj;ui  tters- ;  longoeiir  , 
près  de  qnatrepouceS  ;  qUeue  nn  peu  fturcline.'  ■ 
;  Celte  espèce  se'tfoare  àla  Guadeloupe  et  à  la  Marti-^ 
niqae.       ,  ..•.-.> 

'  L'OiSEAU'HoucHE  SASIN ,  Trociàlui  coBatù  ,  Latl|. ,  pi,  61 
et 6a  des  Oiseaux  dura;,  se  trouve  k  la  baicdie  îiîa<Hka^ro4| 
il  pbrte  le  nom  de  SaSirmeei^toln.  Le  mâle  à  la  tèté  d'«n 
vert  doré  brillam,  inclinant  à'I'olive  ;  lie  dessa»  da'iorfpB' 
d'une  teinte  de  cannelle  pâle  -,  tjes  éoavertnres  des  ailes  d'un 
▼erdltre  brillant  ;  la  goree  et  le.bant  de-la  poitrine  de  cou;- 
Itmrde  rubis  ,  i  reflets  d'nn  vert  oitvé  létilataiit  ;  les  (tînmes 
allongées  du  coa,  mbbi les,  comme  celles  du  Hvp/id-cv^  maià 
un  peti  moins  longues;  lesailesd'onbmnrponrpré;  lapillriae 
rougeâtre  ;  les  parties  iaférteiires  rousses  ;  leË  penne»  de  la 
qneUI  couleur  de  cannelle  ,  assei:  Urg^set  pointues;  le  bec 
tft  les  pieds  noirâfrèS.  Longueur  ,  troie  pouces  Aeja  lignes. 
X<a  femelle  n'a  point  de  pimnes  'lonp;tles  sur  le  cou  ;  sa  gorse^ 
est  seulement  tachetée  de  roux',  et  les  pnme's  latérales  d^ela 
queue  sont  teronnées  de  blanc. 
-  L'OisEAW-iKTOcirE  BE  Sdrïpam.    F,    Oiseau -MoucHB 

PODHPRÉ. 

L' Oiseau-mouche  de  Tabago,  TrodiUns  la^€nm,h^- 

f.OlSEAp-MOUCHE  MaUGÉ.  ,_ 

•  L' Oiseau- MOUCHE  aux  tempes  biahches,  Trpf^fsleu- 
cocrotaphiu ,  Yieill. ,  est  très-commun  au  Paraguay.  U  a  , 
sur  les  côtés  de  ta  tête  ,  dem  bandelettes  ,  l'une  feiancbwe  , 
qui  s'étend  depuis  l'angle  postérieur  de  l'oeil  jusqu'au  côjé 
de  l'occiput,  et  l'autre  noirâtre  au-dessous  ;'  la  gorge, 
le  devant  du  cou  et  la  poitrine  blanchâtres  ;  le  ventre  b^ûc  ; 
les  côtés  du  corps  ,  les  couvertures  inférieures  et  supérieures 
des  ailes  ,  le  dessus  de  la  tfite  ,  du  cou  et  du  corps  d'un  vert 
doré  i  les  pennes  de  la  queue  d'un  bleu  presque  noir  ,  avec 
une  tache  blanchStre  à  l'exlrémitédesdeux  latérales  de  chaoae 
côléi  le  bec  moitié  rouge  et  moitié  noir.   Longueur  totale , 
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iroiç  poq,CM ^ÏM limiîS/  V  n'V-  *Pft\flt  4^  différence  «lire  tç 
mâle  et  Ta  femelle.  Xë  nid  est  compose  k  l'exténeur  de  pç- 
tites  feuilles  sèche^  <;t  de  brins  d'écgrces  milices  ,  Ijës  arçç 
des  ^amçns  qui  çaroissept  à,ç  I^  laiaç  ,  «:l  gai^ni  ^e  c«tP.i;i 
«^  dedans.  Ces  oiseaiis  V^tUçlieiit  çoi^miincinent  par  ja 
pointe' aiFdessns  de  l'extrémité  J'un.pe^t  rameau  verUcat ,  où 
à  demi  détaché  de  ceux  don^t  <fa  c^arre  ^es  çabapes  champê- 
tres ,  on  tenant  à  qi^elqiie  ar^re-  C'est  \^  sie^e^  Ithuichat 
dç.  M.  dé  Acàrà. 

*'L'0I$ÉAD-HOUCHE  A  Tfrrç  I^EUE  ,  TrçchUus  cyànoçcr 
phahû ,  Lath.'  Cet  oiseau ,  décrit  par  Afolipa  (  Hist.  mi.  â» 
Ouliy^  n'est  pas,  dît  ce  naturaliste ,' pl"^  gros  <^'uiie  hôix  ; 
sa  iéffe  est  d'un  bletï  ^oré  ;  soii  dos  d'un  vert  éclatàpt  ;  les 
âîtes  et  la'  qiiétie  so^t  d'un  heau  bleu ,  ayec  dés  lignes  poor- 
priéf^^  ;  le  yéiilré  est  ora^é  ;  le  bec  blanchâtre ,  e^  la  queue 
trois  fois  plus  loQgiie  que  le  corps. 

■  L'OiSÇAU-MOWCHE  A  TÊTE  OBSGDRE.  V.  OlSE^D-MOUCH|; 
A  CROtiPlOTI  ,  AILE  ET  t 

L'OiSEAV'HoucHE  1  hiliisviridissâiiifSf  Gm- 

Vaf. ,  Latb.  Oiseaux  i  vert  glacé  à'  reflets 

d'orsurtagôree  et  la  ]  sur  la  t^te,  Willant 

shr  leçotietle'dos,  ti  B  croupion  ,  les  couî- 

Tcrturè s, supérieures  di  la  queue  etsespennesi 

•st  là  coulï^  dotniiiai  e  cËt  oiseau;  Tes  ailes 

sont  d'un  Yiolet  rembi  re  et  les  coÙtç rtl^ras 

inférieures  de  la  queue  sont  blancs  et  tachetés  de  v.ert  ;  le  bec 
est  brun  en  dessus  et  jaunâtre  en  dessous  ;  la  queue  un  peu 
arrondie  ;  longueur,  quatre  ponces  cnTÎron.  On  en  ydit  une 
Tariété  qui  n'en  diffôre  qae  par  an  queue  violette. 

Cet  aisean-ntoucfae  est  bien  celui  représenté  dans  £d^ards, 
pi.  36o,  /.  (.lequel  n'en  diffère  que  par  la  couleur  des  parties 
ioférteares  qui  reSètent  «n  bleu  ;  mais  ce  n'«st  poinl  1  Or  eert 
de  Buff'oii ,  qui  n'a  que  deux  pouces  de  longueur ,  et  la 
queue  nn  peu  fourchae. 

L'OlSEAO-IIOlICBE  A  V£NTKS  BLARC.  V.  OlSEAU-HOVCUE 
A  OOBOE  ET  VENTRE  BLAKCS. 

li'OlSEAC-UOUCRE  A  VENTEE  fiHIS  DeCaTERNE,  TnwAlAu 

ptgimû,   Lath. ,  est,  une  jeune  femelle.  F*.  Aubis-Topaze. 
L'Oise  au- HoDCBE  VEâT-ooHÉ  est  nn  jeune  Oiseau- 

MOUCHE  TOUT  VERT. 

*  L'Oiseau-mouche  vebt  ET  CBAHOISI ,  Troefùlus  gnia- 
noiak,  Lath.  Sa  longueur  est  d'an  peu  plus  de  deux  ponces  ; 
le  bec  est  noir,  long  et  mena  ;  le  sommet  de  la  tite  orné 
d'une  petite  huppe  ronge  -,  les  plumes  de  la  poitrine  sont  de' 
cette  coulear  ;'  celles  ia  deistu  du  cou  et  da  dos ,  d'un  vert 
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dor^ ,  ainsi  <me  le»  convertores  sop^rienrés  ies  ailes  ;  Uê 
pennes  des  ailes  et  de  la  quéne  mélangées  de  vert,  de  rouge 
et  de  pourpre  sombre.  Bancroft ,  qui  a  fait  connoître  cet 
oiseau,  dit  qu'il  est  très-commun  k  la  Guyane.  Cependant  od 
ne  l'a  pas  encore  vu  dans  les  nombreuses  collections  qu'oa 
apporte  de  cette  contrée. 

L'Oiseau  -  MOUCHE  Vieillot.  C'est,  dans  l'édition  d« 
Bnffon  parSonnini,  I'Oiseau-houcbe  G&and-Hduis^ 

L'OlSEAU-MOCCBl.  VIOLET   A  QUEUE  FOURCHUE  ,    froehilta 

farcatas ,  Lath. ,  Oiseaux  dorés  .  pi.  34-  Le  dessus  de  la  tête  et 
du  cou  est  d'un  vert  doré  ,  changeant  en  brun  ,  selon  l'inc^ 
dence  de  la  lumière  ;  le  baut  du  dos  ,  la  poitrine  et  le  ventre 
sont  d'un  bleu  violet  très-éclatant  ;  les  plubiea  scapolaireg 
-d'un  vert  brillant  changeant  en  violet  ;  les  couvertures  supé' 
Heures  des  ailes  et  de  la  queue  d'un  vert  doré  ;  les  flanci 
noirs  et  mélangés  de  violet  ;  les  calés  du  bas-venire  blancs  ; 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  variées  de  blanc  et  de 
noir;  les  pennes  d'un  noir-bleu;  la  plus  extérieure  de  chaque 
côté  est  longue  d'un  pouce  six  lignes;  les  autres  vont  en  dé- 
croissant jusqu'aux  inlermëdialres ,  les  plus  courtes  de  toutes* 
ce  qui  rend  la  queuç  fourchue  :  longueur,  quatre  pouces.  Cet 
oiseau  habite  la  Guyane,  et  est  commun  <i  Cayenne.  Latham 
et  Gmelia  se  trompent  en  le  donnant  pour  un  TrocMutà  bec 
9  que.   (y.) 

-     COLICKWORT.  L'un  des  noms  anglai»  du  Pepcb- 
PlEa ,  Aphanes  aiveiisis ,  L.  (LN-) 
COLIFLOR.  Le  Chqb-fleur  ,  en  espagnol,  (in.) 
COLIMAÇON.  Dans  quelques  cantons  on  donne  17e  noib 
aux  HÉLICES  TEAREâTRES ,  et  dans  d'autres ,  anx  Liuaces. 

COLIN.  Nom  généralisé  k  des  petite  (vallinacés  de  l'A- 
mérique, qui  ont  des  rapports  avec  la  perdrix  et  avec  U 
caille,  y.  le  genre  Perdrix,  article  des  CoLiNs.  Belon  donne 
le  même  nom  aux  goélands  gnsart,  varié,  à  manteau  noir,  etc. 

(V.) 

COLIN.  On  appelle  ainsi  ta  AfoRtiE  noire,  (b.) 
COLIN-NOIR.  Nom  vulgaire  de  la  poule  d'eau.  V.  Gal- 

tlNULE-  (V.) 

COLINABA.  Nom  espagnol  du  Chou-rave,  V.  CBOtr, 

(ln:) 
COLINGA.  V.  CoTiscA.  (v.)  * 

COLINIANË.  Nom  brame  du  Zeruhbet,  espèce  dv 
genre  Ahohe.  (ln.) 
COLINIL-  V.  KouNtt,  (LU,) 
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COLIOU ,  Colius,  Lalh.  Genre  de  l'ordre  des  oiaeaux 
Stlvaiss  ,  et  de  la  famille  des  Ghanivures.  Voy.  ces  mots. 
CanKlères  :  bec  épais  à  la  base ,  convexe  en  dessus ,  un  peu 
aplati  en  dessous ,  entier  ;  mandibule  supérieure  un  peu  flé- 
chie en  arc,  courbée  à  la  pointe,  couvrant  les  bords  de  l'infé* 
Heure  ;  celle-ci  droite ,  plus  courte  ;  narines  rondes  ,  petites, 
cachées  sous  des  plumes  dirigées  'en  avant  ;  langue  courte  , 
cartilagineuse,  aplatie,  lacérée  à  la  pointe;  quatre  doigts, 
totalement  séparés ,  trois  devant ,  t^n  derrière  ;  pouce  arti- 
culé sur  le  cftté  interne  do  tarse ,  court ,  versatile  ;  on^es 
très-arqués,  le  postérieur  le  plus  court  de  tous;  ailes  à  penne 
bâtarde,  courte;  les  deuxième  et  troisième  rémiges  les  pliu 
longues  de  toutes.  Ce  genre  est  composé  de  buît  espèces. 
.  Les  colious  vivent  en  familles  ,  et  chaque  famille  niche  dans 
le  même  buisson.  Ils  dorment  suspendus  aux  branches,  la 
tête  en  bas,  et  pressés  les  uns  contre  les  autres,  marchent 
f:omme  les  manmets,  en  s'appnyaut  sur  la  longueur  du  tarse, 
et  grimpent,  à  la  manière  des  perroquets,  en  s  aidant  de  leur 
bec.  Ils  vivent  de  fruits,  de  graines,  de  boui^eons  d'arbres  et 
des  pousses  tendres  des  plantes  potagères.  Ces  oiseaux  appar- 
tiennent à  l'ancien  conlment ,  et  se  trouvent  dans  les  conto^es 
chaudes  de  l'Afrique  et  de  l'Asie. 

Le  CoLiou  DU  Cap»eBohne-Espêrance,(Vii«c<^)«m«,- 
Lath. ,  pi.  enl.  de  Buff.  ,  a."  aSa ,  fig.  i.  Il  a  dix  pouces  trois' 
lignes  de  longueur  totale;  le  bec  gris  à  la  base,  noirâtre  vers 
le  boni  ;  la  léte  ,  la  gorge  ,  te  cou  et  la  poitrine  d'un  cendré 
nuancé  d'une  teinte  vineuse;  le  dosblanc,  les  scapulaires  et  le 
dessus  desailesd'uocendré  pur;  une  tache  rougeâtresarle  crou- 
pioo;  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  d'unmarronpotir' 
pré;  le  ventre  et  les  parties  postérieures  d'un  blanc  sale;  les 

frandes  couvertures  siibulalres  noires  ;  les  pennes, cendrées  à 
extérieur,  brunes  dans  le  raste;  celles  delà  queue  grises;  Us 
latérales  bordées  de  blanc  ;  les  deux  intermédiaires  noires , 
longues  de  six  pouces  neuf  lignes,  les  autres  ëtagées;  les  pieds 
gris  et  les  ongles  noirâtres.  Ai.  Levaîllant  regarde  comme  un 
individu  de  la  même  espèce  le  tJoiias  erfthropus  de  Gmelin, 
on  le  colius  leuconothus  de  Latham.  En  effet,  celui-ci  n'en  dif- 
fère qu'en  ce  que  le  dos  est  d'un  marron  pourpré  avec  une 
bande  blanche  dans  le  milieu,  laquelle  s'étend  jusqu'à  \a 
qu'eue.  Il  a  les  piedsd  unjanne  rongea tre,  et  nue  huppe  pitis 
prononcée  que  chtz  le  ct^ou  du  Cap.  Cet  oiseau  est  ^oré 
pi.  aS^  de  l'Ornithologie  d'Afrique.       • 

Le  CoMOU  A caofiPiON  ROOGE ,  ColiuierYÛimpygiiu,\ieill.; 
lioxiacrislata,  Lath.  se  trouve  ea  Afrique,  et  particolî^re- 
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ment  en  Ethiopie.  Il  a  nne  bnppe  ronge  sur  le  frant  ;  la  poi- 
trine ,  |e  croupion  et  les  pieds  de  cette  conlenr  ;  Iç  reste  dn 
C0rp9  d'un  gris-blanc;  les  pennes  de  la  queue  cendrées,  e( 
.  les  deux  intermédiaires  du  double  plus  Longues  que  les  autres. 
La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  $a  buppe  et  sa^  poltrln^ 
sont  blancb&tres. 

Le  ÇoLioD  A  DOS  BLARc ,  CoSus  leueonotus ,  Ladi.  V.  Co- 
HoC  ne  Cap. 

Le  CoLiou  A  ÇORGE  MOIRE,  CoSus. n^eolfU ,  Viç^L,  pi, 
aSg  des  Oiseaux  d'Afrique  ,  eslde  l^grosçeii^  dû  proyer,.ei 
H  quatorze  pouces  de  longueur  totale  i  le  frgnt ,  U  g^^ge  ei 
le  devant  du  cou  s.on^  noirs  ;  la  buppe  d'un  g^js  yineu^  clair; 
le  dessus  du  cou  et  lé  manteau  d'un  brun  unifonné,  plus 
foncé  sur  les  ailes  i  lescâtës  du  cou,Ia'poitrine  ef  lésfianc^ 
4u  infinie  brun,  et  ray^s  trànsversaleiVient  d'un  noir  lavé;  lé 
Venfré  et  les  parties  postérieures  d'nn  brun  roussâtre  ;  le  heè 
d'un  bl^nc  jaunâtre;  les  pîed^  d'un  roiige  vîf;  léa'onglêi 
noirs.  It  se  trouve  À  Malimbe.  '         .> 

Le  COLIOU  HUPPÉ  DU  SÉMÉgAI,,  Coliia  smegqlensii,  ^tfa.  , 
fl.  ent.  de  Buff. ,  n."  3S3,  £g.  a ,  a  la  huppe,  la  ^e,  1<( 
goiige  et  toutes  les  parties  posténenres  ,  le  bas  du  di^s ,  1^ 
c^Oupio.n  et  les  couvertures  de  U  queuç  d'un  gris  clair ,  un 
g'eu  vinqLTi  ;  le  baut  dji  dos  et  les  couvertures  des  aîles  ^'uq 
gfU  up  peu  plus  foncé  ;  U  flufiue  d'un  beau  bleu  céleste  ;  les 
oennèsde  la  queue  d'uQ  gris  tirant  au  bleu;  celles  des  ailes 
d'un  gri^  brunji  l'exférieur  et  rousses  en  dedans;  la  quéué 
^taéée  ;  le  bec  d'un  gri&^blanc  eii  dessus ,  noir  à  la  pointe  et 
«it  qeasous  ;  lés  piedjs  gris  et  le?  on^,es  brans.  Loi>gueur  to-^ 
I^  j  douze  pouces. 

Le  Couou  ^  h%e.  PAni^Y ,  Ço^m  pan^ettsit ,  Li|ll)f  V. 

GO^OU  HAYE. 

■  Lé  CoLlOU  DES  IijDES,  CoHuS  indir.us,  Latb-,  est  w  p(;q  plus 
{rand^que  celui  du  Cap  de  Bonne-Espérance  ;  son  plumagg 
^t  cendré  en  dessus ,  et  rpu^  en  dessous  ;  U  fr.ont  et  la 

Sor^  sont  jaunes  ;  i' espace  compris  entre  le  bec  et  l'œjl  et 
e  toor  des  yeux ,  de  U  même  couleur  et  d^nué  de  plumes  ; 
le  bec  est  ronge  À  sa  base  et  noir  dans  le  i^este  ;  les,  pieds 
■àniVonges  ,  et  lés  ongles  noirâtres. 

Le  CoLlOD  A  lOUES  ROUGES,  Colius  erytïtromelon,\ifiiii- t 
se  tixtnve  en  Afrique  ,  dans  le  pays  des  Cafres-  Il  a  la  région 
des  yeux  dënuéedephuncs,  et  rouge  ;  le  bec  blanc  Ji  la,  b«se, 
QôirVers  Le  bout  et  en  dessous  ;  tontes  les  parties  sop^ijenrrs 
d'uii  gris  verdiâtrp ,  lejî  inférieures  d'un  gris  vineux!;  ïçs  cou- 
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Tortures  inCérieures  des  ailes  et  une  partie  des  |)eimea  de 
couleur  rouâse  ;  les  pieds  gris  et  tes  ongles  noirs. 

Le  CoLiOÙ  RAYÉ,  Çolius  siriatus,  Lath.  ,  a  treize  pouces 
de  longueur  totale  ;  le  bec  noir  en  dessus  et  noirâtre  e^ 
dessous  ;  la  gorge  rayée  de  bnm  sur  un  fond  gris  roussâtre  ; 
ïe  ventre  l'est  également  detrun  sur  un  fondroux;  le  ^ssus  di% 
corps  d'un  gris  terne  légèrement  nuancé  d'une  couleur'  liUs 
qui  devient  plus  roueeâlre  sur  le  croupion  ;  la  qiieûe  verte  , 
e^'lou(-à-fait  semblable  À  celte  des  autres  co^Hiuj. 

'On'ràpproche  de  ce  coliou  celui  de  l'tle  Panay,  Çb^uf 
jMiiqYensis  ,  Làth. ,  comme  ni)  individu  de  la  mgihe  espace.  Il 
i^'ïà  tête,  le  cou  ,  le  d!o^ ,  les  aîles  et  la  qiieue  d'un  griA 
cendré ,  teinté  de  jaune  ;  ta  poitrine  rayée  de  noir  en  tra- 
vers ;  le  bas-ventre  et  le  dessus  de  la  queue  roussitres. 
'Xe  Çouou  VERT,  Çoiiiù  vîri^is,  Latb.  Ce  coliou  de  la 
Mouvellé-'Hollànde  a  la  ^osseur  du  /nauvù ,  ,é^  on^e  ponc^i^ 
dé  longueur  ;  la  queue  étagée  ;  le  front  et  les  paupières  d'un 
^'oir  foncé  |  les  ailés  et  ta  queue  noirâtres  ;  le  reste  du  plu- 
mage d'un  vert  éclatant  ',  et  le  bec  noir,  (v.) 

ÇOLIIIOJO.  En  espagnol ,  c'est  le  Kosjighol  de  md- 

f  AILLES.  (pESM.) 

COLIUS.  C'est,  dans  Linnseus ,  le  nom  généiîgnri  du 
CoLioo.  r:  ce'moi.(v;)'  '    ■         ' 

COlJVICOU.  C'est ,  dans  l'Ornithologie  de  Salerne,  le 
nom  du  ^ACCO.  V.  ce  mot  (v,)  '  - 

COLJE.  Nom  donné,  Ji  Timor,  miRondier,  fionuAu 
fiahellifhrmis  ,  espèce  de  palmier.  (lS.) 
''  COtL,  COLLEN  CTL.  Noms  gallois  du  Noisetier 
ou  CoDSaiEa,  CorylusaffeUanâ  ,\J.aa.(hS.') 
'COLLADOA,  Coiladoa.  Plante  grammée  dont  le  chaume 
est  Fameux,  haut  de  quatre  pieds,  les  feuilles  veines,  avec  une 
gaine  ample,  rétrécie  à  son  extrémité ,  qui  forme  nïii  genre 
dans'la polygamie  triandrîe. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  on  calice  d'une  seule  balle, 
profondément  divisé  en  deux  parties  ovales ,  et  contenant 
trois  H<eurs,  dont  t'intennédiaire  est  mâle,  etles'autres  her- 
niaphrodites;  chaque  fleur  a  une  corolle  bivalve,  à  valves 
lancéolées ,  carénées  daiis  les  hermaphrodites  ;  trois  Sta- 
minés dans  les  mâles  ;  trois  étamines  et  deux  styles  dans  les 
herniaphrddites  ;  une  semence  aiguë. 

Là  colîadoa  croît  dans  les  lieux  humides  de  l'île  de  Min- 
danao.  Elle  paroît  devoir  être  réunie  aux  Tripsacs.  (4.) 

COLLA GLION.' Nom  da  Forficdle  ferce-oreille  , 
dans  la  principauté  de  Galles ,  en  Angleterre,  (desh.) 
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COLIAR  POE.  Nom  malabare  d*ane  espèce  de  Cade- 
LARI ,  AckymtiÛus  ianafa ,  Lina.,  rapportée  au  gearfrillécie- 
bram  ,  par  Willdenow ,  et  dont  AdansoD  a  fait  vn  genre 
particulier.  V.  Obket.  (ln.) 

COLLECTEUR.  Nom  <ju'on  donne  au  chasseur  qui 
tend  des  collets,  (y.) 

COIJLE  DE  POISSON.  On  appelle  ainsi,  dans  le  com- 
merce ,  une  espèce  de  ralk-forU  faite  avec  la  vessie  aérienne 
ou  les  membranes  qui  i'avoislnént ,  des  esturgeons  ,  et  autres 
poissons  du  genre  AaPENSÈRE.  V.  au  mot  Esturgeon. 

Il  seroit  à  désirer  que  cette  colle ,  la  plus  solide  qu'on  cou* 
coisse,  fût  plus  abondante,  car  sa  rareté,  et  par  suite  son  haut 
prix  ,  l'esclaént  de  plusieurs  arts  où  elle  seroit  avantageuse- 
ment employée.  Ainsi  on  doit  inviter  ceux  que  leurposition,  sur 
les  cales  abondantes  en  poissons,  favorise,  de  se  livrer  à  sa 
fabrication  ,  en  employant  les  diverses  parties  membraneuses 
des  poissons  cartilagmeux  qui,  d'après  des  essais  faits  en 
le^t ,  peuvent  en  fournir  d',aussi  bonne  ,  ou  presque  d'aussi; 
lonne  que  celle  que  les  Rasseâ  nous  vendent  si  cher.  Ce 
eontpriuàpalement  dans  les  poissons  des  genres  des  Raies  et 
des  Squales,  qu'il  parott  avantageux  de  la  chercher;  maïs 
la  plus  grande  partie  des  paissons  de  mer  et  d'ean  douce  , 
peut  sans  doute  en  fournir.  On  sait  que  les  Lapons  en  font 
dç  très-bonne  avec  la  peau  de  la  perche  fluviatlle.  (b.) 

COLI^ËJA.  Nom  espagnol  du  Behek  blanc  ,  Cucubalus 
lehen  ,  L.  (LN.) 

COLLEIVIA ,  Colkma.  Nom  donné  par  Achard  et  Hoff- 
mann ,  au  genre  de  plantes  de  la  famille  des  Algues  ,  que 
Ventenat  a  appelé  Geissodée.  Les  espèces  q|ii  composent  ce 
genre  ,  falsolent  partie  des  lichens  de  Llnufeos.  P*.  au  mat  Li- 
chen et  Geissobée.  (s.)  . 

COLLERETTE.r.  Colerette.  (p.) 

COLLET.  Lignelte  faite  de  crins  de  cheval  ou  de  fil ,  qui 
se  tend  annula  ire  ment ,  et  qui  sé,ferme  au  moyen  d'un  nœud 
coulant.  Le  collet  à  piquet  est  tenu  dans  des  piquets  qu'on 
fiche  en  terre  ;  !e  collet  pendu  est  suspendu  par  un  fil  ;  le  col- 
let Irainaut  est  attaché  à  une  ficelle  qui  tratne  à  terre  ;  le  col- 
let à  ressort  a  un  ressort  pour  mobile,  (y.) 

COLLET  DES  RACINES.  Plan  de  séparation  de  la  tige 
et  de  la  racine  des  plantes.  Le  plus  souvent  il  n"a  point  de 
caractères  particuliers ,  mais  quelquefois  il  se  distingue  fort 
bien.  C'est  en  lui  que  réside  le  principe  de  vie  des  végétaux , 
car  on  peut  souvent  couper  là  tige  et-  la  racine  sans  que  la 
plante  périsse ,  et  la  désorganisation  de  cette  partie  amène 
toujours  la  mort  de  la  plante,  k  moins  qu'elle  ne  soit  du 
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nombre  de  celles  qui  penrent  se  reproduire  de  boutâtes  on 
de  racines.  F.  Racine,  (b.) 

COLLET  BLANC  (GRAND).  Espèce  d'AûÀRic  des  en- 
Tirons  de  Paris  ,  que  Paaiet  3  fait  connoître  le  premier,  et 
qa'il  n  figuré  pi,  i^i  de  son  Trsil'é  des  champignons.  Elle  est 
toute  blanclie  ;  son  chapeau  es>'  inégalement  bombé  et  légè- 
rement Visqueut  ;  ses  lames  snut  dentelées.  Son  pédicule  est 
haut  de  six  â  sept  pouces  ,  cylindrique  et  pourru  d'un  collet. 

L'odeur  de  ce  cbampignou  est  peu  agréable ,  cependant 
il  n'est  pas  malfais^it. 

Collet  doré.  Autre  Aoiiiic  lui,  quoiqa'indiqué  par  Sco- 
poli,  n'avoît  pas  encore  été  figuré  avant  le  mSuie  Paulet , 
|>1.  i4.>  de  l'ouvrage  précité.  Ua  ie  chapeau  d'un  jaune  clair 
en  dessus  avec  les  lames  rousses.  Son  pédicule  est  haut  de 
trois  ponces  et  pourvu  d'un  collet  ;  son  odeur  et  sa  saveur 
agréable  n'annoncent  rien  de  suspect. 

Collets  en  famille.  Paulet  a  ainsi  appelé  des  Agarics' 
qui  naissent  en  touffe  au  pied  des  arbres ,  et  dont  le  pédicule 
est  pourvu  d'un  collet.  Il  en  compte  cinq  espèces ,  savoir  :  le 
Champignon  su  mûrier,  le  Champignon  du  peuplier, 

le  CÛAMPIGNON  SOYEUX  DO  CRÉNE  ;  le  ChAHPIGNON  DE  l'aDNE 

et  la  TÊTE  DE  MÉDUSE.  F.  ces  mots. 

Collet  jaune.  On  a  donne  ce  nom  à  I'Agaric  jaunissant 
de  Scopoli ,  qui  se  mange  eu  Italie.  (^.  CoiLET  DORÉ. 

Collet  houx.  C'est  uue  espèce  d' Agaric  des  environs 
àe  Paris,  mentionné  par  IVlicheli  et  figuré  par  Paulet  , 
pi.  1^3  de  son  Traité  des  champignon;.  Il  a  au  plus  deux  pou- 
ces de  hauteur,  et  est  partout  d'une  couleur  rousse;  soapédi- 
cule  est  pourvu  d'un  co^et. 

Collets  solitaires.  Paulet  à  donné  ce  nom  à  une  famille 
de  champignons  prise  dans  le  genre  AgarIC  de  Linoieus ,  qui 
a  pour  caractères  :  un  chapeau  bombé  et  un  pédicule  cyliii' 
drique  pourvu  d'un  collet. 

Cette  famille  rassemble  cinq  espèces  qui  sont  :  le  Grand 
Collet  blanc  ,  le  Collet  doré,  le  Petit  Collet  fauve,, 
PAmande  ahère  ,  le  Darmas  a  collet,  (b.) 

COLLET  DE  NOTRE-DAME.  On  appelle  ainsi,  à 
Saint-Domingiie  ,  le  poire  en  ombelle,  qui  passe  pour  un. 
contre-poison,  et  qu'on  emploie  fréquemment  pmir  guérir 
les  blessueres  ,  déterger  les  ulcères  ,  etc.  (b.) 

COLLETE,  OJletes,  Latr.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  hyménoptères,  section  des  p orte- aiguillons ,  famille  de* 
mellllères,  tribu  des  andrenètes,  ayant  pour  caractères:  lan- 
guette courte,  évasée  à  son  extrémité  à  trois  lobes;  celui  du 
milieupliularge,  bilobé)   troisième  article  des  antennes  plus 
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long  qaele  second;  trois  celliUes  cidiit'ales,  doDtlà  seconde 

et  i»  troisième  reçoivent  chacune  une  nerroré  iriSciMTênte. 

Les  coflèteset  les  prosope*  forment,  dans  la  Vi^ï  des.an- 
drenètes,  une  section  particulière,  distincte,  .f.'p^r  sa^taiir 
guette ,  dont  la  division  intermédiaire  est  évaâé.^  ct,4c)i4iit:rèe 
ïla  manière  d'un  coeur,  comme  dans  lesgu^ça.et&eaiwoi^i 
d'autres  hyménoptères  de  la  Camille  des  fooig^ura;  ^,''.-par 
leurs  aqtenncs,  dont  Iff  troisième  article  et.lç;  siùvaiu  for-r 
ment,  du  moins  dans  les  femeUes,  jme  .m'assme  allongée, 
presque  cyUndriqne;  3."  par  leur  abdon^n.ovgïdo-coiùttiief 
et  non  ovalaire,  ainsi  que  Tçst  celui  4^  nôtres  a^dr^n^les. 
Les  colletés  diffèrent  en  plusieurs  poifftji  des  prosopief.:  elles 
ont  trois  cellules  cubitales;  te  troisième  article  de  leurs  an— 
tednes  est  plus  allongé  que  le.  second;  leurs  mandibules 
ont  une  forte  dent  sous  leur  çxtrémit^;  leur  corps  çst.  garni 
de  poil  ou  de  duvet.  Les  prosopes  sont  para^Ite^,  tandis  que  le^ 
colletés  pourvoient,  avec  des  soins  ^et  des  travaux  dignes  d'at- 
tention, à  là  conservation  de  leur  .race..       ,     ,.,,        .  , 

Le  nom  de  co^e  vient  ^'un  mot  grée  qvfî  répond  •>  .celui 
de  colleur  ie  notre  langue.  On. sentira  la  raison  de.  ce.tte  dé— 
i^ominatioii ,  lorsqu'on  connoltrà  U  manière  dont  les  insectes 
de  ce  genre  font  leur  nid.  ,  .  , 

Réainnur  a  bien  observé  les  parties  dé  la  boiictié,  d'^n^  fS- 

Îèce  de  ce  genre,  de  celle  qui  nou3Sertdetype,àpùfùro/u:&ï, 
linn.  Il  nous  a  dépeint  encore,  avec  son  talcot  ordinaire  , 
les  moyens  qu'elle  emploie  dans  la  constmction  du  berceau 
de  ses  petits  ;  c'est  son  abeille  qui/ait  son  nid  de  mèfrAranes 
soyeuses.  Ce  nid  est  composé  de  plusieurs  celioles  en  tbrroe 
de  dés*  enchâssées  habilement  les  unes  dans  les  autres  ,  et 
qui  n'ont  pas  d'enveloppe  commune;  chaque  cellule  est  faite 
de  deux  ou  trois  membranes  d'ane  finesse  inexprimable ,  ap- 
pliquées l'une  sur  l'autre.  Examinées  au  microscope ,  ces 
membranes  n'offrent  rien  qui  pnisse  faire  soupçonner  qu'elles 
ont  été  prises  sur  des  plantes;  elle!  paroissent  d'une  soie  pare, 
belle  et  blaiiche.  Les  abeilles  ne  filant  point,  quelle  est  donc 
l'ori^ne  d'une  matière  si  lustrée,  et  qui  a  autant  de  JSnesse 
et  de  blancheur:'  Si  on  examine  ahentîvement  là  cavité  de- 
la  terré  oà  le  nid  est  renfermé,  on  la  vsit  enduite  d'nâe  lé- 
gère conche  de  matière  Instrèe ,  semblable  à  celle  des  cel— 
mies,  et  que  l'on  peut  comparer  À  la  bave  visqueuse, qne  les 
limaçons  répandent  sur  les  lieux  où  ils  passent  :  c'est  iine 
sorte  de  glu  on  de  gomme,  dont  nos  insectes  ont  une  ample 
provision,  et  qu'ils  mettent  en  ceuvre  avec  une  grande  indus- 
trie; mais  l'obscurité  dans  laquelle  ils  travaillent,  D'.a  ^as 
permis  encore  de  les  snrprendre  à  l'ouvrage.  Ces  cellules  , 
malgré  leur  finesse,  ne  laissent  pas  d'avau-  assez  de  cou— 
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sUtance  pour  pourolr  être  touchées  lans  qu'on  altère  leur 
forme;  la  pâtée  quVUes  conUennent  soutient  d'ailleurs  leurs 
parois  :  une  espèce  de  cire  uu  peu  détrempée ,  ou  qui  ne  l'est 
même  pas  du  tout ,  telle  est  la  ûatiiré  de  cette  pStée ,  qui  sert 
de  nourriture  aux  larres  qui  haËïient  solitairement  chaque 
cellule.  Elles  mettent,  dans  )a  cousoçimation  qu'elles  en 
foîit|  une  espèce  d'inteUîgence  i  car,  jpour  conserver  intacts 
lesmunde  leur  habitation,  elles  né  creusent  leur  pâtée  que 
per^eadicûlairemçnt,  et  s'y  pratiquent  ainsi  un  petit  tuyau  qui 
en  occupé  l'aie.  Cie  tuyàii  s'agrandit  à  proportion  qiie  les 
reclus  croissent  en  âge:  tout  est  consommé  lorsqu'ils  arrivent 
auxparois. 

CoiiÈTÉ  CEIKTURÉE,  CoBeUs  succincia,  D.  i.  6;  it%i//a  i:a- 
lendartan,  .Fab.,  le  mâle;  ejusd.,  Andrata succincia, \a  femelle. 

Cet  insecte  est  Joug  d'étiviron  quatre  lignes;  le  devant  de 
la  tête  et  le  corselet  sont  couverts  d'iin  duvet  d'itn  gris  jau- 
nâtre ;  les  ailés  supérieures  sont  un  peu  obscures;  l'abdomen 
est  conique  ,  noir ,  avec  le  bord  postérieur  des  anneaux  gris^ 
cette  couleur  est  formée  par  an  duvet;  la  bande  du  premier 
anneau  est  plus  étroite ,  ne  parott  même  presque  pas  au  mt^ 
lieuiles  cAlés  de  cet  anneau  j  sa  Jiase  et  les  pattes  ont  déi 
poil*  grisâtres. 

M.  Ciivier  est  lé  premier  auteur  qui  ait  décrit  celte  es- 
pèce après  Réanmur  :  p'esl  son  hylée  gluiiàeux. 

Kirhy  l'ânbelU  MeliÛa  surrirwlà.  (l.) 

COLtEïTIER ,  ColieUia.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandriè  mohogynie ,  et  dé  la  fariiille  des  rhaninoïdes ,  dont 
1  es  caractères  sont  d'avoir  :  un  calice  monophylle ,  urcéolé , 
i  liinbe  quinquéiide,  réfléchi;  quatre  écailles  pétalîforiaes 
dans  une  dés  espèces;  cinq  étamiiies;  lin  ovaire  supérieur 
trigonè ,  k  style  cylindrique  ,  à  stiginate  trilobé  ;  une  capsule 
à  trois  coques,  posées  sur  la  base  du  calice  qui  persiste,  co- 
hérentes entré  elles.,  et  inonospermes. 

Ce  genre  contient  quatre  espèces.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
très-ëpiçeiix,  à  rameaux  opposés,  presque  sans  feiiilles,  ^ 
Heurs  solitaires  ou  ramassées  par  petits  paquets ,  situées  dànj 
les  aisselles  des  épines  qui  sont  opposées  en  croix. 

Bllès  viéiinent  tontes  de  l'Amérique  méridionale,  et  ùnç 
d'elles  est  cultivée  dans  le  jardin  de  Cels  ;  c'est  celle  qui  i 
des  écaillés  pélaliformes.  (b.) 

COLLI  des  Chinois  ,  AîetrU  chînatsU.  Oà  le  noiiame  àiissï 
Hàlli-my.  (i.v.')  ■. 

COLUBRANCIIE.  C'est  le  Spà^BEANCi^E  À  long  bec 
de  Bloch. 

Lacépède  n'en  a  pas  fait  mention  ;  mais  il  se  rapproché 
infiniment  de  son  genre  Cœcilie.  (b.) 
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COLLIER.  Poisson  dn  genre  Ceuétohos.  (b.) 

COLLIER  NOIR.  Nom  d'une  Fadvette  i[u  Paraguay. 
Fwet  Ce  mot.  (v.) 

COLLIER  ROUGE.  C'est,  dans  la  Trkdaclioo  de 
l'Histoire  des  Oiseaux  du  Paraguay,  de  M.  de  Aura,  le  nom 
du  Jabiru.  (V.) 

COLLIGUAT,  GtBigi^'a.  Arbrisseau  du  Chili,  qui  s'é- 
lève 1  la  hauteur  d'un  homme,  dont  les  feuilles  sont  oppo- 
sées, lancéolées,  denticulées,  charnues  et  persistantes,  et 
dont  les  fleurs  sont  monoïques,  incomplètes  el  disposées  sur 
des  chatons  axillaïres. 

Les  fleurs  mâles  garnissent  la  partie  supérieure  des  cha- 
tons, et  consistent  en  un  calice  à  quatre  divisions  et  en  huit 
étamines. 

Les  fleurs  femelles  sont  situées  en  dessous ,  et  ont  un  calice 
égalemçnt  k  quatre  divisions  ,  et  un  ovaire  chargé  de  trois 
styles.  Il  leur  succède  des  capsules  triangulaires,  élastiques, 
qui  contiennent  trois  semences  arrondies,  de  la  grosseur  d'un 
pois. 

Le  bois  de  cet  arbrisseau  sent  la  rose ,  an  rapport  de  Mo- 
lina ,  auquel  on  doit  sa  description,  (b.) 

COLLINARIA,  Ehrhart.  C'est  le  Koeleria  dePersoon 
et  Decandolie,  genre  qui  a  pour  type  le  pATUaiN  CRËTÉ  , 
foa  ciisttUa,  Linn.  (LN.) 
'  COLLINE.  Elévation  de  terre  qui  n'a,  pour  l'ordinaire, 
que  deux  ou  trois  cents  pieds  perpendiculaires.  La  colline 
de  Montmartre  est  décorée  dn  nom  de  monlagiu.  (PAT.) 

COLLINSONE  ,  CoBmsùràa.  Genre  de  plantes  de  U 
diandrie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  labiées  ,  dont 
les  caractères  sont  :  an  calice  monophylle ,  campanule  , 
court ,  persistant ,  à  cinq  dents  inégales  ;  une  corolle  mo- 
nopétale ,  infun dibiili forme ,  beaucoup  plus  longue  que  le  ca- 
lice ,  irrégulière  ,  à  lèvre  supérieure  presque  nulle  et  divisée 
en  cinq  parties  ;  1  lèvre  inférieure  grande  ,  frangée  ,  parta- 
gée en  beaucoup  de  découpures  capillaires  -,  deux  étamines 
plus  longues  que  la  corolle  ;  un  ovaire  supérieur ,  quadrifide , 
chare;é  d'une  grosse  glande  et  d'un  style  sétacé  ,  aussi  long 
que  les  étamines  ,  incliné  ,  purpurin  ,  à  stigmate  bifide  ;  une 
semence  globuleuse  ,  située  au  fond  du  calice. 

Il  y  a  trois  espèces  de  Collinsones  ,  toutes  propres  à 
l'^nérlque  septentrionale.  Ce  sont  des  plantes  vivaces  ,  à 
tiges  tétragones ,  à  feuilles  opposées  ,  à  fleurs  disposées  en 
pan iculcs  terminaux.  La  plus  connue'  des  trois  est  la  Collin- 
SOTiE  DU  Canada  ,  qui  se  culdve  dans  plusieurs  jardins  de 
botanique ,  et  dont  le  caractère  est  d'être  glabre  dans  toules 
■es  parties ,  et  d'avoir  les  feuilles  ovale». 
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,  Là  racine  de  la  CotLiKsOttÈ  PftfetoCE  a  îa  Veftil  de  telle  ou   , 
GotJET  SERPENTAIRE,  et  SB  tend  sûnvcift  Sous  son  nom.  fB.l 

COLLÏROSïflES  ,  ob  AUCHËNORINQUÈS,  fa- 
mille d'insectes ,  de  l'Ordre  des  hélttipléres ,  étatille  pat 
M.  Dinnérîl ,  d&bs  sa  Zati/ogie  analytique,  et  composée  dii 
genre  Cicada  ou  Cîeale  de  Lînnscus.  V.  Cicadaires.  (l.) 

COLLIS  DES  CHINOIS.  C'est  te DUAGONffiEit  delà 
CaiTHE,  DraaenaUrrturuîib,  Linnt  Quelques  bdtaâisles  l'ont 
placé  parmi  lej  AtÉTRis.  (b.) 

COXUURE,  Colliuris,  Latr.  ;  Célfyrîs  ,  Fab.  Gefcre 
d'Insectes  ,  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des  peota-:- 
mères ,  famille  des  carKîtssiers  ,  tribu  des  ciciodelètés. 

Quelques  coléoptères ,  de  la  famille  des  carnassiers,  et 
la  plupart  eioliques  ,  sont  remarquables  par  la  forme  étroite 
et  sllongée  de  leuir  eoVseldt ,  de  sorte  que  leur  tête  semble 
être  portée  sur  un  long  cou.  Tels  sont  les  colliures  de  De- 
geer  ,  nos  colliures  proprement  dits ,  les  agrès  et  les  oda- 
catftbM.  Që  liaiiiraliste  âyantoégligé,  cortinie  dn  te  faisoit  gé- 
néralement, de  sOn  temps  l'eïamen  des  ft|-ganes  masticateurs, 
îlétsif  facilederapporter  à  son  genre  colliure  les  espèces  de 
la  lâGme  fimille  qui  offrent  te  même  port ,  quoique  eel 
.  parties  soient  essentiellement  différentes.  C'est  ainsi  qnC; 
datis  mon  Précis  des  caractères  génériques  des  insectes  ^ 
j'ai  considéré  la  tîctndèle  aptère  d'OlJtier  comme  étant 
on  cotliare.  Mais  l'insecle  d'après  lequel  Degeèr  a  ëlabU 
ce  genre,  appartient  à  la  tribu  des  c  arabique  s ,  et  «le 
parott  deroir  Sire  réuni  àui  agrès  de  Fabricias.  Mes  col- 
liures ne  doivent  donc  pas  être  confondus  arbc  ceux  d& 
Dègeer.  Ils  se  rapprochent  dès  ticindèles ,  et  des  man- 
-tltores,  par  leurs  ntâchoires  ienùihées  en  ^griffe,  ou  un 
ongle  articulé ,  par  la  consistance  ,  la  forrtiè  et  la  peti- 
tesse de  leur  languette  ,  ainsi  qu'à  t-aison  de  leurs  mandi- 
bules et  de  la  grosseur  de  leurs  yeut  ;  mais  leur  corselet  est 
long  i  étroit ,  presque  conique  ou  ovoïde ,  et  le  pénultlèihe 
article  de  leurs  tarses  est  bilobé. 

Fabricius ,  qui  a  substitué  à  la  dénomination  {>rimilive  âe 
ce  genre,  celle  de  Colfynj,  en  décrit  trois  espèces.  Nous 
avons  représenté  ici  la  première  ,  le  ColluîRE  LONGICOlLE  , 
Cotfwns /o/^(rotfK,  pi.  B.  21,7;  CoUyns  loagicotlis,  Tah.U  est 
ailé  ,  d'un  bleu  azuré  ,  avec  les  cuisses  rotigës  ;  leS  étui» 
sont  échancrés  à  leur  extrémité.  Il  se  trouve  au  Bengale.  Le 
Gdfyns  Optera  de  Fabricius  ,  qui  babite  aussi  les  Indes- 
Orientales  ,  est  aptère  ,  Irès-noir  ,  avec  les  étuis  soudés  et 
rà^étu  dans  leïir  milieu  ;  ses  cuissCs  sdlit  fauves. 

La  cicindète   aptère  d'Olivier,    que  j'ai  placée  dans  le 
même  genre,  pourroit  en,  ^trc  séparée.  Ses  antennes  »oûl 
vu.  25 
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filiformes,  taod!»  qu'elles  grossissent  vers  )e  boat ,  dans  leS 
deiu  espèces  précédentes.  Ses  palpes  maxillaire»  extérieurs 
sont  beaucoup  plus  courts  que  tes  iabiaux  ,  et  le  dernier  ar- 
ticle des  uns  et  des  autres  est  presque  cylindrique  ;  ce  même 
article  est  triangulaire  et  comprimé  dans  les  antres  coUiures; 
enfin  le  port  est  un  peu  différent. 

Jje  Qtlfyris  formicaria  de  Fabricius  m'est  inconnu.  Il  s« 
trouve  dans  l'Amérique  méridionale.  (L.) 

COLLOCOCCUS,  Synonyme  de  Sesbas.  (b.) 

GOLLOTORTO.  L'an  des  noms  italiens  da  ToBCOi 
(yimx  lor^uilla,  L.).  (desh.) 

COLLURÏE.  Un  des  noms  génériques  des  PiE-GRifecHES. 

La  CoLLUBiE  ardoisée.  -  .  J 

La  COLlORiE  boréale.  •  •  \    „  i  i»  _        j. 

La  COLMRIE  brune >  P'- le  genre  PllMiaÈCHE. 

La  CoLLURiE  de  Nootlca.  .  ^ 

COLLURIO.  Nom  spécifiqtue  latin  d'une  espèce  de  Pie- 
OBIÈCHE.  Lamus  collurio.    (dESH.) 

COLLURIONS ,  Cdluriùnes.  Famille  de  l'ordre  des  oi- 
seaux Sylvains  et  de  la  tribu  des  Anisodactvles.  V.  ces 
wota.  Caraclires  :  pieds  médiocres,  un  peu  grêles  i  tarses 
annelés  ,  nus  ;  doigts  extérieurs  quelquefois  réunis  jusqu'au 
milieu,  ordinairement  à  la  base  seule;  pouce  grêle;  bec  un 
peu  robuste  ,  convexe ,  comprimé  par  les  cfttés  ;  mandibule 
supérieure  dentée  ou  échancrée  ,  souvent  crochue  ;  l'infé— 
rienre  À  pointe  retroussée  ,  très-aiguë,  quelquefois  entaillée  ; 
douze  rectrices.  Cette  famUle  est  composée  des  genres  PiK- 

RRliCHE,  FaLCONELLE  ,  SPAKACTE,  LaNIOS  ,  BaTASA  ,    PlL- 

LURiOK,  DaoNGO  ,  Vanga  ,  Bagabals,  Gqnolek.,  Lan-. 
GEAiEN.  V.  ces  mots,  (v.) 

COLLURIENS.  Nom  donné  par  moi,  à  certains  oi- 
seaux du  genre  des  Tamgaras  {V.  ce  mot)  ,  qui  se  rappro- 
chent beaucoup  des  pie-grièches  par  la  forme  de  leur  bec , 
et  parmi  lesquels  on  distingue  Toiseau  silencieux  [ammon  de 
.Vieillot),  (desu.) 

COLLYBITE.  V.  l'article  Pouillot,  au  mot  Fauvette. 
(v.) 

COLLYRION.  Nom  grec  delà  PlE-GRlÈCHE.(v.) 

COLLYRIS.  V.  CoLiiuRE.  (l.) 

COLMA.  Nom  sous  lequel  Buffon  a  décrit  un  de  sçs   . 
Fourmiliers.  V.  ce  mot.  (v.) 

COLMASE.  L'un  4es  noms  anglais  de  la  mésange  grqsse 
chaibonniëre  {parus  major),  (desm.) 

COLNUI).  Oiseau  du  genre  Coraqhe.  V.  ce  moU  (v.) 
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COLpBACHNE  {écaUle  Iron^iue ,  en  grec).  Plante  gra- 
mioée  que  M.  P.  de  Beauvois  sépare  du  genre  polypogon  ' 
(^l/m^onvi^çinjiiunJi  W"illd.  et  Pers.),  poarenfaireun  parti- 
culier, qu'il  caractérise  par  lesvatresdelagiume  inégales,  su- 
bniées,  et  par  la  valve  inférieure  de  laglume  intérieure,  mu-* 
nie  d'une  ar^te  coriace  et  torse  qui  naît  de  sa  base,  (ln.) 

COLOBE,  Colobus,ll[i^.,Gean.;Simia,  Penn.,  Scfer., 
Bodd. ,  Shaw,  Genre  de  mammifères ,  de  l'ordre  des  qua- 
drumanes et  de  la  famille  des  sii^as ,  établi  par  lUiger  sur 
deux  espèces  peu  connues^,  et  adopté  depuis  par  M.  Geof- 
froy. 

Ce  dernier  naturaliste  place  le  genre  colobe  dans  le  groupne 
des  s'igts  catarrhinî ,  ou  de  l'ancien  continent ,  c'est-à-dire  « 
cèix  dont  les  narines  sont  séparées  par  une  mince  cloison,  et 
qui  ont  cinq  molaires  ^seulement ,  de  chaque  côté  des  deux 
mâchoires. 

Les  colobes  ont  le  museau  court;  le  front  déprimé  l'angle 
facial  non  évalué)  ;  le  corps  allongé  et  menu  ;  les  extrémités 
grêles  ;  les  doigts  peu  longs  ;  le  pouce  postérieur  écarté  et 
très-reculé  en  arrière  ;  la  queue  plus  langue  que  le  corps  , 
très-menue  ,  non  prenante  des  callosités  ?  Mais  leur  carac- 
tère le  plus  saillant  est  d'avoir  /es  mains  antérieures  à  quatre 
doigts,  sam pouce f  comme  les  AtÈLES  de  l'Amérique  méri- 
dionale. 

-   Ces  animaux  habitent  la  câte  de  Guinée  ,  en  Afrique  : 
lears  habitudes  si 


Première  Espèce-  —  Le  Colobe  a  cahail  ,  Colobus  potyco- 
mes,  Geoff.;  Full boUom.,  Peanant;  Simia polycomos ,  Schr./ 
pi.  10  D.  ;  Guenon  à  camail ,  Bofî.,  suppl.,  1.  -j,  Ëg.  17  ;  Si' 
mia  comosa  ,  Shaw.  , 

Buffon  décrit  ainsi  cette  espèce  singulière  de  singe  :  ••  Le 
sommet  de  la  tâte  ,  le  tour  de  la  face  ,  le  cou  ,  les  épaules 
et  la  poitrine  de  cette  guenon ,  sont  couverts  d'un  poil  long , 
touffu  ,  flottant,  d'un  jaune  mêlé  de  noir,  qui  forme  une  sorte 
de  camail.  Elle  a  trois  pieds  de  hauteur  lorsqu'elle  est  debout 
sur  ses  pieds  de  derrière  \  elle  a  la  face  noire  ;  le  corps ,  les 
bras  et  [es  jambes  sont  garnis  d'un  poil  très-court ,  luisant  et 
d'un  beau  noir  ;  ce  qui  fait  ressortir  la  couleur  de  la  queue  , 
qui  est  d'un  blanc  de  neige  ,  et  qui  se  terminé  par  une  touffe 
de  poils  également  blancs,  l^es  membres  de  cet  animal  sont 
très-déliés  *,  il  n'a  que  quatre  doigts  aux  mains  ,  comme  te 
coaïla  (V.  Atèles)  ,  dont  il  dilTère  cependant  par  un  grand 
nombre  de  caractères,  et  principalement  par  les  abaji^ues 
et  par  sa  queue  qui  n'est  pomt  prenante. 

Cette  espèce  de  colobe  habite  dans  iea  forêts,  de   SierriU 
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licona  en  Gainée,  6&les  Nègres  Inî  donnentle  nom  i^  Roides 
^nges,  apparèmiaent  i  cause  de  U  beauté  de  ses  couleurs  et  à 
cause  de  son  ca'niail.  qui  représente  une  sorte  de  diadème  ; 
ils  estiment  fort  sa  fourrure  ,  dont  îls  se  fout  des  ornemens  « 
et  qu'ils  emploient  aussi  h  différens  usages. 

Seconde  Espère. —  Lé  CoutiE  FÉRBù^MeI^x  ,'  CoMus  fer- 
niffitostu ,  Gitoi.\  Baymonkey,  PeAn.;  âufre  Guenon,  BuCT., 
iuppl.,  tome  7 ,   fi%.  64  •  Slmiafirrugineà  ,'  Shàvr. 

Celte  espèce,  que  Pennant  à  fait  cbànoîtré ,  a  été  apportée 
dn  même  pays  que  le  colobe  àcanuul,  et  elle  lui  ressemble  par 
ies  meiùbres  déUés  ,  par  la  lod^èdr  et  ié  jpêû  de  grosseur  de 
sa  queue ,  et  surtout  en  ce  qu'elle  a  cinq  doigts  aux  pieds  dd 
derrière ,  et  qu'elle  n'en  a  qnè  quatre  aux  pîèds  de  derant: 
Son  poil  est  noir  au-dessus  3e  la  léte  et  sur  lés  jambes ,  bai 
foncé  sur  le  dos  ,  et  d'un  bai  très-clair  sur  les  Joues ,  le  des- 
sous du  corps  et  U  face  intérieure  des  jainliès'  ti  des  bras. 

BufTon,  qui  la  décrit  ainsi  d'après  Pennant ,  la  regardé 
comme  une  rari(^té  de  l'espèce  précédente.  (DEsïT.) 

COLOBION.  Pïom  donné  ,  par  Rolh  ,  i  liri  genre  dé 
plantes  depuis  appelé  Thrincie.  (b.) 

COLOBIQUE,  Co/oi.W.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  coléoptères  ,  seclioii  des  pentaméres  ,  ramille  des  clavi- 
çomes  ,  tribu  des  nilidulaïres,  et  qui  a  pour  caractères:  an- 
tennes tçrininëes  ta  une  rnassue  solide  ,  orbiculaire  ,  de  deux 
articles  ;  bouche  recouverte  par  un  avancement  arrondi  el  en 
forme  de  ctapcren  de  l'extrémité  antérieure  de  U  têtej 
corps  orale  et  déprimé  ;  élytres  recouvrant  eutièremeof 
le  dessus  de  l'abdomen.  ■ 

Ces  coléoptères  ressemblent  bçaucoup  aux  lulidnles  ,  et 
«uriout  aux  pdtis  de  Fabricius  ;  mais  léiirs  mandibules  et  leur 
labre  sont  cacbés  sous  rmé  espèce  de  cbàperan  plat  et 
demi-circulaire.  La  massue  de  leurs  antennes  n'est  d'ailleurs 
composée  que  de  deux  articles  ,  qui  sont  étrbltement  unis  , 
et  la  font  parotlre  comme  d'une  seule  pièce  ;  leur  Irovsièitie 
ai'licle  est  encore  beaucoup  plus  long  que  le  suivant. 

Le  CoLOBlQUE  BORDt ,  Côlobicus  mar^natus  ,  L^t.,  Gainer. 
crust.  elinsect. ,  tome  i ,  tab.  16  ,  fig.  1  ,  et  tome  3;  pà!g."io; 
est  long  d'eiiTÎron  deux  lignes,  ovale-oblong,  noirâtre,  avë^ 
les  antemies ,  le  bord  extérieur  de  la  lËte  et  Ait  corselet  'A"v^ 
briin  fauve  ;  le  dessus  dui  corps  est  parsemé  de  petites  ëcaiilèk 
grises;  les  élytres  ont  des  stries  formées  par  des  points.  Oà 
trouve  cet  insecte  aux  environs  de  Paris,  sous  les  écd'rcês 
des  ormes.  Bossi  paroit  l'avoir  coAnu  {nitiâùla  kiiia).  Lé  dêi- 
mesU  lunuié.&ii  Paykult  est  peut-êtr6  du  même  genre,  Çi.) 
COLOCASE.  C'est  le  Goueï  ohbiuqué.  (b.) 
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jCOLO-C.OLO.  y.  CoLocau-A.  Cdïsm.) 

COtO-COLO.  Nom  d'une  espèce  de  Pélican,  peul- 
£,tre  le  Pélican  badn  dé  Soonerat ,  q^i^  se  trouve  dam  les 
VhilîppiDes.  (b.) 

GOLOGOm>A  ou  GOLO-COLO.  Espèce  de  mam- 
raifère  du  genre  des  Cbats,  du  Chili ,  décrite  par  Mo- 
lina.  (DESM.) 

COLOCHÏERNI.  Dans  l'tle  de  Crète ,  on  appeUe  ainsi 
noe  espèce  de  CnASpoN.  (m.) 

COr^CYNTIl^A  1  4eM  ?*'«  '  ÇoiorynthK  des  Grecs  et 
des  Latins.  C'est  la  Coloquinte  ,  espèce  du  genre  des  -Coji- 
COK^£S,  eueumis,  remart^uahle  par  ramcrtume  de  ^on 
fruit.  0JI.) 

COLOITIA,  ColyUa,  Théopihraste.  L'od  croit  que  celte 
plante  est  le  Bagueraudieb.  F.  Colutea.  (tu.) 
,    COLOM.  En  Ungaedocien ,  c'est  le  nom  dés  Pigeons 
ou  CoLOMbES.  (desm.) 

CQLOJIBA.  y.  Coci,oM»A.  Cdesh.) 

COLtOftIltADE.  Nom  d'une  fauvette  de  Provence  qui 
n'est  pas  déterminée,  (v.) 

COLOftIBAR.  Nom  que  MM.  Levaillart  et  Themminck 
ont  imposé  ^  une  divisioil  des  pigeons ,  qui  correspond  à  mon. 
-genre  Trérow.  f.'ce  mot.  (♦.) 

COLOMBARIO  ou  ASïORE.  Noms  italiens  de  l'An- 
TOBR ,  FaJco  palumbarius  ,  Linn.  (DESM.) 

GOLOMBASSE  ou  COLDMBASSE.  Un  des  norni 
Tulgaires  des  Crjves  drai»e  et  utorne,  (v.) 

COLOMBE,  y.  Pigeon.  Quelques  auteurs  ,  et  notam- 
.mçnt  Edwards,  ont  donné  le  nom  de  culombe  de  Groentand 
et  dé  colombe  Uicketèe  au  pctU  Guillemot  RAVÉ.'  (s.) 
!     C.0LX)MBEIN.  Nom  vulgaire  du  Tourne-Pierre  ,  en 
Picardie,  fv.) 

.  ,C;CliLO>IBELLE ,  Columbdla.  Genre  de  coquille»  uni- 
valves,  établi  par  ^amarck  aux  dépens  des  Volutes  de  Lin- 
jiseus.  Ses  caractères  sont  d'avoir  la  spire  courte;  la  base 
.de  l'ouverlure  plus  ou  iuoidâ  écbancrée  et  sans  canal  ;  un 
.renllemeiit  à. la  partie  LUleme  du  bord  droit,  et  des'pKs  ou 
des  dents  à  la  colun^elle. 

On  peut  se  former  une  idée  de  ce  genre  dans  Adanson , 
pl-  9  1  -fig'  ^9 1  où  se  trouve  figurée  la  voiule  marchande  de  ^in- 
nxLis ,  qui  lui  sert  de  type.  On  y  verra  aussi  la  figure  de 
son  animal ,  dont  la  tfite  est  munie  de  deus  tentacules  ,  por- 
-taut  les  yeux  au-dessoiis  de  leur  partie  moyenne;  le  manteau 
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forme  ùd  tube  au-dessus  de  la  tête  pour  la  respiration ,  et  le 

pïed  est  muni  d'un  petit  opercule  fort  mince,  (b.) 

COLOMBÉTTE.  Nom  vulgaire  de  Ya^ricus  canâidus , 
figura  par  Scheffer,  pi.  3ï5.  (b.)  ' 

COLOMBI-GALL1NË.  Nom  géneiiqne  que  M.  Lerall- 
lant  a  imposé  au  Gouka,  au  Pigeon  de  Nicobab,  etc. ,  d'a- 
près quelques  rapports  avec  les  gallinacés,  (v.) 

COLOMBINÀ.  L'uD  des  noms  italiens  de  la  draine  , 
\Turdia  vùcieorus,  espèce  de  Ghive.  ,(desm,) 

COLOMBINE.  L'on  nomme  ainsi  la  fiente  de  pigeon. 
C'est  de  tous  lés  fumiers  le  plus  chaud  et  le  plus  actif,  que 
l'on  ne  doit  employer  qu'avec  ménagement.  En  Normandie, 
la  colombine s'appelle  pouinée.  (s.) 

COLOMBINE.  L'Ancholie  vulgaire,  nn  PiGAHOMet 
une  variété  d^AsiMOUS,  portent  ce  nom.  (b.) 

COLOMBINS  ,  CJumbùii  EamîUe  de  Tordre  des  oi- 
seaux SïLVAlKS  et  de  la  tribu  des  Akisodactyles.  F.  ces 
mots.  Caractères.  Pieds  courts  ou  médiocres;  tarses  réticulés  ; 
doigts  antérieurs  totalement  séparés ,  quelquefois  réunis  à  la 
base  par  une  petite  membrane  ;  ongles  couris ,  pointus  ;  bec 
garni  à  l'origine  d'une  membrane  molle  renflée  ,  incliné 
ou  crochu  k  la  pointe;  rectrices  ,  quatorze  au  plus  ,  douze 
au  moins.  Cette  famille.se  cMRpose  des  genres  Trékom  , 
Pigeon,  Gouba..  V.  ces  noms,  (v.) 

COLOMBITE.  ISom  donné  par  M.  Hattchet  i  un  miné- 
ral du  Massachussets  dans  lequel  il  avoit  cru  reconnoître 
l'existence  d'un  nouveau  métal ,  qu'il  appel  oit  Colomlium,  et 
que  M.  ^Vollastoo  a  reconnu  depuis  pour  être  le  même  que 

celui  du  Tanialiie.   f.  COLOHBIUH  et  TANTALE  OXYDÉ.  (LUC.) 

COLOMBIUMouCOLUMBIUM.M.Wollastonayanl 

soumis  aux  mêmes  épreuves  le  Tantalite  et  le  ColombUe ,  en 
a  conclu  que  le  nouveau  métal  appelé  TarUaHum  par  M.  Ecke- 
berg,  et  le  Cohmbium  de  M.  Hattchet ,  sont  un  même  métal. 
La  seiJe  différence  qui  existe  ,  dît-il ,  entre  les  deux  miné- 
raux qui  le  fournissent  est  celle  de  leur  pesanteur  spécifique, 
qui  est  de  7,953  pour  le  Tantalite  ,  et  de  6,918  pour  le  Co- 
lombile.  (  Ann.  de  Ch. ,  t.  76 ,  p.  67.  )  F.  Tantale,  (hic.) 

COLOMBO,  Colombo.  Plante  à  racine  tubéreuse ,  fusî— 
forme  ,  à  tige  grimpante  ,  cylindrique,  velue  ,  à  feuilles  al- 
ternes ,  pétiolées,  en  coeur,  à  cinq  lobes  aigus,  entiers ,  à 
fleurs  portées  sur  des  grappes  axillaircs,  accompagnées  de 
bractées,  dont  on  ne  connoît  que  les  fleurs  mâles  etqui  parott 
devoir  constituer  un  genre  dans  la  dioécie  hexandrie  et  dans 
la  famille  des  ménispermes ,  si  voisin.de  celui  de  ce  nom,  que 
Lamarck  l'y  a  réuni  sous  le  nom  de  ntèmsperme palmé.  Ses  ca- 
ractères sont:  calice  de  six  folioles,  dont  trois  intérieures;  co- 
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rolle  de  six  pétales  charnus ,  obtus  ~,  concaTes  ;  six  ëtamlues 
à  peine  plus  longues  que  la  corolle. 

Cette  pUnte  ,  qui  est  figurée  pi.  5  du  dixième  vol.  des  B«- 
^herches  asiatiques ,  aune  racine  émiuemnient  amère  ,  et  con- 
tient un  tiers  d'amidon  et  un  tiers  de  matière  animale.  L'ex- 
périence des  médecins  anglais ,  leur  a  appris  qu'elle  étoit  un 
excellent  antiseptique,  et  qu'elle  arrètoit  tes  vomissemens 
et  les  diarrhées  les  plus  désespérées.  On  commence  à  la 
trouver  dans  nos  pharmacies,  (b.) 

COLOMNË£ ,  Columnta.  Genre  de  plantes  de  la  didynai 
mie  angiospermie ,  et  de  la  famille  des  personnées ,  dont 
les  caractères  sont  :  un  calice  monophylle  ,  divisé  en  cinq 
parties  étroites  ;  une  corolle  monopétale ,  infundibuliforme  , 
beaucoup  plus  grande  que  le  calice  ,  à  limbe  à  cinq  lobes  un 
peu  inégaux;  quatre  étaminés,  dont  deux  plus  grandes  à 
anthères  rapprochées  et  îointes  comme  en  couronne  ;  un 
Ovaire  supérieur  ,  ovale  ,  chargé  d'un  style  aussi  long  que  la 
corolle,  astigmates  à  deux  lobes;  une  capsule  globuleuse  , 
charnue  ,  environnée  à  sa  base  parle  calice,  blloculaire  ,  «t 
contenant  des  semences  oblongues ,  menues  et  nombreuses. 

Les  co/omrwes  sont  des  plantes  herbacées,  vivaces,  dont 
les  feuilles  sont  opposées  ,  les  fleurs  souvent  solitaires  ,  tou- 
jours axillaires,  et  d'un  rouge  vif.  On  en  compte  neuf  espèces 
Ïii  se  rapprochent  beaucoup  des  Sésaues,  des  Gesnères,  des 
CCBNÈHEs.  L'une  d'elles  a  servi  à  établir  le  genre  appelé 
Cyrille  par  Lhéritier;  une  autre  forme  celui  nommé  ÂCBI- 
MÈNES  et  DiCEROS.  Ce  sont  d'assez  belles  plantes  pour  être 
employées  à  l'ornement  de  nos  jardins.  V.  Coltihkea  (b.) 

COLON.  Nom  d'un  Mohcherolle  du  Paraguay.  V.  ce 
root,  (v.) 

COLONIE,  Coloma,  Arbre  à  feuilles  alternes ,  presque 
Sessiles ,  ovales  ,  lancéolées ,  dentées  ,  très-grandes  ,  k  fleurs 
rougeâtres  disposées  en  grappes  Solitaires  et  axillaires,  quel- 
quefois eA  panicule ,  lequel  forme  un  genre  dans  la  gynan— 
drie  polyandrie,  ou  la  polyandrie  monogyuie. 

Ce  genre  ,  qui  a  été  établi  par  Oavanilies',  offre  pour  ca- 
ractères :  un  calice  de  cinq  folioles  linéaires ,  caduques  et  co- 
lorées intérieurement;  nne  corolle  de  cinq  pétales  accom- 
pagnés d'une  écaille  k  leur  base;  une  colonne  pentagone 
portant  les  organes  de  la  génération;  un  grand  nombre  d' éta- 
minés insérées  au  sommet  de  cette  colonne  ;  un  ovaire  glo- 
buleux, t^tragone,  inséré  à  son  centre  ,  et  portant  un  style 
plus  long  que  les  étaminés  et  À  stigmate  simple  ;  une  drUpe 
globuleuse  à  quatre  ailes  repliées  ,  s' ouvrant  en  quatre  parties, 
qui,  chacune, contiennentdeux  semences  ovales. 

ht  Colonie  a  feuilles  ^çktées,  que  Persoon  a  appela' 
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Cor^uB^E  ,  croît  daos  l.u   îl^   Philijif  iaiç»  :  U  fi'^ire  Aen 
Greutiehs  par  SOd  fruit.  ^B.) 

COLONNEA.  r.  CiioNTOA  etOAf.A«»IE.{tN.) 

COLONME  ÏORSE.  CoqujUe  i^i  p^sse  pour  fluriwUe, 
et  oui  fait  partie  du  eenre  Biti.IK£  He  îtrugtiière.  (B.) 
'  C0LO?ÏNES  ARTICULÉES  4e  Kçorr.  PétrificaUoi. , 
placéje  awie^oeipent  pafmi  (es  o/iAocertfiUes ,  et  dont  Deoya 
do  Monlfort  fait  son  genre  f^f-t-iaoljE.  (dejh.) 

COLOPHANE  (Bois  de).  F.  Qom*rt.  (b.) 

COLOPPANÏA  et  COLOPHOMON ,  Dioscoride. 
Ce&t  un  Lj$EftON  ,  Comalvulus  seeamoiu,  hiaa.  (lu.') 

COLOPHEBME ,  Colopktrmur^.  Genre  de  plantes  de  la 
fajoiiUe  des  conferves,  ilMi  &ur  V4e  espèce  virant  Jaos  ]> 
wer  d>e  Sic^,  la  Coi^nujîii^E  FLOcqcii^usE ,  par  BaS- 
i^esque ,  «t  dojBt  Les  caractères  C9(i&ist«at  en  .des  filameos 
cloisonnés  ,  i,  gi^^J^s  termiiiauz  et  &olkaîre».  («.) 

COLOPH-ON.  Nom  p^r  lequel  oodësjgue^n  gros  oiaeav 
aquatique  du  Pérou,  q^e  l'on  fifiqiççuiiie  ^e  w  kèipa-  (v.) 
-COLOPHONE  ou  COWïPtiANJi.  ^mi  donné  à  ooe 
pr^aration  de  térébenthine,  dont  Les  jo^ews  d'imtrunwou  à 
Citrdesde  boyau  se  servent  pour  frotter  leur  afçhej.  £^tQ 
aubatance  est  cmelquefois  eaaployjëe  .en  médecine,  (e.) 

COLOPJBQNITE.  Variété  de  grenat  d'un  jwtïw  rousr. 
sAtre  ,  ou  braa ,  ayant  un  aspect  luisait  analogue  ^  celW  de 
la  résine  appelée  colophoite.  Elle  a  été  trouvée  ,d'*bord  à 
Areodal ,  «n  Norwége  ;  il  en  vient  égateinent  de  l'ile  4e 
Ceylan,  où  ou  la  trouv«  aux  environs  défi  yîUages  de  Manka- 
dcUeet  de  Mankavitte ,  à  ï]at.ara<£ouraMn).  M.GSanlica 

a  aussi  trouvé  ep  Toscane,  i^.  CiRjEMAÏ  fliÉSJRITE.  f  LKC.) 

COLOQUINELLE  ou  FAUSSE  COLOQUINTE, 

V.  au  MOttouHCiE,  (a.) 

COLOQUINTE  ou  COÎJ.GOMBWe  AMER,  Ouv- 
iai$folv(y^ihis,  Lwi.  Pl^ite  annuelle  etraiEtpanjle,  du  genre 
des  iCœscosifiHES  (^.  cein)(tti),  fw croît  abondamnient  dans 
les  tles  de  l'Archip^t  etsWites  côtes  mAriÛmeiS  du  Levant. 
Sa,racîae,  .qui  eetpeu  £bcei>se  etifaUe  en  fqrcoe  .du  fiiseaa  , 
povsse  des  tiges  prèles ,  anguleuses,  bérissées, de  poils  courts, 
ût  ganùes  de  feuilles  i!Hdeâ<  blancl)âti:es  ,  velues  et  très-dé- 
coupée^.  Les  ifleucs  sodX.  ipetites ,  solitaires  et  iaun^res  :  elles 
viennent,  aiQslqueleiS-vrilteSt  aux  aisselles  des  feuilles.  AuK 
fleurs  femelles  succèdent  dqs  -fruits  sphérjtjues,  lisses,  et  de 
}a  grosseur  du  pojqg,;  jls  sont  jaunâtres  dans  leur  «naturiU  , 
DDt  une  écorce  nûuce  et  diuce  ,  et  contiennent  une  pulpe  fon- 
gueuse et  blanche  d'une  amertHine  insupportable.  On  noua 
apporte  d'Alep  ceUe  pt^pe  desséchée.  Elle, est  acre  au  goftt, 
p^c^te  4e3  ^avisées,  et  blesse  le ,gQ3Îer.  C'est  vinvioleot  jrar- 
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gatif,  dont  on  nf  5e  sert  qjje  dans  les  cas  d^sesp^rés,  c% 
qu'il  faut  employer  to«ioars  avec  une  grande  circonspection , 
à  cause  des  effets  diagereux  «ju'il  peut  produire.  Les  graine» 
(j^tie  contient  la  pulpe  sont  plates ,  dures ,  un  peu  snses  , 
l'aussâtres  et  de  la  grandeur  de  celles  du  concombre.  Comme 
celles-ci ,  elles  sont  huileuses,  douces,  ëmulsires  et  rafrat-: 
cbissantes. 

Lacoloipiiote,  selon  Boumeoîs,  est  Le  ineilleiir  et  le  pins 
sur  de  touj  les  vermifuges  ;  elle  est  surtout  spécifique  contre 
le  ténia  on  ver  plat,  et  contre  les  aËfe.ctI,onjssoporeuses.  HoCf- 
mana  la  regarde  comme  un  poison  ;  elle  est,  suivant  lui,  dan- 
gereuse ;  en  ce  qu'elle  ébranle,  trouble  l'estomac,  les  viscères 
et  les  nerfs;  elle  brise  les  petites  veines, en  fait  sortirle  sang^ 
corrode  les  intestins  ,  et  le^r  cause  de  cruelles  douleurs.  ^D.) 

POLOÇ.  y.  Cw-us.  (pEsif .) 

COLOSTIS.  Ou  rapporte  cette  plante,  des  anciens,  à  la 
PïRÈTHRE.  (lnO 

.COLOSTOS  ,  Omw»-  ^-  CosTOS.  (iJf.) 

COLOUASSE.  V.  Caiacasse.  (s,) 

f^LVOf}^.  Berger,  dans  ses  Descriptions  des  pJaittes 
Aif  Caf  4s  foune-Espéranqe  ,  £gure  le  eolpnon,  arbre  dont 
il  fait  un  genre  nommé/ujanof  par  Linnscus  ,  et  qui,  depuis, 
9  ^té  réuni  autkesiuia  par  presque  tousl.es  l^tanistes,  attendu 
que  le  nombre  de  chaque  partie  de  la  ileur  varie  entre  qoalre 
et  cinq.  11  y  a  encore  dans  le  genre  F.USaim  (eooaymùs  )  un 
arbrisseau  du  Cap,  qui  porte  le  nojn  dje.CoLPOON.  (I.N.) 

COLSA.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  Chou  ,  que  l'on 
ctihive  pour  la  graine ,  dont  on  retire  une  liuile  d'un  grand 
U9a|e  dans  les  arts,  (s.) 

iCOiLT-  Ena^ais,  c'estle  Pouiaitii. (desk.) 

COLTRAICHE.  Nom  du  PiNcomiii  {akatorda),  dMJsIa 
p^ncîpauté  de  Galles ,  en  An^terre.  {d£sh.) 

COLT&FOOT.  Nom  de  I'Asabet  du  Canada,  enVir- 
l^ie.'^N;) 

iCOLT'S-F-OGT.  Nom  anglais  d'un  Tussilage  (  Tmsi- 
lago  farfara,  Lino.).  (ln.^ 

CiOUJiBîER,  Nom  latin  des  Couieuvres.  (desm.) 

COiUJBRI.  V.  GoLiftHi.  (s.)    ■ 

-COLUSRIN.  Nom  spécifique  d'un  Anguis.  (b.) 

CGLUBRTNA.  Nom  italien  et  espagnol  de  la  BiSTOjtTE 
(^Pofygonum  bistorta,  Lînn.).  Les  Espagnols  donnent  encore 
ce  nom  à  la  racine  de  Voj^iorhiza  mùngos ,  Linn-  C-^O 

COLUBRINE.  K  SeRPePÏine.  (pat.) 

COJLUBRINE,  Coluènna.  ,Genre  de  poisson  établi  par 
L^c^p^de  dans  la  ^iyisîoq  des  Abdohiciaux  ,  très-voisjn  des 
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CoBiTES.  Il  offre  pour  caractères  ;  ttte  tris-allongée  et  re-^ 
▼étae  d'écaillés  semblables  à  celles  de  la  tête  des  coulen- 
Tres;    corps  très-allongé  ;  point  de  nageoire  dorsale. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  qui  vient  de  la  Chine, 
fet  qui  doit  avoir  beaucoup  de  rapports  de  mœurs  avec,  les 
Anguilles,  (b.) 

COLÙBKINE  et  COULEUVRÉE.  C'est  la  Bryowe 
BLANCHE  (  Bryotùa  alba  ,  L.)  dont  les  fleurs  sont  blanchâtres 
et  les  fruits  noirs,  (ln.) 

COLUBRIKUM,  Ramphùis.  CoLUBRiiTOM  licncm,  V. 
Bois  at,  couleuvre  ,  Vomiquiek.  (ln.) 

COLUDDLYS.  Nom  gaUois  de  la  Menthe  pouliot 
{^meniha  Bidegium ,    L.  ).  (LN.) 

COLUMBA,  Nom  latin  et  générique  du  Pigeon,  (v.) 

COLUMBA.  Nom  donné ,  par  les  Romains,  au  Gbehil 
{^lUhospermum).  (lN.) 

COLUMBASSE.  V.  Colombasse.  (t.) 

COLUWBÉE.  Nom  donné,  parSaHsbury,  an  genre  de 
l>lantes  appelé  Dombeye  parLamarck.  (b.) 

COLUMBELLIER.  Animal  de  la  Colombelle.  Il  a  on 
opercule ,  deux  tentacules  portant  les  yeui  dans  leur  milieu, 
un  tube  sans  canal,  (b.) 

COLTJMBIE,  Columbia.  Nom  donné,  par  Persoon,  au 
Colonie  de  Cavanilles.  (b.) 

COLUMBITE.  f.  Colombite.  Cln.) 

COLUMBIUM.   r.  COLOMBIUM.  (LM.) 

COLUMBO.  V.  Colombo.  (B.) 

COLUMELLE.  C'est  la  partie  inférieure  de  la  lèvre  gau- 
che des  coquilles.  Voyez  à  la  suit«  du  mot  Coquille  ,  l'expli- 
cation de  ce  mot,  et  de  tous  ceux  qui  ont  rapport  aux  diverses 
parties  des  testacés.  (b.) 

COLUMELLE,  G)A<m<//fl.  Atirisseau grimpant ,  à  ra- 
meaux dichotomes,  àfeuilles  pédiaires,  àfolîoles  ovales,  créne- 
lées et  velues  ;  à  fleurs  blanc)iea ,  portées  sur  des  pétioles  di- 
chotomes et  latéraux ,  qui  forme  un  genre  dans  la  tétrandrie 
monogynîe. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  m)  calice  monophylle, 
presque  tronqué  et  persistant;  une  corolle  de  quatre  pé- 
tales, allongés  et  recourbés,  avec  un  tube  Jt  quatre  sillons; 
quatre  étammcs  attachées  aux  bords  du  calice  et  enfoncées 
dans  les  sillons  du  tube  ;  un  ovaire  supérieur  à  style  épais ,  et 
à  stigmate  simple  ;  une  baie  presque  ronde,  à  deux  loges  aX 
à  deux  semences  ,  formée  par  le  calice  qui  s'est  accru. 

La  columelle  croit  à  la  Cochiuchine.  (B.) 

COLUMELLE,  Columeila.  Genre  de  plantes  établi  par 
Ruiz  et  PavoD  ,-  pour  placer  deux  arbres  du  Pérou. 
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Xes  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  k  cinq  découpures  ; 
corolle  supérieure  en  roue  ;  deux  anthères  plissées  ;  une  cap- 
sule à  deux  valves  doublées,  (b.) 

COLUMFXLE.  Petite  colonne  qui  s'élève  du  fond  de 
rnme  des  Mousses  jusqu'à  son  orifice  ,  et  qui  est  regardée, 
par  quelques  botanistes  ,  comme  le  placenta  des  bourgeons 
■éminiformes  des  plantes  de  cette  famille,  (b.) 

COLUMELLEE  ,  CoiumtUea.  PUnte  du  Cap  de  Bonne- 
£spéraQce  qui ,  s«lon  Jacquin ,  forme  seule  un  genre  dans  la 
fiyogénésie  égale  ,  et  dans  la  famille  des  CoavuiiiFËRES. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  un  calice  cylindrique 
imbriqué.;  des  fleurs  (fosculenses  ,  -celles  de  la  circonférence 
entières;  des  semences  surmontées  d'un  rebord  denté;  un  ré- 
ceptacle nu  et  alvéolaire,  (b.) 

COLUMELLUS.AVolfart(fl/î(.nûi.&/aiîWK!m/«Heu«) 
appelle  Columetlas  turbinatas  un  polypier  fossile  ,  madrepora 
ùtHinaia  de  Linnseus,  ou  madrepora  trochiformis  As  Pallas  , 
qui  fait  partie  du  genre  Turbinolie  de  Lamarck.  (sesU.) 

COLUMESTRUM.  Les  Romains  donnoient  ce  nom  k 
l'AcoNiT,  (m.) 

COIiUMNEA.  Nom  latin  du  genre  Colomnée.  (  V.  ce 
mot.  )  Plumier  désigna  par  ce  nom  un  genre  qu'il  fonda  sur 
«me  plante  ligneuse  grimpante  ,  qui  croît  dans  les  bois  humi- 
des de  la  Guyane  et  des  îles.  Linnœus  ,  en  l'adoptant,  fit  re- 
marquer que  l'AcHiHENEs  de  Brown  (Jam.)  avoit  beau- 
coup de  rapport  avec  le  calumnea.  Depuis  ,  des  deui  es- 
pèces i'aclumènes  décrites  par  Brown  ,  l'une  a  été  rappor- 
tée au  cohimnea  far  Swartz  et  AYilldenow,  et  l'antre  qui 
y  avoitété  rapportée  par  Lamarck,  a  été  considérée  par  Sco- 
poli  comme  une  buÂnère ,  par,  Swartz  comme  une  gesnérit, 
enfin  par  Lhéritier,  comme  un  genre  distinct  qu'il  nomme 
grilla,  et  adopté  par  ^Yilldenow.  Enfin  le  cobimnea  longifolîa, 
Linn. ,  qui  croit  dansl'Inde,  forme  le  genre  urhiments  de  Wahl 
et  de  Willdenow,  qu'on  auroit  dd  nommer  autrement,  puis- 
qu'elle n'a  jamais  fait  partie  du  genre  achimènes  de  Brown  * 
etcenomeûtmieuiconvenuàlaptacede^'n^a,  déjàdonnépar 
Lhéritier  à  un  arbre  de  l'Amérique  septentrionale  que  tous  les 
botanistes  ne  rapportent  pas  augenreûea.  F^.Colomnée.  (LN.) 

CO-LUOI-MEO  ,  Cochinchine  ,  TI-TAN-Tsao,  Chine- 
!Noms  d'une  plante  que  Loureironomme-ScABiEUSE,  Sca6- 
cochinchinensis ,  et  qui  est  béchique  et  adoucissante,  (ln.) 

COLUPPA.  Nom  donné  ,  sur  la  côte  du  Malabar,  à  une 
espèce  d'iLLECEBRUH  ,  lUeeebnim  sessile  ,  L.  (fN.) 

COLURNA.  Espèce  de  Noisetier  ou  Cobdbjer,  Coty- 
lus  columa ,  L.  (ln.) 
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COLUS  <!e  Sfabon.  C'est  I'Antilope  ^aÏg^.  [desm.)  . 

COLUTEA ,  COLrrÉÀ  ,  KOtOlTIA  dès  anciens. 
Celte  plante  est ,  suivant  la  plus  commune  opinion  ,  notre  Ëa- 
GUbMAupiER.  Plaute  nomme  côiyleum  les  gousses  clu  r.olitlm^ia- 
sieurs  auteurs  croient  qu'il  s'agit  ici  de  l'arbre  de  Judée.  Tour- 
nefoii  a  fixe  ce  nom  au  genre  qui  comprend  le  baguê^audier  : 
l'on  trouve  néanmoins  dans  les  genres  îo/iAorfl,  ràsalpinia ,  co- 
ronUla ,  indigofem ,  sulher/andta ,  colulîa  ,  sulitm  et  îesserUa  ,  des 
plantes  nam^ées  colulea  ,  dont  que-lques-unes  ont  été  s^par^es 
du  genre  Baguekaudier,  et  qui  toutes,  n'ont  de  c.ommfln  que 
d'appartenir  à  la  même  famille  ,  celle  des  lëguti|ineuses-(tN.) 

COLUTEA  BASTARDA.Nom  portugais  d'une  Coro- 
NliXE  ,  Coronilta  coronata,  \j.  (lR.) 

COLUTIA.  Genre  établi  par  Nédiçus ,  et  adopté  par 
Mœoch,  pourplacer  le  Bagu£!4at.<di£H  d'Ethiopie,  Cu/uCeayfu- 
/«c<n»,|Ji''^-i^^^'f^^^^^^<it^^s  espèces  de  Lagueiiaudiers, 
par  son  calice  cylindrique  et  par  %&  corolle  papilianacée,  dont 

tes  ailes  sojU  çiUrêmement  petites  et  la  carène  beaucoup  plus 
ongue  que  l'étendard,  (u*-) 

.  COLUyjRIlSE  PE  y IftGIÎJip. .C'est  I? T^fffie ^'W?  es- 
pèce Xaiistolocke  ,  qui  croit  dans  l'Amérique  seple^trionale  , 
^t  qv'oD  dit  être  un  puissant  aleiipjiarmaque.  On  ^'apfielle 
aussi  rtfçùte  de  sflagrv'et  C'est  pr^bableineat  celJ|e  ^e  ^  ABfS— 

TOWCSE  SERPENTAIRE.  F.  Ce  mot.  (b.) 

;^Q9LVE(RT.  Nom  pieiDontais  du  ,CAJ9AJip  SpUijHEï.  (v.) 

.COLY.  Tipm  anglau  des  CoLiOus.'  (desm;) 

COLYpIE^  Cofy^um  ,  r^.  Genre  d'inseqtes , ,dp.)'or^e 
ties  Go!|é,oj)tère^ ,  ^ection  des  tétramères ,  4''"?^^  ^^î^  sylo- 
^hages ,  ^ya'nt  pour  Ci^rfictères  ;  an^en^e^  de  onze  ai^cles 
distincts  ,  dont  les  trois  derniers  forment  une  massue  jbrus— 
que  et  perfoliée;  palpes  très-courts,  terminas  pî^run  article 
jilus  gros  qt.tr^nqtié  ;  corps  ayant  une  fo  rme  près  que  J^  aire 

v,^ '=ylffl^is^-    .„ . .       .  ... 

L*  genr.e  ^Ips  ^'Qllviçr  étpît  composé  de  beaucojip  ,4!!'*' 
«f!çtes,très-4Ulêrens,  ^o^-s^ulement ,  par  les  ^ntenpes ,  lep 
parties , df -la, ooiicbe,  mais  encojçe  parle  noo^re  des  articles 
des  ,tar^,s.  ^i4'r*'^'(*'  ^  ,essayé  d'éclaïi;cïr  (je  sitjel  par  uj^ 
Iravail  spécial  qiii  es>t  ipiptimé  d^ns  les  Actes  de  la  Société 
â'J^istoire  pati^eUe  de  Paris.  Le  genre  ,  dont' il  s'^g^t  ici, 
s'y  trouï:e  sous  le  pom  de  lylontum;  mais  dans  son  système 
des.éUuilt^rfites,  U  açéfo^écetté  dénomination  et  adopté 
celle  de  cofy^dium ,  eii^ployée  par  ,H,e^bst. 

Les.colydies  ontleco,rps  alli^ngé  ,  très-étroUi  ,et  presque: 
linéaire  ;  les  antennes  à  peine  plus  longues  que  la  tête  , 
ips^ré^s  sous  ses  rebords  latéraui ,  et  terminées  brusque- 
ment en  une  massue  courte ,  perfoltée  et  ^e  ^rol^  articles  ; 


\i-tiik  tfès-ol)tiise  en  devant,  aa  comme  troqqnée  ;  le  labre 
irèsrp'êtit,  exlérieur,  transversal  et  linéairç  ;  lei  mandibules 
bifides  ou  bidentées  à  leur  pointe  ;  les  palpes  courts  et  ter- 
minés en  massue  ;  les  mâchoires  liilpbées,  et  dont  la  divi- 
sion îqtériïure  est  petite  et  en  forine  de  dent  ;  la  languette  co- 
riace ,  en  carr<i  transversal  et  entière  ;  le  menton  presque 
semblable  ;  le  corselet  long  et  étroit;  et  les  tarses  à  quatre 
ariicles  simples.  . 

..  Ces  insectes  se  tiennent  sous  les  écOrcesdei  vient  arbres, 
Ii'èspice  1^  mieuï  connue  est  le  ColybiÈ  allongé,  ColytHrim 
eio/igutitm.  Pah.',  Ipsâl/ongé,  OUv.  Cùléûp.  toin,  a.  n,"  i8.  pi.  2, 
fig.}-j^.^.b.  Il  est  petit,  noir,  ponctue  ;  avec  les  antennes  et 
les  pieds  d'un  brun-marron;  le  corselet  est  une  fois  plus  long 
que  large,  avec  trois  sillons;  les  étuis  ont  chacun  quatre 
cà}es,  avec  deux  rangées  de  points  dans  les  inlèrvalles.  Cet 
insecte  a  été  réuni  aux  tritom(s  par  Thunberg.On  le  irouve, 
^^  rarement,  aus  environs  de  Paris,  L*  CdtVtmsiLLoNNÉ, 


Cofydium  sukatum  de  Fabriçius,  et  qui  est  la  nième  espèce 
que  son  ThogossitesillonnÉi  est  fauve  ,,  avec  âe's  sillons 
sur  le  corselet.  Il  habite  les  mêmes  localilâs.  (t.") 

pOL¥MBÈTE,r.  Dytique.  (L.) 

ÇpLYMJiUS.  C'est,  dads  Lionaeus,  le  noih  générique 
des  Grèbes,  des  pLOBGEOSSel  des  Ocilijlkots  ;  mais  dans 
Latham,  c'est  seulement  celui  des  Plongeons  ;  èi  dans  le 
Prodrumus  d'illiger,  celui  deç  (ÎREBes.  (y.) 

COLYÏEA.  Nom  que  ies  anciens   donnoîént  au    Ba- 

CVENATIDIEfl.  (LN.) 

COMA-AUREA  iOtèoelure  d'or).  TradoclioH  lâline  dn 
mot  grec  Oiiysocoma.  C'est  le  hoiii  d'iWe  espète  de  ChrVso- 
come  iCkiysoijoma  cùma  aiirta ,  L.}-  J-  Comméliil ,  fiur- 
mann,  Boerhaave,  1  ont  donné  à  des  plaides  de  iâ  classé 
des  composées ,  et  qui  rentrent  dans  les  geïirès  thrvsO- 
comè,  athanasie  et  gnaphale.  (ln.) 

COMAetCOMÉ,  Dioscoride.  C'est  un  ^àlslfls  C  frti^i. 
pbgon  ,  Ltari.  ).  (Lt4.) 

COMACON  de  Théophraste.  C'est  la  IHuScade.  (W.) 
COMADREIA.  No'm  ésp.ignoJ  de  la  Belette  ,  quadru- 
pède do  gétire  des  Martes,  (desm.) 

COMALTECATLI.  Nom  mesicain  de  I'Echasse.  fv  1 
COMAPIA.  V.  KoMANA.  (ln.)  '^  '-' 

COHANUA  GUiRA.  Nom  donné,  auBfésil,  au  Ca- 
JÀM,  plante  iégumineuse.  V.  CâJan.  (lm.) 

COMARET,  Comnn/m.  Genre  de  plantes,  de l'icosandric 
polygynie  ,  et  de  la  famille  des  rosacées,  dont  les  ca- 
ractères sont   ;  un   calice  persistant  et   divisé    en  àix.   par- 
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tîes,  dont  la  moitié  inférienre-^st  plus  petite  ;  cÎDq  p^talea 
plus  courts  que  le  caUce;  une  vingtaine  d'étateiD es,  inégales 
insérées  h  la  base  du  calice  ;  un  grand  nombre  d'ovaires 
ovales ,  terminés ,  chacun ,  par  un  style  court  k  stigmate 
pointu ,  porté  sur  un  réceptacle  très-grand  ,  ovate  ,  spon- 
gieux ,  persistant.  Les  semences  sont  ovales ,  aiguës ,  et  cou- 
vrent le  réceptacle. 

Ce  genre  ne  comprend  qu'une  espèce  ,  qui  est  une  herbe 
vivace  à  feuilles  alternes  ,  composées  de  cinq  folioles  oblon- 
gues  ,  dentées  ,  inégales,  portées  sur  des  pétioles  ,  s' élargis- 
sant à  leur  base  pour  embrasser  la  tige  ,  qui  est  ordinaire- 
ment à  moitié  couchée  ;  les  feuilles  supérieures  sont  ordi- 
nairement temées.  Les  pédoncules  sont  pancîflores  ,  axil- 
laires  et  terminaux. 

Cette  plante  croît  dans  les  marais,  et  e^t  regardée  connue 
fébrifuge.  Elle  se  rapproche  beaucoup  des   Potentilles  , 
avec  lesquelles  quelques  auteurs  l'ont  placée.  (B.)  " 
.     COMAROÏDES.  Ségoier  (  Vémn. ,  i ,  p.  ig?  ) ,  nomme 
ainsi  une  Potentiile  ,  Poimiilla  mHda  ,  Linn.  (in.) 

COMARON  ,  Comams,  Théophraste.  C'est Î'Abbousier 
.  {Artuliis  unedo  ,  L.).  (ln.) 

COMARUM.  Linnaeus  donne  ce  nom  au  Comaret  ,■ 
plante  qu'Adanson  nommoît  Paacovia ,  n'ayant  pas  voulu  lui 
ccinserver  un  nom  déjà  employé  par  les  anciens  pour  dési- 
«ler  l'Arbousier.  Roih  a  réuni  au  Camarum  de  Linnaeus  le 
Fraisier  stérile  du  même  auteur,  (ln.) 

COMATULE,  Comaiuia.Geura  de  radiaires  éublipar  L»- 
marctaux  dépens  desAsTÉRiEs,  et  qui  rentre  dans  celui  appelé 
Alecto  par  Nodder.  Ses  caractères  sont  :  corps  orbiculaire, 
déprimé,  rayonné;  à  rayons  dedeussortes,  c'est-à-dire,  dor- 
saux et  marginaux,  tous  munis  d'articulatîonscalcaires;  rayona 
dorsaux  très-simples,  filiformes,  cirrheux,  petiis,  rangés  en 
couronne  sur  le  dos  du  disque  ;  rayons  marginaux  toujours 
pinn es,  beaucoup  plus  grands  que  les  rayons  simples  ;  leara 
pinnules inférieures  allongées,  ^baissées  en  dessous,  entou- 
rant le  disque  ventral;  bouche  inférieure,  centrale,  isolée ^ 
membraneuse,  saillante. 

Ce  genre  renferme  huit  espèces,  dont  la  plus  cobane  est 
la  CoMATULE  MULTi-EAYOBNÉE,  figurée  par  Linck,  SulL,' 
iab.  33,  Q.°  3o. 

Pérou ,  auquel  nous  devons  plusieurs  espèces  nouvelles 
de  ce  genre ,  a  observé  qu'elles  se  servoient  de  lenrs 
rayons  dorsaux  pour  se  suspendre  aux  Varecs  ou  aux  Po- 
lypiers rameux,  et,  ainsi  fixées,  prendre  leur  proie  par  lenrS 
rayons  latéraux. 
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Il  est  probable  que  l'AiiTEnON  de  Fréminville  se  rapporte 
I  ce  genre,  (b.) 

COMAUREA.  r.  Coma.  Àorea.  (lu.) 

CO-MAY.  Loureiro  nous  apprend  que  c'est,  en  Cochia- 
chine,  le  nom  d'une  graminée,  commune  en  ce  pays  et  en 
'Chine,  partout  sur  le  bord  des  chemins,  et  très-incommode 

[larce  qu'elle  s'attache  aux  habits  et  qu'on  l'arrache  diffîci- 
ement.  Lonreiro  la  nomme  n^Aû^/ifûi/lùietla  regarde  comme 
le  Cussu  de  Rumphius  (  Amb.  10, 1.  5,  f.  i  ) ,  que  Linnœqa 
rapporte  au  panicum  colonum.^V.") 

COMBA-SOU.  Toj-w  le  genre  Fringille.  (v.) 
COMBATTANT,  pi.  B.  39,  fig.  a  de  ce  Dictlomiaire; 
Nom  que  l'on  a  donné  à  un  oiseau  de  rivage,  parce  que,' 
au  printemps,  les  mâles  se  livrent  des  combats  à  outrance 

[loar  la  possession  des  femelles,  et,  même  en  captivité ,  pour 
a  possession  d'un  petit  espace  de  terrain,  qu'ils  se  sont 
approprié.  Ces  combats  ont  encore  lieu  pour  leur  nourriture, 
qu^l  faut  leur  donner  particulièrement.  M.  Cuvier,  BÀgna 
animal,  en  fait  une  division  particulière  des  Maubèches  et 
des  Alouettes  de  mer,  quoique  les  combattans  aient  le  bec  . 
conformé  de  même  que  ceux-ci  ;  mais  ils  en  diffèrent  par  la 
palmure  des  doigts  extérieurs ,  qui  est  aussi  considérable  que 
dans  les  Chevaliers.  Voyez  le  genre  Tru^ga.  (v.) 

COMBBIRD  on  Oiseau  feigne.  Labat  indique  sous  ce 
nom  un  gros  oiseau  dii  Sénégal,  lequel  a  la  taille  du  coq- 
^Indt ,  la  tête  et  le  cou  couverts  d'un  long  duvet  frisé  par 
le  bout,  et  qui,  en  faisant  la  roae,  développe  des  plumes 
d'an  noir  d'ébène  et  d'autres  d'un  blanc  d'ivoire.  On  soup- 
çdnnne  que  c'est  une  Outarde,  (r.) 

COMBERE.  r.  Poivre  cubèbe.  (ln.) 

COHBILIUM,  Rumphius,  AmS.^,t.  ia6.  C'est  le  Dùa- 
corea  aculeala,  Lînn. ,  espèce  d'IcNAHE.  (ls.) 

COMBLETTE  (  Vénerie).  Division  des  doigts  du  cerf, 
la  fente  du  milieu  de  son  pied,  (s.) 

COMBRET.  r.  Chigomier.  (1.) 

COMBRETACÉES.  Famille  de  plantes  proposée  par 
R.  Brovm,  et  qui  a  pour  type  le  genre  Chigomier,  qui  ne 
convient  qu'imparfaitement  à  celle  des  Myrtes,  (b.) 

COMBRETUM,  Pline.  Cette  plante  parott  être  le  JoNC 
CBAHPÉTRE,  Junciucofn/iesfrû,  Lion.,  ou  une  espèce  voisine, 
et  qui  fait  partiedunouveau  genre  LuzuLA(\7uni»»(/e.t,  Adans.). 
Depuis  ,  X^oefling  a  appelé  ainsi  le  Chigo«ier  (  Vt^ez  ce 
mot) ,  et  Liimseus  l'a  conservé  à  ce  genre  ,  nommé  .^tia 
par  Adanson.  M.  R.  Brovra  propose  une  nouvelle  famille 
des  combretac^es ,  où  se  troureroient  réunis  les  genres  Com- 
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SKETCH,  Linn,  (Peoraa,  Comm.;  Cr/stdrlà,  Sonti.  j,  CAtOu- 
CIA  ,  AuWet  C  Schouibaa  ,  Willd.  ;  Hambergera  ,  Scop.  ]; 
Lagwncularia  ,  Gœrt.,  Fil.;  Getonia  ,  Rbib.;  CùNOcAa^us, 
QuiSQUAtrs,  Linn.,  et  les  genres  de  iâ  deuxième  sectiéH  do 
lai  famille  des  étéagnécs  ou  chalefs  de  JussiËu ,  lêls  ^lie  (es 
BcciDA  {Gngrum)i  TebminALIa  (^BdtLmier'),  élC,  (tS.) 

COMEPHORE,  Comtpharus.  Genre  Je  poissons,  étabÉ 
par  Lacépède ,  dans  la  division  des  AroDïs ,  pour  placer  une 
espèce  que  Pallas  a  décoâverJe  dans  le  fac  Ba'ikal,  et  qu'il 
avoit  réunie  aus  Callionïmes  de  Lïhnœus,  quoiqu'elle  né  fiit 
pas  même  de  cette  division,  n'ayant  pas  de  nageoires  au-de- 
vant de  l'anus. 

L'expression  caractéristique  dé  ce  genre  est  :  corps  allongé 
et  comprimé;  tête  et  ouverture  Je  la  bouche  trës-granfles  ; 
museau  large  et  déprimé  ;  dents  très-petites  ;  deux  nageoires 
dorsales',  dont  plusieurs  rayons  de  la  seconde  sont  garnis  de 
loiigs  fila  mens. 

Le  CouÉPHORE  BAÏCAL  a  uoe  mâchoire  inférieure  saillante, 
et  armée,  ainsi  que  la  supérieure,  excepté  à  son  sommet  , 
de  petites  dents  crochues.  Son  corps  est  enduit  d'une,  huile 
très- abondante.  11  habite,  l'hiver,  les  profondeurs  dn  lac 
i&a'ikâl ,  et  s'approche,  l'^té ,  en  troupes  nombrenses,  de  ses 
bords.  Il  peut,  à  raison  de  la  longueur  de  ses  nageoires -pec- 
torales, ëgale  à^la  moitié  de  celle  du  corps,-  parcourir  dans 
l'air  des  espaces  assez  étendus,  comme  les  exocets  et  autres 
poissons  volons.  (B.) 

^  COMESPERIVtE,  Coma^tama.  Genre  de  plantes  de  U 
diadelphie  octandrie ,  et  de  la  famille  des  riiiilanthoïdes,  qai 
renferme  cinq  espèces  d'arbustes  de  la  Nouvelle-Hollande  , 
à  feuilles  alternes  très-petites,  et  à  fleurs  disposées  en  épis 
terminaux,  décrits  et  figurés  par  Labillardière  ,  dans  son  su- 
perbe ouvrace  sur  les  plantes  de  ce  pays.  Il  a  pour  carac- 
tères :  un  calice  divisé  ep  cinq  parties  ^  dont  deux  pins  gran- 
des ;  une  corolle  irréguliére ,  à  lèvre  supérieure  échancrée*, 
et  à  lèvre  inférieure  coftcave;  deux  filatuebs  d'étainines  au- 
dessus  de  chacun  desquels  sont  implantées  quatre  anthères 
tubuleuses  et  obliquement  ironqnées  ;  un  ovaire  supérieur 
surmonté'  d'un  style  à  stigmate  bifide  ;  une  capsule  aplatie , 
plus  large  à  son  sommet,  bilocnlaire,  bivalve,  retafcrmaot 
deuK  semences  entourées  de  poils  très-tongS. 

Ce  genre  se  rapproche  de  celui  dés  PolïGAla.  (b.) 

Comète  ,  Cometes.  Petite  plante  des  Indes,  à  feuilles 
ovales,  lancéolées,  entières;  à  fleurs  axillaires  ou  termi- 
nales,  alternes  et  longuement  pédonculées,  qui  ïorme  un 
genre  dans  la  tétrandric  mouogyiiië. 
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Ses  caractères  sont  :  nùe  coUerefte  tétraphyll«,  trîBore, 
&  folioles. oblongaw,  égales,  ciliées  et  hispidea;  un  calice 
tétraphylle,  à  folioles  égales  etde  la  longueur  de  la  collerette) 
point  de  corolle  ;  quatre  étamines  égales  ;  un  oraire  supé- 
riear  arrondi,  à  style  terminé  par  un  stigmate  triade  ;  une 
capsule  à  trois  coques ,  qui  ne  contieniient  ctiacune  qu'une 
seole  semence,  (s.) 

COMËT£S.  Ce  sont  des  corps  célestes,  dont  les  mon-, 
Temens  sont  fort  différens  de  ceux  des  planètes.  Il  y  en  a 
quelques-unes  qa'on  sait  tourner  autour  du. soleil,  et  par 
analogie ,  on  juge  qu^  elles  sont  toutes  dans  le  même  cas  ; 
mais  ce  mouvement  s'exécute  dans  des  ellipses  excessive— 
liient  excentriques ,  de  sorte  que  dans  une  période  de  ieat 
révolution,  elles  se  trouvent  très-voisines  du  soleil,  ettrès-J 
éloignées  dans  une  autre. 

D'ailleurs  ,  elles  ne  suivent  point,  comme  les  planètes  » 
la  route  du  Zodiaque;  leur  marche  est  dirigée  en  toutes  sortes 
de  sens. 

Les  rAtmhes  tie  sont  point  lumineuses  par  elles  -  mêmes  : 


le  sont  poi 
elles  empruntent  da  sofeit  la  lumière  qu'elles  nous  envoient. 
La  comète  de  1744  semble  en  fournir  la  preuve;  elle  n'é- 
toil  éclairée  qu'à  moitié  ,  Comme  la  lune  dans  ses  quartiers.' 

Or^nairenient  les  comètes  sont  accompagnées  d'une  es-- 
pèce  de  vapeur  tin  peu  luminenSe  ,  à  laquelle  on  donne  di- 
vers noms  ,  suivant  sa  situation.  Ouand  elle  suit  la  comète  , 
on  la  nomme  çuaie;  quand  elle  la  précède,  on  l'appelle 
btirbe;  et  chevelure  quand  elle  l'environne. 

Il  y  a  des  comètes  qui  sont  privées  de  cette  espèce  d'atmo- 
sphère ,  et  la  cause  en  est  fort  peu  connue. 

On  ignore  le  nombre  des  comètes.  En  1801 ,  on  n'en  a 
encore  découvert  que  gi.  On  présume  qu'il  en  existe  plu- 
sieurs centaines,  et  peut-être  un-bien  plus  grand  nombre.  IL 
y  en  a  quelques-unes  dont  on  croit  connottre  la  révolution  ï 
mais  on  n'en  est  à  peu  prés  certain  qu'à  l'égard  d'une  seule  : 
c'est  celle  qui  a  paru  en  i^SG,  i53i  ,  16&7,  i66a  et  173g. 
Sa  rérolution  parott  être  de  76  ans ,  plus  ou  moins.  On 
attribue  ces  petites  différences  aux  perturbations  qu'elle  a 
pu  éprouver  dans  sa  mar~che  ,  par  l'attraction  des  corps  dont 
elle  s'est  trouvée  voisine. 

Les  comètes*  ont  qustqnefois  un  mouvement  apparent 
d'nne  rapidité  prodigieuse.  Celle  de  i^^a  parcomnit ,  en  un 
jour,  lao  degrés.  Ceïlede  1760,  entre  le?  et  le  8  de  janvier, 
changea  de  41  degrés  et  demi  en  longitude  ;  et  il  y  a  d'autres 
exemples  d'une  vitesse  à  peu  près  semblable . 

Les  comètes  dont  l'apparition  a  été  la  plus  longue  ,  sont 
celle  de  l'an  64  ,  sous  l'empire  de  Néron  j  celle  de  6o4,  au 
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CeUmêe  i7>9etde  T773  •M'AépMeillcBiem  «burvtes 
pendaM  mx  biom. 

Cette  4«  1769  f«nM  pendant  yrèi  de  ^oMrenMi». 

On  voit  quelquefoisplastetirscoinèteseaiiifaBeleii^s;  te- 
ll ftrrîçr  17^  j  «n-eii  rodait  4etu,  et  H  y  en  »  d'autres 
exemples.   - 

La  gramdeur  apparêrrte  des  comptes  varie  beaucoup. /Si 
Ton  en  croit  ce  que  dit  Sénèque,  après  la  mort  de  mmé- 
trïus.,  coi  de  Syni:(  cent  quarante  ans  avant  fère  vtdeaîre), 
it  parut  une  comète  aussi  grande  que  le  soleît.  Son  disque  , 
dit-il ,  Aoit  d'i^Aiord  rouge  et  enffamtné ,  et  sa  tomîèt'e  assez 
éclatante  pour  triompher  de  la  nuit  ;  ensuite  sa  grandeur 
diminua  insensiblement ,  et  son  éclat  s'affoiliUt  ;  cnGn  elle 
disparut  totalement.  (  £.  ni ,  c)!.  xtI  ) 

Celle  de  iS56 ,  observée  par  Tîcbo-Brabé ,  étoit  environ 
qnatrëfois  grande  comme  VénNs. 

U  y  es  a  d'autres  qui  saut  si  petites ,  ou  si  fort  éloignées 
de  BOUS ,  ^'tm  ne  peut  les  voir  qu'avec  te  secours  des  lu- 
nettes. 

Dm»  Lear  longue  EévQlatiaB,lesG<nBètesKiot  ^e^ueCw»' 
très-prit  àa,  sâJbil.  CeUc  de  »68o  ,  ^i  fut  si  remar«i^l« , 
se  trouva  d;tas  son  pésihétie  si  près  it  cet  astse  ,  ^ae  l'eaiiau. 
qui  l'en  séparoit  n'était  4)iie  Uii»6BDe  pactie  da  ^aotètrc  du 
SoleU  ;  ellt]  m  ilù*t  cQnaéqaemweMt  16Ë  lus  plus  vaiiiae 
que  pous. 

OnpvésumC'^ela.qacnt  deseMnètesestprodwtrpacime 
i*m93fkère  de  vapesrs  qad  s'iilève  de  lev  bo^ub,  tpxautk 
Mes  èprouvcat  nae  pt^digicBse  dialenr  dans  ie  voÎMage  dû 
soteil  ;  et  l'on  a  ncgardié  o«^tme  un«  preuvw  it  cette  bypti-- 
Uièse  ,  la  queue  de  la  comète  èe  iGBo ,  que  6d  inciompara- 
biemtnt  phn  étenifea  et  pkn  Lunin£us*  ayeé»  SÊm  pérîbélie 
cp'ai^kraranL  ^ 

Cette  queue,  vue  de  PaHsvparmssaibsocuparAmsiB  dti 
une  étenâue  de  63  degrés  ;  et^obserr^e  à«  CfMFslastnopie , 
ta  longueur  étoit ,  suivant  Cassîni,  degO'degnts,  c'ejt-à-chre , 
qu'elle  occHpoittout  juste  la  moilié  de  Ja  cjrioMe  dtoeiel. 

D'après  la  supposition  que  le  sedeil  osl  un  glèbe  Aa  itm  , 
et  que  U  chaleur  qiù  en  émane  est  en  paison  inverGa  dti' 
carré  des  dislanees  ,  ©n  ay^k  caie^  que  cette  eométe  kvWP 
Aà  éprouver ,  dan^  sa  plus  grande  prnHnité  d«  soil^  wt 
degré  de  dlitkw  %ooo  fois  phw  c«nidér»bte  ^isfrecNe  d%m 
fer  roc^e.  ,  .... 
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'  MaùUiKXFt>t4pl<UfrabM>lc4é  n^pMcr,  ancHérsch«l, 
g«e  le  lelell  est  un  curgpa  pnctnient  timuRcini ,  et  nuUcnieiil 
Bs^obe  de  feu;  et  ka  eomètei  sont  sans  dOBte  GOD9tt(ué«« 
àe  manière  qu'elles  n'éprouvieRt  hîtu  excèi  de  ohalotr  àaat 
leur  Toisiaa^  da  soleil ,  si  oa  «xcAs  de  fmîd  daM  lenr  plus 
grand  dtaigBMienl  de -cet  aaire.  '  -  ' 

.  11  attable  mâme  q«e  nous  en  Ayons  la  pve«v«  stems  lei  ' 
y«m  )  car,  iM»  nMre  globe,  nouBroycosque  lalcfltp^n - 
Mreest  A  pea  prés  b  rtéAté  dans  tes  devt  hrimisp^res,  petr- 
daDtkn  saiMn»eiKre6pc«dAf(e9 ,  quol<pie  l'hémisphère  Km-* 
Irai  EOit ,  pendant  son  été ,  âVtvimn  4am  eeut  nille  tieileS 
^ssceisia  dci  soleil ,  ^oe  nob^ne  sommes  pendMA  le  ftAirfe  < 
et  qM,'  pendmt  smt  bWer,  it  en  s«U  |4as  éloigné  qs»  timis  d« 
la  même  quandlé.  Mais ,  bien  loin  d'avoir  des  bivers  exce»^ 
StrcKcm  rades  ,  et  des  étés  excessivement  brAlans ,  teat  ce 
qse  aoBS  apprennent  les  voyagenrs  prtmve  que  dans  ees  éettt 
saisons ,  la  lempérKlm-e  eSt  oiciina'  eitrême  au  détroit  de  MiH- 
gellan  ,  ^e  dans  les  coatrtfea  ftM-éales  de  l'aocieD  contiDenf  ; 

(fAT.) 

COMETES,  àe  V/ia&caAAe.  C'est  te  nom  d'one  e^èce  d« 
lî^tymahau  euphorbe.  Burmann  et  Lianaeos  Tonl  dtniné  ensoiie 
à  nne  plante  annaeBe  '^  crOtf  aux  enriroDs  de  Swale. 
V.  Comète.  (Lm.) 

COMÉTITE.  Portion  détachée  d'one  espèce  tTEwcBi- 
KITE  FOSSILE ,  qui  resscnable  k  une  comète-  (b.) 

COMFRËY.  Hota  anglais  de  la  ^ande  consoude  ,  ^m- 
pf^tum  officinaîe ,  Lion,  (ln.^ 

COMINHOS,  GQMINO  et  CUMINO.  Noms  ii*liwi, 
«spagnoi  et  portugais  dn  Cduih.  On  èes  â«Brie  ausaï  à  la 
LiifKrtciB  {^lagoeàtt  oinaintmka^f  pW  «obbu«  sous  celui  da 
Faux  Cumin,  (lk.) 

COMINJA.  V.  ftvMAC.  (•) 

COMlWA.  Oiseaa  JAfrIqttc ,  iftdîqarf  par  Dfffppér;  son 
plumage  est  fort  beau  ;  H  a  1«  cou  yert ,  les  ailes  ronges 
et  la  queue  noire.  (S.) 

COMMANDEUR.  Nom  imposé  à  un  biseau  de  TAmé- 
rique  ,  parce  qu'Q  a  sur  la  partie  antérieure  de  l'aile  uns 
telle  marque  rouge.  V.  Trocpiale  COMMAWnEUR.  (v.) 

ÇOMMELINA,  du  nom  de  Joseph  Commelîn,  bota- 
niste hollandais,  qui  yivoit  vers  le  nuBeii  du  dix-septième 
siècle.  Nous  lui  devons  lebei  ouvrage  de  Rbeede,  HoHus 
JltJaialiitricia ,  auquel  II  ajouta  des  Commenlaîm.  11  étoit  con- 
temporain de  Toumefort ,  de  Ri  vin  et  de  Plumier.  Son  nom  k 
Été  doqoéparcQ  d«rnUir  e(  par  DiU^n ,  i  ho  genre  quileporte 
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eDcare.(^.CosniELiVE%  etâoiitpIi]sî«irs«spècesoiits«rtîde 
type  à  divers  genres ,  tels  que  h^aâgfa  ,  Medîc<  ,  aaaUms  , 
BrowDf  compta,  etc.  ;  ou  bien  ont  été  rapportés  an  genre 

COMMËLINE  ,  Commelina.  Geore  de  plantes  de  U 
tnandrîe  monogynie,  et  de  la  famille  de  son  nom,  dont  les 
caractères  sont  :  i.°  un  calice  de  trois  folioles  concares  ; 
3.°  trois  pétales  plus  grands  que  le  calice,  onguiculés,  son- 
vent  inégaux  ;  3.°  trois  étamines  fertiles-et  trois  dépouirues 
d'anthères ,  qui  soutiennent  trois  glandes  disposées  en  croix  ; 
ij."  un  ovaire  supérieur,  arrondi ,  chaîné  d'un  style  courbé,  à 
stigmate  simple,  penché  ouencrqchet;  capsule  tri  loculaire» 
trivalve  ,  et  qui  contient  trois  semences  ou  deux,  lorsqu'un* 
des  loges  avorte. 

Les  plantes  de  ce  genre  sont  des  heri>es  exotique»,  k  ra- 
cines vivaces,  à  feuilles  d'abord  renfermées  dans  une  gaîne 
qui  ne  tarde  pas  à  se  fendre,  k  rameaux  spatbacâs  à  leur  base  j 
à  pédoncules  axlllaîres  ou  terminaux  ;  portant  une  ou  plu—  ' 
sieurs  fleurs  ,  renfermées  ,  en  naissant ,  dans  des  bractées 
cordiformes  ,  pllées  en  deux,  et  comme  spathacées. 

On  les  divise  en  cumméHnes  qui  ont  les  pétales  très-in^ 
gauz  ,  et  en  commélïnes  qui  ont  les  pétales  presque  égaux, 
La  plus  connue  de  la  première  division,  est; 
La  CoHUÉLiNE  coHuuKE,  doDt  tes  feuilles  sont  ovales  , 
lancéolées,  aiguës;  la  tige  rampante  et  glabre  ;  les  pétales- 
bleus.  Elle  croit  en  Amérique  et  au  Japon.  On  la  cultive  dans 
beaucoup  de  jardins  en  Europe.  Kempfer  rapporte  qn'oa 
méie  ses  pétales  avec  du  son  de  riz  mouillé  ,  et  qu'on  en  ex- 
prime une  liqueur  Lleae  ,  dans  laquelle  on  teint  les  cartes. 
On  en  mange  les  feuilles  à  la  Cochinchine  ,  soit  crues  ,  soit 
cuites.  Elles  y  passent  pour  rafraîchissantes  au  premier 
degré.  . 

Les  plus  communes  de  la  seconde  division)  sont  : 
La  CuHHÉLiNE  D£  ViKfîiNiE  ,  dout  les  feuilles  sont  lan- 
céolées ,  uQ  peu  pétiolées ,  qui  a  la  goi^e  barbue  ,_la  tige 
droite  ,  les  fleurs  bleues.  £lle  se  trouve  dans  la  Vii^inie. 

La  C  OH  HÉ  UKB  TUBÉREUSE  a  ta  raciue  tubéreuse.  Elle  se 
trouve  à  la  Cochinchine  ,  où  on  mange  ses  racines ,  que 
Loareiro  dit  Être  très-sapides. 

La  CoHUÉUNE  BACCiFÈRE,  CommeSna  soBonia  ,  qui  croit 
à  Cayenne ,  et  dont  les  fruits  sont  des  baies  ,  constitue  au-^ 
jourd'hui  le  genre  Cahpelie. 

La  CoMHÉLiN£  MÉDICINALE  a  les  péules  égaux  ,  les. 
feuilles  subulées,  glabres  et  sèssiles.  Elle  se  trouve  à  la  Co- 
chinchine ,  où  on  emploie  ses  racines  ,  qui  sont  tubéreuses  , 
'dans  les  tisanes  rafraicbissantes  et  émollientesi  On  les  re— ' 
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f:»rde  principalement  comme  spécifiques  dans  les  stranguries, 
es  dys9enteries,ies  faux  catarrhes,  âaus  ta  pleorésie,  l'asthme 
et  la  toux.  ' 

Huit  espèces  nouvelles  de  ce  genre  son  t  mentionnées  dans 
le  bel  ouvrage  de  MM.  de  Humboldt ,  Bonpland  et  Knnth , 
sur  les  plantes  de  rAmérii|ne  méridionale. 

Depuis ,  R.  Brown  a  établi  le  genre  Al«£lLÈME  ,  pour  pla^ 
cer  quelques  espèces  qui  n'ont  point  de  bractées.  (B.) 

COMMELINÊES.  Famille  de  plantes  établie  par  R. 
Brown.  Elle  a  pour  type  le  genre  qui  lui  donne  son  nom.  (B.J 

COMMERSON,  Cominersorua.  Arbre  de  moyenne  gran- 
deur, dont  lès  rameaux  sont  lanugineux,  les  feuilles  alternes, 
péliolées,  ovales,  pointues  ,  dentées  ,  d'un  vert  noirâtre  en 
dessus,  lanugineuses  et  blanchâtres  en  dessous  ;  les  (lenrs 
très-petites,  blanches,  axillarres  et  pan î culées.  Il  forme  un', 
genre  dans  la  pentandrie  pentagynic  et  dans-la  famille  des 
bnttnériacées. 

Chaque  lleur  a  nn  calice  monophylle ,  k  cinq  découpures  ; 
une  corolle  à  cinq  pétales  linéaires ,  élargis  â  leur  base  de 
chaque  cdté  ',  un  anneau  quinquéfide ,  k  découpures  lancéo- 
lées ;  cinq  corpuscules  filiformes,  velus ,  qui  sortent  d'entre 
les  divisions  de  cet  anneau  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supé-' 
rienr  globale ux ,  velu,^à  cinq  côtei,  chargé  de  cinq  styles 
droits,  filiformes ,  courts ,  k  stigmates  globuleux. 

Le  fruit  est  une  capsule  arrondie,  dure,  à  cinq  logea  di- 
germes  ,  et  hérissée  de  filets  longs  et  plumeux. 

Cet  arbre  croît  dans  les  Moluques  et  à  Otabilî. 

On  a  aussi  donné  ce  nom  au  Polycabbe  et  au  Bdtonic. 

C"0 

COHMIER ,  Commia.  Arbre  à  feuilles  alternes ,  lancéo- 
lées, très-entières  ,  glabres,  recourbées,  à  fleurs  disposées 
en  grappes  de  chatons  axillaires  et  terminales,  et  qui  forme 
ou  genre  dans  la  dîoécîe  monandrie. 

Ce  genre  présente  pour  caractères,  dans  les  chatons  mâles: 
des  écailles  obtuses ,  cachant  chacune  une  étamine  ;  dans  les 
chatons  femelles ,  un  calice  de  trois  folioles  aiguës  et  persis- 
tantes ;  point  de  corolle  ;  un  ovaire  supérieur  à  trois  styles 
courts  et  à  stigmates  épais  ;  une  capsule  à  trois  lobes  et  il 
trois  loges  monospermes  et  bâillantes. 

te  commier  se  trouve  sur  les  côtes  de  là  Cochinchine.  Il 
transsude  de  son  écorce  ,  avec  abondance  ,  une  gomme 
blanche,  qui  est  émétique,  purgative  et  fondante.  On  l'enni» 
ploie  quelquefois  en  médecine  ,  dans  les  hydropîsîes  et  les 
obstructions  ;  mais  elle  demande  à  être  administrée  avec 
prudence ,  car  ses  effets  peuvent  Être  dangereux,  (b.) 
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•CQHllIPHORB,  C^iRim^ftom.  ArImaU  ^è  Uaiagascar, 

è  ËsuiUefi  al(«r««a,  péiiolje*,  obloiigiMs,  ai^aës,  daatdct , 
glabres,  avec  des  appendices  à  leur  base;  à  tiennjannes, 
ptiltfls,  gTMifiàes  smr  Usraniiiaiu  arast  La  ^«niue  dei  fdniUes. 

C«  arbuate  ibrin« ,  stlon  Jasmin,  dans  la  iHoécte  octan- 
drie ,  ud  genre  dont  les  caractères  soat  côbiius  senlement 
da<v  t«a  pi«4s  miles.  Le»  tieurs  osf  an  calice  à  quatre  dents , 
une  coFotLe  de  quatre  pétiales,  et  huit  ^lamines.  (B.) 

COMOCLABE,  Comoclaiia.  Genre  de  planta  de  la 
tri^drie  monMynie  ,  et  dç  la  femilte  des  l^r^biathae^es  , 
£i>rt  voiAitt  des  PiCKAVNiES'etdes  Aktidcshss.  lia  ^ur  ta- 
ractéret  :  un  caKce  monophylle,  c«ioré,  ^  trois  découpures;, 
trou  p^tal«s  ovales,  pQÎstqs  ;  ^ois  ëtaniines;  mi  ovaÏF*  sup^- 
fiaur,  ovule ,  dépourvu  i»  atjW ,  à  çt^iute  siiR^  et  obtû*  ^ 
We  baie  oblonguA ,  oUwse ,  légèremest  coiubéç ,  mwqaie 
d«  trois  l^oioll  au  sonunet*  et  qui.caiatMnt  u^  m)yv\ 

Les  comoclàdes  sont  des  arbres  des  parties  Us  pla»  ckaa* 
dta  de  l'AiK<inque,  dont  les  feniUea  sont  ailées  aveciBC  im- 
j^re ,  les  folioles  opposées  ,  velues,  et  dentée»,  au  ^abng 
«t  entières ,  et  les  Heurs  axitlairss ,  dispas^ea  en  gvappes  pa^ 
Btoolées.  Tous  donnent,  par  jncision ,  un  suc  vis^ntMi.  qui 
Boircit  au  eoatact  de  l'aii' ,  teint  e»  ceMe  couleur  lorsqu'il  est 
•mpleyé  as  smtir  de  U  blessure ,  et  répand  une  «4cur  des 
plus  fétides. 

On  en  cempte  quatre  esp6ees ,  dont  font  {U^c  : 

*       I^a  COHOCLABK  â  raUIÎ-lE*  FHTttSES  et  ta  CoMOCLAOE   ». 

FEUILLES  DEUTÉES ,  dont  les  noms  indiquent  les  caractères. 
La  première  est  dioïque  ;  la  dernière  passe  pour  ^re  un 
poison  pour  ceux  qui  dorment  sous  son  ombrage.  La  dëcoc- 
tioR  de  ses  feuilles  teint  la  pean  en  noif .  La  CohocLade  r  Abx 
BRÉsiLET  sert  à  la  teinture,  saii&  te  nonj  de  heéàiet.  Elles  se 
Uwivent  dans  les  (les  de  f  AiBériq^e.  (b.) 

COMODLKom  brame  d'une  Ju5sie(.Aj9sùriw/ma*,L.}. 

(ES.) 

COMOLENGA  (Runaph.  Amh.  g,tab.  i43).  C'est  le 
FSPOK  Ç^Cvcurbùa  pepo^  liïin.  ),  cultivé  dans  toute  l'Asie. 

COMPAGNON.  C'est  U  nem  d'an  Campagnoi.  de  Si- 
bérie ,  mussociails;  Pallas.  V.  Caspagnol.  (desh.) 
COMPAGNOX  BLANC.  Ti^-u  LictwisE  OttôlOE. 

(B.) 
COMPAS  SCALLOP.  Non  anglais  de  la  Solb,  e»èGe 
d«  coquille  du  genre  des  pe^ne»  (  fectet^t^urgoeete,  Lt.» 
Oiitrea  ,  L.  ).  (lN.) 
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COUVKbES.  Moa  qw  l'DD.<oBnt  «m  »ùea«t  à  pw<U 
filmais.  (y.> 

COUP^E-GUÏLLERËT.  Non  vnlgùn  da  P&oyzk 
:âMit  1b»  ei^oas  àt  Niort,  (v.) 

GOaJPËRE-IiORlOT.  Vue  4e»  déaoim>atù>iu  nk- 
gûiea  du  Loriot,  (s,) 


CO&LPO&ËkS.   Grande  famille   ie  plantes  ,  dant  lu 
iim  sont  fscmées  par  M  nïwiîoa  de  petites  Q^a  partict 
Uènas,  diiq»oaées  sur  le  biiI««  récepucle,  et  eiiFelopp^cs  p 


fieum  sont  fscmées  par  h  PtwAoa  de  petites  ù^ara  particu» 
Uènas,  diiq»oaées  sur  le  biiI««  récepucle,  et  enveloppées  par 
UnctdÉcecoiBmnB,  îotmé  UI-tAâue  d'une  oh  pluâeurs  feUolea, 


d'ane  on  plusieurs  écailles ,  fleurs  ayant  ta  onirg  ur«  ccrdUe 
mafVpétàn  insérée  sali  l'ovaire  -,  et  Us  ^tântlne*  Féonies  par 
leurs  anthères. 

J^sien  et  Venteaat  ,  d'après  Vaillant ,  ont  subdivisé 
cette  Cunille  bu  troU  autres,. savoir  :  les  Cuicoragéës  ,  les 
ClN^BjOCKfRALKS  et  les  CoaïUSlFÈAE^.  K.  au  inOtPl,ASTB, 
l'sEpiicatioQ  des  termet  particuliers  que  l'organisation  des 
fiUÔteâ  de  cette  famille  a  forci  de  créer ,  et  le  d^valop-t 
pemeat  des  ingéaienscs  diviaians  que  lâmuens  y  a  faites,  dj- 
usioJuquiferODt  toujours  radnùratioïi  des  observaiaiirs  de 
la  nature,  (b.) 

COHPTOiyiE,  Comptûrutr.  Arbrisseau  rameuK,  relu, 
garni  de  beaucoup  de  feuilles  alternes ,  oblongues  ,  presque 
Unéaires,  plunatifides,  ou  découpées  dans  toute  leur  Iod~ 
ggeur,  de  chatme  câté  ,  en  lobes  ttômbreux ,  alternes,  courts, 
arrondis  ou  obtus,  à  superficie  parsemée  de  points  glandu- 
leux et  luisans  ,  qui  avoit  été  jusqu'à  prtiseot  cultivé  dans  les 
jardin«4es.  coriei»  ,  sont  le  nont  de  lùjuùlnmbar  à  fiuUkt  de 
céléiach  (^liaiàdambar  asplenïfalia ,  Linn.  ).  Les  anciens  bo- 
nistesl'avoieat  rangé  parmi  les  Galées,  avec  lesquels  il  a,  en 
eftel,  plus  de  rapports  qu'avecle  genre  oftLinQœusravoIlmis. 

La  comptonie  est  de  la  monoécie  polyandrie  ,  et  de  ta  fa-: 
mille  des  aœentacées.  Ses  caractères  sont  d'avoir  les  chatons 
mSles  cylindriques ,  couverts  d'écaïlles  imbriquées ,  rénifor- 
jt^esi  acuminécs  ,  concaves  ,  lâclies  ,  uniltores  ,  caduques  ; 
chaque  fleur  ayant  un  calice  à  deux  divisions ,  plus  court  que 
Técaille  ,  et  renfermant  trois  ëtamincs  bifurquées  ,  on  à  deui 
anthères.  Les  chatons  femelles  sont  ovoïdes,  couverts  d'écail- 
lés plus  serrées  que  celles  du  mâle ,  mais  du  reste  sembla- 
bles. Chaque  fleur  est  formée  par  un  calice  à  siï  divisions  fili- 
fertnes  et  opposées  par  paire,  Lêaucoup  plus  long  que  l'écaillé 
^ui  reotoure ,  et  un  ovaire  arrondi  surmonté  de  deux  styles 
capillaires  à  stigmates  simples. 

Le  fvnit  est  line  nois  etlîptîqse,  luisante,  oniloculairc  et 
4Kno«peniM> 

Cm  (tcbostc  cnA  dM3  les  Hetra  bumides  et  ombragés  da' 
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l'Am^riqnc  septentrionale.  Il  est  ti4»^are  qae  les  liges  rea* 

tent  vivantes  trois  années  de  suite ,  ainsi  que  je  l'ai  observé 
dans  la  Caroline  ,  lenouvea»  bois,  sortant  des  racines,  cbas- 
saut  le  vieux ,  comme  dans  les  ronces  ;  aussi  a-t-it  toujours  l'air 
délicat  ou  malade.  Il  est  également  rare  qu'il  porte  du  fruit, 
quoiqu'il  soit  toujours  couvert  de  fleurs.  It  n'acquiert  pas  , 
dans  nos  jardins  ,  des  principes  vitaux  plus  paissans  que  dans 
son  pays  natal ,  car  on  le  perd  sdhvent  au  moment  oà  on 
le  croit  le  mieux  portant.  Il  se  multiplie  de  marcottes  et  de 
racines.  Son  écorce  s'emploie  aux  Etats-Unis  contre  U 
diarrhée.  (B.) 

COMSAREN.  L'an  des  noms  de  U  BBonELLS  (Pra- 
jieUo  vulgaris ,  Linn.  )  en  Norwége.  (LV.) 

CO  MUC.  Nom  donné,  par  les  CochincWnois,  k  YEcb'pta 
ererta  ,  Linn. ,  ou  à  nne  espèce  voisine  (Rumph.  Amb.  ïo  , 
t.  18,  6g.  I  ).  Le  jus  de  cette  herbe  annuelle  sertpoor 
teindre  les  cheveux  des  hommes ,  on  le  poil  des  animaux  * 
en  noir ,  et  de  cet  usage  lui  vient  son  nom ,  qu'on  ponrroît 
traduire  par  herbe  à  encre.  V.  EcLIPTE.  (ln.) 

CONABIBY.  Nom  guyanais  de  l'ÀuTOrnOB  CaTEHTŒ. 
(S.) 

CONAMI.  Arbuste  de  Cayenne,  de  la  dloécîe  polyan- 
drie, dont  Aoblet  a  fait  un  genre  qui  a  pour  caractères  :  un 
calice  divisé  en  six  parties;  point  de  corolle  ;  un  grand  nom- 
bre d'étamines  dans  les  fleuîrs  mâles;  un  ovaire  ovale  strié , 
à  style  bifide  et  â  stigmate  velu,  dans  les  fleurs  femelles; 
une  capsule  à  six  loges. 

On  a  depuis  réuni  cet  arbuste  au  genre  des  PBTlJtÏKVTBEa. 
Voyez  aussi  Baillére.  (B.) 

CONANA.  Nom  de  deux  arbres  de  Cayenne,  dont  un 
est  une  espèce  d'.VvoiRA  ,  et  l'autre  n'est  pas  coRnu  par 
ses  caractères  botaniques. 

Le  fruit  de  ce  dernier  est  jaune,  et  contient  quatre  graines 
entourées  d'une  pellicule^aigrelette,  tirant  un  peu  sur  le  goAt 
de  la  grenade.  Lès  sauvages  font  une  boisson  de  ce  fruit ,  et 
les  sangliers  le  recherchent  beaucoup.  Il  est  très  -  possible 
que  ce  soit  une  espèce  de  CorossOL.  (^b.) 

CONANAM.  V.  AvoiHA.  (b.) 

CONANI.  C'est  la  Baillère,  (b.) 

CONANTHÈRE,  Conanlhem.  Genre  de  plantes  ëiabli 
dans  l'hexandrie  monogynie,  et  de  la  famille  des  narcisses. 
Il  offre  pour  caractères  :  une  corolle  de  six  pétales  recourbés; 
six  étamines  k  anthères  réunies  en  cône  ;  un  ovaire  inférieur 
surmonté  d'un  style  simple;  une  capsule  oblongue,  à  trois 
loges  et  h  trois  valves,  conunant  quelques  semences  arrondies- 
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Ce  genre Yenfemie  deux  espèces  propres  sm  Përon,  dont 
■iDe  aroit  été  pUtée  parmi  les  AvTHiRics,  et  aroît  serri  k 
établir  le  genre  Eché*ndie.  (b.) 

^  CONCA  DE  MORU.  En  Sardaigne,  c'est  le  nom  Ae 
l'HiaONDELLE  DE  FENÊTRE  ,  Hinindo  urhica,  Lînn.  (DESH.) 
'    CONCANAUHTLI,  Espèce  de  canard  du  Mexique,  (s.) 

CONCEPTACLE.  Sorte  dé  Fruit.  La  Foliicole  de 
P^candoUe  n'en  diffère  pas.  (B.) 

CONCEPTACLE.  Synonyme  de  Cdpdle,  ou  organes 
de  la  reproduclioD  des  LlCHENS.  On  en  distingue  de  dix 
sortes,  saroir  .:  le  Pelta,  la  Scutelle;  I'Orbiu-e,  la  Pa- 
TEi,LULE,  la  IUammaole,  le  Céphalode,  la  Gyrome,  le 
iÎLOBDii,  le  PiLinioN  et  la  Cistule.  [b.) 

CONCEVEIBE,  Concevàba.  C'est  ua  arbre  de  moyenne 
grandeur,  à  fleurs  incomplètes,  dont  les  feuilles  sont  alter- 
pes,  ovales,  oblongues,  acuminées,  dentées,  cendrées  en 
dessons;  les  stipules  petites ,  géminées  et  caduques  ;  les  fleurs 
disposées  en  épi  terminal,  et  unisexueUes. 

La  fleur  mâle  n'est  pas  connue. 

Chaque  fleur  femelle  a  un  calice  monophylle,  charnu,  tri' 
ses  élan 


gone  inférieurement,  muni  de  trois  grosses  glandes  à  sa  base', 
et  de  cinq  dents  en  son  bord ,  au  bas  de  chacune  desquelles 
pst  encore  une  glande;  un  ovaire  supérieur,  triangulaire* 
Burmonté  de  trois  stigmates  épais,  concaves,  courbés  en 
dedans  et  partagés  par  un  sillon. 

Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse,  à  trois  côtes  et  k  trois 
sillons,  divisée  iotérieurement  en  trois  loges,  et  l'ouvrant 
en  trois  vaU-es,  dont  chacime  se  divise  en  deux.  Chaqne  loge 
contient  une  graine  arrondie,  environnée  d'une  matière  pul- 
pense  j  blanche ,  douce  et  bonne  à  manger. 

Cet  arbre  croit  dans  la  Guyane,  au  bord  des  ririères. 
l'Orsqu'on  entame  son  écorce ,  ou  qu'on  arrache  ses  feuille^, 
«1  en  découle  im  suc  verdâtre.  (b.) 

CONCHA  r.  CosQUE.  CiJf.) 

CONCHELAS,  Concbelhos,  Conchelo,  Consilhos. 
Divers  noms  espagnols  du  Cotylet  ohbiliqu£  ouJNoh- 
BRIL  DE  YÉNUS,   Cotfiedun  UtnbUiciu ,  Linn.  (lN.) 

eONCHIFÈRES  (les),  Conckifenx.  On  a  donné  récem, 
ment  ce  nom,  comme  classique,  à  de  nombreux  animaux 
que  l'on  ae  distinguoif  pas  des  mollusques,  k  ceux  que  Von 
appeloît  mollusques  qcéphaies. 

Les  conrhifères  sont  effectivement  présentés,  dans  VHûloire 
naturelle  des  Arùmaui  sans  vertèbres,  comme  constituant  une 
classe  particulière  d'anitiiaos  qu'il  faut  séparer  des  mollus- 
iques,  parce  «qu'ils  en  diflërent  considéridtleinent  par  igt 
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paTticxda.rhis  ûnpArtMlesdelcsrorgaiHsalioDt  et  parce  Ipn 

cette  orgsoisfitioa  «ffire  md  plaa  qui  leur  est  particulier  tt 

cxclusifl  Quoique  pltu  Toisins  dcB  mollntques  par  teur*  ra^ 

jfotta,  ils  panmsent  inleniiédïûres  entre  ceux-ci  et  les  tu- 

luoiers. 

Ces  aninuiui  sont  généralemeat  testacés ,  mollasseï ,  inar-^ 
ticnlés,  sait»  têLe,  sans  yeux  ,  et  out  la  bouche  cachée, 
toujours  dépourvue  de  parties  dures.  Leur  corys  est  entière 
ment  enveloppe  dans  un  iBantcaii  ample ,  qui  se  compose 
de  deux  grands  lobes,  soit  libres,  sokrénnfspar-derant.  LÂurs 
Itranchies  sont,  en  général,  grandes,  doubles,  symétriques,  ex- 
ternes, et  sont  placées  en  dehors,  entre  le-corps  et lemanteau, 
une  on  deux  de  diaqne  côté.  Elles  fessentblent  ii  des  feniUets 
membraneux,  irès-minces,  laiHés  en  demi-luoe,-  et  formés 
ipar  un  tîesit  de  vaisseaux  repliés  comoM  des  toyaia  d'oi^e 
■et  unis  les  uns-  »m  antres. 

Ces  mâmes  agimaux  possèdest  aa  système  ewaplet  de 
circulation.  Ils  ont  un  cœur  petit,  plus  difficile  à  aperceroir 
que  celui  des  mollnsques,  placé  vers  le  dos  de  ruiimal , 
.  des  vaisseaux  artériels  et  des  vaisseam  feineux.  Leur  foie 
Csl  rolmnineux,  embrasse  l'estomac  et  une  grande  pMtîe  du 
canal  alimentaire.  Ils  paroissent  hermaphrodites,  se  repro^ 
'duisent  sans  accouplement,  et  sans  AMite  se  sofliseKt  à  enx^ 
mêmes,  ou  se  fécondent  par  la  voie.da  fluide  «nvirowiaK^ 
qui  sert  dé  véhicule  bik  matières  fécondâmes. 

Tous  les  conchifères  ont  use  coquille  bivalve ,  c'eSt-à-dire, 
Boirt  révélas  entièrement  on  «b  partie,  d'une  enveloppe  solide, 
inorganique,  testaeéé,  citérienre,  tonjotirs  formée  de  deax 
pièces,  soit  uniques,  soit  principales.  Ces  pièces  svnt  Oppo- 
sées Tune  k  t'antrâ ,  jointes  ensemble  par  un  poial  ou  une 
portion  de  leur  bord  inférieur,  £xées  oa  réimtM  par  om  li- 

fament  coriace,  et  véritahlemeM  articulées  en  charnière, 
'lies  constituent  la  coquille  tout-i-fait  partîcidiàre  de  ces 
animaux.  Bans  beaucoup  de  xonchifères,  ia  chamiàre  de 
la  coquille  est  affermie  par  des  protubérances  léstïtcées,  aux- 
qaelle;  on  adonné  lo  nom  d«  detOs:  le$  unes  sont  appelées 
L-ardinalts .,  )orsqU'eU«s  sont  situéts  3ons  les  crochets  de) 
valves;  les  autres,  étant  ptacées  sar  les  c6tés,  est  été  nom- 
miées  4etiU  iatérakt.  IVlais  ni  les  premières,  ni  les  secondes 
ç'esisteat  pu  toujours,  ni  toujours  simultanément.  Quant 
4)^  ligament  coriace  qui  maintient  les  valves  dans  leur  si- 
tuation, comme  il  est  très-élastique,  il  sert  aussi  •(  ouvrir 
la  coquille,  et,  pour  cela,  Il  sufit  que  l'aniioal  relâche  son 
BDUâcle  ou  ses , muscles  d'attache. 

.  Les  e<mekifiru  se  divisent  endfiia  ordres  qui,  ensemble, 
embrassent  «eize  iiwailles.  Voici  l'énoocé  des  prdref  et  de« 
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Ea»illeB  ie  tettm  classe ,  doBt  OB  troavira  \t»  âér«Ii>ppein«B« 
iiaaVHùtmiv  naturtBedaammauxaansva^àrea.  ,■  > 

Obbre  I."  CùndUfèrÉs  dimyairts.  —  lU  ont  au  moins  dent 
muscles  d'attache.  Leur  coquille  ofîre  intérieure  ment 
deux  impressions  musculaires ,  séparées  et  latérales. 
.  fi)  Coquilla  dquivilva. 

(«^   CiMofairbei  cruiipèdo*. 

Iicttr  BiiDtcMi  eil  en  i^nrfral  fermé  par-devinl  ;  ou   la  tû-> 
•"     '  ' '''Uute  par  iMcdlëi,  ou *on ligunenl 

Les  phoUdaircs.       Les  myairea. 
lies  Uihophages.       Les  mactracées. 
Les  solénacées. 
(f)  Conchiierei  lamïUipèdei, 

IiMir  immteau  a  wi  Jcui  loitei  ou*ertt  par-dETaot ,  it  leur 
pied  ctt  aplati  I    lamelliTariiie.  La  coquNle  fermée  n'est 
point  bâillante  aux  exlrémilës  lat&'alcs,  et  loa  ligament  est 
tau[aura  eitërieur. 
Les  conques.  Les  arcacées. 

Les  cardiacées.  Les  naïades, 

(s)  Coquille  in^uivalve. 
Xics  eamacées. 
OxDBE  II.   Conchîfires  monamyairts. — Ils  n'ont  qu'un  muscle 
d'attache.  Leur  coquille  offre  inlérienrement  une  seule 
Impression  mnsciïlaire  subcentrale. 
{«)  Ligament  marginal  ,  longitudinal ,   aublin<!aire. 
Les  mytilacées.        Les  malléacées. 
(1)  Ligament  non  marginal  :  il  eit  reuerre'  dans  un  court  espare 
*ou*  lei  crochets ,   toujours  connu,  el  point  coofomié  es 
ttlte. 

Les  pectùùdes.  Les  ostracées. 

^t)  l'igameut  soit  inconnu,  amt  formant  un  tube  tendîneiu  sous 
la  coquille, 

I^s  rudlttes.         Les  brachiopodes. 
Pour  l'indicatioA  des  gantes  qui  ajutartienoent  à  cette 
classe  des  csachifères  et  aux  familles  qm  viennent  d'ëlre  ci- 
tées» Tsves  l'artîcW   CoiuAjrllologie,  et  particulièrement  la 
dtvieiaa  ocs  anaoBea  coràim^res.  (i.A«.) 

CONCHIKAâ  des  Greca.  C'est  rAuu  de  JvaéXr 
Cercis  silûuastnan,  L.  (j-ft.") 

CONCHION ,  Conchium,  Genre  dft  plantes ,  établi  par 
Smith,  daas  la  tétnaârLe  mooogynie ,  et  dans  la  famille  des 
pratéoïde»,  eta^eUYAVSlEBparPoircL  11  oQr«  pour  m< 
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ractères  :  nue  corolle  de  quatre  pétales  ;  point  de  calice  ; 
quatre  ètamines  insérées  sur  les  pétales  ;  nn  stigmate 
mucroné  ;  un  fruit  aailoculaire ,  contenant  deux,  semences 
ailées. 

Ce  genre ,  qui  diffère  des  XYtOHELS  par  son  stigmate  ma- 
croné,  et  des  Banrsies  par  son  fruit  tmiloculaire ,  est  fort 
voisin  de»  ProtéEs.  11  renferme  des  arbrisseaux  de  la  Nou- 
▼elle-HoIIande,  à  feuilles  mucronées,  à  pédoncules  uni' 
flores,  rapprochés  ,  à  (leurs  blanches  et  k  capsule  oblique  , 
qui  ont  été  réanis  aux  Akéës  ,  par  quelques  botanistes.  (B.) 

CONCIIIT£S.  Les  anciens  oryctographes  désignoieat , 
■oas  ce  nom  ,  toutes  les  pélrîfîcations  de  coquilles  bival* 
ves,  sans  distinction  de  genre.  Ce  mot  ne  s'emploie  pltis. 

CONCHOLÉPAS,CbBcAo&poj.  Coquille  nniralve,  ovale, 
convexe  en  dessus;  il  sommet  obliquement  incliné  sur'le  bord 
gauche  ;  k  cavité  inférieure  simple  ;  k  deux  dents,  et  un  sinus 
A  la  base  du  bord  droit. 

Cette  coquille  a  d'abord- été  placée  parmi  les  Patelles  , 
k  raison  de  la  largeur  de  son  ouverture  eb  de  la  petitesse  de 
sa  spire;  mais  Brugulêre ,  qui  a  eu  occasion  d'en  voir  on 
grand  nombre  entre  les  mains  du  botaniste  Bombey,  qui  les 
avoit  rapportées  du  Pérou,  et  qui  les  a  toutes  trouvées  mu- 
oies  d'im  operculç  tendineuî,  l'a  réunie  aux  Buccin^. 

C'est  à  Lamarck  qu'on  doit  de  l'avoir  établi  en  titre  de 
genre,  qui  lie  fort  bien  les  patelles  aux  coquilles  à  spire. 
K.  pi.  B,  a5,  où  il  est  figuré,  (b.) 

CONCHYLIE,  Conchylium.  (icnre  établi  par  Cuvier, 
pour  réunir  les  genres  de  Lamarcl ,  Ampullaise  ,  Mélamie, 
X^BASIANELLE  et  Jasthime,  qui  deviennent  alors  des  sous- 
genres.  (B.) 

CONCHYLIUM.  Les  Latins  nommoient  ainsi  le  coquil- 
lage qui  donnoit  la  Pourpre,  (desu.) 

CONCHYLIOLOGIE.  On  a  donné  ce  nom  à  cette 
partie  de  la  zoologie  qui  traite  des  coquilits,  c'est-à-dire  , 
qai  a  pour  objet  de  faire  connohre,  sous  tous  les  rapports 
qui  peuvent  Intéresser  les  scîencesnaturelles,  ces  enveloppes 
solides ,  pierreuses  ,  inorganiques,  extérieures  ou  intérieures, 
toujours  distinctes  de  la-  peau  de  l'animal ,  et  qni  s'ob'ser-' 
vent  dans  beaucoup  d'animaux  sans  vertèbres  de  ditférentea 
classes,  mais  uniquement  parmi  ceux  qui  dnl  nn  comr.  V.  le 
mot  cçipùlU. 

De  nos  jours  ,  la  tonchyliolo^  est  devenue  ,  en  quelque 
sorte  ,  une  science  pleine  d'intérêt  pour  le'  soolagiste  ," 
parce  qu'elle  concourt  »  avec  ses  obserrations  directes  snr 
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les  anîmauz  t«stacés,  !>  faroriaer  la  connoissance  de  cei  ani- 
maux, en  lui  montrant  les  rapports  intimes  qui  existent 
entre  l'animal  et  la  coquille  qu'il  â  produite  ;  parce  qne  Ie« 
coquilles  peuvent ,  elles  seules ,  lui  faire  connohre  l'état 
principal  de  l'oi^anisation  des  animaux  qui  en  sont  munis  ; 
enfin  parce  que ,  par  Tobserration  de  ces  enTeloppès  pier- 
reoses  enfomes  et  long-temps  conserrées  dans  le  sol  sur 
lequel  nous  vivons ,  le  géologiste  trouve  des  monumens  qui 
l'édairent  d'autant  plos  sur  les  changemens  singuliers  qui 
se  sont  opérés  À  la  surface  de  noire  globe  ,  que  le  zoolo" 
giste  .a  déterminé  avec  plus  de  précision  ,  le  genre  et  l'es- 
pèce de  coquille  fossile  observée  ,  et  surtout  les  lieux  pro-^ 
près  k  l'habitation  de  l'animal  qui  y  a  donné  lien. 

Bruguière  remarque  judiciensement,  dans  son  Dictionnaire 
des  vers,  que  la  coticf^liologie  n'est  pas,  comme  quelques  na- 
turalistes ont  voulu  le  faire  croire ,  une  science  stérile  ,  dé- 
pourvue de  véritable  intérêt ,  et  uniquement  propre  k  l'amu- 
sement des  personnes  oisives. 

Ceux  qui  l'ont  envisagée  de  cette  manière  ne  l'ont  pas  vue 
en  naturalistes  ,  et  surtout  n'ont  pas  aperçu  les  rapports  qui 
lient  la  connoissance  des  coquilles  avec  celle  des  animaux 
qui  les  forment ,  ni  les  applications  utiles  qui  peuvent  ré^ 
Bulter  de  celte  connoissance. 

L'intérêt  qu'inspirent  l'étude  et  la  connoissance  des  co- 
quillages ,  ne  réside  pas  dans  cette  curiosité  futile  qui  jouit  des 
formes  singulières,  amsî  que  de  l'éclat  et  des  variétés  de  cou- 
leiirs  de  c£S  enveloppes  solides  ;  qui  jouit  même  de  l'abus 
par  lequel  on  se  procure  en  elles  des  couleurs  que  la  na- 
ture n'yapas  mises  À  découvert  ;  mais  il  se  trouve  dans  cette 
curiosité  philosophique  qui  cherche  à  connottre  partout  les 
opérations  de  ta  nature,  à  pénétrer  l'orielne  de  tous  lei 
«bjets  observables  ,  la  cause  de  leur  état,  des  changemens 
qu'ils  éprouvent ,  et  souvent  des  phénomènes  qu'ils  produi- 
sent ;  eu  un  mot,  qui  soutient  le  physicien  dans  ses  recher- 
ches ,  et  le  naturaliste  dans  ses  travaux. 

A  la  vérité  ,  pendant  long-temps  ,  la  conchyUohpe  n'a  été 
qu'un  vain  objet  d'amusement ,  qu'un  sujet  d'ostentation  et 
même  de  luxe  ;  en  sorte  que  les  collections  dont  elle  ^toitle 
bot,  ne  prodoisoient  guère  dans  l'esprit  des  propriétaires 
ou  de  ceux  qui  les  considéroient ,  qu'une  stérile  admiration, 
■oit  de  la  multiplicité  et  de  la  singularité  des  formes  des  co- 
quilles ,  soit  de  la  variété  presque  infime ,  et  de  la  vivacité, 
de  leurs  couleurs. 

Du  temps  même  des  Romains  ,  il  existoit  des  amateurs 
distingués,  qui  se  formoient  de  riches  collections  de  cpquil- 
lages,  pour  en  jouir,  comme  objet  de  délassement,  sousle^ 
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paintide  vue  que  je  nenfl  it  cîter.  Sotu lenlno  p«Mf  44 
roc,  i'Biia  contina^,  dABsdifKFeas-^yt  Ja  TiiVrf^e  ,  dVa 
former  it  semblable* ,  et  oD  k  fait  eacore  actu«U^ae»t..ll 
CD  est  réiulté  que  les  coquilles  sont  dercaitea  un  o^at  4« 
contaMrce  ,  et  im  svjel  de  spéciilatifHi  pour  les  né((M}ins 
voysgenrs  ;  le  prix  extrémcmcitt  élevé  par  les  amatews,  4c  - 
celles  qin  lOBt  tris-rarei,  sait  p>r  Leur  «spèM^  ft«U  iutê 
ItMt  Tolnme  et  la  nracité  àe  levs  couleurs,  y  ayAHt  d— < 
lieu.  £n  cela ,  les  aatnr^iites  y  oot  betMicoup  Mg^  ;  cor 
ils  CD  ont  eu  l'xKCuion  d'en  «bserrer  ho  e^aad  uwiÀre^ 
dont,  S2I1S  cette  CMue,  Us  cuMest  probasIsBicat  ignoré 


Autrefois,  pair  former  ces  cailectuM»,  (»  ne  dousoit 
4'Mteiitioa  qu'aux  coquîUca  d'oa  beau  volame,  d^nse  fsime 
élégante  on  ptqnaate  fxr  sa  sim^ariié  ;  an  cbaûUsMt  aar- 
timt  ceUes  cpii  Mat  wméca  des  c»«leufS  les  piu  éclaUMtca 
Le  plus  tovreBt,  pour  mettre  i  décmiTcrt  la  belle  nacK  doM 
la  plupart  des  coquilles  sont  famées,  «a  les  nwtilott ,  «a 
les  lùnoit ,  on  les  namt ,  enfin  on  1m  polùsoit  ^ré^  M>««>ir 
fait  disparottre  les  strks,  les  éeailloa,  Jc«  .tiiberciile« ,  W 
pointés,  et  tout  ce  qoipouTsitsernr  Ji  Imearaclénsef  ifé- 
cialrment.  Qoaot  ans  coqnilles  petites  et  sâos  éclat ,  eti  les 
négligeoit,  on  les  re)etoit  arec  mépris,  et  l'on  ne  Aatgnatt 
pas  lear  donner  place  parmi  les  autres,  qnoiqn'eUes  &iwDt 
nécessaires  ponr  eon^léter  les  séries ,  lier  le«  ^niUes  ,  et 
indiquer ,  par  les  traDsilîons ,  ia  warcbe  même  de  la  a»lBFe  : 
mais  rien  de  t««t  cela  n'était  l'objet  qu'tw  areit  ^  vite- 

Depim  quelques  années ,  Us  choses  ont  beaucoup  changé 
k  cet  égard.  On  s'est  enfin  aperçn  que  l'élnde  bien  en- 
tendue des  coqnilles  ponvoit  aroir  un  but  utile  ,  ei  démit 
eootry>uer  réellement  aoz  progrés  de  rUstoire  BnMreHe  j 
on  a  senti  qu'une* collection  suivie  de  ces  .(^îets,  dann  un  ^tat 
convenable  ,  pevroit  favoriser  BÏngalièremeM  cette  étude. 
fiés  lors,  an  lieu  de  se  borner  à  rassembler  et  placer  arec 
Symétrie  dans  des  armoires ,  des  coquilles  cboiMcs  d'après 
leur  éclat  et  leur  beauté,  ona  entrepris  de  Germer  idessikles 
comfrfètes  de  tout  ce  que  la  sature  nom  oCfre  en  ce  |Bttre  , 
estimant  également  les  objets  ,  indépendamment  de  leur 
taille  et  des  couleurs  plus  on  moins  briUajttes  dent  ils  peu- 
vent être  ornés.  Quelques  amateurs  Uenacnt  encore ,  pour 
leur  coUeclion,  1  wa  diois  particulier  des  (ri>}^ts  qiiU 
trouvent  intéressans  :  tons  an  moins  r^ettent  maintenant  les 
coquilles  mutilées  par  l'art ,  et  n'admettent  qnc  celles  en  tpâ 
tous  les  caractères  sont  conservés. 

Or  sait  actnell«neBt  qu'en  général  la  forme  d'imc  c«- 
quille  est  un  indice  de  celle  de  l'animal  qaî  1'»  produite  t 
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éi  aortmA  «ta'eUe  t'eit  de«  carad^es  EaMntiel*  de  Ja  clane , 
ée  l'ordre  et  même  du  genre  «aqoels  cet  anûnal  a|^rtieat. 
H  «n  rés«ke  qoe  l'étnëe  et  en  pra4ucU»nB  aoiûdei.  «M 
■B  eioelleitt  moyen  pour  co&statev  l'exictencc  «t  les  es— 
ractères  principaux  de  quantiU  d'uimum  Ibrt  mtértamu  k 
coftnohre. 

11  est,  caefleti-proiwé  majateaant,  |iart'obierfiti— ,  qoe 
Amn  anïmaiB  d^érens  ne  pvaveot  k^l«-  lécn.  niiiâinii 
parfùtenKat  HnMaUes  ;  M  40c  dem  oo^nlle*  cma^ètv  «■ 
offrant  dei  difEévence*  constante! ,  ne  peuvent  vpçaxte' 
nir  à  la  mdme  espiee  d'»înaL  C«»  fahi  d'obHrvMîoa 
décideni  la  qnestioo  relotirc  ii  l'imérét  de  ou  colleoioss  de 
coqwHes,  poar  nous  former  «ne  idée  de  l'eiuteDce  d'oB' 
grand  non^e  d'animan  «|ue  nou  tr«iworu  difficIlcBMat 
fKcawon  d'obserrer  eusHoéMes ,  et  peor  iadîqmr,  dm»  no* 
disii^altoBs  inétk«£qaea,  les  divïskms  même», ^■B^ao' 
petites ,  asxqaeHe*  ces  difTéren»  animavK  AcàvaM  iUe  np- 
pDrté*. 

Le  BMwalÏBte,  tpâ  e4werreel  étsdielesooqiâleSfVsaiar'- 
que  en  «Uea  Mm-ftenleiaeni  Utta  les  iaits  qm  tienoeU  i  Icar^ 
(•rmation ,  ce  qni  étend  n^cessairtnieM  rs  conavïasaaces' 
sur  l'ofgantsatiM»  M  la  coitfarmation  des  amikaaK  d'oà  aUea 
protiesnnH ;  ma»  il  observet  ta<MUe,  cppt  cetittmioffKB- 
solides  semblent  participer  aux  influences  des  climats  ,  des 
milremi  hafbil^s  ,  des  pvofiMtdesfs  granéts  oa  pethesi  èmm  les 
eam  ,  etc. ,  parce  que  les  animoui  qn  MAàsacnt  ràetktmenx 
cninttuences,  laissent,  dans  «es  nfaues  c**«l»ppes,  d«s 
traces  qsî  tes  indiq»em. 

Bientôt  sa  surprise  denen*  trJis-graBde  ,  IsvKfv'ea  exa^ 
mînaHt  les  cvqmDes  fossiles  enfoetes  dass  hr  9ot  sur  Jcqttrf 
il  rit ,  fbrmmt  sourevt  des  bancs  cousidéubles  près  et  la 
surface  de  la  terre  ,  au  mîUeu  raimc  de  am  ccmhieaSf  il 
em  recsMioil'^asieurs  pour  être  tes  Mêmes  que  celles^ 
vivent  maMteiMvt  dans  la  mer:  Sa  surprise  s'accrodt  caxcMa 
lorsque  ,  parmi  celles  -  ci ,  il  en  Rflonoott  pluaicara  tpi 
rivent  actaettesnent  bïhis  une  température  ffè»  •  diEBéraete 
4e  celle  des  hetx  o4îl  les  trouve  dam  f  éiatCmiile- 

Quctte  vive  bimière  oetle  importante  cemidiinUflso  ne 
n!paBd-t-clle  pas  sur  la  théorie  de  ta  terre,  «t  partim- 
lièremeiM^iir  IcscKwes  de  l' Aat  aeiacl  drsa:  sorfacv  ! 

Sms  l'étsde  des  fossiles  et  des  «mdogwes  rMroovJs  4»"* 
l'état  frai»  cm  vivant ,  auroit-on  }xmMs  sMmçoNé  Ua  otHn~ 
geMODs  énonaefi  que  la  sarface  de  notre  globe  parott  avoir 
itpràuvés  socoewivement  dan  ses  difféveBs  poims,  «t  qi^^o 
contiBue  prabaittempnt  d'^roHver  tonjoura  ,  quoiqot  «ne 
t'eiu^mc  katetir  ^ai  «vttiflnK.  Wate»  «c«  apHatwu  î 
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N'est-il  pu ,  en  effet ,  it  tonte  ériAnee,  maintenant,  qoé 

les  parties  sèches  de  notre  ^be  ,  que  le»  plus  vastes  de  ses 
continens  ,  ont  été  aatrefois  reconrerts  par  la. mer  et  en- 
foncés  sous  ses  eanx ,  puisqu'elle  y  a  laissé  des  traces  si 
peu  équivoques  de  son  séjonr? 

N'est-il  pas  ensuite  présnmable  que  lorsque  la  mer  re^ 
eourroit  les  parties  ou  plosieurs  des  parties  de  notre  glolw 
qui  sont,  maintenant  à  sec  ,  celles  ou  phisienrs  de  celles 
qui  sont  actuellement .  enfoncéen  et  cachées  sous  ses  eaux  » 
ploient  alors  saillantes  et  à  nu ,  c'est-i-dire ,  qu'elles  domi— 
Doient  les  eaux  qui  dévoient  un  jour  les  recouvrir  ?  .  . 
.  En  effet ,  dans  les  régions  maintenant  hors  des  eaux  ,  en 
examinant  U  disposition  et  la  nature   des    couches  saper- 

S  osées  les  unes  au--dessDs  des  autres  ,  ne.retroove-t-on  pas 
es  alternatives,  quoique  irréguliéres ,  de  couches  terrestres  « 
c'est-à-dire ,  formées  des  débris  des  végétaux  et  des  animaux 
terrestres,  ainsi  que  de  ceux  qu'ont  laissés  les  eaux  douces,  et 
de  couches  véritablement  marines  ;  or,  comme  je  l'ai  dit 
depuis  long'temps  dans  certains  de  mes  ouvrages  ,  dans  mon 
Hydrogéoiogie  surtout ,  ces  alternatives  de  couches  terrestres 
et  marines  ne  prouvent-elles  pas  ,  dans  le  même  lieu, 
difFérens  passages  de  la  mer,  interrompus  en  différées 
temps,  le  soi  ayant  été  Untôt  À  découvert,  tantftt  enfoncé  sous 
les  eaux  F 

.  Au  lieu  de  ces  catoi!n:y>ftex^iAi^na/es  qui  sont  si  commodes, 
pvce  qu'elles  dispensent  d'étudier,  dans  le  sujet  dont  U 
•fa^t ,  la  marche  constante  de.  la  nature  ,  et  qu'on  a  sup- 
posées pour  tâcher  d'expliquer  l'importante  considération 
des  débris  de  corps  marins  entassés  et  si  ahondana  dans 
tontes  les  parties  sèches  de  notre  globe  ;  quel  est  le  natu- 
raliste observateur  qui  o'apenjoit  pas  au  contraire  les  cban- 
f;emens,  très-lents  sans  doute  ,  mais  continuels ,  qu'éprouve 
a  surface  du  globe  que  nous  habitons  ?  Ne  remarque-t-oa 
pas  efiectivement  que  la  mer  s'abaisse  graduellement  dans 
certaines  contrées  ,  et  qu'elle  y  laisse  des  terrains  .de  plus 
en  plus  à  découvert  (  comme  dans  le^  parties  froides  et  lem- 

Sérées  de  l'hémisphère  boréal  )  ;  tandis  qu'elle,  s'élève  dans 
es  contrées  opposées  et  y  engloutit,  quoique  insensible- 
liient ,  les  pays  encore  ^  nu  ,qui  la  dominent  F  Des  catas- 
trophes partielles  ou. locales,  comme  des  éruptions  volca- 
niques, des  tremblemeos  de  terre,  de  graûdeft  invasions 
d'eau  dans  le%  lieux  bas ,  ces  eaux  ayant  miné  et  franchi 
les  barrières  qui  les  retenoient.  sopt  maintenant  assez  con- 
unes;  ceUes-ci  suffisent  à  l'intelligence  de  beaucoup  de  faits 
observés.  Mais,  ces  prétendues  catastrophes  générales  du 
|fobe.,  sur.  quelles  bases  les.appniç-l-ou^  Si  jjqos.ol^scc* 
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Tons,  par  places,  des  bancs  considérables  ie  omjuiila  fos- 
sfla  amassées  ,  les  conrans  qui  esistent  dans  les  mers  n'ont~ 
ils  po  donner  lien  à  ces  amas  locaux  et  h  d'antres  semblables  , 
et  se  tronve-t'OA  forcé  d'avoir  recours  k  des  suppositions  que 
rien  ne  prouve  ,  pas  même  les  mélanges  dans  les  amas  cités  T 
Fonr  se  convaincre  que  la  mer  a  autrefois  séjourné  sur 
itos  ccmtineDS  ,  il  ne  suffit  pas  de  considérer  en  général  les 
dépôts  de  coquilles  fossiles  qu'on  y  rencontre,  comme  étant 
1  les  dépouilles  d'animaux  testacés  analogues ,  pour  l'ordre ,  à 
ceux  qui  vivent  actuellement  dans  les  mers;  il  faut  encore 
s'assurer  que  les  coquilles  fossiles  dont  il  s'agit ,  sont  vérila— 
Wemeiil  marines,  c'est-à-dire ,  appartiennent  à  des  animaux 

Soi  ont  nécessairement  vécu  dans  la  mer.  Il  importe  doDc, 
'one  part ,  de  parvenir  à  distinguer  tes  coquilles  marines 
de  celles  qni  sont  fluviatiles  ou  terrestres  ;  et  de  l'autre  part  v 
d'observer ,  parmi  les  animaux  testacés  qui  vivent  dans  la 
mer  ,  quelles  sont  les  espèces  qui  ne  peuvent  vivre  ailleurs  * 
afin  de  les  distinguer  de  celles  qui  peuvent  s'babiluer  k 
vivre  dans  Teau  douce  ,  ou  au  moins  dans  les  mélanges 
d'ean  douce  et  d'eau  marine. 

Il  faut  constater  ensuite  si  les  coquilles  fossiles  que  nous 
o'bservons  dans  nos  climats ,  ont  appartenu  à  des  animanx 
<pii  pouvoient  vivre  dans  toutes  les  mers,  quelles  que  soient 
les  températures  et  par  suite  les  climats  où  ces  mers  sont 
situées  ;  car,  d'après  ce  qui  a  déjà  été  observé  à  l'égard  des 
coquilles  marines  fossiles  ,  ainsi  que  des  polypiers  pierreuiC 
fossiles ,  on  a  lieu  de  croire  ,  quoiqu'en  disent  les  astro- 
nomes, que  tous  les  points  de  la  surface  de  notre  globe 
n'ont  pas  toujours  été  placés  sous  les  niâmes  climats  où  nous 
les  voyons  maintenant.  Or,  il  est  vraisemblable  qUe  l'exa- 
men des  coquilles  fossiles  ,  des  madrépores  et  autres  poly- 
piers pierreux  pareillement  fossiles  ;  en  un  mol,  que  ces  an- 
ciens témoins  des  cbangemcns  lents  que  la  surface  de  notre 
terre  a  éprouvés  ,  étant  comparés  avec  les  coquilles  et  les 
polypiers  pierreux  dont  les  animaux  vivent  actuellement  dans 
différentes  mers  et  à  des  profondeurs  diverses  ,'  continue- 
ront de  nous  apprendre  bien  des  choses  à  cet  égard. 

C'est  donc  uniquement  à  l'étude  approfondie  des  co- 
quilles ,  etc.  ,'  qu'est  réservée  la  possibilité  de  jeter  un  vé- 
ritable jour  sur  ces  grandes  questions  d'histoire  naturelle  ; 
enfin,  ce  ne  pourra  être  qu'à  la  connoissance  bien  précise' 
des  coquilles,  qu'on  devra  l'avantage  d'avoir  une  opiuïoo 
solide  sur  ces  objets  împortans. 

Quand  ces  recherches  auront  été  faites  avec  soin  pen~ 
danl  un  temps  suffisant ,  et  qu'il  en  sera  résulté  des  déter- 
minations coBv^aables,  lea  conséquences  qu'elles  amècie- 
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roat  nous  mettront  en  état  de  prononcer ,  sans  emaf,  sur 
la  Djature  dés  cbangemens  que  les  différens  pointa  de  la  sur- 
face  du  globe  ont  successivement  éprouvés,  quoique  «rec 
une  lenteur  si  grande  ,  que,  sans  les  monumeiu  qui  les  at- 
testent ,  oous  ne  saurions  les  apercevoir. 

La  conchyliologie  nous  offre  donc  un  moven  pour  éclaircir 
plusieurs  points  mtéressans  de  l'histoire  au  globe  ({ae  non» 
Labitons. 

On  sent,  d'après  ces  considérations,  que  l'étude  des  co-, 
qmlles  a  une  véritable  importance  ;  que  ce  n'est  pas  l'objet 
d'un  amusement  futile  ,  mais  que  cette  étude  doit  servir  à 
tiser  nos  idées  sur  plusieurs  points  qui  intéressent  essentielle- 
ment le  naturaliste. 

J'ajouterai  que  l'étude  des  coquilles  est  devenue  l'objet 
d'une  science  particulière  ,  véritablement  liée  aux  autres  par- 
ties de  l'histoire  naturelle  ,  depuis  que  l'on  sait  que  ces  en- 
veloppes  pierreuses  sont,  par  leurs  caractères,  des  indices 
certains  de  l'organlsadon  propre  aux  animai»  k  qui  elles 
appartiennent.  Ln  effet ,  l'ordre  et  la  méthode  que  1  on  doit 
mettre  dans  la  distribution  des  pro'duciions  de  la  nature ,  ainsi 
que  dans  les  coupes  qui  constituent  la  classification  de  ces 
objets  ,  permettent  actuellement  d'employer  la  considéra- 
tion de  la  coquille  concurremment  avec  celle  de  l'animal. 
Or,  toute  méthode  de  distribution  qui  se  fonderoit unique-  ' 
ment  sur  la  considération  des  animaux  testacés,  seroit  d'un 
'  tirage  extrêmement  difficile  ;  la  possibilité  de  comparer  en- 
semble beaucoup  de  ces  animaux ,  dans  l'état  vivant ,  ne 
pouvant  avoir  lieu  dans  les  collections,  et  ces  mêmes  ani- 
maux, conservés  dans  la  liqueur,  n'étant  plus  ou  presque 
plus  reconnoissables.  Ensuite  ,  tout  arrangement  qui  seroit 
uniquement  fondé  sur  la  considération  de  la  coquille,  aU' 
roitVinconvé nient  de  ne  pouvoir  se  lier  convenablement  et 
à  son  rang  ,  avec  les  autres  parties  de  la  distribulion  géné- 
Tale  des  animaux.  Il  faut  donc  employer  k  la  fois  et  la  consi- 
dération de  l'animal  et  celle  de  sa  coquille  ,  celle-ci  se  prê- 
tant, par  SCS  caractères  ,  aus  divisions  naturelles  qu'il  con- 
vient d'établir  parmi  les  animaux  bien  connus. 

S'il  seroit  inconvenahle ,  à  l'égard  des  animaux  testacés  , 
de  n'employer,  dans  toutes  les  parties  de  la  classification  de 
ces  animaux ,  que  la  considération  isolée  des  animaux  eux- 
mêmes  ,  il  le  seroit  bien  davantage  de  ne  faire  usage  ,  au 
même  égard,  que  de  l'unique  considération  des  coquilles  : 
on  s'eiposeroit  à  former  des  associations  très  -  disparates  ,  k 
rompre  les  rapports  les  plus  importans.    . 

11  est  certain  que  la  conchyliologie  ne  doit  pas  être  considérée 
isolément  par  le  naturaliste.  Ce  seroit  à  peu  près  comme 
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là  l'on  B^oceupoît  V  part  des  poil^  des  plumés ,  Ses  écaUl««- 
denniques  ,  et  des  ongles  des  animaux  ^  pour  classer  ces 
derniers,  les  diviser  en  coupes  particulières,  et  en  formel* 
des  geiu-es  ,  etc.  Pour  le  naturaliste  ,  U  coquille  n'a  d'in- 
térêt que  par  ses  rapports  essentiels  avec  l'animal  dont  elle 
provient ,  et  parce  qu'au  défaut  de  l'aoïmal  ,  elle  offre  ,  par 
ses  caractères  propres,  un  moyen  pour  reconnottre  à  quelle 
classe  ,  quel  ordre  ,  quelle  famille  ,  appartient  celui  qui  y  a 
donné  lieu.  " 

Ce  fut  donc  parce  que  l'on  a  méconnu  les  rapports  cons^ 
tans  qui  se  trouvent  entre  les  caractères  des  coquilles ,  et 
ceux  (les  animaux  qui  les  ont  produites  ,  qu'avant'  nous  l'on 
a  considéré  isolément  la  conchyliologie.  Les  coquilles  de  toutes 
les  sortes  ,  qui  en  sont  effectivement  le  sujet  ,  furent  alors 
envisagées  comme  formant  une  série  particulière  d'ëlres  di- 
vers qu'il  falloit  ranger  méthodiquement,  classer,  et  diviser 
par  familles,  genres  et  espèces. 

Yoici  ce  qu'on  lit ,  k  ce  sujet,  dans  l'article  Conchyliologie 
de  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire. 

«  On  ne  trouve  dans  les  ouvrages  qui  nous  restent  dtis 
Grecs  et  des  Romains,  que  des  notions  très-vagues  sur  les 
coçuiJles.  Ils  n'ont  point  cherché  à  les  disposer  en  ordre  mé- 
tbodique.  Ce  n'est  qu'en  16^5  ,  que  Daniel  Major  publia, 
à  la  suite  de  son  Tiûité  de  la  pourpre,  le  premier  arrangement 
•qui  ait  ëlé  tenté  dans  la  distribution  des  coquilles. 

«  Après  lui ,  vinrent  Martin  Lister  et  Gualtieri  ,  qiii 
offrirent  des  méthodes  déjà  passables  ,  et  des  figurçs  dignes 
d'estime  ,  ensuite ,  Dargenvitle  qui  les  surpassa  de  beaucoup. 
La  méthode  de  ce  dernier  a  été  long-temps  suivie  en  ITrance, 
et  d'excellentes  figures  font  encore  rechercher  l'ouvrage  où 
elle  est  consignée. 

«  Ce  célèbre  concliyliologîste  divise  les  coquilles  euTnir^ 
lines ,  en  fiuoiatUes  et  en  fossiles ,  divisions  évidemment 
vicieuses  ,  puisque  ce  n'est  pas  le  lieu  où  l'on  trouve  une  co- 
quille qui  en  fournit  le  caractère  ,  mais  sa  forme.  (  C'est 
Seut-^tre  trop  louer  une  méthode  qui  parott  vicieuse,  la  même 
'ailleurs  à  peu  près  employée  par  Lister  et  autres  con- 
chyliologisteS  qui  avoient  déjà  écrit.  )  Chacune  -  de  ces 
divisions  est  formée  de  trois  classes.  Les  coquilies  unioahes , 
hiealfes,  et  muUivaives  ;  classes  si  naturelles  et  si  bien  déter- 
minées ,  qu'elles  ont  été  et  seront  toujours  adoptées  par 
les  conchyliologistes  ». 

'  «  Les  unûoAxu  comprennent  quinze  familles,  savoir:  les  pa' 
telles,  les  oreilles  de  mer,  les  tuyaux  (  les  arrosoirs,  serpnies, 
siliqaaires,  etc.),  lesnau^ei,  les  limaçons  i  bouche  ronde* 
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l«i  lîmaçoflCs  h  boDchc  àplalïe  ,   les  Iniccîns  ,  les  ris,  les. 

votut«s,  les  rouleaux,  UsroelterS,  les  pourpres  «  les  tOdtaes 

et  les  porceUinei. 

.  «  Les  ÀiMi/iwireafecnLeiit  sis  familles,  saroir: -les botlres, 

les  cames,  les  moules,  les  cœurs ,  les  peignes  et  les  manclies 

de  cQuteui. 

■  Les  mMÙivahts  sont  comprises  aussi  dans  sii  familles, - 
(Bii  soDt  :  les  Darsin3,*les  verMisseaux  (Les  09cal>ri«ns ),  les* 
^ands  de  mer  el  les  pousse -pieds.  (  On  a  oublié  les  conqnes' 
auMifères  et  les  phc^des.  ) 

"  linoieus  ,  qui  vint  easùte  ,  l'emporta  snr  toiu  ses'pr^- 
d^cessewb»  Ict«  L'on  cite  L'opiaion  qsenoua  arons  exprimée* 
dans  DOS  Leçoos  et  ailleurs.  Lorsque  nous  avons  £t  de  Lmn^eus 
qjti'il  ^toit^qu&-b  le  seul  qtii  ait  établi  les  fondemens  d'une 
biiau«  classlficatMO  des  co^ULes  ,  el  les  rrais  principes  à 
s)|ivr«  pour  ffU déterminer  les  genres  et  les  espèces.  Cet  illustre 
naturalisle  qui ,  dans  tous  ses  ouvrages  ,  a  laissé  Tempreiate 
d'uD  génie  supérlcmr ,  et  qui  a  institué  l'art  ntile  d'exposer,, 
arec  concision  et  av.ec  ane  préeisîoB  scrupuleuse ,  les  carac-  ' 
té  ras  distiuctîfs  des  objets  en  bistoire  oattirellet  n'a  pasiDDlus 
été  utile  à  \a  canchyluÂaglt ,  dans  le  peu.  qu'il  a  fait  poUE  elle  * 

/qu'il  ne  l'a  été  dans  les  autres  parties  de  la  zoologie  et  dans  Is  < 
botanique.  On  peut  le  regarder  comme  ayant  établi  les  vrùs 
principes  qu'on  doitydivre  dans  l'étude  et  la  détermination 
dès  coquilles,  el  con^e  ayaut  posé  les  bases  de  nos  connoii-  ' 
sauces  en  cette  paclSe.  A  cela,  bous  ajuuEeroas  que,  mainte- 

/  nant  même,  nou^ommes  fart  éloignés d«  changer  d'opinioa  à 
cet  égard;  ma)s  ces  considérations,  sans  doute  très-fondées  , 
n'empScbeDt  pas  nosprogrès ultérieurs  dants  la  diUribntioa  la 
plus  convenable  des  aoinaaux,  daas  l'étude  des  rapports, qui  < 
tes  lient  les  uns  aux  autres,  et  qui  ,  d'après  leur  o^anlsatiou' 
mieux  connue ,  fixent  leurs  rangs  dans  cette  disb-ibutioif  ; 
elles  B'empSchent  pas  que  nous  ne  reconnoïssions  la  néces- 
sité de  ne  plus  considérer  lies  coquilles  isolémeiil,  comme  ou  le, 
faisoit  avant  Litma^us ,  nécessité  qu'il  a  lui-même  fait  sentir , 
en  citant  toujours  l'animal  eli  premier  lieu  ;  enfin  ,  elles  n'em- 
pSchent  pas  que  nous  ne  considérions  maintenant  les  coifuiUti 
que  comme  ûnmôyen,  au  défaut  des  anîmauxque  nous  n'avons  , 
pas  l'occasion  d'observer,  de  nous  aider  S  juger  des  caractères 
principaux  qu'ils  doivent'  offrir.  Voici  la  continuation  de  l'ar- 
licle*Cilé  de  la  première  éfition  de  ce  Dictionnaire  : 

V  LinnKus,  en  adoptant  la  division  des  coquilles  en  um-  . 
pùhes ,  bwaloes  et  mullioaloes  (maintertaot  cette  dernière  coupe 
ne  sauToit  être  conservée)  ,  qui  avolt  été  proposée  avant  lui , 
a,  en  effet,  créé  le  premier  des  mots  génériques  simples, des 
définitions  eoB«îs&s ,  des  phrases  Caractéristiques  fondées  sur 


n„jN.«j-vGi)Oglc 


C  O  N  4„ 

1«3  âUïfrenui  tst^rienrei  estemicUes  dei  coquilles  ;  et  «n 
fixant  la  nonienclature  de  la  science ,  en  circoDscrivant  U 
valeur  des  mots  techniques  qu'il  a  mis  en  usage  ,  en  les  appli- 
qaaRt  à  des  différences  réelles  ,  mais  négligëeï  avant  lui,  il  a 
renda  la  dittinction  des  espèces  facile  À  ceux  qui  sont  venus 
ajirès  lai,  et  les  a  mis  sur  la  route  qui  devoit  perfectionner 
cette  partie  de  l'histoire  natliretle.  , 

«  iïais  il  y  a  loin  encore  de  i'état  où  Linnxus  a  laissa 
'  «etie  science  ,  à  celui  où  l'on  pent  espérer  raisonnablement 
de  la  voir  atteindre  (si  toutefois  l'on  ne  se  laisse  pas  entrat- 
ner  par  la  wiànie  des  Jistinctions  génériques,  en  saisissant  les 
plus  petites  particularités).  On  peut  reprocher  à  cet  étonnant 
^nic  de  n'avoir  pas  développé  sufSsamment  sa  propre  mé- 
raode,  d'avoir  souvent  dévié  de  sesprîncipcs,  d'avoir  commis 
^s  erremï  de  plusieurs  natures.  Ces  défauts  sont  l'effet  de 
«a  position;  il  ne  se  les  est  pas  dissimulés  À  lui-même;  ainsi 
Hs  doivent  lui  être  pardonnes',  surtout  quand  on  considère 
qu'il  a ,  par  ses  nombreoi  ouvrages ,  prodigieusement  avancé 
tomes  les  antres  parties  de  l'histoire  naturelle  ;  qu'il  n'y  en  à 
JBas  une  tpii  ne  lui  ait  antant  et  piss  d'obligation  que  la  coachy- 

«  Les  premiers  auteurs  qui  ont  travaillé  sur  les  coquilles, 
•voient  bien  quelqUefbig  mentidnaé  les  animaux  qui  les  faabi^ 
toient;  maù  ils  n'ayoteot  pas  cherché  à  faire  entrer  leurs 
caractàres  jans  leurs  raélhodes  coDchylio  logique  s.  Linnaeas* 
le  premier .,  l'avoit  cherché  ,  parce  qu'il  avoît  préjugé  les 
grikiids  avantages  qae  la  science  en  retireroit.  Cependant , 
f«  «|ne  Linnaeus  a  fait  n'étoU  qu'une  iadication  de  ce  qu'il 
falloit  faire.  C'éioit  une  de  ces  conceptions  du  génie  qui  de- 
▼aoceot  les  résultats  de  l'observation.  • 

•1  U  éloit  réservé  À  deux  Français ,  k  Adanson  et  h  Geof- ,. 
froy  (Muller  ensuite  parmi  les  étrangers),  de  servir  de  mo- 
dèlés  i  cet  égard.  Ils  ont  fait  voir ,  l'un  dans  VHistoire  des  co- 
qiàUaga  du  Sénégal,  et  l'autre  duis  celle  des  coqaîiles  des  eiwî- 
rons  de  Paru,  tout  le  parti  qo'oo  pouvoit  tirer  des  aniniaax 
des  coquilles ,  pour  les  classer  d'nne  manière  solide  ;  tous  les 
Wantag es  que  Von  devoit  espérer  de  celle  noavelle  manière 
d'envisager  leur  histoire,  pour  l'élude  si  importante  de leiirs 
mœurs-  (  Les  animaux ,  quels  qu'ils  soient ,  ne  peuvent  être 
classés  d'une  manière  solide  que  d'après  lenr  organisation  : 
Cela  préalablement  fait ,  la  coquille  alors,  pour  ceux  qui  sont 
(estacés,  devient  elle-même  un  indice  de  la  classe  ,  de  l'ordre 
«t  de  U  famille  de  ces  animaux  ). 

i>  On  sent,  en  effet,  que  les  coquilles  n'étant  que  l'habita- 
tion d'un  animai .  c'est  loi  qui ,  comme  producteur  et  être 
Tirant,mérUe  d'être  preférablement  ébidi6;  que  U  conoois- 
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sance  de  son  «nveloppe  doit  toiqoiira  être  subordonnée  ï  la 
tienne. 

«  DApuis  ces  auleoirs,  ud  grand  nombre  de  nataralistca  ont 
publié  des  systèmes  ou  des  méthodes  conchylio logiques.  Les 
principaux  sont  :  Mul/er,  Bruguière,  Cufier,  Lamarck,  Dnt- 
-pamaud  ,  ^Avdebatt  de  Ferruasac  et  quelques  autres.  Au  reste, 
comment  faire  un  choix  entre  toutes  ces  méthodes  ,  k  moins 
d'avoir  soi-même  la  coanoissance  positive  des  objets  ,  ainsi 
«me  celle  de  la  rraie  manière  de  procéder  dans  une  dlstnba<  - 
tion  des  animaux  et  dans  les  divisions  que  cette  distribution 
exige  !  c'est  parce  qu'il  y  a  ,  dans  les  ouvrages  publiés,  beau- 
coup de  méthodes  diverses  et  peu  d'étude  de  la  nature  ■  que  la 
science  r«ste  encombrée  ;  et  c'est  du  temps  seul  qu'elle  ob- 
tiendra l'entier  oubli  de  ce  qui  a  été  mal  fait  pour  l'avancer). 
Un  plus  grand  nombre  d'autenrs  ont  publié  desfigures,  parmi 
lesquels  0  faut  distinguer  Martini ,  Schroeler  et  Chemnitz, 
et  encore_,Bruguière  et  Lamarck,  dans  l'Encyclopédie  mé- 
thodique (Je  crois,  en  figurant  presque  tous  Us  ganres  dans 
mon  Histoire  naturelle  des  coçuiitages ,  faisant  suite  au  Bufîon, 
édition  de  Déterville ,  avoir  aussi  favorisé  les  progrès  de 
l'étude  ). 

«  heBtwfuiUes  fossiles  ont  été ,  depuis  deux  siècles,  l'objet 
des  recherches  d'une  classe  de  naturalistes  qui  s'appeloient 
orydographes  ;  mais  comme  ils  ne  s'occupoient  pas  de  la  com- 
paraison des  coquilles  qu'ils  trouvoient  dans  les  montagnes  , 
avec  celles  qui  habitent  les  mers  ;  qu'ils  ne  mettuient  aacuiie 
méthode  dans  leurs  ouvrages ,  ni  aucane  précision  dans  leurs 
gravures,  tes  nombreux  ouvrages  qu'ils  ont  publiés  sont  peu 
utiles  à  l«urs  successeurs.  Ce  n'est  que  depuis  un  très-petit 
nombre  d'années  qu'on  a  port^  dans  cette  intéressante  partie 
de  l'histoire  naturelle  ,  l'esprit  ligonreusement  analytique  , 
(pit  a  fait  faire  de  hrillans  progrès  aux  autres.  L'histoire  des 
fossiles  delà  Montagne  de  Sainl-Plerre  de  Maestreicht,  par  Fhut 
jas ,  doit  être  citée  comme  le  type  de  la'  véritable  manière 
de  l'envisager.  Voyez  au  mot  Fossile.  Vaye&  aus^  les  mots 
Coquille  et  Coquillages  ,  où  oq  a  rassemblé  tom  ce  qu'il 
eit  important  de  savoir ,  en  général ,  sur  les  coquilles  et  leors 
habltans.  Il  eût  été  non  de  donner  le  développement  des 
principaux  systèmes  c  on  chyli  cri  coques ,  pour  mettre  au  fait 
des  progrès  successifs  de  la  science  ;  mais  ceux  de  Linnerua 
et  de  Lamarck  prédominant  de  beaucoup  sur  les  autres  ,  et 
ayant  servi  de  base  au  travail  adopté  ici ,  on  se  bornera  à 
mettre  sons  les  yeux  du  lecteur ,  la  série  de  leurs  divisions 
«t  la  nomenclature  des  genres ,  dont  tes  caractères  seront 
exposés  Ji  leurs  articles,  k 
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Ici,  je  temiÎDe  la  transcription  de  Varticlo'Concfiylùilogie  de 
la  i.*"  édition  de  ce  Dlctionnairei  et  je  rais  faire  l'exposition 
d'une  niéthode  conchylio logique  dont  les  principes  sont  eni— 
ployés  dans  V Histoire  natureiie  dea  animaux  sans  vertèbres ,  qutt 
je  publie  acttiellemenL 

•  Màhode  conchyUoiogïtpu. 

Je  (onde  cette  méthode  sur  les  principes  snirans  ,  qn'on 
nedoitjamais  enfreindre  dans  tonte  méthode  conchyliologique 
générale  ou  partielle  ,  qui  a  pour  but  de  favoriser  non-seo- 
lement  la  connoissanee  des  coquilles ,  maïs  aussi  celle  des 
animaux  d' 01^  elles'pro viennent. 

Comme  les  coquilles,  appartiennent  à  des  animaux  de  di- 
verses classes ,  dans  toute  mèûiode  conckylioîtigiifue  conrenablcf 
les  divisions  primaires  des  coquilles  ne  doivent ,  sous  aucune 
considération ,  réunir ,  dans  une  même  coupe',  des  coquilles 
appartenant  k  des  animaux  de  classes  différentes  ;  en  outre , 
les  rapports  entre  les  animaux  testacés  et  autres  ne  sauroient 
£tre  intervertis,  sans  une  grande  inconvenance  ,  pour  former 
avec  les  coquilles  des  associations  qui  les  interromproient. 
Les  divisions  k  former,  parmi  les  coquilles,  doivent  donc  se 
trouver  partout  en  rapport  avec  celles  préalablement  établies 
parmi  les  animaû ,  d'après  leur  oif  anisation ,  et  m£me  servir 
à  le»  indiquer. 

En  conséquence  ,  je  partage  toutes  les  coquilles  connues 
en  qaatae  divisions  primaires ,  de  la  manière  suivante  ;  mais 
ici,  la  méthode  n'étant  que  cancfylioiogique ,  je  n'emploie 
pre8<|ue  point  les  caractères  empruntés  des  animaux. 

DIVISIONS  PRIMAIRES  DES  COQUILLES, 

Ûmsnvatd  les  rapports  atlre  la  animaux ,  sans  oerûbrts  et  tesiacés, 
'  ^ui  ont  un  eaeur. 

(Cojailles  d'aaimaas  iaarfiealis.'^ 
L"*Divisios.  Coquilles  subspirales.  (Teste  w^^^ûu/w.) 

.Coq.  presque  toujours  d'une  seule  pièce,  quelquefois  de  plu- 
sieurs, jamais  arliculiet  cb  charaière,  le  plus  souvent  (ton- 
tournées  en  spirale ,  extérieures  ou  inlërisives ,  el  auiijuelLei 
l'apimaj  esl,  en  général,  attathë  par  un  muscle. 
Ces  coquilles  appartiennent  à  difTérens  mellus^ues. 
IL*  Division.  Coquilles  cardinifères.  (Teste  car£mfent.') 
,Coq.  essentiellement  biTalves,  avec  ou  sans  pièces  ace  essoirei  : 

les  deui  valves  étant  articulées  en  charnière. 
ITp  lieu  ou  quelques  lieux  particuliers  d'attache  musculaire  sur 
la  coquille ,  recoanoïssables ,  le  plus  souveul ,  par  les  inipre*- 
sioQs  qui  y  restent. 
Tantes  cm  coquille»  app  ai  tiennent  aux  cenihijèrts. 


-,  G*.)ot^lc 


W    .  C  O  N 

(  CitfuUIes  é'anim»BX  arfitUis.  ) 
III.*  DiTIStOM.  Coquilles  sobcoronales.  {Teda  3uiaimiales.) 
Coq.  plurlvalves,  soit  en  couroone  seisile  et  «ubtuliuleuse,  toit  en 
'mitre  p^dicnlje  et  comprimée;  1  pièce*  inégales,  tantât  son- 
dées, tajilûl  mobile*,  et  jamais  articulées  en  charnière,   ni 
'  contournées  en  ipirale.  Aucan  lieu  particulier  et  connu  d'at- 

tacfae  inusculûre  «ur  la  coquille. 
Ce*  coquilles  ap^rliemeof  aux  tifrUfiiet. 
TiS?  Division.  Coquilles  yermiculures.  (  TVsbe  vermicidarts.'^ 
'     Coq.  d'une  seule  pièce,  eu  tujaui  allongés,  *L>il  irrégulicrt,  soît 
courbas,  jamaisen  spirale  régulière,  «errant  «te  fourreau  &  l'a- 
nimal ,  San*  qu'il  j  *oit  atlacfaé. 
Ces  coquille»  appartiennent  1  différente*  a»atU4*i. 

DIVISION  DES  COQUILLES  SUBSPIRALES. 
I.«<  Seghon.  Coq.  des  pténqrades. 

Coq.  eugalnaote,  d'une  seule  pièce,  }amai(  en  spirale,  toujours 

extérieure. 
Hyale ,  Oéodore  ,  Cymlmlie. 

II.*  Section.  Coq.  des  gastéropodes. 

Coq-  n'aY>nt  jamais  de  columeHe ,  jamais  d'opercwle,  et  ne  pou- 
vant former  de  spirale  complète  que  lorsqu'çlle  est  earoulée. 
(a)  Coq.  extérieure,  rCcourrinte,  soit  d'une  seide  pièce  en 
boudier,  bonnet  ou  sandale,  soit  de  pl«sieu«i  pièces  en 
.  loil  imbriqué,  et  n'étant  ^'impari^otemeut  ou  nulle- 
ment en  spirale. 
OscabrioD,  Patelle  ,  Ancvlle,  Ombrelle ,  Scutine ,  Fissu- 
relle,  Emargimtle,  Calyplrée,  Crédule, 
(i)  Coq.cn  partie  ou  complètement  înt^ieure,  i  cavité  nulle 
ou  simple,  et,  ne  fMViantde  spirale  que  lorsque  les  louia 
se  recouvrent  complètement. 
Dolabetle.Bullée,  Bulle. 
,  (c)  Coq-  entérieuré ,  ne  pouvant  contenir  en'entier  l'animal , 

et  b  spire  à  peine  formée  de  deas  tour*. 
Testacelle,  Vitrine. 
III.*  Section.  'Coq.  des  trwhélipodes. 

Coq,  unJTatre,  toujours  en  spirale,  en  gen&sl  &  tours  nombreux, 
et  ayant ,  soit  une  columelie ,  soit  un  opercule, 
(i)  Coq.  k  ouTerture  entière ,  n'ayant  à  sa  base  ni  Téritable  écban- 

(■>)  Coq.  terrestres. 

Hélice ,  Carocolle.  Anostome ,  Hélicelle ,  Hélicine ,  Mail- 
lot, Clausilie,  Bulime,  Ambrcllé,  Agsthine,  Çyclo»- 
tome,  Auricule. 
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it)  Coq.  floTia*a«. 

'Ljmaée,  Pb^,Pbnoi^i  HiIanic,M^l»iap»de,  Pj- 
riae,  CoDOTule  (l] ,  Patii^DC,  Valr^c,  AmpuUairG, 
Na*inllc ,  Néritmi. 

(e)  Coq.  tDariaat. 

NiritR.Natiu,  Anpvllîne,  JuAù» ,  Tentlcllc ,  Pjrs- 
midelle ,  VcraMt,  Scalaire,  Dauphloule,  Haliotidc, 
Stomale ,  StomalcÛe^  Sîgaret,  Tairitclle,  Pfauiaiiclle  , 
Planaxe ,  Turbot ,  Mbnoaonte,  Troque ,  Rondelle ,  Ca- 

(i)  Coq.  aoit  canallculec,  *oit  jcbaocrëc  ou  venanl*  &  la  baiÉ  de 
.  lOQ  ouverture. 

(a)  Vu  canal  plu«  ou  moiiu  long  i  la  hut  de  la  coquille  ;  le 
bûrd  droît  ne  cbangeaot  point  de  forme  avec  l'ige  [  It* 
canali/itft) . 
Cëritc,  Pleurolome,  CiaratuIe.Turbînelle,  Faiciolaire, 
'    Pyrale,  Futeau,  Murai,  Randie,  TKtoa,  Strutbiolaîre. 
{t)  Un  canal  plut  ou  moins  long  à  la  faase  de  la  coquille  ;  le 
bord  droit  changeant  de  forme  avec  ri|a ,  et  ajant  un 
tinui  îaffrieurement  (/es  ailées.) 
RoiteHaire,  Ptérocère,  Strombe. 

(f)  Un  canal  court ,  ascendant  veri  le  dos ,  ou  une  Jchancnire 

oblique  et  (ubaicen'dantekb  baie  delà  coquille   {^les 
parpMnferetJf 
CaMidalre ,  Ca>que ,  Naue ,  Ricinule  ,  Licorne,  Pourpre, 
CoDcholepat, Harpe, Tonne,  Buccin, Ehunie,  Vis. 
{fy  Point  de  caaal,  laaU  une  ïJdiancnireklabue^l'ouver- 
ture:  àeMp<iMnr\aciAiimui^(UiealmmdIlàires). 
CanrelUire,  Colombelle ,   Mitre,  Volute,   Marginelle  ,  : 
Volvaire. 
(é)  Point  de  canal;  labasede l'ouverture  ^cbancrëeouver- 
■ante  ;  les  toori  large* ,  ewonUs  autoor  de  l'aie  (  le*  em- 

Ovule,  PoroflaineiTarrière,  Ancillairc,  Olive,  Cane. 

IV.^  Sectiom.  Cog.  des  Céphalopodes.  v 

Coq.  luùvalve ,  soit  régulièrement  multil oculaire ,  «oit  uniloru- 
laire ,  niaîj  alort  contouraée  sur  un  même  plan,  la  «pire  ren- 
trant dans  l'ouverture  ou  tendant  à  f  rentrer, 
(rs)  Coq.  mvltjloculaires,  estUremeot  ou  en  partie  intérieures. 
(*)  Coq.  i  dotions  siroplet  sur  («■  bordi ,  n'offrant  point  de 
sutures  dëcoupéM  oumoUmmcs  sur  la  paroi  nlemedu  test. 
(■)  Coq.  droite  ou  presque  droite  :  point  de  spirale  [_lts  arlho- 
eirétiii. 
Bélemnite ,  OrAocfa^ ,  Nodotaire ,  Hippurïle. 
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(g)'Coq.  parti ellemenl  en  «piralc  ;  le  dernier  tour  se  lenn^' 
nanl  «n  ligne  droite  {Iti litmoliei). 
S|Hnile,SpiroIine,  Lîtuole. 

(3)  Coq.  srmi-diiro'Me ,  1  ip!re  excentrique  (  Itt  crïtfaeiet'). 
B^nulite,  Criitellaire ,  Ori>iculine. 

(4)  Coq.  globulruse ,  ipli^roïdale  on  otiIc  ;  ï  louri  de  *pire 

enTeioppaai,  ouàlogii  rëuniet  en  tunique. 
MilioIIte,  GyrogOTiile,  M^lonîle. 
(5]  Coq.  discoïde,  i  tpire  centrale,  el  k  loge*  Tayonnuitet  du 
centre  k  la  circonférence  [Iti  rajialèei). 
BotalÏE,  Lenliculine,  Placinlule. 
(tf)  Coq.  discoïde, kipira  centrale,  el  k  loget  en  ligne  ipirale  : 
elles  ne  s'étendent  point  du  centre  ï  la   circonférence 
(  Iti  aautâaeégs'). 
Discorbe,  Sidérolile,  Vorticitic,  NiunmuIiU,  Nautile. 
(**)  Coq.  malliloculairei ,  ï  cloisons  découpées  sur  let  bords ,' 
•e   réunissant  contre  la  paroi  iolerue  du  lest,  et  %'j 
articulant  en  sutures  linueuies ,  découpées  comme  des 
feuilles  de  persil  {let  a/mnonèex),  ' 
Ammonite,  Orbulite ,  Turrilite ,  Ammonocératite ,  Ba— 
culite. 
(i)  Coq.  uniloculaire,  uniralve,  involute;  la  spire  renlianl  on 
tendante  rentrer  dans  rourertiu'e. 
f  Argonaute. 
V.*  SEcnoN.  Coq.  des  Hétéropodes. 

Coq.  unilocnlaires ,  unicarinées ,  &  sommet  loin  de  l'oUTCr— 

ture  :  elles  ne  contiennent  qu'une  partie  de  l'animal. 
Carinaire. 

DIVISION  DES  COQUILLES  CARDINIFÉRES. 

J.   Coquilles  ayant  intérieurement  druz  impressions  musculaire)  sé- 
parées et  latérales.  Ces  coquilles  appartiennent  aux  conebîftret 
dimyairts  ,  ou  qui  ont  deui  muscles  ^lattacbe. 
•  Coquilles  équiTalTes. 

(i)  Coq.  soit  i  ligament  intérieur ,  bâillaotes  ou  non,  soit  k  liga~ 
ment  extérieur ,  el  alorx  toujours  baillantes  aux  extrémité* 
latérales.  Ces  coquilles  appartiennent  aux  tûaebifyrts  ertW 

4ipèdtS. 

(-»■]  Coq.  à  ligament  extérieur ,  et  dont  les  Talves ,  fermée* , 
«ont  biiltantes  aux  extrémités  latérales, 
(s)  Coq.   a^nt  un  fourreau  tubuleui ,  ou  des  pièces  acces- 
soires distinctes  des  vaires  (les  pke/aJairei).  La  plu- 
part    sont    lérébrantes.    —  Arrosoir ,    ClaTagcIle  > 
'  Fîstulane  ,  Taret ,  Pbolade. 

(f)  Coq.  sans  fourreau  el  sans  pièces  accessoires  :  toutes  sont 
térébrantes  {^les lilhophagei.) —  (îastrotchlne ,  Bq- 
pellaire  ,  Pétricolc ,  Hupicole ,  Saxicave. 
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(c)  Coq.   sans  fourreau,  miu  pièce*  aeeeisoirea,  et  labuli- 

colea  :  leurs  crocfaeli  loul  peu  appareils  et  presque 
sans  saillie  {les soUaeciei^  —  Solen,  Sauguinolaire  , 
Glycimère ,  Panop^e. 
(■*•-»•]  Coq.  ï  ligament  iut^eui;  :  leurs  Talve*  ferme'es  sOBt 
biîlUnles  ou  non  bâillante^. 

(d)  Une  dent  large  et  en  cuiUeron  ,  soit  sur  chaque  Ta)|Fe  , 

soit  sur  une  seule,  donnant  alIacLc  au  ligament  :  au- 
cune autre  dent  libre  (/m  ti^airet.  }  —  Mje,  Anatine. 
if)  Ligament  l'insérant  dans  une  fossette  de  chaque  valve, 
et  en  outre  des  dents  cardinales  libres  (lesmaelracéei.) 
—  Lutraire,  Mactre,  Crassatelle,  Onguline,  Eiycinc- 
(a)  Coq.  i  ligament  eitêrieur,  et  dont  les  valves  fermées  ne  sont 
point  bilillantei  aux  extrémités  latérales.  Elles  appartien- 
nent an  eortckifirts  lamettipiiei. 
^)  Dents  cardinales  divergentes  ou  nulles  (/m  f^Bfffw.  ) 
(.4.]  Conques fhiviatiles. —  Galathéc, Fluvicole,  C^dadcr 

Diacaothine. 
(.4.^.  Conques  marines.  —  Capie,  Lucine,  Corbeille, 
Telline,  Donace,  Cythérée,  Vénus,  Vénéricarde, 
(/)  Dents    cardinales  grossières  et   irrégulières(/if.r  f«V(ii' 
çiei).  —  Burarde ,  Isocarde ,  Hiatelle ,  Cardite ,  Hip- 
pope ,  Tridacne. 
■  (c)   Cbarnicre  multidenlée  {les arcaeiei).  — Trlgonie,  Cu- 
cullée,  Arcli* ,  Pétoncle ,   Nucule. 
(W)  Charnière,  soit  sans  dçnls  ou  irrégulièrement  crénelée, 
soit  munie   d'une  dent  cardinale  grossière  ,  subhiSde, 
sur  chaque  valve ,  avec  une  dent  latérale  allongée  (  Ut  ■ 
aaiadei).  —  Iridine ,  Anodonte ,  Mulette. 
■*  Coquilles  inéquivalves  {les  camacées).—'?ajiàixK,  CorfauIe.Di- 
cérale,   Came,  ElhërJe, 
$S-   Coquilles  ajant  Intérieurement  une  seule  impression  musculaire 
subcentrale.  Elles  appartiennent  aux  conchiferet  moaomjraires. 
(i)  Ligament  marginal ,  fort  allongé,  subtin^aite,  occupant  un 
grand  espace  sur  le  bord  de  la  coquille. 
(a)  Ligament  toujours  simple  et  linéaire.  Coq.  à  test  solide, 
non  feuilleté  {les  mylilecies).'  Modiole,  Moule,  Pinn*. 
(i)   Ligament  sublinéaire,  quelquefois  divisé  pardescréne- 
lures  ou  des  dents.   Coq.  à   lest  feuilleté  {les  malléa- 
cées).  —  Crénatule,Perne, Marteau,  ATÎcule,Méléar 
grine. 
(s)  Ligament  non  marginal,  resserré  dans  un  court  espace  sous 
-les    CTOebeta  ,  quelquefois   inconnu;    mais    ne  formant 
point  un  lube  softs  la  coquille, 
(a)  Lifiament  intérieur  ou  demi-intérieur ,  toujours  connu. 
Coq«ubrëgulitre,àtêstcomparte,    non  feuilleté  (/ff 
pecliaidei.)  ~-  Plicatule,  Spoudjie ,  Houlette,  Lime  , 
,  Peigne,  Podopside. 
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(-«•)  TettCcuHletri,  qnelqnefoii  pap^rsc^.  Li gantent  connu  ^/et 

Otiracèes  frgachei).^  &7ph^e,  Hiittre,  Vnlsellc-Pla- 

CDiw ,  Anomie ,  Gphippile.  , 

{-(_i<)  Lîgameat  inconnu  [let  ùtlracies  aatmalst.  )  — Calc^ole, 

•  itatlîotite,  Craaie. 

(3)  Coqnillei  adh^renlei,'soil  iaitnédiatement,  «oH  par  dei  tubes 

fcpdïneui  qui  les  sjlntieiinent  L'ajiiinal  a  deux  bras  oppo- 

«éi  et  cilié» (/<;i  tracbiopoies').  — OrbicuIe,Tërébralul«, 

Lingufe. 

DIVISION  DES  COQUILLES  SUBCORONALES. 

(()  Coquille*  «n  coaranac  aublubadetuc.  leaile,  immobile  et 
fixés  sur  les  corps  marin*,  à  pitcct  )c  plu  lOMTent  toudéet 
«uemble.  Un  opercule  de  quatre  piÈc^s. 
Balane .  Balaoelle ,  Coronule ,  Pyrgoma ,  Tubicînelle. 
.  (>}  Coquillei  comprimëei  et  mitrlfomies,! pièces  non  lOU^eet, 
la  plupart  mobiles,  loutenues  par  des  lubes  lendineui  trè*- 
fleiibles,  filés  sur  des  corps  marins.  Poial  d'opercule. 

DIVISION  DES  COQUILUîS  VERMIÇULAIRES. 

(i)  Tnvaui  testacés  ïn-éguliErs  et  ilivaneraent  cootoumes. 

Galtftdaire,  Serpuie  ,  Siliqu»ire. 
(ï)  Tuyaux  testât  js  preiqae  rrgulien ,  lojt  coDlounies  en  »pi- 
rale  .  soit  simplement  arquas.  , 

Spirorbe  ,  Dentale. 
CstU  disiriiuliùn  des  coquilles  et  les  diptsioai  fui  la  partagent,  ae 
rompaBl  aucun  des  mppvris  ejiéatiels  recûwnai  parmi  Iti  animaax  féri- 
iaileBieat  letlacés  ,  el  cependant  se  traupant  uniguemtBtfiiadie  tar  ^es 
caractères  empruntés  de  la  coquille ,  pourra  sertir  avaàlageasemeat  aux 
amateurs  de  Coaf^hyWiAo^ié  pour  l'àrrangemeal  de  leur colUc/ioa;  leur 
diuura  des  mof  eus  pour  ae  plus  former  d'assemblages  dhparafei ,  pour 
ae  phs  confondre ,  dans  une  même  association ,  des  oijets  fmmppar- 
titnnaai  à  des  aiUmaax  de  classes  Mfflrentes  ;  eafin  pomrre  Êtim  leur 
inspirer  le  goàl  de  l'étude  des  animaux  gui  formant  ces  productions  sia— 
gulièrcs.  (iAJ*.  1 

CONCHYLIOTYPOLITHES.  On  a  donné  ce  nom  i 
des  pieiTcs  offrant  des  empreintes  de  coqmUafosàla.  (tu.) 

CONCII^IUM,  Pline.  C'est  le  jatioiu  de  théophraste  , 
quiparoît  être  une  espèce  de  cumpwiuU.  (ln.) 

CONCOMBRE  ,  Cucumis ,  Llnn.  (  Manoéàe  sfr^èaéàe  )^ 
Oenre  de  plantes  auoaeites  et  rampantes  ,  de  la  faintUe  des 
cuciirbîtàcées ,  qui  a  du  rapport  avec  les  cvurgts  ,  et  dans 
leqael  les  fleors  sont  d'un  seîil  sese.  l^umâlu  et  les  femelles 
se  trouvent  réunie»  sur  le  HiÊme  individu.  Les  Sears  mâles 
offrent  un  calice  et  iioe  corolle  enclocbe  :  l«>calice  a  son  bord 
terminé  par  cinq  dents  en  al^né;  ta-corolle  est  plissde,  3tta~ 
chée  au  calice  et  découpée  en  cin^  segmeos  ridés  et  ovales. 
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I^s  ëtamines ,  aunaiobre  àt  irtris,  et  courtes,  0Stlnr«tte(& 
joiats  par  ie  hast  :  itia  des  filets  sont  feundns  à  leur  som- 
met ;  les  anthères  somi  réunies  ,  linéaires  et  marquées  de 
lignes  scrpeDiantes  ;  le  réceptacle  est  k  trois  c4lés  trMtqnéï, 
situés  an  centre  de  la  fleur.  Les  tleun»  feneUes  ont  on  ealif  e 
et  une  corolle  comme  les  miles  ,  ftùta  â'étamiD«i,  mais 
seutetneat  trois  filamens  poinms  saos  semmtl,  et  stériles.  Lfc 
germe  est  oblong  et  placé  mws  la  ilenr.  Il  soutient  nn  style 
£oart ,  cylindrique  ,  ronronne  par  trois  sti|;mates  épais,  fonr>- 
cbus  et  courbés  en  dehon.  Le  fruit  est  une  pomme  obl«iigue 
et  charnue  ,  dont  riméricDi'  est  parité  e»  trois  loges  ,  ren^ 
fermant  chacune  un  grand  nonhre  de  pépins  pl»nes,  étroits, 
aigus  et  allongés.  Ces  caractères  «oM  figurés  dsit  l'IUiat  des 
Genres  de  Lamarck  pi.  f^. 

C'est  principalement  par  la  graine  qu'on  distingue  les  con" 
combres  des  courges.  Dans  celles-ci,' elle  est  entonréed'nn 
rebord  saillant  ;  dans  le  concombre,  elle  a  des  bords  aigus. 
L' espèce  ta  plus  intëreManle  parmi  les  seize  espèces' qui 
composem  ce  genre  ,  «8ï  le  Meloh  ,  Otaiihls  meto.  (  V.  té 
mot.  )  Les  autres  sont  ^    - 

Le  COHCOMBRECeilHIIK    OU  OILTIV^  ,      Cuatlnis  MliOttt  i 

Linn.  C'est  une  plante  potagère^  qB'aU  cultire  depuis  long- 
temps, et  dont  te  lieu  natal  n'est  p»t,  connu  ;  on  la  croit 
orisinaire  d'Asie,  ainsi  que  le  melon.  Elle  a  produit  pi usreors 
vanëtés  dunl  nous  parlerons  tout-^rbeure.  Ses  racines  sont 
droites  et  garnies  de  fibre^i  sas  tig«s  sarmetrtenses ,  Telœs  , 
grosses,  longues,  brancbues  et  rampantes  ;  ses  feuilles  alter- 
nes «  palmées,  en  forme  de  ca»r,  dentelées,  ^ angles  droits, 
et  rudes  au  toucher.  Les  vrilles  et  les  fleurs  naissent  ans  ais- 
selles d«s  feuilles  ;  tes  fleurs  sont  jaunes;  les  femelles  sont  as- 
sises sot  les  ovaires.  A  cMles-ci  succèdent  des  fruits  altongési 
presque  cylindriques,  obtus  k  leurs  extrémités,  quelquefois 
recourbés  dans  lenr  milieu  ,  et  offrait  une  surface  lisse  ou 
parsemée  de  verntes.  Ces  fruits  sont  blancs ,  jaunes  ou  reris, 
selon  les  variétés.  Ils  ont  ta  peau  mince  et  la  chair  un  peu 
ferme,  quoique  succulente.  On  les  mange' ordinatremcnt  cnita 
ou  confits  an  vinaigre. 

Lesvariétés  antquelles  cette  espèce  botanique  a  donné  nais- 
sance,sont  le  coiutomhrevtrtoiià  cormdiona  ;  le  conctanbrehâiif; 
\k  pafil  r.oMeomhre  hâlif  &Vi  ù  beuauet;  le  cOTKmninttrton  bee  de 
pemxfuet;  le  concombre  blanc.  Tous  ces  concombres  sont  trè»' 
sensibles  au  froid.  I>bds  le  nord  de  la  France  et  de  l'Europe, 
leurs  fruits  ne  màriroient  pas,  si  l'art  ne  venoit  au  secours 
de  la  nature.  On  les  sème  en  différens  temps,  selon  l'espèce, 
le  climat  et  l'exposition.  Le  concombre  kàii/ peut  te  semer  mi 
JHUomoe  dan»  de  petits  pots  remplis  de  terre  légère  et  de  ter- 
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rean  ;  on  place  ces  pois ,  qui  ne  doirent  cooteoir  qa'nnt 
pluite ,  d^s  une  couche  ;  on  prend  tontes  les  précaution» 
nécessaires  contre  la  gelée.  D^s  que  les  premières  fleurs  pa- 
roissent,  on  dépote  cbaqne  plante  «  et  on  ia  met  en  terre  sur 
une  couche  neuve,  garnie  de  ses  cloches.  An  printemps,  les 
fruits  sont  bons  à  manger.  C'est  au  commencement  de  cette 
saison  qu'on  sème  le  concombre  tardif,  sur  couche  on  dans  des 
fosses  abritées ,  et  garnies  de  fiimier  et  de  terreau  ;  on  en  sèms 
encore  deux  mois  plus  tard  ,  et  mSme  vers  le  milieu  de  l'été. 
JLe  qtncombrt  à  comickoas  se  sème  en  pleine  terre  à  ia  fin  de 
mai  ;  on  commence  à  en  couper  les  fruits  en  septembre.  La 
culture  ordinaire  fournit  des  concombres  pendant  cinq  mois 
il  pen  près  i  sons  le  châssis  on  en  a  plus  long-temps. 

Le  concombre  ,  quoique  peu  nutritif,  ne  convient  point 
anx  estomacs  froids.  Oq  eu  consomme  dans  le  Nord  une 
létonnanle  quantité.  Les  Polonais  en  mangent  à  chaque  repas 
avec  le  bonillL 

.  Il  y  a  plusieurs  manières  de  préparer  Ou  confire  les  corni- 
chons. voi<ù  la  i^Us  simple.  Le  premier  soin  est  d'avoir  du 
bon  vinaigre  de  vin ,  et  non  celui  tiré  des  lies  de  vin ,  ou  de 
poiré  ou  de  cidre ,  tel  qu'est ,  en  général ,  le  vinaigre  vendu 
â  Paris.  Après  avoir  lavé  et  essayé  les  cornichons,  on  les 
met  dans  du  vinaigre  blanc  ou  rouge  (leur  couleur  se  conserve 
mieux  avec  le  premier)  :  on  y  ajoute  du  set  ;  on  couvre  sim- 
plement le  vaisseau  d  une  planche  :  il  faut  que  le  vinaigre 
surpasse  toujours  de  deux  doigts  les  cornichons  ,  et  il  doit 
tire  renouvelé  au  bout  d'un  mois. 

Le  CoNCOHBRE  SE&PEKT  ,  Cucumùflexuosut ,  Linn.  Espèce 
remarquable  par  la  forme  de  son  fruit ,  qui  est  replié  sur  lui- 
même,  souvent  en  plusieurs  cercles.  Sa  feuille  est  découpée^ 
et  ses  tiges  sont  velues  et  grêles.  Ce  concombre  est  plvs  sucré 
et  plus  parfumé  que  tous  les  anb'es. 

Le  Concombre  d'ËcTPTE  ,  Cucumù  cluOt ,  lion.  Il  crott 
en  Egypte  et  dans  l'Arabie.  Il  est  tout  velu ,  presque  coton- 
neux, et  d'un  vert  blanchâtre.  Ses  tiges  sont  couchées  sur  la 
terre  ,  et  coudées  en  zig  zag  ;  ses  feuilles  obtusémeot  angu- 
leuses, ses  fleurs  jaunes ,  et  ses  fhiits  faits  en  forme  de  fiiseau 
et  hérissés  de  poils  blancs.  On  les  mange  crus  ou  cuits.  Les 
Ëgyptiens  en  fout  un  grand  usage ,  et  les  regardent  comme 
une  nooiriture  très-saine.  Ils  en  retirent  aussi  une  boisson 
d'une  saveur  agréable. 

Le  Concombre  jDU  Japon,  CucumùcanonuR,  Th.;  &  feuilles 
en  cœur  ,  dentées  ,  anguleuses  et  un  peu  lobées  ;  à  fniits 
oblongs  ,  lisses ,  marqués  de  dix  sillons  ,  et  de  la  grosseur  de 
la  tète  de  l'homme.  La  chair  en  est  ferme. 

Le  ÇoNCOUBBS  i  ANGLES  TBANCHAKS,  Cueumit  acutangu^ 
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hu ,  linn. ,'  Ta)gaiTemeiit/i^Kii^«:g'  ovkm^tangqjf.  Sa  tige  est  à 
cinq  angles  et  presque  lisse.  Ses  feuilles  sont  arrondies ,  an- 
eolenses  et  en  coeur  À  leur  base';  ses  fruits  lisses,  faits  en 
forme  de  massue,  et  relevés  dans  leur  longueur  par  dix  an- 
gles tranchans.  Celte  plante  croît  au  Bengale  ,  dans  la  Tar- 
tane ,  à  Amboine  et  à  la  Chine. 

Le  CoNCOHBBE  d'Ahéhique,  Cuaimà  anguria,  Linn,  Il 
croît  aux  iles  Antilles  dans  les  prairies  sèches  et  arides,  a 
des  tiges  anguleuses  ,  des  feuilles  palmées  et  siouées ,  et  de 

rietites  fleurs  jaunes.  Ses  fruits  ont  à  peu  près  la  grosseur  et 
a  forme  d'un  œuf  de  poule.  Ils  sont  blanchâtres,  hérissés  de 
petits  piquans  et  très-bons  à  manger  cuits. 

Il  y  a  encore  le  Concombre  aher  ,  Cactams  col^tynihis , 
Linn. ,  ou  la  Coloqi^inte  (  F.  ce  mot  ]  ;  le  Concombre  de 
Perse,  Cucumis  âuâaim  ,  Linn. ,  à  fruits  panachés,  de  la  forme 
et  de  la  grosseur  d'une  orange;  le  Concoubre  d'Arabie, 
Cucumù  pniphelarum ,  Linn. ,  dont  les  feuilles  sont  en  cœur  et 
à  cinq  lobes  obtus  et  dentés ,  et  dont  les  fruits  sont  sphéri- 
quesetparsemésdelégerspiquaiis;  le  CoNCoSBRE  d'Afrique, 
Cucumù  afncaaa,  L.  F. ,  i  tige  anguleuse,  ^  feuilles  palmées 
et  sinuées  ,  et  k  fruit  ovoïde  et  hérissé  de  toutes  parts  :  celui- 
ci  croit  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ;  le  Concombre  unéate, 
décrit  et  figuré  par  Bosc,  vol.  a,  pi.  Sy  du  Journal  d'Histoire 
naturelle.  On  le  trouve  à  Cayenne.  (D.) 

CONCOMBRE  AMEB.  C'est  la  Coloquinte,  (b.) 
CONCOMBRE  DE  CARÊME.  Espèce  de  Codrg£.(b.) 
CONCOMBRE  D'HIVER.  Variétî  du  giraùmorO.  V.  au 
mot  GOURGE.  (b.) 

CONCOMBRE  DE  MALTE.  Autre  variété  du  gmm- 
ntottt,  (b.)  ' 

CONCOMBRES  PÉTRIFIÉS.  Ce  sont  des  pointes 
i'ourshis  pétrifiés.  (LN.) 

CONCRÉTIONS.  K.  Calcul. 

CONCRÉTIONS  PIERREUSES.  Quelques  auteurs 
donnent  indistinctement  le  nom  de  concrétions  aux  slalacUles, 
3MS  stalagmites ,  ataolbâtres,  etc.;  néanmoins  ceux  qui  veulent 
suivre  la  marche  de  là  nature  en  étudiant  ses  productions  , 
doivent  avoir  quelque  égard  aux  différens  modes  de  formation 
des  substances  minérales ,  quoique  leurs  fragmens  qu'on  ras- 
semble dans  les  cabinets  aient  plus  ou  moins  de  ressemblaitce 
entre  eux.  . 

Il  existe  des  sobstaDces  pierreuses  qui  paroissent ,  par  le 
mode  de  leur  formation  ,  devoir  prendre  plus  spécialement  - 
que  d'autres,  le  nom  de  concràîons ;  ce  sont  celles  qui  se  for- 
ment dans  le  sein  de  la  terre,  sans  avoir  de  point  d'adhérence 
sensible  avec  les  matières  qui  les  enveloppent  de  toutes  parts. 
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Les  eoncrHiûiK  les  phis  commes  roirt  :  les  prù^He»  des  en- 
virons de  Castres  ;  les  r.als-heaà  eo  téle-êt  chai  d'yamoutli  ; 
les  Indus  Helmontit  de  l'Ile  de  Shepey  ;  les  rognons  de  ^ath 
fiaof  da  Derbyshire  ;  les  noj'anx  de  spath  pesaM  pbmphaPÎ- 
qiie  ,  appelas  pierre  âe  Bologne;  la  pierre  A  Irippea  de  vVie— 
liczka,  qui  est  aoe  concrétion  de  chanx  anbydro-suBat^e  ; 
les  gàteaoi  de  strorOiane  de  Montmartre;  les  atàes  et  antres 
mines  de  fer  globuleuses  ;  les  drames  de  Tinoli  et  autres  glo- 
bules calcaires,  etc., etc. 

Fnapoliia.~-Oï\  a  donné  le  nom  de  pnapolâes  i  des  pro- 
ductions minérales  de  différente  nature,  d'une  forme  cylin- 
drique, qui  se  trouTcnt  isolées  dans  des  couches  marneuses 
mSlées  de  sable  :  pour  l'ordinaire  la  terre  calcaire  y  domine  ; 
•on  en  a  quelquefois  trouvé  de  siliceuses. 

11  y  a  mtoie  des  pjrriles  auxquelles  on  donne  Musi  1«  nom 
de  priapoli/es ,  et  dont  la  forme  est  très-singulière  ;  car  elles 
oITreiit  an  corps  cylindrique  un  peu  courbé ,  et  qui  paroU 
noué  par  les  .dènx  bouts ,  précisément  comme  an  cerrelas. 
Roraé-Delisle  eaaroil  de  semblables  dans  sa  collection  (  t3, 
p.  a4£,  mM  i3o.) 

On  tronre  aux  environs  de  Castres  des  priapolitea  pier- 
reux ,  dont  le  Tohime  est  d'environ  att  ponce  de  diamètre 
sur  cinq  à  six  pouces  de  longueur ,  et  quetqnefois  davantage  s 
ils  sont  arrondis  ara  deux  bouts  ,  comme  des  étub  k  cnre- 
dents.  lis  sont  formas  de  couches  parfaitement  parallèles  les 
unes  anr  autres,  d'environ  une  ligne  d'épaisseur,  poorTor- 
dinaire  de  deux  teintes  difTéreutes  alternativement,  les  naes 
blanchâtres ,  les  autres  d'une  couleur  plas  on  moins  obscure  ; 
souvent  la  partie  centrale  est  occupée  par  un  cylindre  de 
spath  calcaire  demi-transparent,  de  deAsou  trois  lignes  de 
diamëUe ,  composé  de  lames  appliquées  les  unes  sAr  les 
antres,  nn  peu  obliquement  k  l'axe  du  prisme.  Ces  priapo— 
lites  ne  sont  famais  perforés  à  leurs  extrémités  ,  quoique  la 
partie  centrale  soit  quelquefois  vide ,  et  offre  un  tube  d'une 
on  deux  lignes  de  diantètre,  tapissé  de  petites  cristallisations 
calcaires.  On  a  donné  à  I9  hauteur  où  se  trouvent  ces  sorte» 
de  concrétions  bizarres ,  te  nom  de  montagne  des  bijoux. 

Les  environs  d'Etampes  ont  aussi  des  priapolites  ;  et  Gnet- 
tard,  milles  a  décrits,  les  regardoit  comme  de  simples  in- 
crustations ;  mais  la  description  même  qu'il  en  donne ,  détroit 
cette  supposition.  Les  incrustations  d'ailleurs ,  qui  ne  sont 
qu'un  simple  dépdt  mécanique ,  ne  satn'oient  se  faire  que 
dans  un  liquide  ,  et  jamais  dans  des  couches  terreuses  ;  car  il 
est  évident  qu'une  eau  qu'on  supposeroit  chargée  de  molé- 
cules capables  de  se  eoncr^tionnér ,  et  qui  viendroit  ii  pén^  - 
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trer  une  couclie  terreuse  ou  sableuse ,  conrertiroh  en  pierre 
la  couche  enlière  de  sable  ou  de  te  rre  qu'elle  auroït  pénétrée. 
C'est  une  considération  décisive  ,  soit  à  l'égard  de  ces  pré- 
tendues incrustations  souterraines  ,  soit  à  l'égard  des  corps 
Organisés  pétrifiés  ,  qu'on  suppose  avoir  été  pénétrés  par  un 
fluide  quarzeiK.  V.  Pétrification. 

Comment  pourroit-on  d'ailleurs  supposer  qu'une  racine 
d'arbre  qui ,  de  tous  côtés ,  est  elivironnée  de  terre  ,  pût  être 
încrUst?e  tonl  autour  de  couches  régulières,  dont  l'épaisseur 
est  partout  égale ,  et  qui  sont  sans^uctm  mélange  de  mole-" 
cules  grossières  f 

Guettard  donne  à  ces  fossiles  le  nom  à'osléocolle,  dont  OQ 
les  avoit  autrefois  décorés ,  parce  qu'on  s'étoit  imaginé  qu'iU 
avoientia  propriété  de  consolider  les  os  fratturés. 

«  ^JostéocoUe  d'E^ampes  ,  dit-il ,  forme  des  tuyaux  longs  ,' 
depuis  trois  ou  quatre  pouces  jusqu'à  un  pied  et  plus.  Le 
diamètre  de  ces  tuyaux  est  de  deoi ,  trois  ,  quatre  lignes ,  et 
même  d'un  pouce  ;  les  uns  sont  cylindriques  ,  les  autres  sont 
formés  de  plusieurs  portions  de  cerdes  gui  réunies  forment  une  co- 
ionne  à  plusieurs  pans.  Il  y  en  a  d'aplatis  ;  les  bords  de  quel- 
ques autres  sont  rouies  en  dedans,  suivant  leur  longueur ,  et  ne 
sont  par  conséquent  que  demi-cylindriques. . .  I^  milieu  d'un 
tuyau  Cylindrique ,  fait  d'une  ou  deux  cdTiches,  en  contient 
quelquefois  une  troisième,  qui  est  prismalii/ue  triangulaire. 
Quelques-uns  de  Ces  tuyaui  sont  coniques  ;  d'autres  sont 
Murhés  et  forment  presque  un  cercle.  De  quelque  figure  qu'ils 
■  soient ,  leur  surface  interne  est  lisse ,  polie ,  et  ordinairement 
striée  ;  l'extérieure  est  raboteuse  et  bosselée.  « 

D'après  cette  description ,  je  ne  pense  pas  qu'on  paisse 
regarder  ces  ostéocolles  comme  des  incrustations  ;  cette  idée 
ne  cadre  nullement  avec  ces  portions  longitudinales  de  cy- 
lindres, dont  la  réunion  forme  des  colonnes  à  plusieurs  pans  , 
ni  avec  ces  bords  roulés  en  dedans  d'un  demi-cylindre  ,  ni  avec 
les  formes  coniques ,  ni  enfin  avec  ce  prisme  Iriangulaire  de 
l' intérieur. 

Qu'un  corps  organisé  serve  de  premier  agent  pour  opérer 
CCS  sortes  de  concrétions ,  c'est  ce  qui  paroît  très-probable  ; 
mais  ce  n'est  pas  comme  un  simple  moule  ,  c'est  comme/er~ 
meni  et  principe  d'activité.  Les  molécules  de  cette  matière 
organise  tVviuante ,  comme  dit  Buffon,  réveillent  dans  les 
molécules  environnantes  cette  teodance  a  l'organisation  qui 
est  essentiellement  inhérente  à  ce  qu'on  appelle  matière, 
propriété  organisatrice  qui  n'attend  qu'une  circonstance. fa- 
vorfile  pour  se  développer  ,  et  qui  commence  toujours  par 
les  formes  les  plus  simples  ;  mais  que  ces  concrétions  soient 
formées  4' une  utautàfc  puremuit  mécanique ,  comme  le  sédi- 
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ment  d'une  eau  trouble  sur  les  parois  d'un  yase,  c'est  ce  qui 
n'a  nulle  vraisemblance.  {F.  la  note,  t.  3,  p.  i8).  (LDc.) 

Concrétions  {^pelées  Cals-Htad,  ou  Téie-de-CJioL — Auxenvî— 
rons  d'Tarmoutb.,  dans  l'île  de  Wigt ,  sur  le  rivage  de  la 
Manche,  on  troare  entre  des  bancs  d'argile  ,  des  couches 
d'une  matière  brune  ,  terreuse ,  remplies  de  concrétions  dont 
le  volume  est  proportionné  à  l'épaisseur  de  la  couche  :  ordi- 
nairement  elles  sont  de  la  grosseur  du  poing ,  plus  on  moins 
plates  par-dessous ,  et  arrondies  par-dessus  comme  un  petit 
pain  ou  comme  la  tête  d'an  chat ,  d'où  leur  est  venu  le  nom 
qu'elles  portent.  Elles  sont  formées  d'une  multitude  de  cou- 
ches concentriques  :  dans  celles  que  j'ai  vues ,  ces  couches 
n'ont  que  l'épaisseur  d'une  carte  ,  et  sont  alteroatlvement 
brunes  et  rougeâirea.  Quand  on  casse  ces  petites  masses  par 
le  milieu ,  et  parallèlement  à  leur  base  ,  on  y  trouve  pour 
noyau  quelque  petit  fragment  de  macère  végétale  ;  j'y  ai 
TU  des  débris  de  fougères  ;  quelquefois  ce  sont  de  petites 
coauilles. 

Leur  surface  est  liss« ,  et  paroH  bien  détachée  de  la  ma- 
tière terreuse  qui  les  çnveloppe  :  tout  annonce  que  les  molé- 
cules terreuses  qui  composent  ces  concrétions  ,  ont  été 
réunies  et  consolidées  par  un  procédé  de  la  nature  fort  ana- 
logue à  la  formation  des  cristaux  solitaires  ,  ou  des  rognons 
cnstallisés,  soit  régulièrement,  comme  les  groupes  de  cris- 
taux de  sélénîte  des  environs  de  Paris ,  soit  confusément , 
comme  les  noyaux  fibreux  de  stronliane  ou  de  baryte;  en  na 
mot,  comme  toute  antre  agrégation  fonnée  par  un  principe 
orcanisateur. 

Ludus  Hdmonlii.  —  On  a  donné  le  nom  de  ladus  HdmonJii , 
Qajeu  de  Van-IItlmont,  à  des  concréliam  pUrreuses ,  ordinaire- 
ment formées  d'une  marne  durcie ,  plus  ou  moins  chargée 
d'oiyde  de  fer  :  elles  ont  la  forme  d'un  pain  rond  ,  ou  dim 
sphéroïde  très-aplati  ;  leur  diamètre  varie  depuis  cinq  à  six 

Ïouces  jusqu'À  quinze  ou  dix^huit  ;  leur  épaisseurest  d'environ 
!  tiers  du  diamètre  ,  et  diminue  en  approchant  des  bords. 
La  coupe  horizontale  d'un  luàus  présenle  dans  son  inté- 
rieur rya  assemblage  de  prismes  polygones  ,  séparés  les  uns 
des  aiitres  par  un  intervalle  d'une  ligne  dans  les  plus  petits, 
et  de  deux  ou  trois  lignes  dans  les  plus  grands;  cet  intervalle 
est  occupé  par  une  cloison  de  spath  calcaire  et  quelquefois 
quarzeuse. 

Les  prismes  se  séparent  facilement  les  uns  des  autres,  ainsi 
que  delà  croûte  supérieure  et  de  la  cro&te  inférieure,  aux- 
quelles ils  ne  sont  adhérens  que  par  la  légère  cristallisation 
spathique  qui  les  enveloppe  ;  et  comme  ils  sont  fréquemment 
d'une  forme  carrée ,  ils  présentent ,  lorsqu'ils  sont  isolés ,  un. 
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cube  ou  un  paraltélipipède  ,  ce  «qui  les  a  fa!t  comparer  aux 
dés  et  aux  osselets,  et  leur  a  fait  donner  le  nom  de  /w^par 
le  fameux  Paracelse ,  qui  rendit  cette  production  minérale 
célèbre  par  le  remède  qu'il  prétendoit  eo  tirer  pour  dissoudre 
la  pierre  de  la  vessie.  11  est  possible  que  les  ludus  aient ,  à  nn 
certain  point ,  cette  propriété  ,  V  raison  de  la  terre  calcaire 
qu'ils  coDiiennent  :  on-sait  que  l'eau  de  chaux  est  encore  au- 
jourd'hui regardée  comme  un  des  remèdes  les  plus  elficace) 
pour  cette  terrible  maladie. 

Van-He)mont ,  qui  vanta  cette  pierre  outre  mesure,  elqaî 
prétendoit  en  tirer  un  spécifique  merveilleux ,  ajouta  beau- 
coup 1  la  réputation  qu'elle  avoil,  et  c'e<t  pour  cela  qu'on 
l'a  décorée  de  son  nom  ;  mais  lulnnéme  l'appeloit  iwiu 
Paracelsi. 

Ces  sortes  de  concrétions  forment,  dans  le  sein  de  la  terre,  ' 
des  couches  continues  entre  les  bancs  horizontaux  de  marne 
ou  d'argile  ;  elles  sont  rangées  les  unes  à  c6té  des  autres 
comme,  les  pains  dans  un  four,  et  c'est  uœ  observation  cons- 
tante ,  que  toutes  celles  d'une  même  couche  sont  d'un  vo~ 
lame  égal. 

Yan-Helmont  lui-mËme  nous  apprend  qu'il  en  existe  une 
immense  dans  une  couche  d'un  pied  d'épaisseur  au  bord  dé 
l'Escaut  prés  d'Anvers;  elle  s'étend  sur  tes  deux  rives  du 
fleuve ,  dans  un  espace  de  plusieurs  milles.  Elle  est  i  qua- 
rante pieds  au-dessous  de  la  superficie ,  entre  des  coijches  , 
qui  sont  probablem.ent  argileuses  ,  puisqu'il  dit  qu'il  y  a  là 
une  tuilerie  -,  mais  aucune  de  ces  couches  ne  contient^  de 
ludus.  Il  ajoute  que  celle  qui  est  la  plus  voisine  de  la  super- 
ficie ,  est  remplie  de  pyrites  ,  qui  s'efSeurissent  promptement 
dès  qu'elles  sont  exposées  à  l'air.  (  Ortus  mediciaœ  ,  p.  6^.  ) 

Les  Indus  se  trouvent  dans  beaucoup  d'autres  endroits  fort 
éloignés  les  uns  des  autres ,  et  toujours  avec  la  même  forme 
et  les  mêmes  circonstances. 

Us  sont  extrêmement  abondans  sur  les  côtes  de  l'île  de 
Shepey ,  vers  l'embouchure  de  la  Tamise  ,  et  dans  les  envi- 
rons de  Diculonart  en  Lorraine. 

Ceux  du  comté  de  Durbam  ,  au  nord  de  l'An^eterre ,  ont 
leurs  cloisons  qnarzeuses  :  tantôt  ce  sont  de  simples  lames 
Ae  quarz  tout  unies  ;  tantôt  elles  sont  couvertes  de  rudimens 
de  cristaux.  La  matière  qui  est  enveloppée  par  ces  cloisons, 
est  une  argile  ocreuse  :  lorsqu'elle  a  été  enlevée  par  quelque 
cause  que  ce  soit,  les  alvéoles  quarzeuses  qui  demeurent 
rides  ,  ressemblent  en  quelque  sorte  à  des  gâteaux  d'abeilles. 
Il  y  a  une  mine  de  fer  près  d'Aberlady  en  Ecosse,  entre 
Sunbar  et  Edimbourg ,  qui  est  entièrement  composée  de 
ludus.  (F.Feb  Carbonate,  luc. ) 
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La  colline  qui  les  Tenfemw  est  formée  d'un  grand  nontltré 
de  couches,  et  le  volume  des  géodes  varie  suivant  l'épaisseur 
des  couches  6à  elles  se  trouvent. 

Quand  i'étois  à  Pétersbourg  en  1787,  à  mon  retour  de 
'Sibérit,  je  reçus  du  docteur  Gntbrye,  médecin  de  l'impéra- 
trice ,  uD  échantillon  de  ces  Itoius,  qu'il  a  voit  lui-même  rap- 
porté de  la  mine.  11  a  quatre  pouces  de  diamètre  et  deux 
d'épaisseur.  Il  est  revêtu  d'une  écorce  noire  et  luisante  de  la 
nature  de  l'ardoise  ,  qui  n'a  guère  plus  d'une  demi-ligne  , 
mais  qui  tranche  nettement  sur  la  matière  de  la  géode  qui 
est  d'un  tissu  compacte  et  terreux  ^  et  d'une  COnleur  grise-i 
cendrée  :  elle  en  est  même  distinguée  par  une  couche  blan- 
châtre aussi  mince  qu'une  carte.  Quand  on  met  un  fragm«lt 
de  cette  écorce  sur  un  charbon  ardent,  elle  décrépite  et 
saute  en  éclats  qui  ont  la  forme  de  petites  écailles  ,  ce  que 
ae  fait  point  la  matière  grise  de  la  géode  ;  maïs' elle  n'exhale 
aucune  odeur  ,  ce  que  i'étoîs  curieux  de  vérifier,  parce  qu'il 
arrive  quelquefois  que  l'intérieur  de  ces  géodes  présente  un 
noyau  de  caout-chouc  fossile.  K  BrroHES. 

Celle  que  j'ai  sous  les  yens,  et  qui  a  été  sciée  suivant  son 
grand  diamètre  ,  offre  une  structure  remarquable.  Dans  le 
milieu  se  trouve  une  petite  cavité  de  trois  à  quatre  lignes  de 
large  sur  un  ponce  Jelongueur,  presque  entièrement  remplie 
'  de  cristallisations  rhomboïdales  de  spath  calcaire  :  elle  est  en- 
vironnée d'une  triple  rangée  de  prismes  qui  présentent  leur 
coupe  transversale  ;  leur  diamètre  est  de  cinq  à  dix  lignes,  et 
ils  occupent  la  capacité  de  la  géode  ,  jusqu'à  un  doigt  de  sa 
surface,  Ils  n'offrent  point  une  régularité  géométrique ,  mais 
une  sorte  de  symétrie  plus  frappante  encore,  et  qui  rappelle 
l'idée  d'un  corps  organisé. 

Une  dizaine  de  ces  prismes  environnent  immédiatement 
la  cavité  ;  et  leur  Corme  est  telle  ,  que  les  cloisons  de  spath 
calcaire  qui  les  enveloppent ,  présentent  la  figure  d'un  fer  jt 
cheval ,  dont  les  branches  viennent  aboutir  à  la  cavité.  Ceux 
de  la  seconde  rangée  alternent  avec  ce^x  de  ta  première  , 
c'est-à-dire,  qu'ils  se  trouvent  placés  en  face  des  cloisons  qiri 
séparent  ceux-ci.  Ceux  de  la  troisième  rangée  alternent  pa- 
reillement avec  ceux  de  la  seconde. 

Tous  ces  prismes  sont  revêtus  d'enveloppes  de  spath  cal- 
caire ,  dont  la  structure  et  la  disposition  sont  remarquables. 
La  surface  de  chaque  prisme  est  immédiatement  couverte 
d'une  croûte  de  couleur  roussâtre  qui  n'a  que  l'épaisseur  d'une 
carte ,  et  qui  présente ,  à  la  loupe ,  des  rudimens  de  cristallî- 
saiiMis  qui  prennent  naissance  dans  la  substance  même  du 
prisme.  Cette  croûte  est  surmontée  d'une  seconde  couche 
aussi  mince f  mais  très-hlanclie.  A  celle-ci,  il  en  succède 
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une  troisième ,  de  couleur  grisâtre ,  qui  sert  de  base  i  de  pe- 
tites cristallisations  rhomboïdales  de  coalear  blanche  ,  ^lû 
s'etigrèaent  avec  celles  du  prisme  voisin,  dont  les  enveloppei 
présentent  exactement  le  même  ordre  ,  qui  s'observe  dans 
toute  l'étendue  delà  géode,  sans  le  moindre  cbangemeat. 
Ainsi ,  les  cloisons  qni  n'ont  en  général  que  l'épaisseur  d'une 
ligne,  présententhnit  couches  parfaitement  distinctes,  quatre 
d'une  part  et  quatre  de  Vautre. 

L'interralle  qui  sépare  les  prisTnes  du  centre ,  est  nn  pen 
plus  grand  que  dans  la  seconde  rangée  ,  et  dans  celle-ci,  un 
peu  plus  que  dans  la  troisième  ;  mais  l'épaisseur  des  coucbei 
qui  forment  les  cloisons  ne  varie  point  pour  cela  :  il  reste  seu- 
lement un  petit  vide  entre  les  deux  cloisons  voisines.  Cette 
observation  est  importante ,  ainsi  que  je  le  ferai  remarquer 
toat-à-1'heure. 

Plnsieurs  naturalistes  ont  essayé  d'expliquer  la  formation 
des  ludas;  mais  ces  explications  ne  paroissent  pas  fort  heu- 
reuses :  on  en  peut  juger  par  celle  qu'on  trouve  dans  quelques 
fiavrages  modernes  ,  qui  nous  enseignent  que  •■  le  luAis  Hel- 
jBonlil  est  une  masse  orbiculairé  qui ,  en  se  desséchant,  a  subi 
des  ruptures  en  diCTérens  sens  ,  et  que  les  interstices  ont  éU 
remplà  dans  la  sutie  par  une  matière  ordinairement  calcaire  , 
qui  est  quelquefois  saillante  au-dessus  de  la  surface  daludiu.n 

Qu'on  demande  à  des  mineurs  ,  si ,  dans  l'intérieur  de  la 
terre ,  les  pierres  et  les  autres  substances  minérales  peuvent  se 
dessécher  ;  assurément  ils  feront  une  réponse  négative  :  car, 
c'est  une  chose  généralement  connue  ,  que  toutes  les  pierres 


sans  exception,  même  les  plus  dures,  sont,  dans  leur  gtle,  pé-' 
liétrées  intimement  d'un  fluide  qui  les  rend  beaucoup  plus 
faciles  à  casser  que  lorsqu'elles  ont  été  quelque  temps  exposées 
à  l'air.  La  contesture  de  la  pierre  n'y  fait  rien  :  les  marbres 
grenus,  les  calcaires  compactes,  les  pierres  feuilletées,  les  cris- 
taux, les  silex,  les  argiles  elles-mêmes,  quoiqu'elles  paroissent 
imperméables  à  Teau ,  en  on  mot,  toutes  les  substances  miné- 
rales sont  également  pénétrées  de  ce  qu'on  appelle  l'eau  de  eat^ 
rière.  Comment  donc  pourroit-on  supposer  qu'il  se  (Ût  fait 
une  retraite  par  desséchemutt  dans  les  ludus  ? 

D'ailleurs,  ce  prétendu  dessèchement  auroit  agi  d'abord  sur 
les  parties  extérieures ,  et  vers  le  bord  de  la  masse  oà  elle  est 
beaucoup  plus  mince  qu'au  milieu  :  c'est  ta  marche  générale 
de  toute  masse  terreuse  qui  se  dessèche.  Mais  ïesladus  offrent 
des  faits  tout  contraires  :  ancun  n'est  gercé  à  sa  surface:  tontes 
les  divisions  se  trouvent  dans  l'intérieur  de  la  géode  ;  car , 
quand  on  voit  no  iadus  qui  présente  des  prismes  dont  le 
somiftet  est  et^virooné  d'uQ  cordoq  de  spath  calcaire ,  qui 
^nne  une  espèce  de  réseau  saillant  à  mailles  polygojies,  c'est 
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que  la  croûte  àa  luâus  en  a  éli  enlevée ,  ce  qnî  peut  se  faire 
trës-tacilement ,  lorsque  le  liuhu  est  encore  frais  etnouvetle- 
,  ment  tiré  de  son  gîte  ;  et  le  réseau  qui  se  présenle  sous  cette 
croAte,  est  fortnd  par  le  proloDgement  de^  cloisons  qui  ve— 
noient  sY  attacher:  c'est  une  observation  que  j'ai  faîte  surnn 
,  grand  nombre  de  Indus  que  j'ai  trouvés  dans  les  couches  mar' 
neuses  et  bitumineuses  des  rires  du  Volga.  J'en  ai  fait  la  re- 
marque dans  mon  Hîat.  nat.  des  minéraux  ,  tom.  1 1 1 ,  p.  167. 

Dans  l'hypothèse  du  retrait  par  dessèchement,  il  faudroit 
supposer  une  chose  impossible  :  c'est  que  les  prismes  auroient 
été  soutenus  en  l'air  jusqu'à  l'arrivée  de  la  matière  calcaire  ; 
car  ils  n'adhèrent  pas  plus  aux  croûtes  supérieure  et  Inférieure 
du  liidus  ,  qu'ils  n'adhèrent  entre  eux  :  ils  sont  environnés  de 
spath  calcaire  sur  toutes  leurs  faces ,  principalement  ceux  qui 
sont  les  plus  grands ,  et  qui  occupent  le  centre  de  la  géode. 

Enfin ,  il  faudroit  que  ces  ludus ,  après  avoir  été  gercés  dans 
leur  intérieur  par  le  dessèchement ,  eussent  ensuite  été'rem- 
plis  d'une  dissolution  de  carbonate  calcaire  ou  de  quarz  ;  et 
que  cette  dissolution  (sans  doute  aussi  en  se  desséchant)  , 
eût  déposé  des  cristallisations  sur  les  parois  de  la  géode  et 
des  prismes  qu'elle  renferme.  , 

Mais  ,  comme  je  l'ai  observé  en  partant  des  ladus  d'Aber- 
lady,  l'intervalle  qui  existe  entre  les  prismes  est  occupé  par 
des  cloisons  qui  ne  sont  pas  plus  épaisses  dans  lés  endroits  oà 
l'espace  est  large ,  que  dans  ceux  où  il  est  plus  étroit  :  il  reste 
alors  un  espace  vide  entre  les  deux  cloisons  opposées  ;  ce  qui 
ne  seroit  point  arrivési  la  géode  eût  été  remplie  d'un  fluide; 
l'épaisseur  des  dépôts  cristallisés  eût  été  nécessairement  pro- 
portionnée à  l'abondance  de  la  dissolution  contenue  dans 
chaque  espace.  i 

Au  surplus  ,  je  ne  m'arrêterai  pas  k  faire  sentir  rinvraisem- 
blance  qu'il  y  auroit  à  supposer  que  des  couches,  et  des  mon' 
tagnes  entières,  aient  d'abord  éprouvé  un  AssArAerneni  radi- 
cal qui  ait  fait  gercer  l'intérieur  de  leurs  géodes,  et  qu'en- 
suite elles  aient  été  pénétrées  d'une  dissolution  de  spath  cal- 
caire, quia  rempli  les  gerçures  de  ces  géodes,  quoique  celles- 
ci  soient  revÉlues  d'une  écorce  qui  ne  présente  aucune  fissure, 
et  qu'on  ne  voie  nul  vestige  de  ce  spath  calcaire  dans  les  cou- 
ches terreuses  qui  contiennent  les  ludus. 

Il  est  bien  vrai  que  Bomé-Belisle  lui-mÊme ,  en  parlant 
des  prismes  contenus  dans  les  ludus,  avoK  laissé  échapper  le 
mot  dessèchement f^lom.  i.  p,  5G5). 

Mais  il  en  sentit  si  bien  l'inconvenance  ,  qu'ensuite  il  se 
réduisit  â  dire  que  la  division  de  ces  prismes  s  étoit  faite  par  . 
d-s  ruptures  acadenidles ,  ou  par  Un  retrait  qaekonijue  (tom.  a, 
-pag.  15;). 
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Or,  Il  est  alors  aisé  Ae  voir  que  ce  retrait ^êàxnque  et  ces 
ri^iiiars  tKcidenlelia ,  qui  sont  les  mâmes  dans  des  millions  de 
ludus ,  et  dans  tontes  les  contrées  de  la  terre  ,  doivent  être 
rangés  sur  la  même  ligne  qoe  le  dessèchement.  V.  SaxcÉES 
BE  Tivou ,  Stalactites,  Stalagmites,  (pat.) 

CONDAGA.  Nom  dormd  par  les  Malais  i  une  coqnille 
du  genre  porcelaine ,  Cypraa  momla ,  plus  connue  sous  le 
nom  de  Cavris  et  de  Monnaie  de  Guinée,  (lh.) 

CONDALIE,  Condalia.  Genre  établi  par  Ruiz  et 
Pavon  sur  un  arbre  du  Chili  ,  depuis  réuni  aux  CociPSiLES. 
Cavanilles  a  établi  un  autre  genre  du  même  nom  sur  un 
antre  arbre  du  même  pays  ,  appelé  Zizvphe  UyrtoïDe  par 
Ortéga.  Ses  caractères  sont  :  un  calice  urcéolé  à  cinq  dé- 
.  coupures  persistantes  ;  point  de  corolle  ;  un  disque  glandu- 
leux ;  cinq  étamines;  no  style;  une  drupe  ovale  conlenant  une 
nois  monosperme.  (b.) 

CONDËA.  Genre  établi  par  Adanson  ,  pour  placer  nne 
plante  d'Amérique  que  Poiret  nomme  Sattutia  americana  , 
et  qui  diffère  par  ses  graines  cylindriques  et  non  pas  spbé- 
riques  comme  dans  les  sarriettes.  (LN.) 

CONDIO.  Nom  finlandais  de  l'OuBS  brdn.  (desm.) 
C0NDI3I    des  Arabes.    C'est  le  nom   d'une  Gtpso- 
PHYLLE,    Gypsophylla  àrvthium,    nommée    Lanaria   en  Ca~ 
labre ,  parce  qu'on  se  sert  de   sa  racine  et  de  ses  feuilles 
pilées;  en  guise  de  savon,  pour  nettoyer  la  laine.  C'^O 

CONDODUM,  Rumphlus  (  Amb.  i ,  t.  60).  C'est  l'IcA- 
QUE  ,  Chrysohtdanus  icaco ,  varîet.  5  ,  Linn.  (LM.) 

CONDOMA.  Nom  donné  par  BufTon,  sans  doute  sur 
une  fausse  indication ,  au  Coesdoes  ou  Couitous ,'  espèce 
d'AMTILOPE.  (desh.) 

CONDOR.  V.  le  genre  Zopilote.  (t.) 
CONDORI ,  AàatanOura.  Genre  de  plantes  de  la  décan- 
drie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  légumineuses ,  dont, 
les  earacléres  sont  :  un  calice  monophylle,  à  cinq- dents; 
cinq  pétales  égaux  ;  dix  étamines  libres  ,  dont  les  an- 
thères ont  une  glande  extérieure  à  leur  sommet  ;  un  ovaire 
supérieur,  oblong,  surmonté  d'ùu  style  à  stigmate  simple; 
Une  gousse  allongée,  aplatie,  membraneuse,  qui  contient 
plusieurs  semences  rondes. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  d'arbres  à  feuilles  deux 
fols  ailées,  à  piimules  presque  opposées  ,  à  folioles  alternes; 
leurs  fleurs  sont  disposées  en  grappes  simples,  axlllaires  ou 
terminales. 

Le  CoNDURl  A  GBAINES  ROUGES  ,  Adenanihera  pationia  , 
Linn.,  est  glabre  dans  toutes  ses  parties.  Ses. graines  sont 
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d'un  ronge  Jcarlate,  et  le  cœurde  son  tponc  d'an  range  obscur. 
11  crott  dans  l'Inde  ,  et  vît  plus  de  deux  cents  ans.  Son  boïs 
est  très-recherché ,  à  raison  de  sa  dureié.  On  mange  ses 
graines  et  on  les  emploie  ,  pilées  avec  du  borax  ,  pour  sou- 
der les  vases  de  porcelaine.  Peut-être  est-ce  lui  qui  fournit 
le  soldai  rouge.  V.  pi.  B.  a6  ,  oii  il  est  figuré. 
'  Le  CoNDost  A  GRAINES  MOÏSES  ,  AdenanAem  ftUfoia  , 
Linn. ,  a  les  feuilles  velues  en  dessoos ,  et  les  graines  noires. 
Soii  bois  est  léger. 

Le  CoNDORi  GRIMPANT  a  les  feuilles  pinnées  ,  les  folioles 
obliques,  glabres  et  terminées  par  des  griffes. 

Tous  viennent  de  l'Inde  ,  et  des  îles  qui  en  dépendent. 

(B.) 

CONDOUMANI,  V.  Coniwuw.  (s.) 

CONDOUS.   V.  CotiDous,    CoriDpMA,   et  Antilope 

CQESDOES.  (DESH.) 

CONDRILLA.  V.  Choubrilla.  Cln.) 

COND'BILLE  ,  ChondriOa.  Genre  de  plantes  de  la  syn- 
génésie  polygamie  égale  ,  et  de  la  famille  des  chicoracées.  Il 
a  pour  caractères  :  un  calice  commun  caliculé,  cylindrique, 
composé  de  deux  rangs  d'écaillés  ;  une  douzaine  de  fleurs 
hermaphrodites  ,  à  demi-deurons  tronqués  et  quadridentés  k 
leur  sommet  ;  un  réceptacle-  tout-à-fait  nu.  Le  fruit  est 
ovale ,  légèrement  strié ,  chaîné  d'une  aigrette  simple  et 
«essile, 

Linnseus  n'avolt  compris  que  trois  espèces  dans  ce  genre  ; 
mais  Poiret,  en  y  réunissant  le  genre  PrÉnanthe  tout  en- 
tier, et  quelques  espèces  du  genre  Crépide  ,  .a  porté  ce 
nombre  à  quarante  ,  sans  compter  toutes  celles  de  la  Flon 
du  Japon,  qu'il  n'a  fait  qu'indiquer.  Il  est  très- vrai  que  les 
genres  condrille  et  jrréumàie  ont  de  grands  rapports  ;  mais 
•  la  considération  des  aigrettes  slipltées  dans  le  premier,  et 
Eessiles  dans  le  second  ,  suflit  pour  les  distinguer. 

La  Condrille  effilée,  Oiondrilla  junrea ,  Linn., 
a  les  feuilles  radicales  rongées  ,  et  les  caulinalres  li- 
,  néaires  et  enlières.  On  la  trouve  sur  le  bord  des  cbamps 
sablonneux  de  presque  toute  l'Europe.  Lorsqu'on  en  casse 
la  tige ,  11  découle  un  suc  laiteux  qui  se  grumelle  prompte- 
ment,  et  qui  devient ,  lorsqu'on  le  fait  cuire  ,  propre  à  fairç 
ane  ^lu  capable  de  prendre  les  oiseaux.  Qn  dit  cette  plante 
Spénlîve. 

La  Condrille  des  murailles  ,  Praumthes  murdis,  Linn.  ',  ■ 
%  le;  feuilles  rongées  et  terminées  par  un  lobe  en  fer  de 
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flèche.  Elle  n'a  que  cinq  ou  six  flenrs  dans  chagae  calice  com- 
mun. On  la  trouve  dans  les  licai  couverts,  sur  les  vieax 
murs  ,  dans  presque  toute  l'Europe,  (b.)  \ 

CONDUR.  V.  ZopiLOTE  Condor,  (desm.) 

CONDURDUM,  Pline.  Plante  à  fleurs  rouges,  et 
qni  ^érissoil  les  écrouelles  lorsqu'on  la  pendoit  au  cou.  On 
ignore  quelle  elle  peut  être,  (lu.) 

CONBYLURE,  Gtndr/ura.  Genre  de  mammifère  éubli 
par  llliger  pour  placer  un  petit  animal  peu  connu  ,  et  qui  a 
reçu  de  Linnsus  le  nom  de  serex  cn'staùis  ,  et  de  Gmelia  , 
celui  de  ùûpa  longicoudaia.  M.  Cuvier,  ayant  pu  examiner 
ses  dents  ,  a  reconou-que  c'est  une  vraie  taupe,  et  non  paii 
une  musaraigne.  V.  Taupe,  (desm.)      ' 

CO'S^,  Slroiiius.  Péricarpe,  composé  dMcaille  s  tigneuses, 
BOUS  chacune  desquelles  se  trouve  une  semence.  Le  cône , 
dans  le  temps  de  la  floraison ,  est  un  vcai  chaton.  V.  COKl- 
FÈRi  et  Fruit,  (d.) 

CONE ,  Coims.  Genre  de  coquilles  otiirïilves ,  dont  les 
caractères  sont  :  coquilles  contournées,  coniques,  k  ou- 
verture longitudinale  ,  linéaire ,  édentée  ,  versante  ,  termi- 
Dée  au  sommet  par  une  échancrore,  à  columelle  lisse,  k 
base  droite,  et  à  ouverture  souvent  très-peu  échancrée. 

Ce  genre  est  un  des  plus  naturels,  des  plus  nombreux  et 
des  plus  farîUans  de  la  conchyliologie  ,  mais  aussi  un  de  ceux' 
dont  il  est  le  plus  difBciic  d'étudier  les  espèces  ,  à  raison  de 
la  multitude  de  variétés  qu'elles  présentent ,  et  de  la  confu- 
sion qui  résulte ,  dans  'les  auteurs ,  des  erreurs  auxquelles 
-elles  ont  donné  lieu.  11  a  été  divisé,  par  les  anciens  natu- 
ralistes français,  en  trois  ou  quatre  Tamilles  ,  qu'ils  ont  ap- 
pelées cornets,  volutes,  Totdeaux ,  cylindres  ou pyramiàes ;  mais  . 
actuellement  il  n'est  plus  possible  de  faire  usage  de  ces  divi-. 
Bions  ,  parce  qu'elles  sont  trop  vagues  ,  et  que  les  progrès 
de  la  science  exigent  une  précision  rigoureuse. 

Tous  les  cônes  sont ,  comme  l'indique  leur  nom ,  plus 
oa  moins  coniques.  Les  uns ,  et  c'est  le  plus  grand  nombre  , 
sont  lisses;  les  autres  sont  granuleux,  striés  ,  etc.  ;  mais  tous 
Bont  d'une  contexture  solide ,  qu'ils  doivent  autant  k  leur 
épaisseur  qu'à  leur  forme.  Leur  spire  est  plus  on  moins  sail- 
lante ,  quelquefois  même  complètement  aplatie  ;  leur  ouver-i 
tare ,  portant  toujours  une  échancrure  à  leur  extrémité  su-r 
périeure ,  a  la  forme  d'une  fente  étroite  fort  allongée ,  puis- 
qu'elle occupe  toute  la  longueur  du  tour  extérieur.  Cette  ou- 
TÇiture  est  plus  évasée  vers  son  extréinilé  inférieure  qu'4 
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la  sapérienre  dans  quelques  espèces  ;  mais  en  général  elle  at 
d'autant  plus  étroile  ,  que  lacoqullle  est  plus  réellemcat  co- 
nique. Afiansoa  observe  qu'elle  est  en  partie  fermée  par  nn 
petit  opercule. 

Ce  qu'on  sait  de  plus  précis  sur  la  forme  de  l'animal  des 
c6nes ,  se  trouvé  dans  Adanson.  Cet  auteur  a  recoana  que  sa 
tête  étoil  très-petite  ,  cylindrique  ,  de  longueur  et  de  largeur 
égales  ,  tronquée  obliquement  en  dessons  à  son  extrémité  ; 
qu'elle  fait  corps  avec  le  col  ,  lequel  sort ,  quelquefois  du 
double  de  SÂ  longueur ,  hors  de  la  coquille.  Suivant  lui ,  il 
part  de  la  tête  deux  cornes  qui  portent  les  yeus  ,  an-dessous 
de  leur  pointe ,  du  c6té  extérieur.  La  bouche  est  un  petit 
tron  rond  ,  ouvert  au  milîea  d'une  large  fossette  creusée 
sous  l'extrémité  de  U  tf  te  ;  cette  fossette  fait  l'office  d'un 
suçoir,  par  lequel   U  télé  s'attache   facilement  aux  corps 

Îi  elle  touche.  L'animal  a  Besoin  de  ce  secours  ,  observe 
dansos ,  pour  faciliter  le  transport  de  sa  coquille  ,  qui  est 
d'une  pesanteur  et  d'un  volume  peu  proportionnés  à  la  peti- 
tesse   de  son  corps.  Son  manteau    sort  ,  pat  l'échaocrure 


de  la  coquille  ,  sous  la  forme  d'un  tuyau  cylindrique  ,  dont 
la  longueur  égale  la  cinquième  partie  de  la  coquille  ,  et  sur- 
passe un  peu  celle  des  cnrucs.  Le  pied  est  elliptique  ,  obtos  , 


et  arrondi  à  sou  extrémité  ;  sa  longueur  est  triple  de  sa  lar- 
geur ,  il  a  un  profond  sillon ,  et  sa  surface  est  ridée.  A  son 
extrémité  posléneure  est  le  petit  opercule  ,  qui  est  attache  , 
en  dessus,  par  la  moitié  d'en  bas  seulement,  le  reste  étant 
libre  ;  cet  opercule  est  corné. 

Tous  les  cônes  sont  couverts ,  en  sortant  de  la  mer ,  d'nn 
épiderme  plus  ou  moins  épais ,  ce  qui  les  éloigne  beaucoup 
des  volutes  qui  en  sont  privées ,  quoique  fort  rapprochées 
d'eux  pai:  les  autres  caractères  ;  car  cette  circonstance  in- 
dique une  formation  différente  dans  ces  denx  sortes  de 
coquilles.  Téij'w  aux  mots  VoLUTEet  Porcelaine;  Voyez  aussi 
an  mot  Coquille. 

C'est  daiiâ  les  climats  les  plus  chauds  «  et  sur  les  côtes 
sablonneuses ,  qu'on  doit  chercher  les  cAaes.  On  n'en  ren- 
contre qu'Une  espèce  dans  la  Méditerranée ,  et  point  du  tout 
dans  la  mer  du  nord.  Les  espèces  fossiles  sont  assez  nom- 
breuses ,  mais  ne  se  trouvent  que  dans  leS  pays  k  couches , 
et  principalement  dans  ceux  analogues  aux  cantons  de  Conr- 
tagnon  et  de  Grignon. 

Plusieurs  cônes  joignent  à  une  très-grande  beauté  une 
excessive  rareté  ,  et  sont ,  par  conséquent ,  payés  extrême- 
ment cher  par  les  amateurs ,  qui  n'estiment  les  choses  que 
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par  le  pris  qu'elles  ont  dans  le  comniÉrce.  On  en  cite  qui 
ont  été  vendus  plus  de  deux  mille  francs  pièce.   *" 

Les  dîfTéfences  spécifiques  ,  dans  ce  genre ,  se  tirent  prin- 
cipalement de  la  Forme  que  présente  la  spire  ;  de  la  figure 
bombée ,  canalicnlée  ou  coDcave ,  qai  distingue  lès  bords 
sapérienrs  de  ses  tours  ;  des  stries  dont  elle  est  sillonnée , 
enfin  des  couleurs. 

Lamarck  décrit,  dans  les  Aimales  du  Muséum  ,  roi.  XV.*, 
cent  soiiànte-dix-Ueuf  espèces  de  cdaes  encore  existansdana 
DOS  mers,  et  neuf  espèces  fossiles. 

Denys  de  Monlfort ,  en  établissant  les  genres  Cyundre  , 
Rouleau,  Hermès,  et;  Rhombe  ,  a  réwiil  celui  des  cônes 
aux  espèces' décidément  coniques,  et  non  couronnées,  telles 
que  le  CAne  FLAHBUTANT  ,  Conus  generalU  ,  Lïnn.  ,  dont  les 
caractères  sont  :  coquille  libre  ,  univalve  ,  conique  ;  spire  en 
cane  ou  en  pointe  unie  ;  ouverture  moins  longue  que  le 
test ,  peu  ou  point  évasée  dans  le  bas  ;  columelle  offrant  un 
pli  assez  intérieur  à  sa  base;  lèvre  extérieure  tranchante, 
base  écbancrée.  L'animal  qui  l'habite  n'a  point  de  man- 
teau recouvrant.  Sa  tête  est  arme'e  de  deux  tentacules 
qui  partent  les  yeux  en  dehors  aux  deux  tiers  de  leur  Ion- 
Un  tube  sort  de  la  partie  supérieure  de  son  col,  et 
une  petite  inflexion  au  sommet  de  la  columelle. 

Dans  rimpossibîlité  de  décrire  toutes  les  espèces  ,  et  U 
difficulté  de  faire  un  chois  parmi  des  objets  également  in- 
téressans,  et  dont  un  seul  se  trouve  dans  les  mers  d'Eu- 
xope  ,  on  se  contentera  ici  de  citer  une  espèce  de  chaque 
division  ,  et  de  donner  la  figure  de  quelques-unes ,  pour 
mettre  le  lecteur  à  portée  de  se  former  une  idée  des  cônes , 
et  on  renverra  à  VEncydopédie  méûiodujue  ,  et  ^  la  partie  des 
Vers  du  Buffon ,  édition  de  Deterville  ,  ceux  qui  voudront  les 
étudier  plus  en  détail. 

Le  Cône  musique,  Con»s  touUaius  ^  Linn.,  est  conique, 
blanc ,  fascié  de  violet ,  marqué  de  lignes  Iransrcrses  entre- 
coupées de  brun  et  de  blanc.  Il  se  trouve  dans  les  mers  de 
la  Chine.  V.  pi.  B.  a5,  où  il  est  figuré  au  tiers  de  aa  gran- 
deur naturelle. 

Le  Cône  cedo-nulli  doit  son  nom  k  son  excessive  rareté 
et  à  sa  beauté.  Il  vient  des  mers  des  Indes  et  de  TAmérique. 
Ses  caractères  sont  i  d'être  conique,  fascié  par  des  taches  sé- 
parées ou  réunies  ;  marqué  de  plusieurs  lignes  circulaires, 
ponctuées,  et  d'avoir  la  spire  concave  et  aiguë*. 

Le  CdnE  MACULÉ  est  conique  ,  couronné,  blanc,  avec  deux 
rangées  de  tacbeErouges,  longitudinales,  irrégulières  et  pla 
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fleurs  cercles  ie  petits tnberenles  vers  la  baie;  l'iiitéfieiir 
violet.  On  ignore  de  quel  pays  11  vient. 

Le  Cône  XoSi^iQVE,  Conusiesseîtatus,  Llnn.,  est Umic, marqué 
âe  plusieurs  rangées  de  taches  écarlates  ou  minimes  infor- 
nies  ;  la  spire  plaoe  ,  obtqse  ;  la  base  sillonnée  ,  violette  dans 
nntérîeur.  Il  se  trouve  dans  la  mer  do  Sud.  Il  est  représenté 
avec  son  animal ,  un  peu  plus  petit  que  natare ,  pi.  B.  aâ. 
Le  Cône  TIGRE  ,  Cortas  lilieraius ,  Llnn.,  dont  les  carac- 
tères sont  :  blanc  ,  marqué  de  fascies  jaimcs  et  de  plut- 
pieurs  ran&s  de  taches  brunes  ;  la  spire  pleine  et  obtuse.  Il 
Tient  de  1  Océan  asiatique. 

C'est  dans  la  m@me  division  qu'on  troave  le  CAne  hédi- 
TERRANÉEK  ,  qui  est  livide  ,  marqué  de  fascies  blanches ,  de 
lignes  et  de  points  bruns  i  et  dont  la  spire  est  obtuse.  Ce 
n'est  que  sur  les  côtes  africaines  de  la  Méditerranée ,  et 
près  de  Gibraltar ,  qu'on  le  rencontre. 

Le  CAme  a  ceinture  bleue  est  légèrement  conique.  La 
spire  est  lisse ,  variée  de  points  blancs  et  brans.  Il  a  nue 
ceinture  d'un  bleu  pourpré,  bordée  par  une  rangée  de  points 
noïra,  et  par  deux  autres  ceintures  de  mëiae  couleur  sur  un 
fond  gris  verdâtfe.  On  ignore  d'où  il  vient  II  est  figuré  de 
grandeur  naturelle  ,  pi.  B.  aS. 

Le  Cône  aile  de  papillon,  Conus  germanus,  IJnn. ,  e>t 
rubicond,  marqué  de  plusieurs  zones  inégales,  maculé  de 
brun  et  de  blanc  ;  la  spire  plane  ,  convexe,  mucronée.  Il 
^Iiablte  sur  les  côles  d'Afrique.  V.  pi.  B.-sS,  où  il  est  figuré 
de  grandeur  de  moitié  de  nature. 

Le  Cône  orange  ,  qui  est  incarqat ,  mvqué  de  CWûes 
blanches  et  de  zones  élevées ,  maculées  de  blanc  et  de  bruCt 
et  qui  a  la  spire  obtuse  et  canalictilée.  Il  vient  des  mers  d'A- 
mérique. 

Le  Cône  DRAP  d'or,  Conus  UrtUe,  Llnn. ,  est  jaune ,  mar^ 
que  de  lignes  longitudinales,  onduleuses,  brunes,  et  de  lâches 
cordées  blanches,  circonscrites  de  fauve  ;  sa  spire  est  très-éle- 
vée.  Il  vient  des  mers  entre  les  Tropiques.  V.  pi.  B.  a5,  où 
11  est  représenté  de  grandeur  de  moitié  de  nature.  (B.) 

CONE  DORÉ.  On  a  donné  ce  nom  à  I'Agahic  icAH- 
lATE  de  Bûlliard.  (b.) 

CONEJITOS  GALLITOS.  Nom  donné ,  en  Espagne, 
1  ime  espèce  de  MtJPLiER  ou  Muflande  (.^n/iVr&'num  hii^ 
tum  ,  L.  ).  <LN.) 

CONEJO ,  le  Lapin  ;  Contja ,  la  Lafihe  ;  Conejuelo,  0>- 
ra'dlo,  Conejilo,  jeunes  Lapins,  en  espagnol,  (desm.) 

CONEMON  ou  CONOMON.  C'est  ie  concombre  d« 
Japon.  Y.  Concombre,  (a.) 
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CONEPATE  de  Boffon.ll  ne  seroît,  d'après  M.  Cavîer, 
qu'âne  variété  de  U  Moufette  zorelle  ,  dont  le  dos  pré- 
senteroit  six  raies  longitudinales  et  parallèles  blanches.  S2 
figure  {Hi^.  naf.  tome  i3 ,  pi.  ^o")  paroît  composée  d'après 
celle  de  Catesbyt  et  représente ,  à  tort ,  cet  animal ,  avec  U 
plante  du  pied  en  entier  appuyée  sur  la  terre,  (desh.) 

CONEPATL  de  Hemandez.  Ce  n'est  encore,  Mlon 
M.  Curier,  qu'une  autre  variété  de  la  Moufette  zoriixe, 
qui  n'a    que    deux   raies    blanches  régnant  sur  la  qoene. 

y.  MODFETTE.  (DESM.) 

CONESTRELA.  Nom  du  TROiwE,  k  Venise,  (ta.-) 

CONFANON.  r.  CoQtJELicOT.  (ln.) 

CONFERVE,  Confirva.  Genre  de  plantes  cryptogames, 
de  la  famille  des  Algues  ,  qui  consiste  en  des  niamens  capil- 
laires, creux,  simples  ou  rameux,  le  plus  souvent  articulés, 
il  articulations  nombreuses,  fréquemment  inégales,  renfer- 
mant toujours ,  dans  leur  intérieur ,  un  parenchyme  granulé 
on  gélatineux,  auquel  Us  doivent  leur  couleur. 

Linna;us  et  les  naturalistes  qui  vivoieot  en  même  temps 
qae  loi ,  ne  doutoient  point  que  les  conferves  ne  fussent  des 
Véf;éiaux  vivant  dans  les  eaux  douces  ou  si^ées,  comme  les 
Ulves  et  les  Varecs. 

Depuis,  quelques  observateurs,  principalement  Girod- 
Cbantrans,  trompés  par  des  expériences  incomplètes,  par 
des  faits  ambigus,  ont  jeté  des  doutes  sur  leur  nature,  ont 
cru  qu'on  poovoit  en  considérer  quelques  espèces  comme 
des  animaux  imparfaits,  voisins  des' polypes,  c'est-à-dire  , 
comme  des  êtres  qui  lioient  les  animaux  aux  végétaux. 

Mais  il  résulte  d'un  rapport  fait  par  DecandoUe  h  la  So- 
ciété pfaUomathique  de  Paris ,  et  inséré ,  par  extrait ,  dans 
le  n."  5i  de  son  bulletin,  que  les  conferves  appartiennent , 
d'une  manière  indubitable ,  an  rëg;ne  végétal. 

La  fmctification  des  tconferves  a  d'abord  été  observée  par 
Vaucher  de  Genève ,  et  ses  expériences  prouvent  qu'Uy  a 
cinq  modes  de  génération  parmi  elles  ;  ce  qui  a  fourni  à  De— 
candoUe  les  moyens  de  iaire  six  genres  nouveaux  à  leurs  dé- 
pens; savoir  : 

CoNFEBVE  :  filamens  cartilagineux  ou  herbacés,  cloison- 
nés ;  graines  renfermées  entre  les  cloisons,  et  a'en  sortant 
3 ne  par  la  destmctloo  du  tobe  même.  Yaucher  a  appelé  ceiie 
i vision  CONJUGUÉE. 
CÉR&niE  :  filamens  membraneux ,  cartilagineux ,  non  cloi- 
sonnés; capsules  monospermes,  adhérentes  à  la  surface  exlé  • 
rieure  des  filamens.  V.  au  mot  PoLVâPERUE. 

yAtJCHERiE  :  filamens  herbacés ,  simples  ou  rameux ,  noa 
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cloisonnés  ;  graines  attachées  aux  parois  extérieures  des  filets, 
et  ordinairement  pédonculées.  F.  Ectosferhe. 

Batr\chosp£HHE :  filamens  genouillés,  articulés,  ^lati- 
neux;  nœuds  formés  de  filamens  simples  ourameux,  entre 
lesqueb  se  trouvent  des  graines  ou  cayenx  qui  s'en  déta- 
chent, et,  dés  leur  naissance,  sont  formés  de  filets  déjà  ar* 
ticulés. 

Chantraksie :  filamens  solides,  noueux;  nœuds  se  sépa- 
rant pour  opérer  une  reproduction  parbouture.  V.  Prolifèbe. 

M.  DecandoUe ,  trompé  par  quelques  fausses  indications 
de  M.  Vaucher,  n'avoit  pas  osé  afBrmer  [que  ses  prolifères 
.fassent  constamment  filamenteuses ,  et  il  avoit  indiqué  un 
mode  de  fructification  qui  ne  s'accorde  pas  avec  des  observa- 
tions plus  récentes.  En  effet,  M.  Leclerc,  ayant  eu  occa- 
sion d'observer  la  fructification  jusqu'alors  inconnue  de  ces 
derniers,  fructification  qui  les  distingue  très-bien  de  toutes 
les  autres  conferves,  a  proposé  ,  de  les  placer  dans  un  genre 
particulier.  £n  conséquence  celui-ci  se  trouve  réduit  à  la 
ckaidransie  glomerée  ,  et  devroSt  ,  par  suite  ,  acquérir  un 
caractère  plus  circonscrit,  et  qui,  toutefois,  ne  sera  tout-^ 
à-fait  satisfaisant  que  lorsqu'on  aura  observé  sa  fructi- 
fication ,  qui ,  jusqu'à  présent,  a  échappé  à  toutes  les  re— 
chercbes. 

Ces  Chanihansies  ,  qui  ont  aussi  été  ^pelées  Léh&~ 
nÉES ,  diffèrent  à  peine  des  Tbichdgonons  de  Palisot-Beau- 
vois. 

M.  Rafinesqae  »,  déplus,  établi  les  genres  Ahasperhe, 

EpISPERHE  ,  DlCTlLÈHE,  OVOSPHATO.  et  COUIPHERHOM  aUX 

dépens  de  celui- «. 

Hydrodyction:  sac  cylindrique,  fermé  auK  deux  extré- 
mités et  formé  de  mailles  pentagones  ;  filets  du  pentagone  se 
renflant  à  leurs  extrémités ,  se  séparant  et  devenant  eux- 
mêmes  de  véritables  tubes  cylindriques ,  fermés  et  composés 
pareillement  de  mailles  pentagones. 

Vaucher  a  cru  voir  les  organes  mâles  des  conferves  dans 
des  corps  en  forme  de  massue  et  autres  ;  mais  il  résultera 
bien  certainement  de  la  lecture  de  son  mémoire  ,  pour  tout 
lecteur  impartial,  que  les  conferves  se  multiplient  réellement 
par  des  bourgeons  analogues  àceur  des  Polypes;  ce  qui  for- 
tifie l'opinion  émise  au  mot  Ceampignok,  sur  la  reproduc- 
tion de  ces  derniers. 

On  ne  peut ,  sans  doute  ,  que  savoir  beanconp  de  gré  à 
<iirod-Chanirans ,  des  efforts  qu'il  a  faits  pour  éclairer  la 
nature  de  ces  plantes;-  mais,  comme  l'observe  Decandolle, 
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dans  le  rapport  cïté  plus  haut,  il  prouve  le  contraire  de  ce 
qu'il  rouloit  prouver  ;  car  on  déduit  naturel  le  ment  de  ses 
expériences  ,  qu'elles  n'ont  de  commun  avec  les  polypes  que 
leur  habitation  dans  l'eau  et  leur  conteiture  membraneuse  ;  i 
quoi  il  auroit  pu  ajouter,  comme  on  vient  de  le  voir,  leur 
reproduction  par  bourgeons.  Ce  sont  des  Gonîs,  des  Cy- 
CLiDES,  des  CEKCAUtES,  des  Paramécies,  des  Volvoces  , 
que  ce  physiologiste  a  pris  pour  de  jeunes  conferves  mou- 
vantes. Toutes  Ces  fois  qu'il  a  vu  de  véritables  graines  ou 
bourgeons  de  conferves,  et  il  en  a  vu  souvent ,  ces  graines 
ou  bourgeons  n'avoient  point  de  mouvement,  ou  mieux n^a- 
voient  que  celui  résultant  de  l'attraction  ,  qui ,  comme  on 
sait ,  agit  sur  tous  les  corps  légers  qui  flottent  dans  l'eau. 
V.  le  mot  Animalcule  et  eeuK  cités  plus  haut. 

Draparnaud ,  le  savant  professeur  d'histoire  naturelle  de 
l'école  centrale  de  Montpellier,  avoit  entrepris  une  monogra- 

{ihie  des  conferves,  où  sont  analysées,  décrites  et  figurées 
es  espèces  marines,  comme  les  espèces  d'eau  douce,  an 
nombre  de  plusieurs  centaines.  La  mort  l'a  frappé  au  milieu 
de  sa  carrière;  mais  Bory-Saint-Vincent ,  qui  s'est  occupé 
avec  lui  de  ce  travail,  s'est  chargé  de  le  continuer  et  de  le 
perfectionner,  et  d'y  ajouter  quelques  genres  nouveaux ,  pris 
parmi  les  espèces  marines  qui  oe  sont  entrées  pour  rien  , 
l'ai  oublié  de  le  dire ,  dans  la  formation  des  genres  indi- 
qués par  Vaucher,  et  rédigés  par  Dccandolle. 

Les  conferves  marines  semblent  être  beaucoup  mieux  or- 
ganisées que  la  plupart  des  conferves  d'eau  douce.  Plusieurs 
lient  ce  genre  arec  celui  des  Varecs  ,  comme  plusieurs  de 
celles  d'eau  douce  le  lient  avec  les  Tréhelles  d'un  càté,  et 
les  Bysses  de  l'autre.  VoyezXe  petit  opuscule  publié  par  Bory- 
Saînt-Vincent ,  sur  te  genre  conferve ,  pris  dans  son  accep- 
tion générale  ,  qui  a  été  suivi  d'une  série  de  mémoires  sur 
les  genres  dont  il  vient  d'être  question ,  imprimés  dans  les 
Annales  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  mémoires 
qui  fixent  nos  Idées  sur  les  véritables  caractères  de  ces  genres , 
et'sur  la  plupart  des  espèces  qui  s'y  rapportent. 

Les  conferves  ont  été  connues  de  Pline  ;  mais  ce  n'est  que 
depuis  un  petit  nombre  d'années  qu'on  a  fait  des  observa- 
tions sur  leur  nature.  On  en  trouve  dans  toutes  les  eaux 
douces  ,  sur  toutes  les  c6tes  de  la  mer.  Il  suffit  d'exposer  de 
l'eau  pure  au  soleil,  pour  qu'il  s'en  produise  une  espèce,  sou- 
vent du  jour  au  lendemain,'  dans  les  mois  chauds  de  l'été.  C'est 
celle  qui  aété  appelée  la  ma&'^n;s>CTfe,  par  les  physiciens-, 
CocODÉEpar  Palis ot-Be au vo is ,  et  qui  a  donné  Ûeu  à  de  si 
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ingénieuses  théories  snrla  fbrmaUon  des  Tëgétanx,  sur  la  dé- 
composition et  la  composition  de  l'air  atmospliérique  ,  elc. 
Les  espèces  les  pins  remarquables  sçnt  vulgairement  coniDues 
sons  te  nom  de  On  marilimty  barbe  de  Neptune,  de  mousse  mjua- 
tique,  flou- fi'eau,  etc. 

On  attribue  souvent  adi  conftrVes  la  oianvaise  qualité  des 
eanxoùellescroissent-,  mais  il  est  très-probable  que,  loin  de 
les  altérer,  elles  les  améliorent  en  absorbant  et  décomposant 
les  eaz  délétères  qui  résultent  de  la  putréfaction  des  animaus 
et  des  végétaux  morts ,  toujours  si  abondaus  dans  les  eaut 
stagnantes.  Sennebier,  Ingenhouse,  et  autres,  ont  fait  sur  ce 
sujet  des  expériences  précieuses. 

On  a  tenté  de  filer  quelques  espèees  de  conferves  ,  mais  le 
résultat  n"a  jamais  rien  produit  de  bon.  Mouillées  ,  elles  ont 
nae  flexibilité  qui  surprend,  mais  qu'il  est  impossible  de  leur 
conserver^  lorsqu'elles  sont  desséchées^  quelques  procédés 
qu'on  emploie. 

Drapamaud  a  observé  que  beaucoup  de  conferres ,  mises 
CD  tas,  déreloppoient  une  couleur  bleue  par  la  fermentation,   . 
ainsi  que  plusieurs  plantes,  telles  que  l'indigo,  le  croton,  les 
lichens,  etc. 

Decandolle ,  dans  sa  Flore  française ,  a  conservé ,  ainsi 
qne  je  l'ai  déjà  observé  ,  le  nom  de  Conferve  aux  Conju- 
guées de  Vaucher,  c'est-à-dire ,  à  celles  de  Linoseus  ,  dont 
les  filamens  sont  simples,  cloisonnés,  ne  montrant  à  l'ex- 
térieur ni  tubercules  ,  ni  proéminences  fructifères  ,  mais 
offrant  à  l'intérieur ,  entre  leurs  cloisons ,  une  matière  verte 
disposée  en  spirale  ou  en  étoile  double ,  ou  cparse.  A  une  cer- 
taine  époque  ,  deux  tubes  se  rapprochent ,  s'accouplent  l'un 
avec  l'autre  ,  an  moyen  de  tubercules  creux  qui  poussent 
sur  le  milieu  des  loges  ;  alors  ,  la  matière  verte  passe  dans 
la  loge  correspondante  ,  s'y  réunit  en  globule ,  et  n'en  ;sort 
que  par  la  destruclion  de  cette  loge  ,  pour  reproduire  une 
nouvelle  plante. 

Les  principales  espèces  qui  enirent ,  selon  Decandolle  i 
dans  le  genre  conferve  ainsi  caractérisé  ,  sont  : 

Parmi  celles  à  matière  verte  en  spirale ,  la  Copjferve  CONJV- 
«CÉE.  Elle  se  trouve  dans  les  élangs,  au  printemps  et  en 
atitomne  :  ses  filamens  sont  fort  longs ,  rudes  au  loucher,  et 
leur  extrémité  sort  ordinairement  de  IVau. 

Les  autres  sont  :  la  Co^TERVE  a  portiques,  la  Confxrve 
coNUEKSÉE,  la  Conferve  renflée,  la  Conferve  adhé- 
rente et  la  Conferve  allongée. 

Farm  çeUes  à  matière  petit  en  étoile,  la  Conferve  MUHATRSf 
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qai  est  janne  et  qni  a  )e  coup^'œil  luisant.  E)l«  se  trouve 
très-commuDément  dans  les  fossés  dont  l'eau  est  staguante. 
Les  autres  sont  :  la  Confêrve  effiléb  ,  la  Confekts 

CROISÉE ,   la    CONTERVE  ÉTOILÉE  ,    là  COMFERVE    CROIX  ,  la 
Cojn-ERVE  A  PEIGNE. 

Parmi  celles  à  matière  verte  éparse  ,  la  CùNFERVE  Ce- 
I40UILLÉE,  dont  les  filameris  se  coadent  une  ou  plusieurs 
fois.  Elle  se  rencontre  très-commanétnefit  dans  les  eaux 
stagnantes. 

La  CoTiFERVE  SERPENTINE ,  donl  les  filamehs  se  roalent 
sur  eux-mêmes  en  spirale.  On  la  trouve  dans  les  mêmes 

Toutes  ces  espèces  sont  figurées  par  Vaucher  sous  le  nom 
de  Conjuguées. 

Loureiro  mentionne  ,  dans  sa  Flore  de  la  Coehiaelu'ae ,  une 
confeire  qu'il  rapporte  à  celle  qui  est  figurée  tab.  6 ,  n."  ij 
de  Billenius ,  et  qu'il  dit  être  employée  à  faire  des  tablettes 
portatives,  qui,  mêlées  avec  du  sucre,  sont  très-nourrissantes, 
agréables  au  goût  et  très-utiles  pour  tes  voyageurs  fatigués, 
dont  elles  rafraîchissent  le  sang.  On  enfaitun  graodeommercc 
dans  la  Chine  et  dans  la  Cochincbine.  On  pourrait ,  malgré 
l'autorité    de  Loureiro  ,    croire    que  c'est   un  Vabec. 

Le  genre  Diatohe  a  été  établi  sur  les  confervesroides  et 
en  flocons. 

foyez,  de  plus  ,  les  mots  Oscillaire,  Rivulaire,  I>Ra-< 

PARNALDIE  ,  ARTHRODIE  ,     EpISPERHE  ,  filCTlLÈHE  ,   OpOS- 
PERUE  ,  COLOPHERMON  et  ThORÉE. 

On  trouve  figurée  pi.  ^  du  cinquième  Tolnmc  des  jictes  de 
la  Société  lijméeime  de  Londres ,  une  Confêrve  de  l'Aostralasie 
ou 'Mouvelte-Hollande,  qui  est  remarquable,  en  ce  qu'elle  - 
est  composée  par  des  filamens  réticulés ,  et  qu'elle  eat  fixée 
par  son  centre.  On  l'appelle  la  confêrve  ombiliifuée. 

La  confêrve flabeiliforme  de  Desfontaines,  Flore  qtlantùpie, 
constilne  aujourd'hui  le  genre  Flareluire.  (b.) 

CONFITERO,  Un  des  noms  espagnols  du  Ponnon  . 
(^cucurùùa pepOf  L. ).  (IN.) 

CONCA,  Conghas.  C'est  un  arbrisseau  de  l'Inde  qui  res— 
semble  au  cotonnier  religieux  (^Gossypitim  r^igiosutn,  L.); 
et ,    selon  Reichard,  le  Bombax  gossypinum,  Linn.  V.  Fbo- 

KAGER.  (LU.) 

CONGÉLATIONS  PIERREUSES.  Ce  sont  des  dépôts 
d'albâtre  calcaire  ou  gypseux  ,  confusément  cristallisés  ,  qn^ 
se  forment  sur  les  parois  des  cavernes,  et  qui  se  présentent  en 
nappes  planes  ou  ondulées,  comme  les  eaus  d'une  cascad* 
qui  seroienl  surprises  par  une  congélation  »ubite.  Souvent  ces 
vu.  2g 
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iéf&ts  lUlactiqucft  ont  une  denù-tran^areaice  qaî  réa^  ea— 
core  plus  parfaite  leur  ressemblance  avec  une  eau  congelée. 
Presque  toutes  tes  grattes  et  cavernes  des  montagnes  gypsen- 
aes  et  calcaires  of&em  des  accidens  de  cette  «spèce.  V.  Sta- 
lactites, (pat.) 

CONGRE ,  Conger.  Çous-gcnre  ëtabli  par  Cavîer  parmi 
les  MuHÈNES,  et  k  qui  l'espace  de  ce  nom  sert  de  type;  ses 
caractères  sont  :  nageoire  dorsale  commençant  au-dessus  des 
pectorales;  mâchoire  supérieure  plus  longue. 

Outre  cette  espèce,  ce  sous-genré  comprend  le  myre  de 
Rondelet.' 

Les  anciens  ont  connu  le  cw^rr.  Aristoté,  Oppiën  et 
Athénée ,  parmi  les  Grecs,  Pline,  parmi  les  Latins,  en  ont 
parlé.  On  aroit  i  son  égard,  et  on  a,  même  encore  en  ce 
moment,  les  mêmes  idées  sur  sa  reproduction  qae  sur  celle 
de  t' Anguille.  W  est  pins  probable  qu'il  est  vivipare,  ou, 
pour  se  servir  de  l'expression  de  Lacépéde,  ovo-vivîparfe 
comme  elle. 

Les  jeunes  congres  ne  se  distinguent  des  anguilles  que  pav 
des  caractères  peu  saillans  ;  mais  ils  sont  généralement  plu» 
blancs,  et  ont  sur  te  ventre  de  grandes  taches  encore  plu$ 
blanches  ,  qu'on  ne  voit  jamais  dans  les  premières. 

Les  congres  se  trouvent  dans  les  mers  d'Europe,  d'Asie 
septentrionale  «t  d'Amérique,  jusqu'aux  Antilles.  On  les 
prend  principalement  à  l'embouchure  des  rivières,  qu'ils 
remontent  quelquefois  avec  la  marée.  Ils  aiment  les  fonds 
vaseux,  où  ils  se  cadient  facilement  dans  la  boue;  il^soQt 
extrêmement  voraces,  et  vivent  de  poissons,  de  mollusques 
et  de  crustacés;  îlsn'épar|;nentpas  même  leur  propre  espèce; 
ils'aimenl  beaucoup  la  diarogne,  et  on  6*51  s&r  d  en  prendre 
dans  les  lieux  où  on  a  jeté  des  animaux  morts ,  ou  seulement 
dusailg. 

On  pêche  le  congre  avec  les  mêmes  filets  que  l'anguille 
et  à  la  ligne  :  il  est  des  lieux  où  on  en  prend  des  quantités 
incroyables.  On  cite  l'embouchure  de  la  Saverne  en  An- 
gleterre, comme  pouvant  fournir  un  boisseau  de  petits,  dans 
{['intervalle  d'une  marée  à  une  autre,  à  un  seul  pécheur, 
l  ipatmi  d'une  trouble  qu'il  promène  dans  les  trous  où  il  est 
resté  de  l'eau.  Il  est  plus  difficile  de  s'emparer  des  gros  qui 
se  défendent  vigoureusement,  cassent  les  filets,  les  lignes, 
et  qui,  lorsqu'ils  trouvent  des  pierres  ou  autres  corps  fixes, 
autour  desquels  ils  peuvent  contourner  leur  queue ,  se  lais- 
sent arracher  ta  mâchoire  plutôt  que  de  lâcher  prise.  Ils  ont 
Ja  vie  très-dure. 

Ce  poisson  a  la  chair  de  bon  goât  ;  mais  comme  elle  est 
«rdinairement  lrè)-^r9Sse ,  il  faut  un  bon  estomac  pour  la 
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digérer.  On  en  mange  souvent  à  Paris,  sous  le  nom  d'iïn- 
guille  de  mer. 

Sur  les  GÂtes  âe  la  Méditerranée,  où  les  congres  âonttrès- 
abondans,  et  sur  celles  de  l'Océan,  où  la  population  n'est 
pas  assez  forte  pour  consommer  le  résultat  journalier  de  la 
pèche ,  on  les  sèche  pour  les  envoyer  au  loin.  A  cet  effet,  on 
leur  enlève  les  intesiins,  dont  on  tient  la  cavité  ouverte  au 
moyen  de  petits  bâtons  ;  on  fait  des  scarifications  pro- 
fondes et  longitudinales  sur  le  dos,  et  on  les  suspend  par 
la  queue  à  des  perches  ou  ^  des  branches  d'arbres.  C'est 

fiendant  les  trois  premiers  mois  de  l'été  que  cette  pèche  est 
a  plus  avantageuse.  Les  congres  se  tiennent  cachés  dans  la 
vase  pendant  tout  l'hiver,  et  lorsqu'ils  paroissent  au  prin- 
temps, ils  sont  fort  maigres. 

On  dit  que  le  congre  s'empare  des  gros  poissons  en'  les 
entourant  et  les  comprimant  avec  son  corps,  k  la  manière 
des  Boas,  et  que  c'est  de  là  que  lui  vient  le  nom  Ae^filai, 
qu'il  porte  dans  quelques  ports  de  la  Méditerranée.  Ilest  lui- 
tnûmc  exposé  à  être  dévoré  par  plusieurs  ennemis,  tels  que  la 
langouste  et  les  autres  gros  crustacés  qui  (ui  ouvrent  le  ventre 
avec  leurs  pinces.  Ou' assure  que  sa  queue  se  reproduit  quel- 
quefois. (B.) 

CONGi  LES.  Columelle  parptt  nommer  ainsi  la  Rwe  ou 
une  de  ses  variétés,  (ln.) 

CONHAMETRA  BRAVA.  Nom  portugais  de  UMaitvk 
'  ALCÉE,  Malea  alcea,  Lînn.  (LN.) 

CONIANTHOS.  Genre  nouveau,  établi,  par^alisot- 
Beauvois,  aui  dépens  des  JoNGEaMANHES.  (B.) 

CONIDIS.  jSom  donné  anciennement,  parles  Siciliens, 
à  I'Herbe  aux  puces,  Plantago  psyllium ,  Linn.  (in.) 

GONIE,  Conia.  Toutes  les  plantes  de  la  cryptogamie  «t 
de  la  famille  des  AlcU£S  ,  qui  sont  constituées  par  une  croAte 
pulvérulente  étendue  sur  la  terre,  sur  les  pierres  et  sur  l'é- 
corce  des  arbres,  et  elles  sont  extrêmement  communes,  ap- 
partiennent à  ce  genre.  On  en  trouve  de  jaunes ,  de  vei'tes,  de 
noirâtres ,  de  rougeilres,  qui  peut-ôtre  forment  des  espèces 
distinctes,  ou  sont  différens  ét'ats  de  la  même.  On  les  a,  jus- 
qu'à ces  derniers  temps,  réunies  aux  Bysses;  mais  il  semble 
qu'elles  se  rapprochent  davantage  des  Lichens.  Voyez  ce 
mot.  Elles  seront  sans  doute  bientôt  mieux  connues ,  quelles 
que  soient  la  difficulté  et  l'ingratitude  de  leur  étude.  Voyet 
ce  mot  et  celui  CocoDÉE.  Bory  Saint-Vincent  les  a  appe- 
lées PuïtOCOÎlES.  (B.) 

CONIELLA  et  SAVOREGGIA.  Noms  italiens  de  la 
Sarriette,  ^u/unnii,  Linn.,  et  de  quelques  autres  labiées  dea. 
genres  CuNuu.  et  TBXuua.  (jus.) 
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CONIELLË.  Nom  îtaliea  Aè  la  ComsÊ  vulgaire  (  Ùoryta 
t^uarrosa') ,  aussi  nommée  CbA8S£  PUCES,  Herbb  AVX  PU-' 

NAISES  et  anx  HOUCHEBONS.  (lm.) 

COMER.  Animal  ies  Cosss.  11  a  un  opercole,  deux 
tentacules  partant  les  yeux  prés  de  leor  pointe,  (s.) 

CONIfïftES ,  Ccmfàw ,  JassLen.  Famille  de  plantes  qui 
ft  pour  caractères  :  fleurs  monoïques  ou  dîoïque»;  Qeurs  mâles, 
presque  toujours  amentacées  ,  munies  chacune  d'une  écaille  , 
et  souvent  pourvues  d'un  calice  ;  étamines  insérées  sur  le  ca- 
lice ou  sur Técaîlle  qui  en  fait  les  fonctions  ,  en  nombre  di- 
terminé  ou  indéterminé  ;  filamena  distincts  ou  connés  en  un 
pirot  qui  est  simple  oarameuz;  fleurs  femelles,  on  solitaires, 
ou  disposées  en  un  cdne  recouvert  d'écaîlies  nombreuses ,  ser- 
rées et  imbriquées ,  qui  séparent  lesfleurs;  calice  monopbylle  , 
oa  plus  souvent  une  petite  écaille ,  faisant  les  fonctions  de  ca- 
lice ;  ovaire  libre  ,  unique ,  double  ou  multiple  ;  styles  rare- 
ment nuls  ,  plus  souvent  en  nombre  égal  à  celui  des  ovaires  ; 
Stigmates  simples;  semences  ou  péricarpes  monospermes  en 
mime  nombre  que  les  ovaires-,  embryon  Cylindrique ,  situ^ 
dans  le  centre  d'un  périsperme  chama;  lobes  toujours  au 
nombre  de  deux ,  ordmairement  cnders ,  rarement  divisés  ou 
|ialniés. 

Les  plantes  de,  cette  ramille  se  distînnient  aisément ,  par 
ieur  port ,  de  tous  les  végétaax  connus.  On  les  appelle  corti- 
fireSf  i  raison  de  ce  que  la  plupart,  telles  que  le  pm  ,  le  sa- 
pin, etc.,  produisent  des  fniitsd'uoe  structure  particulière  , 
auxquels  les  botanistes  ont  donné  depuis  long-temps  le  n«ai 
de  canes.  On  les  appelle  encore  arbres  verts ,  parce  que  prea^ 
que  toutes  conservent  leurs  feuilles  pendant  toute  l'année.  La 
lige  de  la  plupart  s'élève  1  une  grande  hauteur-,  les  feailles  , 
larsqu'elles  existent ,  sont  presque  tou{onrs  linéaires,  aiguës  et 
persistantes  ,  souvent  munies  à  leur  base  de  paillettes ,  qu'os 
peut  regarder  comme  les  débris  des  bourgeons  ,  tantÂt  soli- 
taires, tantât  réunies  ,  deux,  trois  on  cinq  dans  une  mémo 
gaîne.  Il  découle  du,  tronc  des  plantes  de  cette  famille  ,  soil 
naturellement ,  soit  par  incision ,  nn  suc  propre  ,  résineux , 
qui,  est  d'une  grande  ressource  dans  les  art*  et  pour  les  osagei 
de  'la  vie. 

Ventenat  rapporte  i  celte  famille ,  qni  est  la  cinquième  de 
la  quinzième  classe  de  son  Tableau  At  Biffw  végéltd ,  nt  dont 
les  caractères  sont  Ëgurés  pi.  3^ ,  n.*  a  du  m£me  ouvrage ,  du- 
quel on  a  emprunté  l'expression  caractéristique  qu'on  vient 
je  tire  ,  huit  genres  sous  deux  divisions  ;  savoir  : 

,  i."  Les  conifères  dont  le  calice  est  staminifère ,  EpheIAa  , 
Fjlao  et  \9. 

a.*  Le&  conifères  dont  le  i;alicc  est  nul  et  1»  écailles  sta- 
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minifh-eB ,  Gkhévk^ii  ,  CYimis»  Thuta  «  Sahh  et  Pin.  (b.) 

COT^IGLIO ,  le  Lapim  en  italien.  Les  jeanes  «ont  appe- 
las ConigUai ,   Coaigluitu.  (DESH.) 

CONILA,D!oscorule.  Plante  ombeUiféreToûiDedaCEO- 
TEUiL  KUSQUÉ,  on  du  même  genre  ,  MxBBms.  (ln.) 

CONIN.  ^'.CoNmtj.  (s.) 

CONIOCARPE,  ComocarpoH.  GeoredeLlCHKirétablipH 
Decandolle ,  et  dont  l'expreuioii  caractérûtii^e  est  :  craftto 
membraneuse  on  cartilaeineuse ,  plus  oo  moins  régulière , 
parsemée  &e  tubercuies  d'abord  le ntictil aires,  colorés ,  pul- 
rérnlent  O»  presque  gélatlneBi ,  puis  conrtxes  ou  apUtîs  , 
tans  bordure.  Ce  genre  rentre  dans  ceux  appelés  Spiloms  et 
Aetonir  par  Achard.  (b.) 

CONION  ,  Théophraste.  C'est  le  Cobium  de»  Latins, 
plante  ombeUifëre,   nommée  par  Lion«eus  Cîrwir  mam/a- 

ium.  V.  CiCCXA,  ClCtJTABIA,"ClGÏJE.  (LU.) 

CONIQPHORE  I  ComophoT^  Ctumpïgnon  trauré  en 
France  sur  one  poutre  ,  et  qui  a  servi  à  Decandolle  pour  éla-» 
blîr  un  genre  auquel  il  donne  pour  caractères  :  chapeau  orbi> 
cnlairet  mince ,  membraneux,  adhèrent  par  sa  surface  siè— 
rile  ^  et  qui  porte  sur  sa  surface  fructiCère  des  amas  très-nom- 
breux de  poussière  disposés  jur  zones  k  peu  près  concentri- 
ques. (B.) 

COIVIROSTRES.  C'est,  dans  le  Règne  animalde  M-Cur 
TÎer,.  une  famille  des  Passereaux,  (v.) 

CONISS,  Coayi»-  Genre  de  plantea  de  la  syneénésie 
polygamie  superBue  ,  et  de  la  famille  des  corymbifères^ 
très-Toisin  des  BACCHANTES,  dont  les  caractères  sont  :  nn 
«alice  commun,  oblong  ou  arrondi^  et  imbriqué  d'écaillé* 
pointues  ;  nn  grand  nombre  de  fleurons  bennaphrodites  tu- 
buléa ,  quinquéfides ,  placés  dans  le  disque ,  et  de  fleurons 
femelles  trifidcs  ,  placés  i  la  cirGOnfi^ence  ,  tous  insérés  sok 
un  réceptacle  nà,  portant  plusieurs  petites  semences  oblon» 
gués  ,  chargées  chacune  d'une  aigrette  simple  et  sessile. 

Ce  genre  comprend  plus  de  cent  espèces  connues ,  et  doit 


être  extrêmement  nombreux  ,  car  il  n'arrive  point  d'herbier 
ces  pays  chauds  qui  n'en  contienne  de  nonrelles. 

On  les  divise  en  comisa  à  tige  hériacée ,  et  es  comtes  à  lig» 
Ijffiaix. 

Parmi  les  premières  ^  il  faut  particali^ement  remarquer  : 
La COKISE  VULGAIRE  ,  dont  tes  feuilles  sont  lancéolées, 
aîgat-s  ,  tes  fleurs  en  corymbes  et  les  calices  rodes  ;  elle  croît 
dans  tes  terrains  secs  ,  sur  le  bord  des  bois ,  dans  presque 
toute  l'Europe  ;  elle  a  une  odeur  forte  ,  peu  agréable ,  qu'oQ' 
prétend  .propre  À  cbasser  les  p.ace's  et  les  moucherons }  ell* 
est  vulnéraire ,  caroùnative  et  emménagogue. 

M,  n;«j-,  Google 


454  r.  O  N 

La  CoBiSE  ANTBEtMENTieuE  CToti  dans  l'Inde ,  où  elle 
est  employée  en  déeoc^on  pour  dissiper  les  rhumatismes  ,  la 
goutte  ,  les  coliciues  venteuses  ,  pour  faire  mourir  les  vers  et 
provoquer  les  Urines  ;  elle  est  amère  et  odorante  :  ses  carac- 
tères sont  d'avoir  les  feuilles  lancéolées,  ovales  ,  dentelées, 
rudes  ,  les  pédoncules  uniilores  et  les  calices  rude's.  On  la 
cotlive  dans  les  jardins  A'Eorope. 

La  CoNisE  BALSAUtrÈRE ,  dont  Ics  fetiilles  ^ont  lancéolées, 
velues  en  dessous  et  profondément  dentées  k  ledrbase.  Cette 
plante  croît  daes  les  Indes  orientales  :  son  odeur  est  aroma- 
tiqae  et  approche  de  celle  de  la  sauge.  On  l'emploie  dans  les 
bains  chauds  ,  dans  les  fomentations  contre  la  paralysie ,  et  i 
fortifier  l'estomac-  Loureiro  l'a  placée  parmi  les  B  acchastes- 

La  CotiiSE  FÉTIDE apour  caractères  des  feuiltcs  lancéolées, 
dentées  et  veines ,  desneurs £sposées  en  corymbes  ramassés , 
et  des  calices  rougeStrcs.  On  la  trouve  dans  ta  Caroline  et  la 
Virginie.  Elle  répand  ,  pendant  la  chaleur,  une  odeur  très- 
forte  qui  porte  à  )a  tfiïe  ,  ainsi  que  je  l'ai  éprouvé  plusieurs 
fois  ,  mais  qui  n'est  pas  désagréable  lorsqu'elle  est  affoiblie. 

Parmi  les  conîses  à  tiges  ligneuses ,  on  distingue  : 

La  CoNiSE  suHpiOK  ,  dont  les  feuilles  Sont  linéaires ,  très- 
rntièi<es  ,  les  pédt^cttles  longs  el  è  trois  fleurs.  Elle  se  lrou%'e 
dans  les  partîesméridionales  de  l'Europe,  aux  lie  ifx  pierreux 
«t  incultes. 

La  CoNiSE  SE  ROCHE  qui  approche  beaucoup  de  la  précé- 
dente ,  etsetrouve  dans  les  mêmes  endroits  ;  elle  en  est  dis- 
tinguée ,  parce  que  ses  feuilles  sont  dentées  et  ses  pédoncules 
ociflores. 

La  CoNiSE  ODORANTE  s'^ève  beaucoup  plus  que  la  plupart 
^es  autres ,  et  (roît  dans  les  parties  les  plus  chaudes  de  l'A- 
snérique  m'éri'âi<male  ;  elle  a  les  feuilles  ovales  ,  pétioUes , 

firesque  dentées,  veines,  les  fleurs  en  corymbes  rapprochés , 
es  calices  hémisphériques.  Son  odetir  est  agréable ,  quoique 
forte. 

La  CosiSE  EN  ARBHE'approche  de  la  précédente;  elle  a  les 
feuilles  ovales,  entières  ,  aiguës  ,  veines  en  dessous,  les  épit 
et  les  bractées  réfléchis.  On  latrdnvedansl'Amérique méri- 
dionale. 

La  CONiSE  GLTTTiSEDSE  est  toujpijrs  verte  ,  et  est  originaire 
de  l'Ile^e-Frainde.  Elie  a  les  fertiles  lancéolées,  dentelées 
et  visqueuses  dans  leur  jeunesse.  Oti  la  cultive  dans  lé  jardin 
da  Musénm  de  Paris.  Etîe  forme  airfourd'huî  le  genre  PsiADiE. 
La  CoNiSE  ÉMOusséE  aies  femlles  otales  cunéiforooes  ,  le 
bord  antérieur  crdnelé  etpubescent-;  tes  flenrs  en  corymbes 

flobuteux ,  a\(IUircs  ou  terminant.  Elle  croît  k  l'fle  de  la 
(éunion,  sur  te  bord  de  la  mer;  scî  feailles  ont  nne  saveur 
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gkUe ,  assez  arable  ,  et  peuvent  Stre  mangën  cenfitea  an 
TÎnaigre. 

Certaines  -conises  ont  les  tiees  ailées ,  et  forment  tue 
troisième  division.  Parmi  elles,  il  en  est  une  qui  est  articulée  , 
et  par-là  fort  remarquable.  Les  avtixs  sont  rares  ,  même 
dans  les  herbiers,  et  par  conséquent  nullement  dans  l«  cas 
d'Are  citées  ici,  (b.) 

CONITË.  MM.  Schumacher  et  Relzius  oui  doané  ce  nom 
à  un  minéral  en  masse  compacte ,  d'un  klanc-grisâtre  ou 
gris  ,  et  à  grains  trés-fiqs  ,  bnllans  çà  et  là.  Sa  cassure  est 
inégale  ',  il  raye  le  verre  ;  il  étincelle  sous  le  choc  du  briquet, 
il  fait  effervescence  avec  les  acides  et  se  dîsâout  en  laissant 
un  résidu  siliceux  ou  quarzeuz  ,  dont  les  graius  paroissent 
ètta  c^ux  qui  brillent  dans  la  substance.  D'après  cela,  on 
lOurroIt  considérer  la  conîte  comme  un  calcaire  siliceux  ,  et 
pouri^oit  lui  associer  le  sillcl-calce  ,  de  Saussure  ,  aiusi 
que  l'a  fait  M.  Delamêtheric  ,  et  ce  calcaire  siliceuK  passant 
au  jaspe  qui  accompagne  les  jaspes  à  Torcisi  et  Juliana , 
près  de  Palerme  eu  Sicile ,  et  regarder  ce  groupe  cMnme 
un  appendice  k  la  chaux  carbonatée  quarzifére.  La  pesan- 
teur spéciGque  de  la  conite  esi,  suivant  M.  Brard, -de  a,83. 

La  conite  se  troure  en  Islande  et  en  Su^de  ,  on  Findiqu» 
^ossi  au  mont  Meissncr  ;  mais  nous  ne  pensons  pas  ^'on 
paisse  regarder  celle-ci  comme  conite,  si  l'on  s'en  tient  à  l'a- 
nalyse qu'en  a  faite  M.John  et  qui  est  rapportée  dans  le  Mi- 
netilog^al  lyiwnymes,  de  M.  Allant  Suivant  cette  analyse  , 
il  n'y  auroit  point  de  silice  ,  mais  33,7$  de  niagnésie  ,  a,3S 
de  fer ,  i  d'eau  et  63  de  chaux  caiiionatée  \  ce  eeccHt  une 
dolomie  ,  c'est-à-dire  de  la  chaux  Cârbonatée  ferro-manga- 
nésîfère-dolomie.  (ls.) 

COIVIVALVËS.  Dans  les  tableaux  qui  foift  pntie  At  ses 
■XiCçoM  d'AaaIomie  comparée,  M.  Cuvier  donne  le  nom  de 
mollusques  gasléropodes  comoalves,  k  un  ^vupe  qoirenfcmie 
les  genres  Fissuoelle,  Patelle,  Cb£PIDD1£  m  Caltv^ 
TKËE.  (DESH.) 

CONJUGUÉE  ,  Canja^is.  Genre  établi  aux  dépens 
des  .COMFEKV£S  ,  par  Vaudier.  Decandolk  Im  a  conservé 
le  aom  de  Conterve.  (b.) 

CONJUGULA,  L'un  des  noms  da  MiaTC  dans  Pline. 
(IS.) 

CONNA.  Nom  maiabare  de-UCASSB  des  XO(JTl4D£S  , 
tassiajîtùiia,  selon  Bhee4e  et  Bwnphius, /farïiu  ra&Aaiariciiff 
l.  t.  aa.  (m.) 

C0T4NA,  Les  CrjlPACBS  en  Finlande,  (des».) 

CONNAKE,  Conmms.  Genre  ^e  plantes  de  la.tntfna- 
de^faif  décandrik»  ct.^  la  iâmiUe  âesbalianiisn,  dont 
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tes  caractères  sont  d'aroir:  un  calice  monophylle,  persistant; 
divisé  en  cinq  découpures  ;  cinq  pétales  oblon^s  ,  égaux  ;  dix 
élaDunes  i  filamens  alternativement  longs  et  courts ,  et  con— 
nés  par  paires  à  Leur  base;  un  ovaire  supérieur,  oblong, 
relu ,  se  terniinant  en  on  style  simple. 

Le  fruit  est  une  capsule  oblongue ,  élroîte ,  bivalve  j  qni- 
locnlaire ,  et  qui  cootient  une  seule  sentence, 

Ce  genre  est  composé  de  sept  espèces ,  la  plupart  des 
Indes  orientales.  Ce  âoDt  des  arbrisseaux  à  feuilles  terne  es 
ou  ailées,  à  fleurs  disposées  en  panicules  terminales.  Ca- 
vanilles  les  a  décrits  et  figurés  dans  sa  septième  Dissertation 
nr  les  maloof-ies.  L'OHPQALonÉE  DE  I'Inde  parott  être  la 
même  plante  que  le  Connaue  d'Afeique.  (b.) 

CONNARUS.  Clusûis  donne  ce  nom  à  un  jujubier, 
àiyphus.  Linnaeus  l'a  donné  à  uii  genre  {V.  Connare)  ,  au- 
quel on  a  rapporté  plusieurs  espèces  ,  qui  rentrent  dans 
les  genres  ojnphalo£um  ,  agyceras  et  kermannîa ,  Linn. ,  et 
qui  n'appartiennent  pas  à  la  même  famille,  les  lèrébiif- 
ptacées.  Le  conaana  de  Linnœus  est  le  iopomOfM  d'Adan-: 
son.  (LU.) 

COXNAU  BARIL.  iNoni  yiflg^re  i^  BatmFSLDE ,  i  U 
Guadeloupe,  (b.) 

CONNECTIF.  Partie  charnue  qui  réunit  quelquefois 
les  deux  lobes  des  Anthères,  ^b.) 

CONNI-KONNI,  des  Malabares.  C'est  le  (^lycinb 
f  BRUS,  Linn.  (ln.) 

CONNIN,' CONNIL,  CONNICHON.  Vieoj mots f;an^ 
çais  qui  désignent  le  Lapin.  (desH.) 

CONNINA.  Césalpin  donne  ce  nom  i  I'Aî^serine  r£. 
TIDE  ,  ckenopodium  vuharia  ,  L.  (LN.) 

C  O  N  N  O I S  S  A  N  C  E  S.  Les  veneurs  appellent  connoisr 
sance»,  les  indices  de  la  taille  et  de  l'âge  des  cerù,  par 
la  tête,  le  pied,  les  fumées,  etc.  (s.) 

CONOBE,  Conoba.  Plante  de  la  famille  des  persoo- 
nées,  dont  les  tiges  sont  herbacées,  couchées,  rameuses  , 
qnadrangul aires  ;  les  feuilles  opposées  ,  ^mpleiicaules ,  ter- 
niformes  et  ondulées;  les  fleurs  bleues,  axillaires,  pédon* 
calées ,  et  solitaires  ou  opposées  deui  à  deux. 

Chaque  fleur  a  un  calice  quadrldenté  ,  et  muni,  it  sa  base, 
de  deux  folioles  oblongues  el  opposées  ;  une  corolle  mo- 
nopétale ,  labiée ,  ayant  sa  lèvre  supérieure  relevée  et  éch an- 
crée ,  et  sa  lèvre  inférieure  à  trois  lobes  ;  quatre  étamines  » 
dont  deux  plus  courtes  ;  tm  ovaire  supérieur,  arrondi ,  sur— 
l&ontéi  d'un  style  menu  à  stigmate  i  deux  lobes. 
Le  fmit  est  une  capsule  arrondie ,  tuûloculure  y  qaadri- 
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valre,  qui  contient  plosieurs  aeroenms  oblongues  attachées 
à  un  placenta' cenlral. 

Cette  plante  croît  à  la  Guyane,  sur  le  bord  des  ruisseatn, 
et  s'étend  indifTéremment  sur  U  terre  ou  sur  l'eau,  (b.) 

COl^OCARPIL,  Conocarpus.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  nionogypie,  dont  les  caractères  sont  :  an  calice  petit, 
sopérieur  ,  monophylle,  à  cinq  découpures  pointues;  cinq 
Staminés  ;  un  ovaire  inférieur,  comprimé ,  chargé  d'un  style 
droit  k  stigmate  ohtus  ;  nnc  capsule  fort  petite  ,  Ovale  ,  un 
peu  comprimée ,  inonosperaie  et  qui  ne  s'ouvre  point. 

Les  conocarpes  sont  au  nombre  de  trois  espèces.  Ce  sont 
des  arbres  à  têuiUes  altenies  )  ovales ,  entières ,  et  à  fleurs 
disposées  en  tête  sessïle  ou  pédonculée  ,  qui  croissent  dans 
les  Antilles  sar  les  bords  de  la  n>er. 

I^e  coDocarpe  rameus  de  Limifeus  est  placé ,  par  quel- 
ques botanistes ,  parmi  les  Ma»gli£RS.  F.  ce  mot  (b.) 

CONOCARPODENDRON,  c'est-à-dire,  arbre  dont 
}e  fruit  est  en  forme  de  cône.  C'est  le  nom  que  Boerbaave 
donne  à  quelques  espèces  dw  genre  protée  -,  telles  sont  tes 
-pTQtea  cQnqcarpa ,  Linn.  ;  hypophylla ,  '1  hunb.  ;  palieas ,  Lion.  ; 
Iteisania,  L.;  ftrobiUna,  Linn.;  argeniea,  L.;  cynaroides,  L.  (LN.) 
CONOCARPUS.  Ce  genre  de  Linnœus  avoit  été  nommé 
nidèeckia  par  Houston  et  par  Amman.  Adanson  lui  a  conservé 
son  ancien  nom.P'.  Conocarpe.  (ln.) 

CONNORO,  Nom  que  le  naturels  de  U  Guyane  don- 
nent i  l'AnA  DE  LA.  Jamaïque,  (v.) 

CONOCHIELLE.  Synonyme  de  CoOAMÈLE.  (b.) 
COKOMON.  C'est  une  espèce  de  concombre  qui  croît 
au  Japon  (cunmàs  ronomoû,  Thanb.  ).  (L.) 
CONOOR.  V.  ZOPYLOTE   CONl^OR.  (v.) 
CONOPHORE,  Conophorus.  Genre  d'insectes  de  Meigen, 
Je  même  que  celui  de  Ploas.  V.  ce  mot.  L.  (inO 

CONOPHOROS  iporie  cône,  en  grec.)  Nom  donné  par 
Ray  et  par  Petiver,  à  quelques  planta  du  genre  protée  ; 
tels  sont  les  protea  coaocarpa  ,  L. ,  et  nana,  Thunb.  (LN.) 

CONOPLÉE ,  Complea.  Genre  de  plantes  de  ta  ùmiUe 
Ats  champignons  ,  qui  se  caractérise  par  des  filamens  très- 
courts  ,  rameux  ,  roides  ,  persistans  ,  portant  çà  et  U  des 
capsules  presque  globuleuses  >  contenant  une  poussière  qui 
se  détache  facilement. 
'  Les  cinq  espèces  qui  composent  ce  genre  ,  croissent  sur' 
les  végétaux  morts  ou  mourans.  V.  'Bouille,  (b.) 

CONOPOPHAGE.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  CHAN- 
TEURS %t  de  la  famille  des  MiïotqÈres.  V.  ces  mois.  Carac- 
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tèr£s:hec  nu àlabasc, droit,  tendu,  déprimé lalëralemeiD^ 
un  peu  caréné  en  dessus  ;  mandibule  supérieure  écbancrée 
et courbdeverslebout;rinférieure aplatie;  uarînesoblongaes, 
ouvertes;  langue  couiite,  tiliée  k  la  polule  ;  quatre  doigts  j 
trois  devant,  uu  derrière  ;  les  deux  extérieurs  unis  jusque  la 
seconde  phalange  ;  ailes  courtes  ,  un  peu  arrondies  ,  à  pèuue 
bâtarde  courte  ;  la  troislèini,  rémige  la  plus  longue  de  toutes  ; 
queue  courte.  Ce  genre  ne  conlicnt  que  d,e«x  espèces ,  qui  ont 
<!lé  rangées  par  BufTon  parmi  les  fourmiliers.  Lalham  et 
'G-melin  les  ont  données  pour  des  manal^ns  ,  de  plus ,.  l'une 
des  deux  pour  un  turdas.  V.  cî-après,  M.  Oivier  \Règne  am~ 
mal)  les  plane  parmi  les  gobe-mouclies  proprement  dits.  L'his- 
toire naturelle  de  ces  oiseaux  est  peu  connue  :  on  sait  seule- 
ment qu'ils  vivent  d'insectes,  qu'ils  nichent  dans  les  buissons^ 
et  que  leur  ponte  est  de  deui  k  quatre  œufs. 

On  les  trouve  à  la  Guyane.  Cci  oiseaux  se  rapprochent 
Aes  fourmiliers  par  les  pieds,  la  queue  et  les  ailes  ;  des  maita- 
lùns  par'  l'nnion  des  doigts  ,  et  des  goèe-mouehesç^r  la  dépres- 
sion du  bec.  C'est  d'après  la  réunion  de  ces  caractères ,  que 
je  me  suis  déterminé  à  les  isolef  génériquement. 

Le  COMIPOPHACE  A  OREILLES  BLANCHES,  Com^opkuga  len- 
cotts,  Vieill. ;  P^ra  leui:otis,Gm.;  lurdus  auritus ,Gfa. ellji\\i-, 
pi.  enlum.  de  Buffon  ,   n.°  833 ,  fîg.  1.   Cet  oiseau  a  quatre 

Eouces  neuf  lignes  de  longueur  totale  ;  le  dessus  de  la  tête 
run  ;  les  cdtés  de  la  télé  et  la  goi^e  noirs;  dessus  du  corps 
'  ^'une  co uleu roi ir« mélangée  de ronssdtre;  ledevant  du  con  et 
le  haut  de  la  poitrine  rovx,  Je  reste  grîs;  Mue  petite  bande  d'un 
beau  blanc  luisant ,. ainsi  que  l'angle  postérieur  du  bec ,  qui 
descend  jusqu'au  bas  .de  la  tête  ;  les  plames  qui  coaiposent 
cette  bande  sont  plus  larges  et  plus  longues  que  celles  de  la 
tête  ;  les  pieds  sont  bruns.  Xa  femellâ  dilfène  dn  Miâle  en  'ce 
qfu'elle  a  le  dessus  de  U  tête  et  le  bas  des  joues  rou^itre  , 
«t  lagoi^e  blanche.  Celte  espèce  est  rare. 

Le  CoNOPOPHAGE  TAfiSETÉ ,  ûmepofbuga  rtceoîa  ,  Vieill.  t 
pipra  t>a»ia ,  Lath.,  i^ta-,  pi.  eut.  de  Buffon ,  n.°  SaS  ,  fig.  %. 
Cet  oisea.u  a  quatre  p«uce$  4e  longueiu*  totale  ;  le  bec  aoi^ 
râlre;  )e  dessus  du  corps,  les  ailes  et  la  queoe  bruDSt  cette 
dcnilère  terminé^  de  blanc  ;  la  poitrine  et  le  ventre  de  I9 
derrière  couleur  ;  la  ^orge  noire  :  cçtte  teinte  forme  d^ 
taches  sur  lescàlé^  et  sur  Iç  milieu  de  l'estomac;  dejix  bandes 
blanches  sont  sur  les  ailes  ;  les  plumes  de  la.pvtie  luférieure 
jdu  dos ,  marquées  de  blanc  sur  les.bords  ;  le  bas  du  rentre ^  • 
les  jambes  et  les  couverinres  Iuférl«uTe$  de  la  queue  ,  oran- 
gées ;  les  pieds  d'un  brun  pille. 
.    COISQPS  t  Çoaopsy  Linu.  Genre  d'insectet  de  Tordre  de« 
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diptères ,  famille  des  tlhërîcires ,  dirbion  première  no  tribu 
des  conopsaires. 

Les  conops  ont  pour  caractères  :  anteanes  de  la  longaeiir 
de  la  moitié  du  corselet ,  droites  ,  en  massue  ob  presque  eu 
massue,  de  Irois  articles,  le  aeetnid  fort  long,  cylindracë ,  le 
dernier  court,  conique,  termiaé  par  ^oe  petite  pointe  ; 
trompe  coudëe  à  sa  base ,  à  trois  articles ,  avancée ,  renfer-> 
mant  deux  soies  qui  forment  le  suçoir  ;  soie  iafërie are  beau- 
coup plus  longue  que  la  supâ-ieure  ;  point  de  palpes  ni  de 
petits  yeux  lisses. 

Ces  insectes  ont  la  tête  grosse  ,  presque  liémisphériqse  « 
plus  large  ^ue  le  corselet,  ayaot  à  sa  partie  antérieure  et  io-' 
férieure  une  cavité  pour  recevoir  la  trompe  ;  lea  yeuxgrands  , 
on.  pea  ovales  ;  le  corselet  court ,  cubique ,  avec  ses  angle* 
huméraiix  saillans  i  l'abdomen  allongé ,  mince  ii  sa  base  « 
recourbé  et  renflé  k  l'extrémité  ;  les  pattes  longues  et  min- 
ces ;  les  tarses  à  deux  crocbets ,  et  deux^lotes  au  bout; 
les  ailes  de  la  loi^eur  de  l'iAdanen ,  étroites ,  écarUei ,  et 
les  balanciers  allongés. 

Les  conops  sent  d'une  vÎTactté  extr^e  ;  on  les  trouve  dam 
les  jardins  et  les  prairies  ;  différens  des  asiia  qui  sont  car- 
nassiers, et  avec  lesquels  Us  ont -quelque  ressembluice  ,  ils 
ne  se  nourrissent  qae  du  eue.  miellé  des  (leiu's.  Ils  forment 
un  genre  peu  nombreux.  Geoffroy  les  c(»ifond,  ainsi  que  les 
-myopes,  avec  les  asiles. 

Com)i/sRV¥ipkDe.,C(mopsnifif>eiy  Fab.  F.pl.B.a^,  lo.Il 
a  environ  six  lignes  de  long;  ies  antennes  s  cires  ;  la  tête  iaune; 
les  yeuï  bruns  ;  Le  corselet  noir  avec  un  ponit  élevé  «t  jaune 
de  chaque  càté  de  la  puiie  antérieure  ;  les  eûtes  et  le  bord 
postérieur  fem^neux;  l'abdomen  mince  et  ferrugineux  i  la 
base  ,  noir  et  renflé  i  l'extrémité  ,  avec  le  bord  dus  anneaux 
ferruglneui  ;  les  ailes  transparentes ,  avec  le  bord  estérieur 
obscur  depuis  la  base  jusqu'aux  deux  lien  ;  les  balanciers 
d'un  jaune  pÂle  ;  les  pattes  femigineases. 

On  le  trouve  on  Èlirope,  awc  environs  de  Paris  ,  vers  le 
milieu  de  l'été  ,  sur  les  fleurs  dans  les  prairies,  il  vit  en  état 
de  larve  et  de  nymphe  dans  rintérieur  de  l'abdomen  des 
bourdons ,  et  en  sort  lorsqu'il  a  «obi  sa  dernière  méta- 
morphose par  tes  intervalles  des  anneaux.  C'est  nn  tait  dent 
j'ai  été  plusieurs  fbis  témoin.  Il  m'est  souvent  arrivé  de  trou- 
ver un  ou  deux  individus  de  ce  d^Hère  dans  des  boHes  où 
j'avois  renfermé  des  boufdons.  (L.') 

COti09SXiIiES,C<mopsarm.,  Latr.  Ibsectes  de  l'ordre 
des  dîplères  ,  avec  lesquels  j'avois  d'abord  composé  une  Ca- 
mille particulière  ,  mais  qui  ne  forme  plus  (dans  le  R^ne  am- 
ma/ de  M.  Cuvier,  tom,  3.  )  que  la  prenûère  division  de  ecUe 
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ées  AmÉRicfcftE^ ,  et  qa!  a  pour  caractirei  :  trompé  sa3'- 
lante ,  en  forme  de  siphon ,  cylindrique  on  conîqne  dans 
la  plupart ,  presque  en  forme  de  filet  on  de  soie  d^n»  qnel- 
qaeS'Uns  ;  savoir  de  àeux  pièces. 

Dans  les  uns ,  la  trompe  est  simplement  condée  k  sa 
.  base  ,  et  se  porte  Aisaite  ea  avant  sans  changer  de  direc- 
.  tioa.  Les  genres  :  Conops  ,  Toxophohe  ,  ZoDion  ;  Sto^ 
MOXE.  Dans  les  autres,  la  trompe  est  coadëe  deux  fois  , 
i  ta  base  et  won  son  milieu  ;  "sa  dernière  articulation  se  re- 
plie en  dessous.  C'est  ce  que  l'on  voit  dans  les  genres  Myopc 
et  BiJCENTE.  F.  ces  mots,  (l.) 

CONORI ,  Conûhofûi.  C'est  un  arbrisseau  de  la  Gnya&e  , 
i  feuilles  opposées  ,  un  peu  pétiolées  ,  orales  ,  roossâtres 
-en  dessous  ;  à  (leurs  jaunâtres  disposées  en  épis  tenniDanx 
munis  de  deux  bractées. 

Cbaque  âenr  a  un  calice  dirisj  en  cinq  parties  ;  cinq  pé- 
tales ovales,  oblongs  ;  cinq  feuillets  droits,  lancéolés,  oppo- 
.  ses  aux  pétales ,  et  plus  courts  qu'eux  ;  cinq  étamines  -,  un 
ovaire  supérieur  arrondi ,  chargé  d'un  style  dont  le  stigmate 
«st  en  léte.  Aublet  a  décrit  son  fmit  sons  le  nqm  de  Pas- 
sou  re.  (b.) 

CONOSPERMË ,  Conospermum.  Genre  de  plantes  étabK 
par  Smltli,  dans  la  tétrandrie  monoeynie  ,  et  dans  la  famille 
des  PaoTÉoïDES.  Ses  caractères  consistent  en  une  corolle  mo- 
nopétale,  personuée,  Plèvre  sapérieurc  en volhe,  et  i4èyre 
inférieore  trifide  ;  point  de  calice  :  quatre  étamines  insé- 
rées au  tube  de  la  corolle;  an  stigmate  obtaa;  une  nok 
conique,  nue-,  couronnée  d'une  aigrette. 

Ce  genre  ,  qui  est  très-voisin  des  PsOTÉES,  ren^rme  neni 
arbrisseaux  ii  feuilles  éparses  ,  simples  ,  et  à  fleurs  en  épis  ■ 
qui  se  trouvent  dans  la  Nouvel  le- Hollande,  (b.) 

CONOSTOME,  Conostomum.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  mousses.  Il  oiTre  pour  caractère  :  peristome  simple 
k  seize  dents  pyramidales  et  rapprochées  k  leur  extrémité. 

Ce  genre  ne  renferme  que  deux  espèces,  le  Conostohb 

BORÉAL,  qui  croît  sur  les  Alpes  de  Laponie,  et  dont  on  avolt 

■  fait  tantdt  un  Bry,  tantdt  une   Grihhic.  Elle  est  figurée 

pLai  de  l'ouvrage  posthiuoe  d'Hedwîg,  publié  par  Schwae- 

grichen.  (B.) 

CONOSTYLE,  Conostyl^.  Genre  de  l'hexandrie  mono- 
gynie,  et  de  la  famill^des  irïdées.  fort  voisin  des  Anigo- 
SANTHES,  qui  réunit  quatre  espèces  de  plantes  de  la  Nouvelle' 
Hollande ,  dont  A.  Brown  n'a  encore  donné  que  la  différence 

Ce  genre,  aussi  appelé  Lopbidt.e,  présente  ponr  carac- 
tères ;  une;  corolle  caoïpanulée  à  sis  divisions  trè^profondes. 
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r^ffulières,  penislanles,  couvertes  ie  poils  rameas  ;  un  ovalr« 
iDtëriear  sunnontë  d'nn  style  &  stigmate  tri&de  ;  une  capsule 
à  troU  logea  renicrmant  un  grand  nombre  de  semences  attar- 
cbëes  i  un  placenta  trigone  et  central,  (b.) 

CONOÏZQUI.  Oisean  des  montagnes  du  Brésil,  tris- 
peu  connu.  Il  aie  bec  petit  et  cendré;  la  tête  noire;  la 
poitrine  jaune;  le  ventre  noir  et  blanc.  ^%) 

CONOVULË,  Comvttla.  Genre  de  coquilles  étahli  par 
Lamarck,  et  qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Mélahph 
par  Denys  de  MonlCurL  (B.) 

CONQUE.  Les  naturalistes  français ,  jusqu'à  Brugui ère, 
ont  employé  ce  mot  pour  désigtier  les  coquilles  de  la  classe 
des  bivalves,  lorsqa  on  vouloit  les  considérer  en  général. 
Aujourd'hui  on  n'en  fait  pins  usage,  et  certainement  on  a 
tort  ;  car  il  est  plus  simple  que  les  deux  mots  coquilles  bivalves, 
qu'on  Jui  2  substitués,  (b.) 

Ha  été  appliqué  notamment  à  des  BucaRdes,  Cardium^ 
it  des  AncHES,  à  des  Venus,  etc.  (ln.) 

CONQUE  ANATIFEBE.  Test  des  animaux  du  genre 

A«ATirï.  (B.) 

CONQUE  EXOTIQUE  {Car^m  exoticum,  Linn.  > 
Coquille  bivalve  que  Ton  a  rarement  avec  ses  deux  valves  , 
et  qui  tire  de  \k  son  prix.  V.  Bccarde.  (ln.) 

CONQUE  MARINE.  Nom  donné,  par  Paulet,  b  une 
Theheile  coriace  qui  crott  sur  les  saules,  et  qui  n'est  pa» 
.    dangereuse.  Il  l'a  figurée  pi.  i84  de  son  Traité  des  Champi- 
gnons. Dans  sa  jeutiesse,   elle  est  blanche  en  dedans  de  sa 
concavité,  et  gris-de-souris  en  dehors.  (B.) 

CONQUE  OREILLE.  Famille  de  champignons  établie 
par  Paulet,  et  caractérisée  par  une  forme  contournée  et 
relevée  en  manière  d'oreille.  Elle  enlève  ses  espèces  au  genre 
TREMEtLE  de  Linnscus  et  de  Bulltard.  Il  y  a  trois  espèces  de 
coTiques  ortiUes coriaces ,  savoir  :  I'Oreiile  de  Judas,  la  CoN-  . 
QUE  MARINE,  la  Conque  okeilLe  frisés  ,  et  quatre  de  comptes^ 
oreilles  cassaiOes,  qui  sont  :  la  Petite  oreille  de  cochoH, 
I'OreilLe  brune  ou  Coquillière,  la  Grande  oreille  de 
cochon  et  I'Oreille  d'odrs  ou  Oreille  d'Ane,  (b.) 

CONQUE  OREILLE  FRISÉE.  C'est  ainsi  que  Paulet 
a  appelé  une  espèce  de  Treuelle,  Tremella  Ucheiuiides,  L.» 
Qui  croh  sur  le  frâne  et  le  noyert  et  qui  n'a  pas  plus  d'une 
demi-ligne  d'épaisseur.  Sa  consistance  est  coriace  ;  sa  couleur 
est  ardoisée  en  dessus,  grisâtre  en  dessous;  sa  saveur  est 
celle  de  la  truffe.  Elle  n'est  point  dangereuse.  V-  sa  figure,  pi. 
184  du  Traité  des  Champignons,  du  médecin  précité,  (b.) 
CONQUE  P^SIQUE,  Bucmnumpenicum,  Linn.  Co- 
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quille  onivalre  qui  fait  partie  d'un  genre  établi  par\M.  de 
Lamarck,  et  qu'il  nomme  PouHPKE.  (LN:) 

C'est  aussi  le  nom  de  la  Volute  âthiopiectne.  (b.) 

CONQUE  SPHERIQUE.  Cest  la  Tonne  pomme,  es- 
pèce de  coquille  unÎMlve.  (a,) 

CONQUE  DE  TRITON.  Vi^ei  au  mot  Buccin,  (b.) 

CONQUE  DE  VENUS,  Concha  Feneris.  Oodgane  ce 
nom  i  plusieurs  coquilles  du  eenre  des  Vénus  ,  dost  la  lunule 
est  très  -  prononcée  et  bâillante  eo  dehors,  fûj-^î  au  mot 
Vénus.  (B,) 

CONSANA.  Adanson,  eo  rénoissaiit  le  subuiaria,  Linn., 
et  le  draba  muralis,  Linn. ,  plantes  crucifères,  en  a  fait  un 
genre  caractérisé  par  la  stlîcnle  ovoïde  ,  à  quatre  ou  rà  grai- 
nes ovoïdes,  et  parla  brièveté  du  calice  et  de  la  corolle,  {ln.} 

CONSANGUINITÉ  ^Economie  rurale).  On  désigne 
ainsi  l'origine  des  animaux  domesiîqaes  qui  proviennent  di- 
rectement de  la  soucbe  paternelle,  sins  mélange  de  sang 
étranger,  ou  qui  n'oBtpas  été  erois^s  avec  d'autres  races  , 
dans  leur  accouplement.  V.  Accoc?l8Mest  et  R*cb.(yvart.) 

CONSECRATRIX.  Gaza  donne  ce  nom^i  I'Ikis.  (ln.) 

CONSEILLER.  Nom  du  Rouge-gorge,  dans  qnelques 
cantons  de  l'Italie.  (dESM.) 

CONSERVATION  des  animaux,  pour  les  Musées  d'his- 
toire naturelle.  F.  Taxiderb/e.  (t.) 

CONSILHOS.  V.  CoNCHBLOf.  (ln.) 

CONSILIGO,  Pline.  C'eat  I'Helléboee  noir,  H^- 
horus fœliâita ,  Ltan.,  suivant  Ruellîus,  ftlattbtole  ,  Came- 
rarius,  etc. ,  ou  I'Abonide  prihtanieb  ,  Adoma  vermdîs,  L., 
selon  prusieurs  auteurs  du  même  temps.  (LU.) 


CONSOLIDA.  Piiue  et  Us  anciens  donnaient  ce  nom  à 
une  plante  qui  paroit  être  la  même  que  le  SïMPayTOM  de 
Dioscoride  ou  notre  Con^OUDE,  et  dont  la  propriété  prïiH 
cipale  étoit  de  hiter  le  cal  des  os  fracturés.  Cette  mËme 
propriété  a  fait  croire  que  le  consolida  de  Pline  pouvoit  être 
une  espèce  de  Bugle  {Ajuga),  ou  de  Dauphinelle  (^Del- 
'  phiniam),  ou  des  SouDAGES,  des  ÉpertiÈBes,  etc.  ,etc.  ; 
et  plusieurs  espèces  de  ces  genres  portent,  dans  les  anciena 
ouvrages,   le  nom  de  consolida.    Foyei.  l'article  Consquse. 

Cln.) 
CONSOUDE,  Symp^lum.  Genre  déplantes  de  là  pen-i 
tandrie  monogynie,  et  de  la  famille  des  borraglnées,  dont 
chaque  (leur  onre  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ;  une  co- 
rolle mOBopétale,  à  tube  court,  Jk  limbe  ventru  et  à  cinq 
dents,  muni,  intérieurement,  de  cinq  écailles  lancéolées, 
^ues,  sç  rapprochaaii  eaforinç  de  cdiie^  cinq  étamiqesj 
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ffoatre  ovaires  supérieurs  ,'au  miilea  desquels  s'éléte  un  style 
filiforme^  k  stigmate  sîmpl«;  quatre  graines  nues,  poiiitues, 
luisantes,  situées^Hifond  du  calice. 

Ce  genre  cotniprend  six  «spècvs  ,  dont  une  e^t  com" 
oiune.  <]'est  celle  qu'on  ap^eÛe  vnlgairement  la  gravide 
CoNSOOSE,  et  qui  erott  dans  tous  les  prés  et  les  bois  hnmides 
de  l'Europe.  Elle  estvuliréiwre,  iocrassante,  astringente ,  et 
antidyssenti^rique.  Sa  racine  est  recommsnd^e  dans  la  phthi- 
sie,  les  (luxions  de  poitrine,  le  cracfaeraent  de  sang,  ainsi  que 
pour  consolider  les  plates  et  affermir  les  hernies.  Ses  carac' 
tèrey  sbm  "d'attfir:  lesfettilles  grandes,  ovales,  lancéolées, 
décnrrentes ,  veines  cl  rudes  au  toucher.  Ses  ilenrs  sont  rou- 
geHtres',  tournées  d'un  tnéme  côté,  et  disposées  en  épis 
recourbés. 

La  GoNSOUBC  toséricse,  qqi  a  la  racine  tubéreuse. 
Elle  crott  daw  les. parties  méridionales  de  l'Europe. 

La  CoKSOCBS TRÈ»-BiRtSSÉE  a  lesfeniHes  ovales,  aiguës; 
les  (leurs  opposées.  Elle  est  originaire  du  Caucase  el  bisan- 
-nuelle.  Je  la  cite,  parce  qu'elle  offre  la  singularité  que  se3 
8eurs  sont  rouges  avant  leur  épanouissetnetil,  et  bleues  après. 
On  la  cultive  au  Jardin  du  Muséum  de  Paris,  (b.) 

COPfSOUDE  ROYALE.  Le  Pie»  n'iLOUETTE  porte  ce 
nom  dans  quelques  lieux,  (b.) 

CONSOUDË  SAKRASINE ,  Cansolida  samKmieaetSo- 
tidago  aarracemca  des  anciens  botanistes.  Cctte^ante  étoit 
ainsi  nomtnée  parce  que  tés  Sairastns  en  iaisoimt  un  grand 
usage  pourguénr  lesblessures,  et  dan s^les  fractures  des  os.  La 
YsttGE  n'oK,5piiabfot>tn$oaun!a,U-CA€AiJE  sarsasike,  Ca- 
caUaiorracemca ,  et  le  SeneçON  tKtiSiksVs  ^  Senado  sarracenUa  , 
L. .  peuvent  ttre ,  suivant  divers  anteurs  «  :1e  plante  des  Sar- 
rasins. (i.M.) 

CONSOUDE3  (PETITES).  C«  sont  lesBecLES,  Ajuga. 

(IN.) 

CONSUELDA.  Nom  espagnol  des  Consouoes.  V.  Cou-, 
-    SOLIOA.  (ln,) 

CONSVRE.  Synonyme  de  ConwHjde  en  vieux  langage. 
V.  Consolida,  (lu.) 

CONTARENA,  Adansôn.  C'est  le  genre  Corymbitjm 
de  Linnffius  ,  et  le  BuplbVrifolia  de  Plukenet.  V.  Coryh- 
BIOLE.  (r.N.) 

CONTOUR.  Un  des  noms  du  Condor.  V.  Zomlote  con- 
dor, (v.) 

CONTRA.  Oiseau  du  Bengale  que  l'on  dit  être  un  ÉtouR' 
.  HGJku,  ^.cemol.  (V.) 
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CONTRA.  Cmi  le  nom  J'nne  Armoise  tpn  croît  en  Persev 
^irtamàa  contra ,  L.  C'est  peut-être  elle  Ou  1' Ahmoue  de  Jo- 
DÉE  ,  A.  jadaif.a  ,  qui  fournit  la  poudre  à  yen  des  bonlîqnes 
ou  umentine  ou  barboilne  et  semen  contra.  Cette  poudre  ,  qnî 
est  un  excellent  vermifuge  ,  nous  est  apportée  d'Orient  avec 
le  musc  et  là  rhubarbe  ,  par  la  voie  de  Marseille.  (J-N.) 

CONTRAMAESTRE,  Conire-maitre.  Nom  imposé  par 
de  Azara  à  des  oiseaux  du  Paraguay  ,  qui  ont  de  grands  rap* 
ports  avec  les  Fauvettes,  (v.) 

CONTRA  YERBA.  V.  au  mot  MiLLEUE.  (b.) 

CONTRA  YERVA.  Au  Mexique ,  c'est  le  nom  du  eoan* 
jKpilit,  espèce  de  PassifloR£,  Passiflora normatis.  (ln.)  ' 

CONTRA  YERVA.  Plante  du  genre  Dorstène.  Le  con- 
tra verra  nova  est  une  espèce  de  Psoralier.  (b.)       < 

CONTRA  YERVA.  A  la  Jamaïque,  on  donne  ce  nom 
ji  deux  espèces  d' Aristoloches,  (ln.)  , 

CONTRË-MAlLLE.  Filet  eu  tramail  composé  de  trois 
nappes,  (v.) 

CONTRE-MAÎTRES.  C'est  .dans  la  TradocUon  des  Oi- 
leaia  du  Paraguay ,  le  nom  générique  des  Fauvettes.  F*,  ce 
mot  (V.) 

CONTRE- PIED.Un  chasseur  ou  nn  chien  courant  prend 
le  contre-pied,  lorsqu'au  lien  de  suivre  la  voie,  il  retourne  par 
où  le  gibier  est  venu,  (s.) 

CONTRE-UNIQUE.  Les conchylîologistes  français  ap- 

feloient  aa^i  les  coquilles  univalves,  qui  ordinairement  ont 
ouvertureTouraëe  à  gauche ,  mais  qui ,  dans  quelques  indi- 
vidus ,  l'oDt  tournée  k  droite  :  ils  faisoieut  grand  cas  de  ces 
individus  :  aujourd'hui  on  les  recherche  encore ,  parce  que 
toute  anomalie  dans  les  lois  de  la  nature  est  digne  d'être  étu- 
diée ;  mais  on  oe  les  paye  plus  des  prix  fous,  fl  y  a  aussi  des 
coquilles  ordinairement  tournées  à  droite ,  qui,  par  circons- 
tance ,  se  trouvent  tournées  à  gauche  ;  on  les  estime  moins , 
quoiqu'elles  soient  tout  aussi  intéressantes,  f.  au  mot  Co- 
quille, (b.) 

CONTRIOUX.  Nom  vulgaire  du  Cujëlier  en  Saintonge. 
V.  Alouette  wjlu.  (s.) 

CONTR'ONGLE,  A  CONTR'ONGLE.  Errenr  du 
chasseur  qui  croit  voir  le  talon  de  la  béte  où  est  la  pince  ;  c'est 
ce  qu'en  langage  de  vénerie  oo  appelle  prendre  le  pied  du 
gibier  à  contr'ongle  (s.) 

CONULE,  Conu/ui.  Genre  établi  par  Klein  et  Leske,au> 
dépens  des  Oursins.  Il  rentre  entièrement  dans  celai  que  La- 
marck  a  nommé  Galékite.  (b.) 

CONUS.  Nom  latin  des  coquilles  du  genre  CAltE.  (DESU.) 

CON YALLARIA..  Nom  latin  du  genre  Mocoet  on  sceau 
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,  iç  SalamOn.  AdaDson  partagée  ce  gimrâ  de  LinUMvs  en  qdatre  ; 

^roir:l]NIFOLlUH,   VAGNEftA. ,  COKVALL&RIA,etPoLTGONV 

ÏUM.  F.  ces  mou.  (i-n.) 

..  COIXVALLEN,  Ifom  portugais  da  MucoeT)  ComaBan'a 

maialis,  L.  (lN.) 
CONVERS,  Nom  Tulgaire  des  jeunes  Aloses,  (b.) 
CQNVEXIRÔSTBE.  Oiseau  dont  le  bec  est  conyMe, 

„  CONVOLVULACÉES  ,ConwÀ.«/t,  Jussiea.  FamUi^  t\e 
plantés  dont  le  caractère  de  la  fructification  offre  un  calice 
^uinquéfide  ou  qojnquépirlite  ,  ordi  q  aire  ment  persistant  ;  oiie 
corolle  cégulière  à  limbe  presque  toujours  quinquéfide  ;  ordi- 
nairemeat  cinq  étamioes  insérées  à  la  base  de  la  corolle  ,  et 
alternes  avec  ses  dirisioDs  ;  un  OTaire  simple  ,  à  style  unique 
et  à  stigmate  simple  ou  divisé  ,  ou  styles  multiples  et  stig-^ 
mate^  toujours  simples  ;  une  Capsule  souvent  irlloculairc,  ra- 
rement bî.ou  qnadril'oculâire,  s'ouvrant  en  autant  de  valves;  à 
plaçeAta  central,  triangulaire  ;  à  angles  septiformes  corres; 
pondâos  âUx  sutures  des  valves  qui  sont  libres  ;  des  semences 

Jicesque  osseuses ,  ombilïquées  à  leur  base  ,  insérées  sur  les 
aces  du  placenta;  an  périsperme  mucilagineus ,  pénétrant 
dans  1^  sinus  (les  cbtylédons ,  qui  sont  contournés  ;  la  radi-' 
cule  inférieure. 

La  plupart  des  plantes  de  cette  famille  s'élèvent  en  se  ron- 
lant  autour  des  corps  qu'elles  rencontrent.  Leurtîge  ,  commu" 
nément  herbacée  et  rarement  frutescente ,  contient  un  suc 
propre  de  couleur  blanchâtre  ;  leurs  feuilles  ,  toujours  sim- 
ptes  ,  sont  ordid  aire  ment  alternes ,  ou  très^rareméni  pres- 
que opposées  ;  les  fleurs  en  général  grandes  et  d'an  aspect' 
agréable ,  terminales  oa  axîllaires ,  affectent  différentes  dis- 
positions. ■ 

-  Venteaat ,  de  i^!  on  a  emprunté  l'etpressîon  caraclérist^-' 
que  qu'on  vient  de  lire,  rapporte  à  celte  faibiile'ililatre  genres 
sous  deux  division!  ;  savoir  I  ' 

Les  convolvulacées  il  style  nnique  et  i  st^;inate  sîtnple  on 
divisé,  Liseron  ,  Quamoclit  et  Argyrye, 

'  Lés  cttnVolvulacées  à  style  naliltiplË  et  astigmates  simples, 

LiSEEOLLG  et  Cresse.  (b,)  

.  ,CONVOLVULOÏDES:.  .^eSre. établi  par  J«tench,.et 
auquelil  rapporte  des  espèces  de  liserons  ,  coiinoieaii,  et  Sipo- 
m«ïir,  dbm  1^»  étàmines  jôâl  vt:1Ueaà'|ï;bue%lt4ii/)4tf  àjiu 
stigmate.  Tels  sont  les  convûhuhn  p!irpureu»i\ÂaA.':,sii>inc^^ 
Iâ.;  ipomxapatigriiis ,  Liani  (btf.)    .  -.      . 

.  ÇONVpLVUtOjIJHYMALÙS,  tià^^fUierau 
Nom  donné  par  Boeriiaave  au  dalcehampia  scan<ltns,  lùnu. 

■y-:.i--  ■    ■       "        "  (LH.)         ■    ' 
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COMVOLTULUS.  Nom  Utin  ta  cenre  LiSGKOTt;  Sni-^^ 
vaut  A^iKoo-,  tl&at  réonh-  les  copvoIvbIhs  et  1^  i^omsea 
de  Linniens.  Selon  lui ,  encore  ,  c'est  k  ce  genre  que  se 
rapportent  les  ptaotesdea  anciens,  Aoiit  voici  les  noms  :  con- 
MtAw&u,  Pline;  icamonia,  Théoph.  ;  teambema,  vJdattdia , 
eolophoma,  cohphoiMn,  dacfylioh  et  apopteamon  de  Dioscoride. 
Ce  niom  de  conrolrukis,  qui  aignine  se  rtfuler  aatour,  a  élé 
donné  à  des  plantes  volubles,  non  seulement  du  genre  coiwol- 
fuhu,  niais  ainsi  des  gtnrts  ipOmaa ,  pcederia,  ciisampehSf 
pemimtT(_po\y^bamn'),  conwlauldliks,  cafystêgia,  etc.  ttN.) 

CONY  ou  CONET. Noms  anglaUdtt  Lapis.  V.  LiiTBE, 

(OÉSW.) 

CONTSA  et  CONTZA.  Noms  latins  du  genre  Cohise\ 
(  V.  ce  mot).  PUne  et  Dioscorîde  indifjuent  ane  plante  ap- 
pelée confia ,  qni  paroh  être  notre  conise  commune  (  conysa 
aguarrosa),  onl'inuTedyssentéri^ne,  et  dont  les  anciens  se  ser- 
voient  pour  guérir  la  gale.  Le  mot  Cônysa  signifie  gak,  dé- 
mangtauon.  Une  multitude  de  plantes  syngénèses  l'ont  reçu  , 
et  elles  se  trdutent  dans  tes  genres  a^aloire,  chrysocome,  gna- 
phaU ,  harchanU  (baccharis),  vergereUe  (erigeron),  seasçon  , 
imile,  othorme,  hîdeiU,  mikame^  cacaJie,  pterorâe ,  st^Une  , 
huphAalme,  psiaâiè,  iUphaniope,  istoebt,  tarckonanie  ,  ha.  (LN.) 

CONYZEXLA»  Dîllen  donne  .ce  nom  à  nue  espèce  de 
Tcrgeretle  [«r^jeron).  Adanson  en  fait  un  genre  qu'il  nomme 
P'AMDS.  V.  ce  mot.  ^LH.) 

CONYZOlI)E.  Synonyme  de  GAfiPCSiE.  (B.) 

COQKIA.  Ce  eenre  de  piaules  a  été  consacré  par  Son- 
aerat(riMiai  pt  iSo),  an  célèbre  voyagenrCook.  Unecoot- 
preodqK'un^  o$p^«  i  ifiû  est  le  >va«pi  des  Cfaùwi^  Loureiro 
le  nomme  yuùuina  ;  selon  loi,  c'est  le  uan-pi-chu  des  Cbivois. 
UparoHqsasoitgwrftax&Kw  doit  être  réwû  as  cooAûi.  Vfyet 
Wwiet.  L«  coflt^l  de  Gmelin  naism  dans  le  pimdea.  Ce  na- 
turaliste avoil  nommé  sanneraHa ,  le  wampi.  (%ll>> 

GOO  OX.  C'est' le  nom  que  porte  l'ai^  du»  1*06  de 
Sumatra,  (s.) 

COOT,  Nom  anf^tt  de  la  PbviB  d'eau  et  de  la  Fooi^ 

QDE.fV.) 

COP.  Nsito  tufgairt  dti'ii^eTiT^Dtic,  ans  «n^oàs  ^  I^rt. 

'  ('■> 

>  COrABt?  DE  6AlT«r^t>OMlNGVE.  C'est  Iti  Cao^ 

«m  À  VBVMIlBS  n'ORKAN.  (B.) 

COPAÏ,  COPAlBA,  COPITBA,  COPAiVA ,  ÇA^ 
PEVÏ  et  eOPAlir.  DlOérens  noms  amérfeains  eu  éo- 
rAÏER.  V.  ce  mot.  (LW.) 

COPAïEn,C:^a;^ra.  Arbre  qui  a  ses  petils  rameaux  enug- 
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zafp  aes  l«uùUes>aUMniM  «.^^îlées,  &  trois  on  qnto-e  |^es  de 
folioles;  ses  (teurs  blancbe»^  di£^os^&  sur  des  grappes «lîl- 
laires.et  tenBÏnales. 

.Chaque  Bear  consisfé  en, quatre  pétales  lancéolés  ;  ea  dix 
étamines  ;  en  on  ovaire  sapét-ici^r  ^  àiron^  ,  aplati,  pééimlé  , 
ayant  un  style  filiterme ,,  CouVlië  ,  à  stigmate  o^he. 

Le  fruit  est  nne  capsule  ovale,  pointue ,  bivalve ,  qui  con- 
tient une  semence  ovoïde^  munie' d'un  «ntett^^  ^_ 
ipeuse.  K  pi.  B.  a8)  oà  il  est  figuré. 

Cet  arbrs  croît  d'ans  Te  Brésil,  baiir  les.  coeurs  de  l'été  i 
on  fait ,  avec  une  tarière  ,  Un  trou  dans  son  tronc  ,.  et  il  en 
déeoiile'uné  Rqueur  fioSletisé  et  résineuse,  qui  est  d''aWd 
limpide ,  .et  qui  ensuite  devient  plus  épaisse  et  Jun  iCanc 
ïftdnitlre.  Sotl  goitt  éÀ  âerb,-âitW,  arWHdtlqiK'r  soa  (rrfeur 
«SI  péwétFaïaie.  C'«9(  le  baaihtdè  Copaht  d^a'&otftrqtres,  û 
employé  en  médecine;  îF{iâS9«  pouradoaci^^  ,  pectoraï, 
défeiW  et  eKceUeôt  pStli'  edfisofider  lesplafc».  Il  arrftç  les 
dygsnrieries  et  entres  Ifcx  fl«  Ventre,  les  fletiri  Matatfces,  !a 
gOBorthé*,  èlc.  On  prétetiJiiflsî  qu'it  jetfigaéïiîrFespIrtIrf- 
sies  naissantes,  qu'ikest  bon  dans  la  supprtssioiï  desi^^^es, 
et  qu'H  appaàss'  w »  dNAffâri  iié^ptiFdfiqti«s. 

Le  bofe  du  copaTer  éSt  d'an  rotige  foncé ,  et  (rès-pfopre  1 
faire  dés  iBeafoes^  é«  AtfrtÏBeïêrié  et  airires.  (».) 

CUPAÏFERA.  Nom  latin  donné  pat  Xinn^eos  à  l'aT~ 
bre  q[m  produit  le.b-Aune  de  copaba.  V.  CotpaÏek.  (ln.) 

COf*^AÎVA.  Nom  tatîn  donné,  par"  Jacqûin,  au  genre 
CoFA'ftH.  V.  ce  mot  et  Co1>aÏ.  (t.') 

CpPAJA.  Bignon«  déon'ie  par  AuBlet,  GuCt.  a  ,  y.  a65, 
qui  croit  i  fa  GuyaM  »  et.  qui  est  un  arbre  de  <{uatre'vin{ls 
pieds  de  hauteur.  C'est  le  lignùoia  protera  ,  WiDd.  (tN.) 

COPALLJE.  Gomqie-r^siâo- ^'oB  Feiîro  d'm  GAniTBB. 

COPALLtQUAHUITL.  Hemasda  (JfepiV:.  >  âonie 
ce  umaan  Sbmac  cewo-Eis  { ffete  c<pg<Bww»i ,  Iàb*.).  (lm.) 

COPALUNE.  CaA  i«  bow  ie  U  gomne-résJne  qui  ié' 
ctmUs  ia  Liqciimliiuui  d'AmériqBe  ^  ot  q^om  aa^loie  <a 
médecna.  ^  '~ 

Les  hirondelles  à  qovw  épïnwMe ,  d'ftpvés'  ttata  oKmr^ 
vatiiOQ., .  construisent  leurs  ifids<  avec  de  petits^  fragmens  de 
bois  sec,  assemblés  au'  mroyen  de  cette  gomme -résine. 
F.   HuiOJOŒLLE.  (b.) 

COPALME.  Nom  d'.oie  espèce  de  U^uid^nb»  d'Amé- 
rique ,  qui  prodùt  la  g;omme-r^»ine ,  nommée  (^opalhb  et 
CoPAiJJM  (tu:) 
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COl^ALON.  Nom  Vaigaire  Ae  l'AiÏAuc  ivEvi ,  qui  s« 
Viange  dans  beaucoup  de  lieox.  (B.) 

COPALXOÇOTI.  Arbre  da  Mexique  «  qu'on  croit  être 
le  même  que  le  Satonniee.  (,b.) 

COPAHU.  f.  CoPA-flEB.  (s.) 

COPIIBA  iPùony  Nom  bràsilieu  dû  BAuàx;  DB  coïAHt}. 

COPEVI.  r.  CopaTba.  CLBt.) 

COPÔGACH.  Nom  donné,  en  Anfijeierre;  à  ta  Pa- 
tience SAUVAGE  ou  Paeeixe  (^Rimtex  oçuUSy   linn.).  (lh.) 
COPORAL.  Nom  vulgaire  qui,  sel.oâ  Bufibn,  déngne 

rEHGODLEVEUt. 

COPRIN,  CùpHnut.  Genre  de  cbampignons  établi  ant 
dépens  des  AfiAKicsde  Lionseoi,.  et  pouyant  recevoir  pour 
^e  I'Agaric  oÉLiQtr£«c£irc ,  fi^é  par  BulUard.  - 

Il offrepourcaractëresLpoint.âe  coiffe;  pédicuk  ordinai- 
rement muni  d'un  anueau;  lames  se  résolvant  en.  une  eau 
«oire  ;  chapeau  membranem  et. fugace ,  quelquefois' un  peu 
charnu  et  déchiré.  (B.)  ■  .      ■ 

COPRIOLA  et  C  APBJOLE.  Nomd  vulgaires  îiaUens  dk 
Plantain  cobtœ  de  cerf,  Piaalago  cormopm.  (ut.) 

COPRIS.  DéDomlnation  latine  du  genre  Bousieb.  V.  ce 
mot.(i..) 

COPROPHAGES,  Cbjpro/îW,  Lat.  Insectes  çoléop^ 
lères  et  pentamères  ,  de  la  famille  des  lamelliconei ,  ainsi 
nommés  de  leur  mauière  de  vivre,  et  du  genre  BoL'âlEB, 
Copris,  et  de.  ses  dérivés ,  qui  composent  cette  division.  J'en 
ii^rmois  auparavant  une  pottte  famille  propre.  Les  copro- 
phages  soDt  distingués  des  autres  lamellicornes  par  les  carac- 
tères suivans  :  palpes  labiaus  plus  grêles  ou  allant  en  pointe 
vers  leur  extrértiité  supérieure  -,  labre  ,  mandibules  et  pièce 
^rminant  les  mâchoires ,  membraneux  :  cette  pièce  large  ou 
transversale  ;  antennes  de  finit  k  neuf  article!  ;'  chaperon  ar- 
rondi ,  presque  demi-circulaire  ;  écnssou  souvent  nul  oa  peu 
4istinct  ;  les  deux  pieds  postérieurs  plus  rapprodiés  du  bout 
de  l'abdomea  que  dans  les  avtres  coléoptères.  Ib  se  nourris- 
sent, sous  la  forme  de  larves  et  dans  leur  état  parfait,  de 
fiente  et  même  d'excr émeus  humaine. 

•  I.  PUds  de  la  seconde  paîfv  beaucoup  plia  écartés  entre  eux ,  i 
leur  naissance  ,  çu«  les  autres';  ptûpes  tftlàaux  ùis-vdia,  avec  le 
troisième  ouderitier  article  beaucoup  plus  pkit  que  le  précédait,  ou 
peudistiniA;    êcusson  nul  ou  à  peine  visible.  ... 

■  Les  genres  :  Ateochos  ,  Gymhopleobe  ,  SistPhb  ,  0»itis, 
Bdvsier  ,  Onthothage, 
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II.  Tiius  ies  pieds  séparé^  entre  eux ,  à  leur  naissance ,  par  des 
àiUroaUes- égaux;  palpes  laiûunc  pat  vehis  ou  presque  •■glaires  , 
eompçsés  ^articles  prtsip»  sen^tlahUa  et  cfUpdritpies ;  un  éeuteon 


Le  genre  APBOotE.  V.  ces  mots,  (i.) 

COPROSE ,  CoRBsosE ,  CoRTi-Popp¥,  Di£férens  noms 
anglais  dn  Coquklicot,  Papaverrluxas.  (lr.) 

COPROSMË ,  Coprosma.  Genre  de  plantes  de  la  poly- 
gamie ,  établi  par  Forster. 

Chaque  fleur  hermaphrodite  oQre  nn  Calice  très-petit^ 
persistant  et  à  cinq  dents;  nne  corolle  monopétale,  campa- 
oalée  ,  k  cinq  ou  sept  dj^coupures  aiguës  ;  cinq  à  sept  éta- 
imines  ;  un  ovaire  supérieur ,  oblong ,  chargé  de  deux  styles 
filiformes  nn  peu.cohérens  àleor  base  et  à  ctîgm^te?  simples,  - 

Le  fruit  est  ime  baie  globnlenee  «  qui  contient  ,  dans  sa 
pulpe  ,  det»  semences  aplaties  d'iw  câté  Qt.  conrexes  de 
l'antre. 

Ce  eenreestcomposé  de  troif  espèces,  qui  soqt  des  herbes. 
à  feuilles  opposées,  pétîolëes,  ovales  et  entières ,  qui  croîs- 
$ent  naturellement  a  la  Nouvelle-Zélande,  (fi ^ 

COPTIS,  â>/>^.Genre^tabliparSalisburydansIehui-. 
Jrïème  volume  des  Actes  de  la  Spciété  Linnéenne  d,e  Londres^ 
pour  placer  I'Hëllé BOUE  a  tbois  feuilles,  qui  présente 
pour  caractères  une  corolle  de  cinq  ou  six  pétales  caduques  ; 
cinq  à  six  nectaires  en  coillers  plus  courts  que  U  corolle  ;  six 
à  dis  ovaires  stipités.  (b-) 

COPÏ-B  ARA  on  CAPYrOiARA.  F.  ce  mot  et  l'articU 
Cabiai.  (desu.) 

'  COQ,  GaAa,'Vieill.;PAiuûiniu,  Lath.  Genra  de  Tordra 
Jes  Ûalunacés  et  de  la  famille  des  Nudipèdes.  V.  ces  mou^ 
■Cârad. .'  bec  glabre  à  là  ba^e  ,  robuste  ,  convexe  en  dessus ,  an 
^eu  épais;  mandibule  supérieure  voûtée,  plus  longue  que  l'ii^ 
férieure ,  courbée  vers  le  bout  ;  t'ioférieure  garnie  sur  les  cAté* 
de  deux  barbillons  charous ,  quelquefois  nuls  chez  la  poi4e  , 
rarCatentremplacéspar  un  petit  fanon  sur  la  gorge  ;  joues  nues 
«D  tobt  ou  «n  partie  ;  langue  charnue  ,  entière  ;  narines  cou- 
vertes par  une  membrane  calleuse  ,  voûtée ,  ouvertes  en  des- 
sous ;  tête  surmontée  d'une  crête  .charnue  ou  d'un  faisceau 
.de  plumes  redressées }  tarses  du  mâle  toujours  éperonnés  ; 
«quatre  doigts ,  trois  dev^ant ,  un  derrière;  les  antérieurs  unis 
à  la  base  par  une  ^emlurane;  le  postérieur  articulé  sur  U  ' 
tarse,  [Jus  haut  que  les  autres  doigts,  et  ne  posant  k  terre 
ique  sur  le  bout  ;. ongles  un  peu  voûtés,  ovales,  presque  ob' 
.tus  ;  ailes  concaves  arrondies  ;  la  première  rémige  la  plua. 
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cwirte;  lu  ikuîèine  et  luûlièiBe  1  ^ca prè>igal«s:  V>  troi- 

s^èBM  et  ffUtfîèrae  Les  jJiis  langues^  qtwue  co^pfiaéc  de 
jmar  à  jqivilMrm  pennes  .suscepnbVes,,  <^ei  le  itès-^and 
nombre  ,  de  se  redresser  sur  deux  plans  verticaux  adossa  l'on 

.  J'ùraogi!  le  c9qd«qilit&nvH)e4Aewiip^^..q«»ïqk'il 
s'en  trouve  qui  aiefltlwtA«e»«t,N»4ii}«lMdôifit»  ewpl»l«As  ; 
maù  ces  individus  oe  aç  irftvffoi  point  dans  SéU\  svtvâge  ; 
et  l'on  sait  que  l'on  ne  consulte  p^.lea  attriluite  ^es  oiseaux 
domestiques  paur  établir  des,  «aractères  ^énéri^ues-  Quant 
Aii  coqs  k  cinq  ou  six  dojgt?^  ce  spnt  àe,i  rjç&s  mons- 
trueuses qui  nç  les  ont  que  péndaiit  quelques  ^^Q^râlîoos. 
Tlae  seule  «spèqe  saufage  est  ep  iflêpie  tenipsprivée  dp  crête 
charnue ,  et  rfa  qu'une  aorte  de  fanon  sur  la  gior§;e.  P'.  Coç 
ÏGMCOLOH.  Cbei  une  autre  ,  I9  poule  n'a  ni  crtte  m  barbil- 
lons. V.  Coq  soNNEiiAT  ;  enfin ,  le  CoQ  ALas  a  une  crête;  mais 
3  n'aqn'un  barbilionsurla  gorge  ,  ainsi  que  sa  femetle  ,  dont 
la  tête  est  simple  ;  leur  queoe  n'est  composée  que  de  douze 

Sennes.  Les  crêtes  sont  lisses  ou  dentelées  ,  sim^es  ou 
adbles.  Linnsus  ,  Latbam,  etc. ,  onlpéiinî  flans  un  même 
genre  les  coqs  et  les  faisans.  Brisson  tes  «  séparés  géné- 
riqnement,  aînsï  que  d'antres  oroittoloipstes  ,'  et  je  me  suis 
oondmt  de  mîme.  En  effet,  les&isans  diif^retil  des  coqs  m 
ce  qn'ils  ont  U  tête  et  la  goi^  dénnées  de  membranes  Àar- 
■oes  ;  les  joues  couvertes  de  petits  mamelmjs  ,  on  plutôt  de 
plnnrales^^-courtes  et  ïniHant  le  reloors;  la  queue  T:om- 
posée  de  dix-huit  pennes  étagées,  très-longues',  pendantes  , 
pli>yé«5  éhacwne  «n  deux  plans«l-9ereC9UVT<»lt«n(onR«  de 
toit.  Toutes  les  espèces  de  ce  genre  nichent  k  terre  ,  fenl 
nne  pente  noaiAreuse  et  sont  polygames.  LescAqs  «auv-ageg 
ne  te  treuvent  que  dans  1«b  foritA  àa  V\iàe  >aéridlona)e  et 
de  rAnràî^uef  <atvant  Koanini,  «i  ils  m  noair^issëat  de 
vxn ,  d^nseetes ,  et  prûtcipvleaKnt  de  scKMUoes  et  de 
paînes  ^'«Is  avaleat  entières. 

Chez  tontes  les  nations  policées  àm  globe  ,  et  infime  chez 
les  penses  à  demi  «viliiés  ,  nais  rënniien  Qpàétéo  séden- 
taires, û  fi'«6t  point  d'habitation  ckampdlpe  atitcw'dc  la- 
quelle SB  ne  i^ncontre  ,  en  pW  em  nMS>  p-aM  «oadjoic  , 
de  ces  oiieanx  lourds  et  tout-4~fait  ternaires,  qne  rhovime 
éU/re,  loge  et  soarrit,  et  qae  sous  a^elMis-eOf*  et  petda. 
L'époque  de  leorâerriUide  m  perd  dans  U  nmitides  premiert 
àgei  du  monde  ;  c'est  «ne  espèce  -qne  l'ait  a  presque  «ntière- 
ment  raine  à  la  nature  ;  l'on  roit  partout  ^s  coqs  en  dome^ 
4lcité  ,  et  l'oaa'en  trouve  presque  ««Ile  part  de  sauvages;  il 
n'y  a  niêpie  pas  lang-teinps  que  l'on  sait  positivement  oà  cet 
derniers  eiislent  encore  en  pelite  quantité. 
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ëU  use  conquête  facile.  Bieu^tu'eQ^aér^jleïgaUljiMcés  »'ë' 
lèvent  rarement  daœ  les  aies,  et  se  Uppoent  le  jJus ^plurent 
sur  le  sol,  pAurycberxdierieiiriiMurriliire,  «a ^aUeria sni^ 
&Ge  avec  [eofs  pieds,  et  s'y  rAijtçr  daQs  la  ^oiuùèr^ ;  bien  - 
^iie  learvQi^oitp;e39iit«t  pénible  ,  ce«,aÎ£Ga)UQiuleiM4irel 
sauv;^,  faroucbe .,  et  pap  conséquient  enatniii  de  tome  «oo- 
Ifaùite.  Pov  parvenir  Àflier  cêUii  àe&  coqs  à  w  escl^age 
coaapU^  y  une  lopg^e  swtte  de  teautives,ct  de  sons  a^éjcédé 
faas  4ttut^  ^es  succès  AoM  aans  joitiï^iu ,  «ans  ^e  lae^G  sa- 
cbioBS.à  qt^  ils  sopt  dus.  Onofiut  les  «nvlsager  coj^nœ  un 
vrai  biesÂit  pour  j'b^mî^ité.  Peu  d'espaces  4'ailÛt(W  pi^- 
UfïieM  autant  d'utijké  qu^e  l'espèce  du  coq.  Jeqiies ,  adultes 
pu  vieux ,.  m^lea  p^feoifUes,  ces  oiseaux  fo^n^sp^Dt  un  ali- 
at^af.  fikifi ,  iégfir  et  réparateur,  <^i  jÇokvÏjeoï  ^^le^cot  à 
l'étatÛa  sanlc,  -de  langueur  pu  de  conv^escesce  j  ^e  j'art  de 
SOS  Apic^us  «ait  transfonnez:  de  mille  manûèrcs  diverses  et 
toujours  ^gréabies ,  mais  qui  s'est  pas  moijis  bon,  moins  suc- 
culent ,  lorsqu'il  est  apprêté  p^r  la  ten^éraBt«  sïipipUcilé. 
Va»  coxwoit  la  £^on4u.£  .^traordinaîr^  d«5  pw^Us  4^  b.ob 
bassfj-«oui¥,  ef  U^pdigiouse  consomn^ation  qui^e&iitde 
IfUTB  a^u&>,Ce^te  f^pondité  , a'esscw^e  ipépulsa^lje  et  variée 
i^  la  t4b)e  4«  T^<^  fmni«e,  de  caille  4^  pai^rc»  <^st,  pour 
aiasi  dire  ,  un  tort  aux  yeux  du  luxe ,  qui.  tfe  më^i^e  point  les 
^acfifices,  dàs  ^f^'H6  tendent  à  satisfaire  sa  gourBUuadiïa  et  sa 
sensualité  ;  c'est  s^r  l'autel, de  ces  dèitÉs,  dontie  c^le  et  U 
puissance  u^nt  très-é tendus  >  que  l'on^putil^  ies  co^s  «t  les 
poules ,  et  q^'on  le»  ioiiDolp  après  Içs  .aivojr  .engraissés  ;  ils 
acquièrent  alor,  en  »tSet.,t  une  délicatesse  et  une  saveur 
extases,  htfi  plumes  is  ces  galinxc^  fDrm«nt  l'éd.rcd^n  de 
rbpi^me  des  champs  et  de  la  classe  laborieuse  des  cités.  Le 
coq  «st|  pour  le  viQageois ,  une  borloge  vivante ,  d^At  l'exac- 
titude ,  ^  la  vérité  peu  régulière ,  suffit  péanqioias  pour  Esdi- 
quer  des  divisions  dans  le  jour  et  la  nuit,  daibs  le  travail  et  le 
rep9s.  Enfin  la  âente  des  poules  est  un  des  meilleurs  iumicrs 
^ui  spîent  ji  la  disposition  de  l'agriculture  i -mais  dont  eUe  n'use 
qu'aveu;  réserve  -,  à  cause  de  sa  cbaleur  et  de  soi)  activité.  Je 
.passe  sous  silence  les  nombreux  usages  médicamenCaux  et 
.diététiques  que  fournissent  les  coqs,  les  poules,  les  poulets  et 
les  <eu£}  ;  ils  sont  généralement  co^uius,  ef.  letfr  emploi  est 
devenu  ^  peu  près  vulgaire. 

Tast  4e  propriétés  utiles  ost  fait  de  l'édMcation  des  poules 
nn  art  qui  bit  ea  recommandation  chez  les  anciens  ,  comme 
il  l'est  encore  de  dqs  jours.  Les  vrais  maîtres  en  cet  art  sont 
les  fermières  et  les  ménagères  attentives,  qui ,  habituées  dès 
l'enfance  4  soigner  U  volaille  «  cosnoissent  tous  les  détails  de 
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celte  êAncatioB ,  les  différcns  procédés  qo^elte  exige,  et  lep 
changemens  qoe  les  cirwDstances  commandent  d'y  apporter; 
L'on  en  apprendra  flus  en  snirant  pendant  queiqoe  temps 
ces  femmes  intelligentes,  qu'en  feuilletant  ane  multitude  de 
livres  d'éconoBiie  ;  c'est  cuez  elles  que  l'on  trouve  l'iexpé— 
V'teace  aUiée  k  une  théorie  très-simple,  et  qnî  ne  présenté  i4ea 
fié  vague,  rien  de  hasardé.  J'ai  eu  à  mon  service  ,'pnidant 
'plus de  vingt  ans,  une  de  ces  femmes  aïhabil^s  dans  la  con- 
duite d'une  hasse-cour.  Trois  cents  tJtes  de  volailles  de  toute 
espèce  oSroient  constamment  chez  moi  le  spectacle  que  l'on 
ne  pOHvoit  s'empêcher  d'admirer ,  des  plus  beaux  oîscaaz 
domestiques,  les  mieux  tenus  et  en  même  temps  les  meilleursj 
-mais  aussi  II  e&t  été  impossible  de  lem"  prodiguer  plus  de 
KOins ,  plus  de  ménagemens,  plus  d'attentions ,  et  je  puis 
ajouter  plus' de  sollicitude  et  plus  de  tendresse.  G>st  k  cette 
école  d'une  pratique  journalière  que  faî  puisé  toutes  les  con^ 
noîssances  relatives  k  cette  branche  importante  de  l'économie 
mraleetdomest1que;jemeseroisplnà  en  présenter  le  précis 
daus  cet  ouvrage ,  si  1  iin  de  nos  coopérateurs ,  modeme  Oli-' 
vier  de  Serres,  mais  plussavant  que  ce  père  de  l'agriculbire 
française,  n'étoit  en  possession  de  nous  instruire  «ur  les 
scièntês  et  les  aHs  qui  sont  pour  nous  du  plus  grand  intérêt, 
puisqu'ils  tendent  h  augmenter  et  k  perfectionner  ^os  res- 
sources alimentaires. 

Ma  tâche  se  borne  donc  à  tracer  l'histoh^  naturelle  dncoq; 
et  je  dois  m' arrêter  dès  que  l'art  se  montre,  dès  qu'il  s'agit 
de  ces  oiseaux  rassemble»  sous  la  main  de  l'homme.  Parmi  . 
les  modernes ,  je  suîs  lé  premier  qui  ai  dit  ftvoit  vu  des  coqi 
dans  l'état  de  liberté.  Au  retour  d'un  premier  voyage  k  la 
Guyane,  en  1775,  je  publiai  une  note  au  sujet  du  coq  et  de 
la  poule  sauvages ,  que  j'aroîs  toute  raison  de  croire  aalu- 
lels  à  quelques-unes  des  contrées  tes  plus  chaudes  dit  non- 
veau  continent.  (  f.  le  Journal  éephyti^M,  ioûl  1775.)  Em 
parcourant  les  forêts  embarrassées  et  sombres  de  la  Guyane, 
lorsque  l'aurore  commençoit  ii  répandre  une  teinte  moins 
lugubre ,  au  milieu  d'immenses  futaies  qui  ne  tombent  que 
sous  la  hache  du  temps ,  j'avoïs  souvent  entendu  UB  chast 
semblable  à  celui  de  nos  coqs ,  mais  seulement  plus  foible. 
L'espace  considérable  qui  me  séparoit  de  tout  lien  habité  ', 
lie  permettoit  pas  de  penser  que  ce  chant  fât  produit  par  des 
oiseaux  nourris  en  domesticité,  et  les  natures  de  ce  pays', 
.  dont  j'étois  accompagné  ,  m' assuraient  que  c'étoit  la  voix  de 
coqs  sauvages.  Tous  ceux  qui ,  de  la  colonie  de  Cayenne,  se 
sont  enfoncés  dans  l'intérieur  des  terres,  rapportent  le  même 
fait.  Quelques-uns  ont  rencontré  de  ces  coqs  sauvages,  et 
j'en  ai  TU  un  moi-même.  Ils  ont  les  mêmes  formes,  la  crête 
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xiMraat  snrla  tête,  la  démarche  de  nos  coqs;  ils  sont  sen~^ 
lement  plus  petits,  n'étant  guère  qne  de  la  grosseur  d'un 
pigeon,  commun  -,  leur  plumage  est  brun  ou  roussàlre. 
■  Des  voyageurs  plus  anciens  aTOÏent  fait  mention  de  ces 
coqs  sauragei  du  midi  de  l'Amérique.  L'espagnol  Acosta, 
prgvincial  des  Jésuites  an  Pérou ,  a  dit  positivement  que  les 
.coqs  Y  eiistoient  avant  l'arrivée  de  ses  compatriotes,  et 
qu'iis  s'appeloient ,  dans  la  langue  du  pays ,  ialpa ,  et  leurs 
ceufs  ponlo.  Lçs  anciens  'Mencains  avoienï  réduit  en  dames- 
-licité  ces  petits  caqs  g  ils  les  appeloient ,  au  rapport  de  Ge— 
melli  Carreri,  rhiai:ehiaiacca ,  et  il  ajoute  qn'ils  ressemblent 
KO  tout  à  DOS  coqs  domestiques ,  à  l'exception  qu'ils  ont  les 
plumes  brunâtres  et  qu'ils  sont  tm  peu  plus  petits.  (  Voyagg 
aulûur  du  Moa^.yoyez  aussi,  dans  ce  Dictionnaire,  le  mot 
CHiAOGBiALAceA.  )  Un  nouveau  témoigbage,  celai  d'un  voya- 
geur qui  a  parcoum  après  moi  la  Cuyane  hollandaise,  est 
venu  encore  à  l'appui  de  faits  déjà  certains.  Le  capitaine 
iStedman  a  observé  que  les  indigènes  nourrissent  une  très- 
petite  espèce  de  coqs  et  de  poales  dont  les  plumes  sont  fri- 
sées ,  et  qui  semble  naturelle  â  ce  pays.  (  Voyage  à  Surinam 
et  dans  tinlérieur  de  la  Gigrane.  )  Ir  est  donc  incontestable 
qu'une  race-  de  coqs  et  de  poules  saayages ,  très~appro chante 
de  nos  poules  et  de  nos  coqs,  existe  dans  les  terres  de  l'Ame* 
rique  méridionale.  L'on  ne  pent  raisonnablement  supposer 
qne  cette  race  dérive  des  oiseaux  du  même  genre ,  que  les 
Européens  y  auroient  transportés,  puisqu'on  ne  les  rencontre 
que  très-loin  de  tout  lieu  habité  y  qu'il  y  a  une  différence  Fe- 
marquabJe  de  grandeur  entre  eux  et  les  coqs  communs ,  et 
qne.,  d'après  l'assertion  d' Acosta ,  ils  exisloient  au  Pérou 
avant  ranivée  des  Espi^ols. 

Mais  un  savant  voyageur,  à  qui  l'ornithologie  en  particulier 
4oil  plusieurs  belles  découvertes ,  M.  Soanerat,  a  reb'oové 
reipèce.ducoq  sauvage  snrla  terre  antique  de  l'Inde,  dans 
les  montagnes  de«  Gates ,  qui  séparent  le  Malabar  du  Coro- 
'Hmadel.  Je  n'ai  pu  me  procurer  aucun  individu  de  la  race 
américaine;  plus  heureux  que  moi,  M.  Sonnerai  a  rapporté 
deuxoiseaox,  mâle  et  femelle,  de  la  race  indienne;  il  en  &pa- 
bliéia  description  dans  son  Voyage  aux  Indes  et  à  la  Chine-,  et 
il  les  a  présentés  comme  la  souche  primitive  d'oii  avoient 
dérivé  tontes  les  races  de  nos  coqs  et  poules  domestiques.  ' 

D'antres  naturalistes  ne  partagent  pas  cette  opinion ,  et 
me  paroissent  fondés  ;  car  plusieurs  coqs  et  poules  sauvages 
incoums  à  Sonnerat ,  présentent  plus  d'identité  que  les  siei)» 
avec  nos  rdces  domestiques,  en  possédant  des  caractères  qui 
sont  communs  aux  uns  et  aux  autres.  Ils  font  donc  dériver 
{lotrc  coq  commua  du  coq  jago(_V,. ci- après),  qui  se  trouve 
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iani  rUc  Ae  Somalr*,  et  âa  c»ç-  batAiva  (  V.âid.'^,  qn'on 
rencontre  daps  lei  ferâts  de  Java.  Ua  s'ai^vient  sur  ce  qoe 
les  femelles  de  ces  4e«a  espèce*  offrent  de  très^rauds  rap- 
ports avf  c  »P6  paales  domestiques.  Eln  «ffet,  eUes  ont,  conme 
f:elles-ci ,  nue  crête  .et  d«  petits  «ypeadioei  mitinbmieux  , 
attribut;  d«ait  eet  privée  Up»«l«  de  âoaaerat  ;  de  pins ,  le 
coq  commua ,  dtiDt  Ja  taille  tient  k  tnilicu  eatrc  les  deoK 
coqs  jiigo  et  bankiiva,  a  tes  plumée  is  la  màme  texture  et  de 
la  même  forow  que  les  plumesde  ceux-ci;  «e  .qui  D'existé  pas 
cbrt  Le  cft^  d«  Sonnerat.  Ces  aaturaliste^  (bot  veuifia  race  des 
coqs,  dits  de  CWi' ,  de  Paàoue,  oa  à^San^enarK,  du  /o^  , 
etcelie  di# ceq,  ditde  T'ivfiu'»,  duit<ifdH'a.  Ils  craLsntqoe c'est 
du  mélange  de  ces  devK  races  que  soMtfitfvties,  i.'>ceUeia'é- 
teet  à  barbillons;  i.<*«eUe  des  coqs  hof^jés;  3.'>  cetk  à  urses 
et  k  doicts  emploraé*;  4-°  '^  race  ^a  coqs  de  Hambowg  , 
qui  ont  la  tête  eocapuchonnée  et  des  pUunes  rcdGessées  sur 
les  oreillea. 

Ob  peut  voir  à  l'article  Ojuseaox  ,  l^  stractore  rt  l'usage 
Set  orgiaotis  de  la  digestion  dans  les  gMiloacés.  Leur  gésier  on 
l'eatomae  pr«^^i«eitf  dit,  a  iwa  actioa  musculaire  très- 
puissante  ,  et  des  eues  gaslriqiu*«ztnfiiiwmeBta{li&.  Redi» 
Magoleui  et  fiéaanvir  «at  Cact  des  estp^iàences  «ù  prouvent 
la  force  digestiire  de  l'estomac  de  ces  oiseau.  En  inoiiM  de 
quatre  benres,  elle  néduit  en  poudre  impalpable  one  b»ale 
de  verre  assez  épaisse  pour  porter  bu  poids^'environ  <|tBtre 
Uvves  ;  ea  qoarante-iliuit  heures ,  elle  divise  lôogitudiiudement 
«H  d««  espèces  de  gout^ères  pluMsans  tubes  de  ^erre  de 
^latonee  lignes  dediar^tre  et  dane  ligne  d'éjUtsMUr,  dont 


BU  bout  de  ce  lAoïps  toutes  l^  parties  a  ^ 
se  trouvent  émoussées  et  le  poU  défruit;  elle  est  aaïaî capa- 
ble d'aplatir  des  tubeade  fer  blanc,  «t  de  broyer  jusqu'il  dix- 
eept  noisettes  dans  l'espace  de  vingt-quatre  hemxs.  Spallan- 
xaiù  a  poussé  ^uâ  loin  les  expérl^was  à  ce  siqet  :  il  £^a  dans 
une  balle  de  plomb  .douze^resses  aiguilles  d'acier,  qui  excé- 
doîent  ,de  trois  lignes  la  superficie  de  iU  balle.  Le  gaUinac^. 
qui  avala  cettje  terdble  préparatiao  n'en  souâHt  point,  et  en 
l'ourraat,  on  vit  qae  les  ai^ll^  s'étaient  .parfaitement  ar- 
rondies ,  et  que  la  bsile  avoit  plus  souffert  que  l'estwnac , 
pnisqu  elle  éioît  rayée  à  sa  sitrfaoc ,  tandis  que  Je  viscère 
étoit  intact  Une  aitf  ne  fois ,  SpaUanzani  sobsdma  aux  ai— 
cilles  douce  lauceltes ,  dont  les  lames  poavoiciit  également 
couper  et  percer.  Llanimal  k.  qui  on  les  bt  avaler,  n'en  fut'pas 
plus  incommodé  que  celui  de  l'expérience  précédente. 

Ge  n'est  point  à  la  trituration  seole  que  doit  être  attribué 
le  mécanisme  de  la  digestion  dans  les  gallinacés,  ainsi  que  le 
peosoient  Réaiunnr,  Buffon,  etd'autres  physicieps.  La  tri- 


COQ  -^,5 

taratton  pi/pare ,  i  la  vfrîté ,  hit«  mène  la  digestion  ;  mais 
les  sues  gastriques  servent  nemealemenl  À  la  compléter, 
mais  pearent  aassi  l'opérer  s»is  aonin  aid«.  Atissi  les  petites 
pierres  qae  les  gallinacés  aralent)  ne  coBtrtbaeitt  point , 
comme  on  le  crojoit ,  à  la  force  de  4ear  estomac.  Le  célèbre 
<AserTateDr  que  je  viens  ée  eiter ,  a  reconna  que  les  ojseanx 
dont  le  vemricHle  contenoit  moins  Se  petites  pierres,  dîgé- 
roient  anssi  bien  que  les  antres  ;  îl  stu  mf  me  qne  ceni  qu'il 
n'avait  nonrrrs ,  dès  Ja  sortie  de  i'oeaf ,  qu'avec  du  grain  soi- 
gneusement trié  ,  afin  d'être  sûr  qu'ils  n'avaient  pas  avalé  une 
seule  pierre;  il  a  ru,  dis^e,  que  lem*  estomac  tHoit  aussi  ca- 
pable de  briser  les  boules  de  verre,  que  cens  dont  ce  viscère 
contenoit  le  plus  de  ces  petHes  pierres. 

Et  la  membrane  inténenre  de  l'estomac  des  gallinanés  est 
aï  dore ,  que ,  d'après  les  espérieilces  de  SpaManzani ,  si  on 
la  détai^e  des  tuniques  adjacentes,  et -si  on  l'étend  sur  ua 
verre ,  it  faut  assez  d'efforts  pour  l'entamer  avec  des  «utils 
trancfaans.  H  j  a  pfcs  ;  si  on  sépare  fe  ventricule  entier  ,  et 
qa^près  l'avoir  nettoyé ,  nn  le  remplisse  de  morceaux  de 
verre  aigus ,  et  qu'on  le  frotte  pendant  quelques  instans  entre 
les  mains  ,  on  trouvera  que  la  Inmque  mtérienre  n'aura  que 
quelques  égratignnres ,  et  que  néanmoins  le  «ancbant  des 
morceaux  de  verre  aura  df^  cennnençé'i  tf'éibonsser  et  k 
s'arrondir.  ; 

Sans  les  poules  ,  de  -même  que  d^s  les  autres  espèces  de 
gallinacés  ,  le  tube  intestinal  abeattcoup  de  longueur,  et  snr- 

{rasse  environ  cinq  fois  c^le  de  l'animaf.  il  y  a  deux  cœcnm  , 
Dogs  d'environ  six  ponces,  qui  prennent  naissance  à  l'endroit 
où  le  coloa  se  joint  k  l'ilé(^.  La  quantité  de  carbonate  de 
dtanx  qni  se  forme  journellement  dans  l^nviductiis  des  ponles, 
est  con»dérable,  et  il  irçparoît  pas  douteux  que  ce  sel  ter^ 
reux  ne  soit  séparé  par  les  rcîns  de  ces  tnseaux  et  n^existe 
dans  lei^  urine.  Vanquelin  a<ft»ervé  qne,  dans  le  temps  de- 
la  ponte  ,  les  psuiesqui  consomment  alors  une  grande  quan- 
tité de  nourriture,  rendent  des  ^scrémcns  assez  secs<,  qui 
sont  privés  presque  entièrement  de  cette  matière  fatancne 
crétacée  qui  actompague  ordinairement  le  s  excrémens  du  coq 
ou  de  ia poule  qui  "ne  pondpas.CethaMle  chimiste  a  exaniîné 
cette  matière  ,  et  l'a  recoomie  pour  un  aljiamen  dcssédié  par 
Tair,  îusolidile  dans  l'eau  bouîBante  ,  mais  siisceptQ)le  de  se 
combiner  avec  le  tannin.  Il  pense  qii^e  le  cOq  a,  comme  les 
poules ,  des  oreanes  susceptibles  de  former  uns  pe^te  quan- 
tité de  cette  si:£stance  qui ,  peut-^tre ,  enveloppée  quelque- 
fois dans  le  cloaque  par  U  carbonate  calcaire  des  urines  * 
aura  pu  donner  naissance  à  ces  corps  se nâi labiés  k  des.œub 
arortés ,  et  accréditer  l'opinion  de  la  ponte  de  certains  coqs 
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fag.  164.  )  Ainsi  ces  oeufs  de  coci,  qui  sont.saqs  jaune  ,  et  i| 
existence  desquels  le  ruigatre  p  a  cessié  de  croire.,  qu.oiquç 
les  s,avaiis  le»  aieqt  relevés  au  rang  des  contes,  d^  bonnes 
femmes ,  peuveqt  bien  a^oîr  quelque  réalité.  Qne  de  fait^ 
consignas  dans  les  écrits  des  ^nçi^i^  oï"  ^^  retiré?  de  l'em- 
pire des  fables,  oi^  on  les  avoïtd  abord  répétés  ,  ppur  étrt, 
replacés  parmi  les  vérité.^  incontestables  ï 
'  si  l'on  veut  çonnoitrelea  mœurs  des  poules,  l'on  est  forc^ 
4e  recourir  aux  bassje-coura  ;  car  nous  ne  savons  rien  dei 
habitudes  d^s  poules  sauvages;  mais  un  long,  esclavage  a 
opéré  de  si  grands  changemens  dans  le  naturel  de  nos  poules, 
qu'il  n'est  pas  aisé  de  reconnoîti-e  leur  caractère  oiiîginel.  Paç 
exemple  ,  la  ponle  domestique  nç  f^it  point  de  nid  )  l^apoule 
jtaurage  «fi  construit  sans  doute.  La  fécondité  de  la  première; 
fSt  y  pour  ainsi  dire,  intarissable  ;  hors  le  temps  de  la  mue  , 
elle  pond  presque  sans  cesse  ;  l'analogie  ne  permet  pas  d& 
douter  que  dans  la  race  sauvage,,  la  pontç  ne  soit  cansidé-> 
rablement  rç^trtïinte ,  et  «qu'elle.  n^aî,t  Uqu  à,  des  époques  ré-^ 
gulières. 

,  De  m^me  que  les  antres  galljnacés ,  le  -Coq  est  polygame , 
c'est-à-dire ,  qu'il  ne  s'attache  pas  k  une  seule  femelle.  L'oq 
pe  cesse  de  ço^p^rer  un  coq  entouré  de  poules.,  à  un  sultaa 
au  milieu  de  son  sérail.  Mais,  aux  yeux  de  quiconque  connoU 
f  es  Musuimans  ,  dont  l'orgueil  sombre  et  farouche  ne  veut 
que  des  esclaves,,  uqe  pareille  comparaison  manque  absolu^ 
ment  At,  justesse.  Le  sultan  ravit  la  beanté,  l'isole  dans  des 
appartemens,  séparé  s  du  sien  ,  l'enferme ,  U  ^ourmeote  paf 
^  odieuses  et  dégoûtantes  précautions  ;  1^  coq  né  quitte  jamais 
ses  poules ,  les  spt  pendant  le  jour ,  les  accompagne  le  soiç 
'dans  l'habitation  commune  ^  les  invite  à  aorlîr,  les  protège, 
apaise  leurs  querf^lles  et  ne  les  maltraite  jamais.  C'est  daii4 
le  logement  de  ses  femmes  que  s'apprêlentlesmels  qui  char- 
gcnt la  table. dit  sultaa,  et  la  plupart  du  temps  il  ne  les  par-, 
iage  pas  avec  ^llçs.  Si  le  coq  rencontre  quelque  grain ,  le 
jplus  petit  vermî^eau ,,  il  appelle  ses  cqmpagnes ,  et  leur  livre 
avec  latisfacllon  sa  trouvaille  ;  il  ne  touche  point  à  la  nour- 
riture répandue  dans  la  basse-cour  par  la  main  généreuse  d^ 
la  ménagère  ,  qu'il  ne  soit  assuré  que  ses  poules  peuvent  se; 
rassasier;  les  privations  ne  lui  coûtent  pas,  dès  qu'elles  peu-^ 
vent  être  utiles  k  la  petite  troupe  d'amies  qui  l'entoure.  Le. 
sultan  ne  se  prive  de  rien,  et  tout  doit  plier  sous  le  poids  dç 
ses  fantaiues,  de  ses. caprices;  jl  commande  ses  jowssances; 
la  beanté  asservie  doit  obéir  ;  i^  plus  légère  hésitation  seroit 
an  crime ,  et  les  soupirs  de  la  contrainte ,  les  frémissemens 
de  la  répugpance  remplacent  les  douces ,  mais  vives  ém9-< 
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tidns  'db  rÂi»6nf  henretis  ;  lé  coq,  iM  eotlrairej,  cderelif  vi 
plaire,  <!t semble,  par  son  atlitiide  et  ses  mouv^mens,  s'ef- 
forcer d'obtenir  le  consentement  de  l'objet  dé  ses  désirs.  1! 
n'est  qu'un  sciil  point  de  comparaison  exacte  '(.'ntre  !c  snltaa 
et  le  coq,  c'est  la  jalousie  :  ils  la  ressentent  toils  dem  à  l'eï- 
cès  ;  mais  ses  effets  ne  se  ressemblent  point  dans  l'un  et  dans 
l'antre.  Le  premier ,  dont  la  férocité  forme  le  caraclère,  et  la- 
fureur  des  sens  tout  l'amoar,  immole  À  sa  falousîel'êlre  foibic 
^e  la  force  a  mis  et  retient  dans  ses  mains  ,  et  qui  ne  peut 
être  ni  parjure  ni  infidèle.  Le  sedond,  plus  géïiérelix  ,  n'at- 
taque que  son  ri*3l,  le  défie,  le  éombai,  et  dans  un  duel 
Opiniâtre  déploie  toutes  les  ressources  de  la  valeur  et  de  la 
vengeance.  'En  un  mot ,  te  coq  sait  plaire  en  même  temps 
que  gouverner  ;  la  tyrannie  et  l'oppression  font  toute  la 
ic>eT>cé  ,  comme  l'unique  et  fatale  destiné?  du  sultan. 

Les  attitudes  du  coq  sont  celles  de  la  fierté  ;  il  tient  la  lâbi 
haute  ;'Bon  regard  est  vif  et  hardi  ;  sa  démarche  est  grave  ; 
tous  ses  mouvemens  annoncent  une  noble  assurance  ;  il  parott 
ré^er  sor  les  autres  habitans  de  ia  basse-eour:  Son  aclîvili^ 
«st  infatigable,  et  sa  vigilance  li'est  jamais  en  défaut.  Sans 
cesse  occupé  de  ses  compagnes  ,■  il  lèsiavertit  du  danger,  s'a- 
vance devant  elles  pour  les  défendre  ;  et  iHI  est  obligé  da 
céder  à  la  force  qui  lui  en  ravit  quelqu'une ,  il  esl  long-te^ps 
i  exprimer  ,  par  des  clameurs  éclatantes  ,  et  sa  colère,  et  se^ 
regrets  :  sensible  à  leurs  souffrances,  il  pousse  encore  do' 
langues  et  sonore^  exclamations ,  lorsque  par  leurs  tris  elïeS 
annoncent  la  peine  ou  la  fatigue  dé  la  ponte.  Vn  gloussement' 
plus  doux  est  le  signal  par  lequel  il  les  appelle  ;  son  chant 
ordinaire  et  retentissant  est  en  même  temps  l'expression' de 
sa  cdhtinnelle  vigilance!  le  cri  de  la  vîtrtoire  après  le  combat, 
«t  l'accent  de  Tamour  satisfait.  L'on  croyoit  anciennement 
^e  le  coq  et  le  rossignol  étoient  les  seuls  oiseaux  de  l'Ouï- 
qui  chaniassenl pendant  la  nait.  D'autres  espèces  font  aussi 
entendre  leur  ramage  après  le  coucher  du  soleil  ;  mais  toutes,' 
ainsi  que  le  rossignol ,  se  taisent  aussitât  que  la  saison  dèa 
amoursest  passée,  an  lieu  que  le  coq  doniestiqqe  chante 
fchaque  jour  et  chaque  tiuit  pendant  la  durée  de  son  txis-^ 
tehce. 'Cependant  on  est  fondé  à  présumer  qu'il  en  est  au- 
trement dans  l'état  de  nature  ,  et  que  le  chant  du  coq  sauvage 
B'esfplus,  de  même  que  pour  les  aub-es  oiseaux,  que  l'ac- 
cent momentané  de  ses  amours. 

Ardent  et  plein  de  vigueur,  le  coq  multiplie  ses  jouissances  ; 
Véhément  dans  ses  désirs,  il  ne  tardé  pas  i  s'épuiser,  ea  leur 
donnant  un  libre  cours.  Au  moment  où  il  a  fait  choix  d'une 
poule  ,  il  s'en  approche  d'un  pas  oblique  et  accéléré ,  l'œi) 
en  feu  t  les  ail«t  abaissées  sur  les  ^lés  et  roidief,  la  qveiN 
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à  demi  étalée  et  poussant  as  sou  pare ,  va  iniimwe  Rn»^  ,- 
maïs  vif;  il  saisit  par  U  crâte  ou  les  [diinias  de  1»  tète  la 
poule  qui  s'accroapit,  a'élaace  si^  elle ,  fléchit  le  bas  d«  son 
corps ,  tandis  que  la  poule  foit  on  maarement  opposé  ;  soa 
double  organe,  caché  Jt  rintérieRF^se  protsnge  verïTorifice 
unique  que  praseote  la  femelle ,  et  s'y  appliqn»  vivcAest  ;  ua 
instant  sufBt  à  cet  acte ,  dooLla  courte  durée  eat  sans  doute 
compensée  par  l'actîrité  dés  sensations;  le  eoq  se  rtAnnCy 
agite  ses  ailes ,  en  fr^pe  ses  flascS  ,  el  chante  se*  platlirs  , 
tandis  que  la  poule,  après  avoir  hérissé  sfis  plames,  tes  se- 
coue ,  garde  le  silence,  et  ra  se  m^ler  de  neoreau  avec  ses 
compagnes. 

Si  la  vie  du  coq  Aomestiqae  est  «ne  siûte  pen  mterrtMipiie 
de  jouissances,  elfe  est  aossï  eontmoDémeat  un  état  de  guerre 
condnuelle.  Dés  qu'il  se  présente  un  rival ,  le  combat  s'en- 
gage et  ne  cesse  que  pM  la  retraite  de  l'aa  des  de«ii  combat- 
tans.  Qaelqucfeia  les  deux  rivant  m<M)reHt  eu  se  battant.  Si 
l'un  d'eus  est  vaînq'ieiSF.  aiHMtfti  U  célèbre  smi  triomphe  par 
ses  chants  répétés  et  par  de  fréquetu  hattemens  de  ses  aBes. 
L'autre  disparott ,  honleni  de  sa  défaite.  Chez  edx  aussi,  dit 
Pline,  l'empire  est  le  prix  de  U  victoive. 

'  Les  hommes  qni  tirent  parti  de  unit  ptrar  lenr  amuse- 

■  ment,  ont  bien  »u  mettt^  en  oauvre  cette  antipathie  invia- 
•<  cible  que  lanature  a  établie  enUe  un  coq  et  un  coq;  ils  ont 
■•  cultivé  cette  haine  innée  areC  tant  d'art ,  que  les  combats 
«  de  deux  oiseanx  de  basse^our  sont  devenus  des  spectacles 

,  «  dignes  d'intéresser  la  cariôsîté  des  peuples,  mfene  des  peu' 
H  pies  polis  >  et  en  même  temps  des  moyens  de  dérelApper 
«  et  entretenir  dans  tes  âmes  cette  précîeifse  férocité ,  qui 

■  est ,  dît-on,  le  germe  de  l'hérciïsme.  On  ara,  om  vMt  en- 
'  core  tous  lesjonrs  ,  dans  plus  d'une  contrée,  drahonmes 
<•  4e  tous  états  accourir  en  foule  h  ces  grotesques  tournais^  se 

■  ^isef  en  deux  parti»,  chacnn  de  tes  parties' échauHer  pour 
«  son  combattant ,.  joindre  la  (urein-  des  gE^eures  les  phs  on- 
'  trées  à  l'inVérét  d'nn  si  beau  spectacle,  et  le  dernier  coup 
«  de  bec  de  l'oiseati  vainqueur  renverser  la  fortose  de  {An— 
*  sieurs  familles.  «  (^Bitffon,  Hùt.  wa-thCof.) 

Tont  bisavres  qoe  soient  de  pareils  amusemens ,  qû  sup- 
posent daa»  les  spectateurs  mie  certaind  emprekite  de  du- 
reté ,  ils  sont  fort  loin  d'atteindre  La  hariiarie  Aes  jeua  encore 
en  vigueur  dans  un  grand  nombre  de  nos  villages.  Les  jours 
de  fête,  un  coq  vivant  est  attacha. à  rm  p«teaa;  des  îraoes 
gens,  placés  ^quelque  distance,  et  munis  de  pierres,  font 
parade  d'adresse  eit  cherchant  k  assommer  le  malbetvcnx 
oiseau ,  qui  passe  souvent  ainsi  la  moitié  dn  jour  en  butte  aox 
coup»  leâ  plus  violcBs  »aat  de  nuraiîr  ;  ses  longiesf  sim^ 
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(rancM  Ae  fôM  qa'trriter  les  Mteurs  de  -ceS  scènes  fle  bar^ 
barie;  chacnn  redouble  d'efforts  pow  remporter  le  prix, 
c'est-^dire ,  le  coq  liii-aiënae  «pire  sous  le  dernier  coulp  de 
pierre.  Je  ne  sausïîcdaeiroiiqtef  otaig  il  me.  semble  qoe  de 
pareils  feox,  qui  ne  sont  an  vrai  ^ue  la  méchanceté  et  l'in- 
senstlnltté  misea  en  action,  aalliciteBt  l'animadrerHon  des 
loîa.  Dansum  aociélé  bie»  orgamsée  ,  il  ne  doit  être  permis 
à  pcrionne  d'être  mâchant  ni  cra«l  ;  l'inhomaoïité  cwrers  les 
animaiM  amène  bientât  la  rudesse  et  la  vitdence  envers  In 
hommes  ;  et  l'habitude  d'une  brutalité  endurcie  inlkie  phu 
Au'on  se  le  pense  cernSntiéiHent  snr  l'«rdre  social  et  la  des- 
tinée des  caaplres. 

Dans  la  mrtbotogîe  des  anciens ,  le  coq  fat  le  symbole  de 
Ja  vigilance.  Le  polythéisme  le  consacra  k  Minerve  et  à  Mer- 
cure ;  on  le  sacnfioH  1  Escolape ,  dieu  de  la  médectoe ,  tors- 
qn'on  guérissoit  4'uoe  maladie.  Les  Komains  entrclcnoient 
des  poulets  sscréa,  et  ils  a'tntreprenoîent  rien  de  considé- 
rable qoHls.  n'eussent  aQparevant  conaolté  les  auspices  de 
cette  volaille  iirapbétii|«e.  Ses  repas  étoient  des  présages  so- 
lennels qui  régloieni  la  conduite  do  sénat  ctdes  armées. 

Moins  pétnIanAea  qile  leurs  miles  ^  les  peMleb  sont  aosM 
plus  donc»  et  ptus-linôdes.  Lear  voix  est  moins  sonore  ;  mais 
•es  ditîémrifes  inflenons  montrent  qu'elles  ont  ^  de  même 
qne  les  coqs,  nn  langage  varié.  Adirés  avoir  ponda ,  elles  )et- 
teot  de  baiûs  cris  ;  si  aies  appellent  et  rassemblent  lénra  pmi»< 
sins,  c'est  par  nn  gjotfsaemfint  htci  et  ffxre  ;  ailes  les  aver>- 
tlssent  da  dangev  par  no  cri  prohmgé  et  monotone  ,  qu'elles 
répètent  jusqu'à  ce  que  l'oiseau  de  proie  ait  dispara;  enfin  -, 
elles,  tant  entr«  elèea  tin  cJiquetag*  eoatinriel ,  qui  sendtte  être 
ane  cDovenation  saîiîe  entre  ces  femelles  ir^B-jaKOMs.  11  f 
a  des  pwte*.  qas  innttM Ibihlamcmt  le  chant  du  coq;  ce  sont 
ordinairenMnM  das  iennes  de  l'anoée ,  et  eU^  ne  conservent 
pastsi^mn  cotte  «ne  d'i^nitafion ,  ainn  que  je  l'ai  re- 
conoa m  salnsl  planeun  de  ces  poules  «hanteuses  qui  se 
sent  l¥on*>écB  successivement d«n  ma  basse-coiv.  Ëllesn'»- 
voieot,  da  reste,  Munm  des  caractères  extérienriqnilecra)p- 
procbatsent  du  coq  ;  elles  pondent  comme  les  antres,  et  fr'est 
à  tort  (pi' elles  sont  §éneruement  p«oiCTi*e&,  soi*  conoone  în- 
fécAndes,  soit  comme  d*^  ai^oTe  noiatre.  Les  ménagères 
de  la  LovraÎM  et  de  ^nears  autns  parties,  de  la  France 
se  bkleu  de  mettre  il  mort  toute  poUle-  qui  imite  le  chaut  dn 
co^  ,  ce  qui  est  h  leUrs  ystlx  l^cnet  dW  maléfice  ;  elles  ont 
i  ce  sujet -un  proverbe  lisrt  pVanaAI ,  et  qui  n'eat  pas  dénué 
de  seBs:Pini^e  ^  tharOt,  prOre^ui  daitte,fAmUe^  parie  Ut- 
tin  ,  n'armaa.  jamais  à  heUeJin. 

Dans  ceH«  espèe*  de  gallinacé»,  l'iocnbatioii  dure  rmgt 
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jours.  Après  avotr  coéti  ses  oeufe  aret  me  asûdaïté  nmar' 
qoable,  la  ponle  condait  ses  petits  avec  tous  les  siencsdé  U 
tendresse  et  d'âne  rive  sollicitude.  Elle  les  réchaune  sous  ses 
ailes  ,  qu'elle  écarte  de  soo  corps  le  plus  qu'elle  peut ,  es  se 
soutenant  à  demi  baissée,  dans  la  crainte  d'écraser  ses  enfans. 
Quelque  gf  nante  que  soit  cette  attitude,  la  mère  la  supporte 
arec  constance.  L'on  voit  de  temps  en  temps  les  potissins  se 
jouer  sous  cette  ToAte  douce  et  chaude  que  leur  mère  forQio 
pour  eus,  passer  leur  petite  tête  entre  ses  plumes,  et  regarder 
«n-dehors  comme  par  une  croisée. 

Partout  où  la  main  protectrice  de  l'homme  a  transporté  et 
foigné  l'espèce  de  la  poule ,  elle  y  a  prospér^.  Sa  nourriture 
se  compose  de  grains  divers,  de  fruits  ,  d'insectes  et  de  vers 
de  terre.  Un  bon  moyen  de  débarrasser  les  jardins  des  che- 
nilles, des  vers  et  des  autres  petits  animaux  qui  en  rongent 
les  productions ,  seroit  d'y  lâuier  des  poules,  sï  par  letu*  ha- 
bitude de  gratter  la  terre  elles  ne  causoientpas  elles^némes 
plus  de  dommages  qu'elles  ne  rendroien^  de  services.  La 
-chair,  cuite  oucme,  celle  même  qui  se  corrompt,  est  encore 
du  goât  de  ces  oiseaux ,  qui  aiihent  à  se  repaître  de  choses 
plus  dégoûtantes.  Us  sont  très-friands  de  mûres,  et  surtout 
desmàres  blaifches,  d'oà  l'on  pourr'oit  inférer  arec  assez  de 
probabilité,'  que  la  patrie  des  mftrlers  étoit  belle  des  pouleSi 
Olivier  de  Serres  recommande  de  planter  quelques-uas  de 
ces  arbres  dans  la  baese-cour  ;  mais  je  m'aperçois  que  je  vais 
au-delà  des  bornes  qui  nie  sont  prescrites ,  et  que  tout  ce  qui 
a  rapport  à  l'économie  est  réserré  à  une  plume  plus'savantft 
gne  la  mienne. 

De  même ,  et  plus  que  dans  tontes  les  espèces  d'animatu 
essujettis  par  une  longue  domesticité  ,  l'espèce  du  coq  oQra 
fréquemment  des  altérations  individuelles ,  des  monstruosités. 
Il  n'est  pas  très-rare  de  voir  des  poulets  >l  quatre  ailes  ,  à 
■quatre  pattes ,  etc.  L'une  des  plus  singulières  de  ces  altéra- 
tions, est  celle  dont  M.  SchvvarlK,  conseiller  de  régence  du 
roi  de  Prusse ,  a  rendu  compte ,  en  i8o3  ,-  dans  un  ouvn^ 
périodique  intitulé  Breimus ,  qui  s'imprime  à  Berlin.  . 

<c  Un  juif,  dit  M.  Schwarlz  ,  fit  voir,  en  ifioa*  à  Po' 
sen  en  Pologne  ,  pour  de  l'aient ,  une  poule  de  figure  hu- 
maine, qui  étoit  éclose  dans  une  ferme-près  de  AYryësnîer, 
et  qu'on  lui  avoit  Cédée  en  paiement  d'une  petite  detU.  Il  as- 
sura qu'un-autre  poulet  tout  sen^lable  étoit  sorti  de  La  m&ne 
couvée  ,  mais  qu'il,  éloit  mort  bLeotdt  après  'Sâ  aaîssaBce. 
X'animal  qu'il  fit  voir,  et  que  j'ai  vu  moi-même  i,  étoit  ea 
-vie  et  se  portoit  très-bien  ;  il  aroit  acquis  toute  sa  grandeur 
naturelle  ,  car  il  avoït  déjà  plus  d'une  annécf  son  corps 
^Mt  couvert  de  plumes  de  différentes  couleurs ,  et  il  itaàtm- 
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bloît  &  toutes  les  anti'es  poules,  à  la  tSte  pr^s.  Celle-ci 
étoit  de  grandeur  ordinaire ,  maïs  sans  plumes  et  courerte 
d'une  peau  bleuâtre.  Les  cavités  des  yeux  avoient  tout-à- 
fait  la  coupe  de  celle  âet  yeux  humains  ;  ils  étolent  surmon- 
iéa  de  deux  petits  arcs  d  un  duvet  fin  qui  formoit  des  sour- 
eils  très -réguliers.  La  partie  supérieure  du  bec  étoIt  plus 
courte  qu'à  l'ordinaire  ;  elle  n'avoit  qu'une  pointe  émoussée, 
et  les  narines  étoient  en  bas  ;  de  sorte  que  ,  quoique  étant 
de  corne ,  elle  resscmbloil  parfaitement  k  un  nez ,  même 
très-bien  fait.  Au-dessous  de  ce  nez  une  bouche  très-ré- 
gulière ,  avec  des  lèvres ,  deux  rangs  de  dents  très-hlanches , 
très-serrées  et  pointues,  etune  langue  arrondie,  complé- 
toieat  ce  jeu  singulier  de  la  nature.  Cette  ressemblance 
avec  la  fignre  humaine  avoit  quelque  chose  de  désagréable 
et  même  '  d'efTrayant  ;  mais  elle  étoit  parfaite  ,  et  n'avoit 
nul  besoin  de  secours  de  l'imagination  pour  être  recon- 
nue. » 

La  poule  ddot  il  va  être  question  iie  présente  pas  une  res- 
semblance aussi  parfaite  arec  une  figure  humaine  ,  mais 
elle  s'en  rapproche  aussi  d'une  manière  assez  sensible  ;  je  vais 
translater  ici  la  description  de  cette  poule,  publiée  dans  1% 
Gazelle  de  Santé ,  du  i3  octobre  i8t6.  Cette  description  a  éi€ 
insérée  dans  les  Annales  de  PhUosophU ,  de  Thompson  ,  etc., 
octobre  1816  ,  et  traduite  du  russe  par  le  médecin  du  comté 
Orlow.  La  poule  a  été  trouvée  dans  le  district  de  Belef , 
gouvernement  de  ïula  ;  elle  a  été  envoyée  à  l'université 
impériale  de  Moscou,  par  S.  E.  le  gouverneur  civil,  M.  Bog 
d'Anow;  ainsi,  comme  dit  la  gazette,  rien  ne  manque  à 
l'authenticité  de  l'histoire. 

«  La  place  où  devroit  être  le  bec  t  dit  l'auteiir  de  ta  des^  - 
criplion ,  présente  un  profil  humain ,  ressemblant  à  celui  d'une 
vieille  femme.  Le  bec  manque  entièrement.  Les  mâchoires 
sont  raccourcies  de  manière  qu'elles  se  terminent  au  point 
où,  dans  les  autres  poules,  sont  placées  les  narines.  Elles 
sont  couvertes  de  chair  et  Semblables  à  des  lèvres.  La  crête, 
vue  de  face  ,  forme  une  sorte  de  nez  d'autant  plus  remarqua- 
ble ,  que  les  narines  se  trouvent  au  point  où  se  termine  ce 
Bcz ,  et  s'unissent  à  la  mâchoire.  Une  excroissance  charnue, 
qu'on  ne  voit  pas  dans  les  autres  poules,  est  attachée  sous 
la  mâchoire  inférieure  de  celle-ci ,  et  représente  une  es- 
pèce de  menton:  Ce  menton  est  nu  et  dépouilW  ,  à  l'es- 
ception  de  quelques  poils  de  la  barbe  ;  et  la  peau  nue  qui 
le  forme  ;  se  prolonge  jusque  vers  les  oreilles,  comme  dan» 
les  poules  communes.  Lçs  yeux  sont  ronds  et  noirs,  envi- 
ronnés d'un  iris  d'un  rouge  très-vif;  au-dessous  des  yeux  ,  la 
peau  est  couleur  de  chair ,  mêlée  de  bleu  et  nue ,  si  ce  n'est 
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)to«  too^e  d&  poîb,  qfù  formé  vqts  ba  omlted  «ke>  stvM 
de  KMrafitache ,  et  eu  cadie  rouvertwË.  » 

IV  arrÏTe  aasù  ^pwlqueftùfi  que  daiK  Is.tniw,  qui-âars  or^' 
Jinflirenent  sût  samaines  oa  deiu  laoia ,  les  uaartVita  plii-i 
mcfl  <U«  pMile»  pccaaent  ane  souLear  diffiécenta'  (k  selteri 
4e$  aBcieoae»  Bud»  cke  une  <dâematiea  At  c«  geai* 
f^te  Hw  une  poulfi  ci  sur  ua  «oq,  et  j'ai  été  ai  p«nte 
Qun-'iaéiBa  de  Fewarqner  na  seniblablB  changeoMnt  siiP 
we  poi^  de  ma  liSBae-com.  Cet  oiie^  étoili  q4  «mièpeu 
tasta  9oi» ,  et  le  bt  jusqu'à  sa,  pra«BÎAte  cAuvrie;  auùt  à  hi 
VHteiicstdeyfliiuitaHt  Usiic.  Kaonée;  stôtaote ,  des  phiin«« 
HABIB»  ont.  tefMWi  p«iatl.a!  yiils  une-iobe  ranée'  de  Mu« 
«t  de  bran  i  qui  hi  e^l  restée.  ::  se»  pûds  ant  âié  «odsImb^ 
•WBt  }aaoss. 

W  Coq  d'A-bIDiA.  Les  anciens  nMiuiioievt  aioti  i»e>  rass 
BOÙM  qM'îb  tinoieiil  dea  emùroiisi  d'Adiis,  ville  d'hiali*^ 
qui  avoit  donné  son  nom  à  la  mer  Adriatique.  Aristote  vosM    ' 
u  Céeondtté  de  ces  foulas-,  «Ue»  poadent,  d^ii,  Icp»  lec 
JAWS,  el  qaelqnefiais  4eiw  œufe;  parjour. 

le  Coq  Abwatiôck.  V.  Goq  n'AoniA. 

Le  C09  AGAiTE.  Yariétë  d^fts.  la  race  de»  009^  et  panited 
bwpées ,  dont  la  couleur  iraite  celle  de  l'agate. 

Le  C04  Ala^,,  Gallus  Jwvatus ,  Thnnm.  j^aim  ùim  (eoq 
des  boia  ) ,  est  le  sow  qiw  l«s  I^akia  da  file  de  Jbta  âoa-> 
neut  ^  cette  espèce ,  pour  la  distinguer  de  l'ufam  himkiôa  , 
déciit  ci-après ,  et  d»  c»^  danwstique  ,  qu'ils  a^ |Mtimt  sm* 
plemenl  e^am-  Oa  (raawe  àj  Sniuatra,  dk  MardsecL,  «a  cM 
que  Us  -Malais  ttoninaent  t^ian  iaraogo;  naiiS.  ou  ne  sait  s'il 
est  différent  des  coqs  alas  et  bantùau.  Au  re«le  ,  le  coq  afav 
se  distingue  des  autccs  par  sa  crête  sans  dentelnoe ,  eteo-  c« 
qu'il  a  Mt  seul  appendice  measiffanam ,  qui,  de  ^origMc  d« 
lia  mandibulfi  infârieure,  s«  prolonge,  U  long  àt  lï-gorgfl, 
josqse  sur  la  partie  une  du  coa  où  U  est  attacké  ;  anfoi,  «« 
et  qae  les  plomes  de  la  partie  supérieure  du  eau  et  â«  doa 
sont  arrondies  et  gumes  de  b<ai^e&t«UemeBt  sevrées,  qu'cttt* 
préscBteni  aae  surlace  lisse,  pareiUe  à  sue  paiUatte  on  à 
ane  écaiUe. 

l<e  mâle  a  eBviroa  deux  pieds  èx  koigueur  tofado  ;  tes  fK^ 
tiesnuesde  la  tête,  de  la  gorge  et  dn  eoa ,  l'appendice  «t 
la  crête  sont  d'un  beau  rouge  riolet  ;  s«a  phunes  eourtss  tt 
«n-oodies  vers  le  bout ,  couvrent  l'ocdpot  et  Ua  cdtés  àm 
cou  ;  celles  du  dos  se  préseidènt  sous  une  &rme  orals  ; 
toutes  sont  brunes  depuis  la  base  jfisafu'a»  milieu ,  «nsaitc 
d'un  bleu  changeant  en  nolet,  et  termÙMCs  par  dn  rert 
doré,  «t  une  pltunule  d'un  noir  velouté  ;  cette  twiole  aeàr»  « 
waid  k  iQfl^u  4Més ,  Qccupft  H  pûUeii  âe&  longue*  f  Iiim«f 
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«lu  dos  et  du  crouploo ,.  ainsi  que  1«  millea  des  {fetU«s  cqut 
ViïrUires  ,  des ajoyeunes  et  des  pennes  secoi^ù'esdieraijie; 
elle  est  bordée  dp  jaiuxe  d'oçce  sqr  Us  i^uaies  dn  dps  >  et  bt^: 
toiirée  d'aa  loat  brillant  suc  Las  couvertures  ;  les  ycqne* 
{■remiéres  sont  d'un  brun-notr;  lesdpHie  de  ia  queue  À'on 
Vert  àati  ;  les  taises  et  le  bec  d'un  jaun«  ce^ibnini  -,  rî(;i$ 
est  d'un  jaude  clair  et  L'éperos  très-aigu.  M.  Theiuwiock 
DOin  dit  que  sa  qu£ue  est  posée  borizoatalenent  ;.  cepen- 
dant Us  pennes  moat  pani  implantées  verticaJieneQl,  et 
la  queue  susceptibJie  ia  s'élever  dans  cette  position. 

La  poiilt],  qui  n'a  si  cr^te  ni  appendice  sur  la.  tétf,  a 
quatorze  pouces  de  longueur;  le  tour  et  la  derrière  de  twil 
dénués  de  plumes  et  d'une  couleur  Livide  ;  la  gorg«  coi^rerte 
de  phunes  blaocbes ,  courtes  et  duveteuses  ;  le  d«esu&  de  Is 
t£te  et  du  cou,  d'uu  gf;iS'bcon  ;  les  sourcils  d'nn  fauq  jau- 
oitre;le3paEtiesp«stéEieuresd'une  teiute uabeUe;  l<spj«mei 
de  la  poitrine  bordées  de  iKÙcâtce;  celles  dtt  dQS  et  k9  pe~ 
tit«s  couvertures dee  ailles  d'un  vert  ibncé  à.  re^te  dorés, 
fineqLent  frangées  de  gris-bruo  et  rayées  de  jatuaâtrc  sur  le 
luilifu  -,  les  grandes  cotiverluies  et  les  pennes  secondaires  , 
ooii^es ,  à  iiefiets  d'un  vert  docé  ,  arec  des  oades  traïuver- 
sales  jaunâtres;  les  primaires  d'uq  gris-brun  pâle;  lespeWMS 
caudales  brvnes ,  avec  quelqfus  foibles  relie ts.-Tert6,  et  boct 
dées  df  roufisâtce  clair  ;  Les  pieds  et  le  bec  bruns. 

Cette  espèce,  qui  est  très -nombre  use  dans  les  Eortts  de 
l'IvLtéri^ur  de  l'ile  de  Java  ,  se  lient  ordiaaireatemt  pendant 
le  jour  sur  la  lisière  des  bois.  Elle  est  d'un  naturel  très-fai- 
roucbe ,  et  se  cacbe  au  moindre  indice  de  danger.  Le  cbant 
db-aiSIe  est  moins  fort  que  celui  du  coq  domestique  ,  et 
semble  eioriraer  co-erick.  ^es  oiseaux  sont  au  Cabinet  du 
Roi. 

Le  CeQ  d'AiiEXanbkb.  Les  anciens  le  citoient  comme 
«ne  des  ptoa  belles  races  ;  aujourd'hui  il  n*a  rien  de  remar- 
quable. 

Le  Coq  ABDOIsÉ,  que  l'on  nomme  aussi  permet,  et  ta 
poule  féintU* ,  est  le  coq  kt^rpi  couleur  d'ardoise. 

l^e  Coq,  a&oentÉ.  C'est  le  non  que  les  curieut  ont  donn^ 
au  coq  bun^,  dont  le  plunuge  oâ're  d«s  taches  réguliAr«- 
utfi9i.  i£stribuiées  et  d'un  blaju:  tràa-vit 

Le  Coq  be  Bah^a.  Gros  coq  qui  ne  se  couvre  de  plumes 
q)ie  quand  il  a  atteint  la  moitié  de  sa  grosseur.  On  petit , 
avec  toute  ap^weace  de  raisoa^  le  rapporter  au  coq  de  Caux 
ou  de  Padoue. 

Le  Coq  BaVkiva,  Gaiius  bankii>a ,  Themm. ,  habite  dans 
le  grandes  forêts  de  l'Ue  de  Java  ,  qu  il  porle  le  nom  Xgyam 
tmlwa  (  ajçam  signifie  çoq  dau  lai  langue  du  pajrs  )  ;  on  le 
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roit  pendant  le  jorir  sur  la  Itsîèt-è  des  bois;  miàt  éiani 
d'un  naturel  très-farouche ,  il  dîsparolt  dis  que  le  momdr<! 
objet  lui  porte  ombrage.  Ses  formes  et  ses  couleurs  présen- 
tent de  l'analogie  arec  celles  des  coqs  dits  de  Bantam  et  d« 
Turquie  ;  cependant  il  en  diffère ,  suivant  M.  Themminck^ 
«n  ce  qu'il  porte  la  qneue  presque  horizontalement ,  el 
qu'elle  est  voûtée  ,'  tandis  que  chez  Us  deux  autres,  elle  se 
divise  en  dem  plans  verticaux.  La  remarque  que  j'ai  faite 
EUT  la  queue  du  coq  alai ,  s'applique  aussi  à  celui-ci.  Le  coq 
domestique,  qui  parott  se  rapprocher  le  plus  du  bankiva, 
est  relui  de  moyenne  taille  ,  dont  l'ensemble  ,  les  teintes  « 
la  crête  et  les  appendices  membraneux  sont  semblables. 
La  puule ,  dit  M.  Themminck ,  a  une  petite  crête  et  des 
appendices  menAraneus  comme  les  nôtres;  cependant  ^ 
celle  qui  porte  ce  nom  an  Mus^nm  m'a  paru  n'avoir  n 
l'une  ni  les  autres.  Le  mâle  a  les  plumes  du  cou  et  de  la  par- 
tie antërienre  du  dos,  allongées,  k  barbes  décomposées, 
larges  et  arrondies  vers   le  bout  ;  les  longues  plumes  qui 


pendent  sur  .les  cdtés  dn  croupion ,  d'une  belle  coulenr  de 
feu  ;  celles  du  haitt  du  dos,  les  petites  et  les  moyennes  con- 
i  des  ailes  d'un  joli  marron-pourpré;   les  grandeé 


conrertures  noires  et  k  reflets  verts;  les  pennes  d'une  teinte 
de  rouille  à  l'extérieur,  et  noires  à  l'intérieur;  la  poitrine, 
le  ventre ,  les  parties  postérieures  et  U  queue  ,  d'un  noir  î 
reflets  vert-dorés  ;  la  cré[e,  les  joues ,  la  gorge  et  les  appen- 
dices d'un  rouge  plus  ou  moins  vif;  tes  pieds  gris  avec  de§ 
éperons  très-foits  ;  l'iris  est  jaune. 

M.  Themminclc  assure  que  les  coqs  alas  et  bankiva  por- 
tent leur  queue  horizontalement.  Quant  à  moi,  elle  m'A 
{lani  dans  la  même  direction  que  celle  du  coq  domestique 
orsqu  il  est  exposé  à  la  pluie  ou  qu'il  veut  se  cacher  dans 
l'épaisseur  des  broussailles.  Au  reste  ,  nous  n'avons,  ni.t'uD 
ni  Vautre,  pu  ju^er  la  position  de  leur  queue  que  siu'  de£ 
individus  empaillés. 

Le  Coq  de  Bantah  ,  Phasianas  fnœiht$y  Lath.  Jolie  va- 
riété dont  les  pieds  sont  couverts  de  plumes  jusqu'à  la  nais- 
sance iIps  doigts ,  mais  du  cAlé  extérieur  seulement  ;  celles 
des  jambes  sont  très -longues,  et  forment  des  espèces  de 
bottes  qui  descendent  beaucoup  plus  bas  cpie  le  talon  :  l'iris 
de  l'œil  est  rouge.  Ce  coq  est  très-courageux  ;  il  se  bat  vo- 
lontiers contre  des  coqs  deux  fois  plus  grands  que  lui. 
M.  Themminck  réunît  ce  coq  et  celui  de  Tnrquie  ,  et  il 
lui  semble  que  l'un  et  l'autre  ont  beaucoup  de  rapports 
avec  l'espèce  du  coq  javan.  V.  ci-dessus  Qxj  bankixa.  Leur 
taille  esll^  même  et  leur  queue  n'est  pas  autsi  refticale  que 
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telle  da  coq  comman.  Leur  plumage  a  3e  l'écUl ,  et  celai 
da  mâle  est  le  plus  souvent  doré. 

Le  Coq  blanc  a  huppe  noire.  V.  Coq  buppé. 

Le  Coq  de  bois.  Nom  qne  les  Français  de  Cayenne  et 
de  la  Guyane  donnent  au  coq  de  roche.  V.  Rupicole.  On 
applique  aussi  cette  déBomination  au  tétras  et  à  )a  huppe. 

Le  Coq  be  bois  d'Amérique.  C'est ,  dans  Catesby,  U 
Gelinotte  a  fhaise. 

Le  Coq  de  bois o'Ecosse.  C'est,  Aqs  Gesner,  la  GÉ14- 
NOTTE  d'Ecosse. 

Le  Coq  de  Bouleau,  f^.  Tétras  (petit.) 

Le  Coq  de  Beesse.  Race  assez  semblable  k  celle  du 
coq,  et  qui  fonmit  des  chapon^  recherchas  par  les  gour- 
mets. 

Le  Coq  bruant.  V.  Tétras. 

Le   Coq  liK  RRUYÈRE.BaUK  ET  TACHETÉ,  d'Ellis,.  est  U 

Gelinotte  ou  Canada. 
Le  Coq  de  bruyère  (grand).  C'est  le  Tétras. 
Le  Coq  de  BnuTtRE  a  fraise.   C'est  la  Gelinotte  a 

FRAISE. 

Le  COQDEBRUYÈRE  A  longue  QUEUE  DELA  BAIED'HuDSON. 

V,  Gelinotte  a  longue  queue. 

Le  Coq  de  bruyère  noir  et  marqueté,  d'Edwards.  C'est 
la  Gelinotte  de  la  baie  d'Hudson. 

Le  Coq  de  bruyère  (petit)  a  deux  filets  a  la  queue, 
est  le  Ganga. 

Le  Coq  de  brcyère  piqueté;  en  suédois,  rackel/iane, 
est  le  Tétras  piqueté. 

Le  Coq  de  brdyèbe  a  queue  fourchue,  est  le  petit 

TÉTRAS. 

Le  Coq  se  Cahboge-  C'est  une  race  qui  n'est  pas  plus 
grasse  que  le  poulet  ordinaire ,  mais  dont  les  pieds  sont  si 
courts ,  que  les  ailes  traînent  À  terre  ;  aussi  marchc-t-ellç 
toujours  en  sautant.  La  poule  est  très-féconde  ,  coninie  les 
autres  poules  naines. 

Le  Coq  de  Caux  (^Pha^anm palaeimts ,  Lalh.  ),  est  pres- 
que du  double  plus  grand  et  plus  gros  que  le  coq  ordinaire, 
dont  il  ne  diffère  pas  du  reste.  I^es  poussins  de  cette  race 
prenueift  leurs  plumes  plus  tard  que  çeui  de  la  race  com- 
mune. 

Le  Coq  de  Chalcidie  fut  très-re»ommé  chez  les  an- 
ciens. 

Le  Coq  CHAH019.  C'est  un  coq  buppé  de  couleur  çha-^ 
p^iis.  ,  I 
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Le  'Coq  a  cmQ  Mi&fs  ,  ffioatanus  pètifaSàrlfins ,  Laih- 
Le  caractère  de  cette  race  est  d'avoiretDqfloigls  k  c^aque^é4, 
,  trois  en  devant,  deut  en  arrière. 

Le-  Coq  cotntuN.  F.  Coq  bohe^tique. 

Le  Coq  couleur  de  teu.  Variété  du  coq  kuppi. 

liC  Coq  =c«lotte  vb  velùubs.  F.  Coe  »e  H*.»b©«»*. 

LeCoQ  DE  OufiAiCkO.  I>éft()B^n3tîoapBr  IftgueUe  ^iielr 
ques  auteurs  ont  désigné  le  Hocco. 

Le  Coq  dehi-Coq^ d'Inde.  Les  HnlIaDdaU  ont  Jonn< 
ce  nom  à  une  race  de  coqs  propres  à  l'île  àe  Java,  et  qui 
portent  la  qaeue  à  peu  près-CAnKne  le  dindon.  On  s'^ève 
guère  ces   coqs  que  pour  la  ibfitc. 

Le  Coq  ixjWESTiQtJE.,  G<j//i(î  3omeitla/s,  Uriss.,  est  teiHar- 
guahie  par  la  fierté  ,  ta  gravité ,  la  rtiajesté  fle  sa  Ôémarclie  , 
par  son  courage  et  sa  vigilance ,  par  son  attachement  potrr  ses 
poules  ,  par  son  penchant  à  l'amour  et  les  moyens  de  le  sa- 
tiefMre;  Sa  léte<eit  sonnontëe  d'nae  crête  channle  ,Te((t«n' 
née  ,  souvent  disposée  en  couronne-,  S'-bb  pouge  'de  «o>r^l  ; 
sons  son  bec  pdnderA  deux  appèWJices  il)e«Û)4r«iieUK ,  tti»-, 
meionnés  ,*  de  Lt  ttiéme  coulwr  qt»e  sa  cr*te  (  ses  éretBes 
sont  blanches;  ses  cuisses  charnues;  ses  tarses  armés  de  IfWl^ 
fierons.  Son  phtmage  vst  très-varié  ;  ■an  qume  verticale  et 
ornée  de  quatorze  grandes  .plmiKs,  'dont  deux,  -beanCDâp 
plus  longues  que  les  autres,  forment  des  arcs  ;  sa  voix  «est 
forte:  il  la  tire  de  l'extrémité  de  la  trachée  artère  ;  il  l'em- 
iptoie  sur  le  même  ton,  tant  pour  ajtnoncer  ses  victoires  et  sa 
Donne  fortune ,  que  pour  annoncer  cliaque  hearç  de  la  nwt  et 
l'arrivée  de  l'aurore;  mais  ilenchanae  lorsqu'il  invite lespoiJes 
^prcndrçle  repas  qu'on  vient  de  leur  servir,  ou  iia'ît  les  ap- 
pelle pour  leur  offrir  généreusement  tes  grains  qu'il  a  tui- 
mëme  trotiïés  ;  mais  il  est  encore  ^ifférew  Wrs'qu'H  se  joittt  k 
ses  poules,  exprimant  par  leurs  cris  leur  joie  oii  lenr  dirâleiir  ; 
vt  enfin,  torsqu'n  veut  les  avertir  des  dangel^  njoiles mena- 
cent, ou  leur  faire  partager  ses  Inquiétudes-,  ses  alaltbé^ 
M  ses  désirs. 

Le  coq  ainie  la  propreté  ;  ^l  est  sotgtaens  de  Sa  .'pài'nre-,  on 
le  voit  souvent  occupé  à  se  peigner,  Ji  poïrr,  à  infftrW  Ses 
phimes  avec  son  bec.  11  est  singOTièrement7â}otH'&  iHo**er 
qn*il  a  la  voistrés-hmite ,  très-pftr^jbtrte  et  tPés-étwidue.  En 
effet ,  lorsqa'il  a  chanïé  ,  il  écoifte  pour  sartrir  si 'on  lui  Wf- 
pond  ;  en  ■entcnd-il  un  antre ,  H  recowimrewce  aHSSi##t ,  *t  H 
semble  le  défier  d'élever  la  voix  au-dessus  de  la  sienne.  Soa- 
rent ,  flans  Une  «nitobscure  ,  ce  dliant;  i^été  à  i'efflri  j»ar 
tous  les  coqs  du  village  >  a  heureusement  frappé  les  oreilles 
dn  voyageur  égaré,  etr-a  aidé  à  n^ux  dirigerses  [tts.Lfe-eoq 
diffère  de  la  ponle  par  les  deux  pennes  très-longues  et  ta— 
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«nfii^  ia  waXén  de  la  ^mne,  par  les  ^nu  Au  coa  «t  du 
eroapioa  ,  qui  sont  longues  et  étroites ,  et  p(u-  les  ergots  ù- 
gfls^Ë  Ms  tM-sec. 

.  L«  vade <â(i  doq oommim  est  ceU«  <iuj  r^perle'lB|>lBs,  db 
tntMBS-4ms  nos  .pays;  c'flst  aussi  ««lie  ipii  est  ^géo^aleiBeiit 
fvé(érée.  &»u  plumage  e&E  Ae  irée-tumitremet  variétés, 
qw  dififerait  auMÏ  entre  «lies  par  les  coirieurs  '^ee  pieds  ;  les 
lUM.tes  ajraatsoirs,  d'autres^ airtitrcs,  d'autres  jaunes,  etc. 
Ve^lfitiituce  •  appiii  que  Us  poules  avaMaanea  à  eieds 
imnâAot'piréfih'aMeB^owle  produit,  .ff.  fkoiKUiK  ^Ufib 
de  l'article. 

Le  Coq  doré.  Vartété  àa  ceq  fauppé,  dont  4es  taolies  bril- 
Mot  lau  floleîl  Bomive  de  Tw. 

Le  Gwt  A  BDVST  av  Japoti  ,  Piatû»».  towwr .,  Lath.  Ses 
ylumesi  dont  les  barbes  B'oot  pas  d'adinh'encc  Mitre  -elles., 
4tnt' l'>iq>MFenc8  de  duvet^  oapbitât  dcpoit,<0'où  on  lui  dionnr 
caooreM  o«m^àt  porie-*oie.  Ce  coq  est  ilanc  ,  et  àpcu  pràs 
ik  la  ffoneor  commune  f  il  a^  des  plumes  surlesipieds,  mai^ 
en  dehors  seulement ,  jusqu'à  ia  >DBis3aaee  âe&  doigts  ,  M  mt 
ledoi9t««lértear:Tiuqu'«  l'oogie. Il^^selmiM.  TunrniiBck, 
l'itpidentie'etlepéiiosted'unaaird'encrfi  mais  laiJhaû'est 
tnès^iaoebe  et  d'un  gofttvupns.  Les  .pieds  sont  très-robustes 
et  d'-unÙeufancé,  laerlte,  lesjoaeset  la  partie  nae  ^  la 
^ovf^  sont  de  couleur  de  la^ue  y  le  bec  «St  A'ma  Ut»  transr 
p«rent;  l'iris  roage  «toi touré  d'un  petit  cercle  noir.  La  ponle 
tStUDemaDvaise  couveose.  CesgaUmacés  savttr^s-fare«cbes, 
et  s'apparient  dîfScilMnent  avec  ans  races  Aaaietti^mes.  Us  se 
trouvent  «é  Japon  ,  à  la  Chiae,  etc.;  mais  l'on  noeonnoît 
f  as  la  contrée  qu'ils  habîtoient  ^ans  l'état  «stirage.  C'est 
rette  race  «ut  a  dimné  lieu ,  «n  1 7761,  à  la  f^jk  de  la  nonU- 
4si^nei{ii£  l'on  nuMitroit  à  BruseUes  conoae  le  produit  d'an 
4apia«t  d'ime  poule  ordinaire  ,  et  qui  éloît  tout  shnplenent 
V9e  ftaïUe  k  duvet  du  Japon.  On  vit  alors  Uuffon  ,  lanrmecrté 
.loqg-ietaps  f)ar  les  lettres  de  deux  prétendus  observateurs 
de  Bruxelles ,  dont  l'un  étoit  un  chanoioe  ,  et  l'autre  un  né— 
Jgaeiaal  juif;  ils  ne  c^soieat  de  lui  écrirepoar  le  coDvaiacre 
âe  l'exUleoce  àe  la  poale4apin.  BufEan  avok  répondu  ^' 
■aiewsCeis  par  des  raisoanenaeas  qai  proevoîcat  rioipossîbi- 
4ité  dele^écoodité  d'une  alliance  aussi ditprop«rti<Mm ce.  En-' 
-fin,  ÏBipatieDtâ  de  leur. crédule  opisiÂtreté  ,  il  leur  inaposa 
-atleBce  farnmt  piaisaMttrie  an  peu  b-op  êjHe  paar  ^ri;  rap- 
-pOFtée  ici ,  Niais  qà  le  débarrassa  pour  toujours  de  l'iinpor- 
iHoité  du  \aM  et  Âi  sbmokie. 

Le  Coq  a  écailles  de  poisson.  C'est  on  coq  bujïpé,  dont 
^s  tackas-Snliafaima  d'éoaillesde  poieson. 

Le  Coq  d'été.  Sfom  vulgaire  de  la  Huppe. 
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Le  Coq  b£  la  Flèche.  V.  Coq  de  XIavx.  Ses  poulardei 

et  ses  chapons  sont  fort  estimés. 

Le  Coq  frisé  ,  Phasianus  cnspus,  Lalh. ,  est  originaire  de 
l'Asie.  Cette  race,  plna  singulière  qu  agréable  a  la  vue,  a 
tontes  ses  plonies  retournées  en  haut  et  comme  frisées;  elle 
affecte  toutes  sortes  de  couleurs;  on  voit  des  individus  hlaocs^ 
noirs,  argentés  .  dorés  ,  ardoisés.  On  trouve  le  coq  frisé  en 
domesticité,  .à  Java,  au  Japon,  à  Sumatra,  aux  Philip- 
pines et  dans  tonte  l'Asie  méridionale,  li  est  sensible  an 
froid ,  et  les  poussins  n'y  résistent  guère  dans  nos  climats. 
On  ne  sait  oà  il  vit  dans  l'état  sauvage. 

Le  Coq  DE  Gates  T.  Coqsosnerat. 

Le  Coq  de  Hamboukg  aie  bec  très-pointu;  un  oer«le  dé 
plumes  brunes  antour  des  yeui ,  dont  l'iris  est  janne  ;  une 
toufTc  de  plumes  noires  sur  les  oreilles ,  derrière  la  crête  et 
au-dessous  des  barbes  ;  de  larges  taches  noires  sur  la  poi- 
trine ;  le  ventre  et  les  cuisses  d'un  noir  velouté  ,  ce  qui  l'i 
fait  appeler  aussi  culotte  de  velours  ;  les  pieds  couleuF  de 
plomb  ,  avec  le  dessous  jaunâtre. 

Le  Coq  hermine.  Co^  happé  tacheté  comme  Vhermine. 

Le  Coq  huppé  ,  Phtoianut  cristaba,  Lalh.  Les  plumes  da 
sommet  de  sa  tâte  sont  plus  longues  que  les  autres  ,'  et  leor 
réunion  forme  une  touffe  ou  une  huppe  dont  les  couleurs  , 
aussi  bien  qne  fa  forme  ,  sont  très-variables  ;  la  crête  est  oiv 
dinairemeot  plus  petite  que  dans  les  autres  races;  il  y  a  même 
des  individus  qui  en  manquent  absolument,  ainsi  que  de  la 
double  membrane  pendante  sous  le  bec. 

■c  Au  reste  ,  dit  Buffon ,  la  race  dés  poul^  huppées  est 
celle  que  les  curieux  ont  le  plus  cultivée  ;  et  comme  il 
-arrive  i  toutes  les  choses  que  l'on  regarde  de  très-prëS', 
ils  y  ont  remarqué  un  grand  nombre  de  différences,  sur- 
tout dans  les  couleurs  du  plumage ,  d'après  lesquelles  ils 
ont  formé'une  mnltitude  de  races  diverses,  qu'ils  estiment 
d'autant  plus ,  que  les  couleurs  (ont  plus  belles  ou  plus 
■nres.  » 

I>e  toutes  ces  races,  celles  que  les  curieux  préfèrent  sont 
les  blanches  à  crête  noire  ,  et  les  noires  à  crête  blanche  ; 
mais  si  uue  basse-cour  peuplée  de  ces  belles  poules  flatte  la 
vue,  elle  est  moins  profitable  dans  nos  climats  que  'celle  dont 
les  habitans  sont  pris  dans  la  race  commune  ,  parce  qu'elle 
donne  des  oeufs  en  plus  grande  quantité.  L'on  prétend,  en  re- 
vanche ,  que  les  poules  huppées  prennent  mieux  et  plus  fa- 
cilement la  graisse  que  les  autres,  et  que  leur  chair  a  plus  de 
délicatesse. 

Je  remarquerai,  en  passant,  qu'au  rapport  de  Pline,  ce 
sontles  habitaus  de  Délos  qui,  les  po'emiers ,  oa%  engraissa 
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des  poules  ;  cVst  d'eux ,  ait  Téloqneiit  historien  ,  que  s'est 
propagée  comme  une  contagion  (^pestis  exorta)  la  manie  de  ' 
dévorer  des  oiseaux  chargés  de  graisse  et  arrosés  de  leur 
propre  substance. 

Le  Coq  huppé  d'Ancletekhe  ne  surpasse  pas  le  nJVtre  en 
grosseur,  mais  il  est  beaucoup  plus  haut  monté.  Ce  coq,  qui 
porte  plutôt  une  aigrette  qu'une  huppe  ,  et  dont  le  bec  et  le 
cou  sont  plus  dégagés  qoe  dans  la  race  commune,  est  supé- 
rieur à  celui  de  France  pour  le  combat. 

Le  Coq  huppé  toot  bli^nc.  Aldro^ande  donne  la  figure 
d'un  coq  ou  d'ime  itoule  huppée  dont  le  plumage  étoît  en- 
tiérement  blanc  et  la  huppe  semblable  à  celle  de  l'alouettâ' 
cachens. 

Le  Coq  ICNICOLOR  ,  Gallus  ignîeolor,  Vleill.  ;  Phasiaiau 
tgniiusy  Lath. ,  ditîère  de  tous  les  précédens  ^  i."  en  ce  qu'au 
.  lieu  de  crête ,  sa  tête  est  ornée  d'un  gros  faiscead  de  plumes 
dont  la  tige  est  constamment  droite,  déliée  et  garnie  seule- 
ment à  l'extrémité  de  barbes  décomposées  et  toujours  dis- 
posées en  forme  d'éventail;  a.^  en  ce  qu'il  aune  membrane 
épaisse  et  de  couleur  violette,  laquelle  part  des  narjnes,  cou- 
vre entièrement  les  côtés  de  la  tête  ,  et  se  prolonge  an  peu 
au-delà  des  joues ,  oà  elfe  finit  en  pointe  vers  les  coins  da 
bec. 

1k  mâle  de  cette  espèce  a  deux  pieds  de  longueur  to- 
tale; le  sommet  de  la  tête,  la  huppe,  le  cou,  lehantdudos, 
la  poitrine  et  le  ventre  d'un  noir  à  reflets  brillans  de  bleu 
d'acier;  les  plumes  des  flancs  terminées  par  une  teinte 
orangée  trës-brillante  ;  les  couvertures  des  ailes  noires  avec 
une  large  zone  d'un  vert  doré  à  leur  extréitiité  ;  les  plumes 
du  bas  du  dos  et  du  croupion  larges,  'très-nombreuses  ,  d'un 
ronge  orangé  très-vif  et  à  reflets  métalliques,  pourpres  et 
violets;  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  présentent 
aussi  ce  riche  assemblage  de  couleurs;  les  pennes  intermé- 
diaires sont  d'un  roux  clair  et  se  terminent  en  forme  de 
demi-arc;  le»  autres  sont  noires  et  étagées  ;  le  bec  est  d'un 
jaune  d'ocra  ,  et  le  tarse  gris  ;  les  ongles  et  les  éperons  sont 
.bruns.  Ce  bel.  oiseau  a  les  ailes  partagées  en  deus  plans  égaux, 
inclinés  l'un  à  l'autre,  et  qui  forment  un  angle  ouvert,  ne  se 
rencontrant  pas  par  leur,  bord  supérieur,  comme  chez  nos 
coqs.  Les  couleurs  ne  sont  pas  les  mêmes  chez  tonsi  car 
.M.  Themminck  fait  mention  d'un  indiridu  dont  le  plumage 
tend  plus  an  violet ,  qui  a  les  plumes  des  flancs  terminées 
de  blanc  et  les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
totalement  de  cette  couleur. 

'  La. poule  a  vingt  ponces  de  longneurtotale,  et  chez  elle  la 
(X^embraiie  des  c6lés  de  la  tête  et  de  la  goi^e  ne  présente 
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aucune  aatllie,«t  prirah  adhérante  k  k  jpean  :  sa  )n>p{>e  jif-r 
&re  aussi  de  telle  «la  coq ,  l«s  plumes  dont  «tïe  Se  xMapast 
éjUuit  cmiift rement  )ganiies  de  barbes  seolemetit  pins  largfeft 
▼ers  le  bout.  Cette  huppe ,  le  dessus  de  la  tête,  *i  cou  et  dt 
If  partie  «nt^rienre  î»  'dfts  sont  d'tm  bran  -  marron ,  -qui 
prend  ane  nnaBce  plus  ïniicïe  et  variée  de  lignes  transver^ 
aales  trAs-élvoites  et  noiras  Bor  le  reste  du  dns,  isnr  ît 
cronpioD ,  -lea  «îles  «t  la  queue  ;  la  gorge  est  felMiche  ;  'A 
les  plumes  de  toutes  les  parties  ultérieures  sont,  dads  le 
milieB,  d'un  forua-marroti ,  bordées  et  terminées  de  blanc. 
Le  bec  et  les  pieds  sont  de  lacoalewAe  ceax-dB  nï9fc,mais 
{c  tarse  n'cit  pas  éperonaé. 

Le  jeune  n'e.st  point  hupp^,  porte  des  éperons  très-COwts, 
et  irae  membrane  pareille  à  celle  flê  la  femelle,  lï  a  la  tfte  , 
le  cou ,  U  poitrine  et  le  yeotn  d'un  ttoir  à  reflets  ttès-pe» 
lensiltles;  les  flenes  d'tme  teinte  uniforme;  le  dos,  les  cou- 
Tertures  et  les  penses  secondaires  des  ailes  d'tin  noît-^ftlet , 
avec  des  zigzags  Blancs  et  très  -  déliés.  'Les  peitneS  de  1% 
queue  rousses  chez  des  individus,  de  cette  inÈme  couleur,  « 
Boires  chez  d'antres.  Cette  espèce,  très-farouche,  habite  dans 
ille  de  Sumatra. 

■Le  Coq  D'Iniffi.  V.  ïïillDOH. 

Le  Coq  Indien.  V.  Hoçco.  ,  « 

Xie  Coq  d'Ita.!.!!:.  C'est  le  nom  que  Vt>a  àotuM,*»  Alloi 
feiagnei  ^  la  grosse  race  de  'co^4e  Fadoue  ^  o«  de-CoïKf. 

Le  Coq  de  i'isivhe  i«  DabiKn.  PetKe  fmb  4«  coqs,  ^ 
9,  amvaatVHâlairt  gàierale-deaV-iofages-,  «o«erclcde]à«>in 
autora"  des  jambes,  une  qoeAe  fort  épanse^  ^'eUeporte  droilc, 
f  l  le  bout  de*  ailes  noir- 

Le  Coq  Jago  ,  Gaiius  g^anims,  Themm. ,  se  DWA^  ft  t^ec- 
'  trémité  méridionale  de  l'Ile  de  Samatra ,  «t  à  ta  pmie  wxi-: 
destate  de  celle  de  Jara.  On  peut  le  regardn-  cMome  ta  <t«ce 
géante  dans  l'espèce  du  coq.  Ses  dimen&kms  sfint  tcès-remarr 
guables;  il  est  si  élevé  sur  ses  jambes,  qu'il  peut  atteisAre, 
avec  son  bec,  de  la  nonrrHure  placée  sur  mue  tahie  à  man^r. 
MarsdeB ,  'qui  rapporte  ce  -fait,  en  a)Out«  nn  qiw  parolt  m«ins 
vraîsenblable  :  «  Lorsquecetaiiimal  estfatigoé,  ditcevoya- 

rur,  ilser^esesnr  laprennèpe  jointure  de  sesjambieS',  et 
est  al«rs  même  plus  haut  que  le  coq  comnuiB  4nr  ses 
fHeds.  «  (ffwt  de  Swnalra).  Le  jago  n'est  dans  n»cuae  csllec- 
tion ,  «t  Àl.  Themminck  dit  n'en  avoir  jamais  tu  q«e  4e  pwd, 
lequel  e^t  dessiné  sur  la  pi  a  ,  fig.  i  ,  ^e  son  Miteoim4«s-gal- 
liruKés.  La  race  domestique  qui  sersfi^roche  le  pins  lâe  «*«*e 
espèce  satease 'par  la  taïUe  et  lesfonnes  ,  e«t  «(^'ttesco^s 
ie  Caux  4ti ae Padoue. ..    .^  :■  : 
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ÏJe  <k>Q  «E  Jath,.  Singulière  rase,  qui  liciiit  flii  BOq  ortÂ- 
aave  -et  ^  eoij  d'Inât-  «  Ces  coqs  sont ,  dit  Mandeslo ,  «a 
quelque  iaçea  moastmeiu ,  et  si  furieiu ,  qu'ils  combattent 
souvent  juaqu'à  ce  que  la  mort  de  l'un  oh  de  l'autre  les  s^ 
pare.  »  Ilsn'ontni  crête  ni  cravate;  leurtËte  est  unie  comme 
ceUe  -àa  faistn;  levrs  pieds  sont  fort  \op^  ,  ainsi  que  leur 
queue,  dont  les  peanes  sont  d'inégale  longueur  ,  et  qui  M 
tennine  en  pointe  ;  lenr  plumage  est  rembruni  comtne  cdkll 
du  vautour. 

I:l«st  très-probable  -que  cette  race  Mt  la  tiitroe  que  iMlle 
de  XÀpouk  tlèmi-poaie  dlnâe  ;  i'aa  en  a  vu  quelques  ladividûk 
yivans  à  Paris  «  U  y  a  enrîron  trente  am. 

LfeCtfQ  Jatak.  P".  Coq8a.n«iva. 

Le  OoQ  LAïNEïJx.  V.  Coq  a  duvet  ,  no  JaWb. 

tjeCoQDELinOGES.  C'est  ,  dans  quelques  endroits  de  la 
France  ,  le  TéTSas,  ou  grand  roq  âe  bruyère. 

Le  Coq  d^  Lomb  audie.  Quelques  auteursont  désigna  ainsi 
le  coq  âe  Padoue  ou  de  Caux. 

Ijc  Coq  de  Madagasçab.  Race  de  coqs  très-^tits ,  dont 

Îielques  voyageurs  ont  parlé  comme  étant  aaturelle  à  l'Ile  de 
ladagascar ,  où  on  l'appelle  acoho. 

Le  CeQ  ou  la  Poule  du  Mans.  C'est  )e  Coq  ou  la  Poule 
VS.  Caux.  il  se  fait  one  grande  consommation  des  bdns  cba— 
ponsetdes  excellentes  poulardes  qu'ils  foarmssent.  ' 

Le  CoQDeSlAHAM.  C'est  par  abns^'on  aimposécemysi 
i  l'ArTACAG  ,  au  FfttSOOLIK  et  à  la  G^LmoTTE  «uppte. 

Le  CoqMarkon. Petit  oiseau  de  l'Ile-de-France,  pas  plus 
^eS'^e  le  rouge-gwge  ,  et  qui  chante  au  lever  de  l'auTftre. 

Le  Coq  VE  ÂIÏDIE  ,  que  des  commentateurs  ont  nommé 
mal  à  propos  cai]  de  Mélçs,  en  U&ant  gailus  Meliats  pour  gtd- 
lus  Medifiia.  Grande  et  forte  race ,  dont  les  mâles  passoieiit 
t^ezles  anciens  pour  courageux,  mais  âont  les  femelles  Aon- 
noiètft  peu  de  produit. 

Le  Coq  de  Her.  Nom  dont  on  a  abusé ,  en  le  donnant  au 

CÀRABb  PILET  ou  il  LONGUE  QUEUE. 

Le  Coq  if  ebdeux.  Dénomination  vulgaire  de  la  Huppe. 

Xie  Coq  de  Mélos  ,  pris  mal  à  propos  pour  le  C04  DE 
À{ï^D)£.  V.  ce  mot. 

Le  Coq  de  Montagne,  V.  Tétras.  On  donne  encore  ce, 
nom  à  l'oiseau  denroie  ^ue  M.  LevaiU^it  appelle  baUl^ir, 
et  k  {u-esque  tous  les  a^«-du  Cap  4e  Bonae-ÈspérancK. 

Le  Coq  de  Mozambique.  V.  Coq  nègre. 

Le  Coq  maih  o'ANSifTEBRB.  Coq  très-pettt ,  que  l'on  a 
b«Mieb«p  multiplié  en  Angleterre,  pwce  ^le  la  ponleest 


.ooglc 


•i9>  COQ 

trèâ-fécendfl  et  âxcellente  pour  courèr  ;  on  l'y  préfère  ââxa 
les  faisanderies  aux  pouies  communes,  qui  sodI  trgp  Lourdes. 
Lorstiue  la  race  est  pure,  le  plumage  de  cette  poule  est  tout 
blanc  ;  elle  q'est  pas  plus  grosse  qu'un  pigeon  de  moyenne 
taille. 

Le  Coç  NilN  DE  LA  Chine,  pliM  petit  que  le  coc/nqin  d'An- 
gleterre ;  son  plumage  est  varié  sur  les  difîérens  individus 
comme  celuide  la  racecommune.  On  en  trouve  fréquemment 
la  peinture  sur  les  papiers  de  la  Cliine. 

Le  Coq  nain  dé  Java  ,  Pfiaaanus  pumUio ,  Lath.,  n'est  pas 
plus  gros  qu'un  pigeon  ;  c'est  peut-être  le  même  i|ue  le  coq 
de  Madagascar  et  que  le  coq  nom  d'AngleUrre. 

Le  Coq  nain  de  France.  Race  un  peu  moins  petite 
que  le  coq  naiit  d'Angleterre.  Son  plumage  varie  comme 
celui  du  coq  commun  ;  ses  pieds  sont  très-courts ,  et  les  œufs 
ne  sont  pas  plus  gros  que  des  oeufs  de  pigeon. 

Le  Coq  nain  Pattu  n'est  pas  plus  gros  que  le  pigeon 
commun  ;  il  a  le  plumage  tantàt  blanc  ,  tantôt  blanc  et 
doré. 

Le  Coq  nain  paTtu  d'Angletebrï.  Celte  jolie  variété  de 
coq  n'est  guère  plus  grosse  qu'un  pigeon.  Son  plumage  est 
bien  doré  et  sa  crâte  double. 

Le  Coq  nÉGHB,  Ga&usTnona,  Themm. ,  est  originaire  de 
i'inde.  11  a  la  crâte  et  les  appendices  d'an  violet  noirâtre  ;  la 

Eeau  et  le  périoste  totalement  noirs.  Si  l'on  en  croit  Marsden, 
;sos  sont  aussi  d'un  noir  décidé,  et  même  d'autresp  retendent 
que  la  chair  est  aussi  de  cette  couleur  ;  mais  M.  Themminck 
^ssure  que  les  os  sont  semblables  à  ceux  des  autres  coqs,  et 
que  la  chair  est  blanche  et  d'un  très-bon  goAt.  Il  ajoute  ,  ^ 
l'appui  de  son  opinion  ,  que  les  voyageurs  qui  ont  vu  ce  gaU 
linacé  dans  difFérentes  contrées  de  l'Inde  où  il  vit  en  liberté 
çt  en  domesticité  ,  s'accordent  sur  ces  dernières  assertions. , 

Les  coqs  de  cette  espèce  ont  une  crête  dentelée  et  non  pas 
édentée,  comme  le  dit  IVÏ.  Themmincl:  ;  le  bec  le  plus  sou- 
vent d'un  bleu  foncé  ,  et  les  pieds  d'un  bien  noirâtre  ;  le  plu- 
mage noir  et  à  reflets  bronzés.  Tels  sont  ces  oiseaux  dan^ 
l'état  sauvage.  Ils  soqt  peu  nombreux  en  domesticité,  atten- 
du qu'on  ne  s'occupe  guère  de  tes  multiplier  ,  non-seulement 
à  cause  du  dégoût  qu.  inspire  la  couleur  de  leur  peau ,  mais 
encore  parce  qu'ils  sont  naturellement  très-farouches  et  que 
-tespoules  font  peud'œufs. 

Du  mélange  de  la'  pouh  négresse  avec  les  autres  races  ,  il 
naît  des  métis  qui  conservent  ordinairement  la  crête  et  les 
barbes  noires. 

Cette  race  de  poules  noires  a  éxé  transportée  et  s'est  pro- 
pagée daps  les  parties  chaudes  de  l'Amériqqe.  «  Au  Para-; 
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guay  ,  dît  M.  d*Axara ,  k  Bnenos-Ayres  et  dans  U  CorcliUère 
des  Andes,  i)  y  a  des  poules  domestiques  de  race  commune 
et  d'autres  races ,  qui  ne  diffèrent  point  par  les  formes,  et  qni 
Om  les  plumes,  les  pieds  ,  la  crête,  les  barbes  et  la  peau  noirs 
codime  celle  des  n^resde  la  Guinée.  Lorsqu'elles  sont  cuites 
leur  peau  est  encore  noire  ;  leur  chair  est  plus  insipide  et  d'une 
couleur  plus  foncée  qne  celle  des  poules  ordinaires ,  et  leurs 
os  sont  notablement  plus  opaques  ;  elles  se  reproduisent,  et 
mêlées  aifi  faces  communes  ,  elles  font  des  métis.  Leurs 
ceufs  sont  blancs ,  et  quelques  personnes  font  cas  de  ces  vo- 
lailles, parce  qu'où  les  dit  plus  fécondes  ,  et  que  leur  chair 
passe  pour'étre  plus  propre  à  être  donnée  aux  malades.  Il  est 
probable  qu'elles  descendent  des  poules  communes  espa- 
gnoles ou  canariennes ,  apportées  par  les  çonquérans.  » 
(  Eisais  sur  tHiii.  nai.  des  quadri^ides  Si  Paraguof ,  iraduct.fr.^ 
tom.  a,  pag.  3a3  et  3a4)- 

Le  Cofl  HOIR.  C'est ,  suivant  Gesner  ,  le  nom  que  porte 
en  Ecosse  le  mâle  de  l'espèce  du  Tétras  de  ce  pays,  oa pelil 
tétras  à  queue  pleine. 

Le  Coq  tioie  k.  huppe  bla.nche.  V.  Coq  huppé. 

Le  Coq  de  Padoue.  C'est  le  même  que  le  Coq  de  Caux. 

Le  Coq  fattu  d'Angleterre  ,  Pkasiaausplumipes,  Lath. 
Variété  de  coqs paitus  ,  distincte  du  coq  de  Bautam,  et  qui 
est  plus  grosse  que  celle  de  France. 

Le  Coq  Pattu  de  I'eance.  Ses  pieds  sont  couverts  de 
plumes  jusqu'au!  doigts.  La  plupart  des  races  pattues  n'ont 
point  de  huppe. 

Le  Coq  PATTU  de  Siah  est  blanc,  et  plus  petit  que  le 
€oq  commun. 

Le  Coq  de  Pégu.  C'est  vraisemblablement  le  même  que 
le  coq  de  Caux. 

Le  Coq  de  Perse.  Belle  race  dont  Chardin  fait  mention, 
et  qui  pourrait  bien  être  le  même  que  \e  coq  de  Caux.  On 
donne  qaelquefois  le  même  nom  au  CoQ  SANS  QUEUE.  Jons- 
ton  l'a  faussement  appliqué  au  hocco,  qui  ne  se  trouve  point 
en  Perse. 

Le  Coq  périnet.  V,  Coq  ardoisé.  La  poule  s'appelle 
périnette.  ^ 

Le  Petit  Coq.  V.  Gallite. 

Le  Petit  Coq  du  Pégd  n'est  pas  plus  gros  qu'une  tour- 
terelle. Il  a  le  plumage  très-beau  et  les  pieds  rogneux ,  disent 
quelques  voyageurs. 

Le  Coq  des  Philippines.  Indépendamment  du  coyifcGïm- 
boge  que  les  Espagnole  ont  transporté  auï  Philippines,  il  existe 
dans  ces  lies  une  race  qui  porte  le  nom  de  x^o ,  et  qui  a  les 
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.jambes.triï^-loUgmes.  Penuëtr«  cette  raf  p ,  SOR  l^qv^llp-i^ae 
n'avom  d'antres  renseignement  qu  ooe  iodicatiipn  par  Gi^elli 
Canrerif  a'est-elle  uas  différcote  àacoq.huppé  4jï^^em. 
•  i,  Le  Coq  pi£KBB.  C«y  Auy^e  dont  le  plumage  est  ïwdbf  SRfii 
et  marqueté  de  noir  ,  «u  de  chamois,  oh  d'ardoisé  „  t)u  d^ 
-  doré. 

!,«  Coq  pohte-soik.  V.  Coij  a^çitvki:, 

\m  Caç  PBAUT.'K  Pcptrt, 

Le  Coq  BE  RboOES.  Grande  ck«  tcèa-^stifflée  dss  ancieiM. 
Gescaqsipltisfortaqaelesaiilrea,  dtpimt  céMarés pour  tes 
coodrat»  ;  auis  ces  oisaaOs  quiiaraient  liautd'aciteMr  pour  se 
battre^  «x  aToient  foEtpeapouE  laars  femelles  ;  il'  n«  SaHah 
ÀttacffqiquetcoiB  poules,  aalieu  de  qaioae  «u.  vingt;  et  celles 
'  cl  éfcoient  aussi  moins  fécondes  at  ibohu  bonaes  coiwaiu«8 
goe  le»  poif  ks  ordinaires. 

Il  est  à  présumer  que  le  coq  de  Sboées  estleméiDeqBe  le 
^XMjde  Couic  ou  ^  Padouê.  ' 

Le  Coq  be  roche  ,  pi.  B.  3o,  £  3  de  ce  Kcdoonaire,  a 
ëlé  classé  pîr  les  autturs  avec  les  Manakiks  ;  maie  cet  oi- 
seau n'a  de  rapports  avec  eux  qu'en  ce  qn'it  a  les  doigts  eSté- 
n«ai3  réunis  jusqn'kta  deunëme  phalange  ;  c'est  ponrqltoi  je 
ITiùtsol^géBéftiqueBaffiitsousLBnoiHda  Kupiccmj^.  )^.c»»ot. 
'     Le  Coq  &*vs  eRocnoH:  F".  Coq  si^ns  qdeve. 

Le  Coq  sans  plumes.  A  l'exception  de  quelques  phmes 
ans  ail«s,  on  en  trouveroit  à  peine  râigt  autres  sm-  tout  le 
iBOif  sdece  coq.  U  n'est  pqs  certain  que  ce- soît  une  race  par- 
ticulière. Quelques-uns  disent  qu'elle  se  reproduit,  et-qoe 
tons  tes  individus  quiies  proviennent,  sans-nt^ange^autre 
race  ,  sont  également  nus  ;  d'autres  prétendent  -^e  cette  ml- 
dité  B-'ast  qu'aniftcielie.  On  tient,  disent-ils,  des  coqs  «ttdes 
ponles  communes  dans  un  lieu  tempéré  ,  et  on  leur  arrache 
ma  plunes  à  BOiRSure  qu'elks  poussent  ;  elles  ae  revîenaent 
plas.  > 

La  Coq  SARS  qvebe  ,  Phaslanus  ecaudatta  ,  Lalh.  lignasse 
po«V  ét*c  &rigia»re  de  la  Pepse.  Cnea^u  àe  Montbeillard, 
qui  a  fait  quelques  fragmens  de  l'histoire  naturelle  dnxo^jf, 
dans  Ws  oaBTfes  de  Butfou,  pense,  au  oontraîre.,  qne  c'est 
en  Virginie  que  cette  race  a  pris  naissance  11  se  fonde,  d'uip 
part ,  sur  ce  que  les  Transadiom philos«phiifu«s,  aimé»  ifigS, 
ra^ortebt  que  lorsqu'on  ,c«)dni(  des  coqe  et  des  p»ute»  dans 
c«tw contrée,  ils perdenthieirii<kl«ur€ro<iyio9;  et  dK  l'autre, 
snr  ce  que  les  naturalistes  n'ont  commencé  â  packr  des  ooqs 
••ou  pgule$.s3DS  queue ,  qu'aprùs  la  décowverte  de  TAméi-ique. 
'  Je  ae  partage  point  cette  opinion  qui  ne  pacoft  i))âdi;niss>U«- 
.£d  «Qiëtr,  les  ToyagjKura  modsntes  n'ont  p QÏat  fei»iinaé  1« 
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aertede  ccotipton  t^tie  les  poules  asgWses  éprouvent  «n>Viiu 
giuie  ,  et  l'on  sait  posiltvemeDt  que  daas  les.anttes  pays  da 
l'Aiaénque,  dausceuxnxSoie.  fO^aoDt  Us  plos  chaud»,  oatte 
privation  a' a  p^  lieu.  T.  C(Mt  WAiiLiHUiiDi. 

I^. siutUitade  9>e  Quanti- de  Mantfaeiltardcbercb»  j»  éta- 
tUf  enue  la-  rac«  des  co?«  '•»«  ^iteua  tt  C6l)<e  dbs  cAkr*  «uu 
yucMC ,  ae  ne  pwoll  pas  plus  fondée.  Je-  sois  certain ,  pour 
L'avoir  vu  ,  qu'il  naib  quelqoefinâ  hb  chien  sntiérffmeBb  éé-^ 
poucvftde  qtteuw  au  «ûllsu  d'une  po«tée  de  dtieiiB  k  queuer. 
Ou  dit  que  quand  la  race  du  coq  sans  qaeu£  se  mfite  arec 
La  race  ordioaire ,  il  c»  prorienl  «tes  métis  qui  n'ont  qn'uii 
dcou-croupion  ,  et  six  pennes  k  la  queue  an  Ken  de  douze. 
Le  GoÇDE  Sassevarhe.  Tavernier  a  ru  ce  coq  ea?erse; 
c'e«tHne  fort  grande  race,  dont  les  œulsse  vendent  trois  ou 
quatre  éosh  pièce ,  et  que  les  Persans  s'amusent  it  choquer 
l'un  contre  l'autre ,'  comme  le  font  les  enEatts  de  nos  pays 
a*ec  des  œuls  rouges.  Un  heaa  coq  de  cette  race  se  ■vend  en 
Perse  ,  selon  le  même  voyageur,  jusqu'à  troïscents  livres.  ' 
Le  Coq  sauta,ge.  F".  CoQs  Sonneiat,  Bamkiva.  AlAJs, 
tcntcoLoa  et  "WAiLiKiKnt. 

On  donne  aussi  ce  nom  au>  Petit  Tétbas. 
Lq  Coq  a  six  sqigts.  Variété  dans  UFaceda.Cwè^SHiV 
DOIGTS.  U  eii  a  sÀs ,  (rois  devant ,  trois  d^rridee.. 

L«CoQ  SùUSSAuriy  GiaMuaSomitnaii,  yie^L  LeflBilc,d»n« 
«ettfi  rtct  ftaavage,adAl'e4lr4ntM4duWckceUc'dalaqcMue 
abat«s^  et  tend»4 ,  d^US  pvedt  q«AWe  poacea  ;  sa  §ro6S«ur 
est  d'un  tiers  environ  upindre  ()imj  dans  la  race  commune  da 
coq  domestique  ;  l«  bec  est  formé  «n  edne ,  cwwbé  an  bout 
de  sa  pièce  supérisuf  e ,  sa  cqultfur  oat  cdie  de  ka  conte  ;  sw 
la  tête  est  une  crétfl  d'un  rouoe  vi£,  apUtàs  sur  les  cdtés  ^ 
festoon^e  ou  découpée  sur  sonkord,  H  qui ,  prenant  son  ori- 
gine 4  la  hase  du  bec,  s'agrandit  en  s«  portant  en  arrière;  t41c 
adhÀre  au  crâne  ,  <t  fi)aU«  au-dessus  de  l'ucc^ut  qu'elle  4é-^ 
borde  ;  sa  berne  est  i  pftu  près  g«U«  (Fus  cane  renversa  ;  aux 
deû  câtés  de  la  partie  supidrleufe  dubec,  soai  pUode»  d«UK 
appeadtices  mesobeaneus,  de  la  mé««  couleur  que  la  évite 
•et  d'une  foreu  à  pteu  près  tiiiangolaîie  ;  Ws  jeues ,  les  cdtés 
^t  1«  dassous.  de  lag^rgo  aont  nus  et  couieur  de  afalair,  aassî 
bien  qu'une  ligne  qui  s'étend  en  long  sur  le  sommet  da  la  l^e  , 
çatr4  la  crélie  et  Tgeil  ;  a^-deaapus  de  cette  denûére  partie  , 
l'oD  voit  de  cba^a  edtéuae  tache  couleur  de  perle,  de  U 
gcandauc  «t  d«  laWme  de  l'oogla  dtt  petit  doigt  de  la  mata; 
des  plum«s  courus,  serrée»  et  à  batbes  désunies ,  fomenil 
cette  petite  pt^ue  qui  couvre  les  oreilles  ;  les  pieds  sont  re-- 
^âtm  d'éçailV  grisâtres  ;  Tei^ot  d«  substancs  cornée ,  forint 
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un  cône  allon^  et  se  termine  en  pointe  aignë  ;  !es  angles  ei 
l'cKot  sont  no!ritres. 

.  De  longues  plumes  étroites ,  aplaties  ,  à  barbes  désunies 
et  soyeuses ,  couTrent  le  dessus  de  la  tête  ,  le  devant, et  lea 
côtés  du  cou  ;  elles  derienaentplns  longues  à  mesure  qu'elles 
sont  placées  plus  bas,  et  elles  flottent  sur  le  das«t  le  haut  des 
ailes  lorsque  le  cou  plié  est  dans  sa  position  naturelle.-  "  i« 
m  tuyau  de  ces  plumes ,  dit  M.  Sonnerat ,  est  gros  ,  très-rt- 

•  primé ,  et  sensible  à  la  vue  dans  la  longueur  de  la  plunne  j 
>  jusqu'à  quelques  lignes  de  son  extrémité  ;  ce  qui  bit  que 
ji  chaque  plume  parott  rayée  longitudinale  ment  à  son  centre  ; 

■  à  l'origine,  cette  raie  est  grise;  au  milieu,  elle  est  noire  ;  et 
«  an  peu  avant  l'extrémité  de  la  queue ,  elle  devient  blan*^. 
ù  Ces  difTérentes  nuances  du  tuyau  dans  sa  longueur  1,  se  re- 
u  trouvent  sur  les  barbes ,  mais  diCTéreniment  disposées.  A 
!■  l'origiae  de  la  plume  jusqu'au  tiers  de  sa  longueur  environ  , 

■  les  barbes  sont  d'un  gris  sale  blanchâtre  1  au  milieu  de  la 
•>  plume  ,  à  l'endroit  oà  le  tuyau  est  noir ,  les  barbes  le  sont 
«  aussi  du  cAtë  du  tuyau ,  et  leur  bord  ou  limbe  est  blan-  ' 
k  châtre  ;  elles  sont  colorées  de  même  au-dessous  et  latéra-' 
«  lement  à  la  portion  du  tuyau  qui  est  blanc  ;  mais  ce  qui 
«  mérite  une  attention  particulière  ,  c'est  que  chaque  plume 
•i  e$t  terminée  par  un  épatiouissement  oblotig  ,  arrondi  sur 

*  tes  bords ,  qui  fonne  à  l'extrémité  de  chaque  plume-une 
«  tacbe  oblongiie  j  luisante  )  blanchâtre  ou  de  couleur  de 
"  perle  en  plus  grande  partie ,  et  d'un  iaune-i'oux  brillant  1 
«  sa  pointe.  Cet  appendice  a  l'aspect,  le  polî ,  le  brillant  et 
a  le  toucher  d'tme  lame  cartilagineuse  très-mince;  cepen-i 
«  dant  si  on  l'examine  attentivement ,  en  soulevant  la  plume 
K  et  regardant  en  face  du  jour ,  on  voit  qUe  cet  appendice 
s  est  bordé  dans  son  contour  par  ime  frange  composée  de 
«  l'extrémité  des  barbes  de  la  plume',  et  qu'il  n'éd  résulté 
«  qu'une  union  de  ces  barbes  plus  intime  qu'elle  n'a  contumC 
«  de  l'être  dans  les  plmnes  ordinaires.  Celte  conformation  est 
«  la  même  qae  celle  d'appendices  pareils  à  quelques  plu- 
K  mes  de  l'aile  dans  le  jaseur  de  Bohême.  J'ai  trouvé  de  sem- 
f  blables  appeodices  aux  plumes  du  cou  du  pigeon  bollandais 
n  de  r  lie- de -France.  Le  dessous  de  ces  plumes  que  je  vieni 
V  de  décrire ,  ne  diffère  du  dessus  que  par  des  nuances  tnoinl 
^  fortes.  » 

Les  plumes  du  dos  sont  longues,  étroites ,  et  Se  termîtiebl  eri 
pointe  mousse  ;  traversées  dans  leur  longueur  par  trois  raies 
dont  l'une  ,  qui  est  blanche  ,  s'encadre  entre  les  deux  antres  « 
qui  sont  noires  ;  le  bas  du  cou  en  devant ,  le  haut  de  la  poi- 
trine, les  flancs  et  les  jambes,  sopt  couverts  de  plumes  à  peu 
prés  semblables  i  celles  du  dos  ;  vax  la  poitrine  j  elles   soot 
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d'onroBX  luîaânt  dans  le  deroier  tiers  de  leur  loi^eur,  et  oa 
y  -retrouve  l'apparence  du  cartila^  mioce ,  «jue  Pou  obserre 
au  bout  des  plumes  du  coa.  Sous  le  ventre  et  la  queue  ,  il  n'y 
a  qu'on  duvet  varié  <ie  blanc ,  de  noir  et  de  gris. 

Les  ailes  ne  dépasseot  point  la  uaissance  de  la  queue  ;  elles 
sont  à  leur  pli  de  la  m^me  couleur  que  le  dos  ,  mais  rayées 
de  noir  et  de  liane  ;  d'un  roux  brun  luisant  à  leur  jonctioQ 
avec  le  corps;  rousses  el  comme  striées  transversalement  sur 
leurs  grandes  couvertures  ,  et  noires  sur  leurs  pennes.  Lea 
Goarertores  de  la  queue  sont  longues  et  flottantes  ,  d'un  violet 
foncé  chatoyant ,  sur  lequel  jouent  des  reflets  d'acier  bruni  j 
la  queue  est  composée  de  quatorze  pennes  ,  qui  se  partagent 
en  deux  plans  éeaux ,  inclinés  l'un  sur  l'autre ,  et  qui  se^ren- 
contrent  k  leur  bord  sDpérlenr  sous  xta  angle  aîgu  :  les  deur 
pennes  du  milieu  ,  plus  longues  que  les  autres  ,  forment  ud 
arc  ,  dont  la  convexité  est  tournée  du  côté  du  corps  de  l'oi- 
sean. 

Une  taille  plus  petite  d'un  tiers  que  celle  du  coq,  distin- 
gue la  poule  ;  elle  a  le  dessus  de  la  téie  et  le  commence- 
ment da  tau  en  dessis  d'une  teinte  grisâtre  ;  les  joues  et  la 
gorge  couverte  de  plumes  très-petites ,  très-serrées  et  blan- 
châtres ;  le  dessus  du  cou ,  la  poitrine  et  le  ventre  bruns , 
rayés  en  long  de  blanc  teinté  de  roux  ;  les  Hancs  gris  ;  le  dos 
et  les  couvertures  des  ailes  d'un  brun  clair  ,  avec  le  tuyau  des 
plumes  d'un  roux  lavé  ;  les  pennes  de  l'aile  noirâtres  sur  leur 
côté  intérieur,  brunâtres  et  pointillëes  de  gris  sur  l'extérieur  ; 
celles  de  la  queue  grisâtres  ;  enfin  les  pieds  gris.  Un  bouton 
peu  saillant  remplace ,  sur  les  pieds  de  cette  femelle ,  l'ergot 
du  mâle. 

On  Toit  par  cette  description  du  coq  et  de  la  poule  sauvages 
de  rittde  ,  que  ces  oiseaux  différent  peu  de  notre  coq  et  de 
notre  poije  domestiques.  La  dissemblance  la  plus  saillante 
consiste  en  ce  que  la  poule  sauvage  n'a  ni  crête  sur  la  tête,  ni 
membranes  charnues  et  pendantes  sous  la  gorge.  On  a  cm  , 
jusqu'à  présent,  que  ce  coq  ^toit  la  souche  primitive  du  coq 
domestique  ;  mais  on  en  a  déeouvert ,  depuis  Sonnerat ,  d'au- 
tres espèces  sauvages  qui ,  ayant  pins  d'analogie  avec  celui- 
ci  ,  semblent  6tre  La  vraie  souche  de  plusieurs  de  nos  races. 
F.  les  Coqs  Bamkiva  ,  Jago'  ,  Wallikikiti  ,  Alas. 

Le  Coq  de  Tanagra.  Les  habitans  de  Tanagra ,  princi- 
pale vîDe  de  Béotie ,  nourrissoienl,  au  rapport  de  Pausanias , 
de  Pline  ,  et  d'autres  auteurs ,  des  coqs  et  des  poules  dont  on 
ne  troovoit  la  >'ace  que  chez  eux. 

tt  J'ai  vu  à  Tanagra  ,  dit  Pausanias ,  des  coqs  de  deux  es- 
pèces :  les  uns  qui  aiment  à  se  battre  comme  les  coqs  ordi- 
naires, et  ki  autres  qu'on  nomme  des  merles.  Ces  derniur^ 
Yii.  J2 
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■ont  àe  U  grosseur  de  eu  oiseaux  de  Lydie  ;  ils  ùAt  U  chaîr 
noire  comme  le  eoiiaiu ,  Ijl  crête  et  les  barbes  de  couleor  d'a-i 
némone ,  l'extrémité  du  bec  et  de  la  qaeoe  marquetée  de 
blanc.  Voilà  tt  peu  près  comme  ils  sont  faits.  »  (  Voyage  de  ta 
BéolU ,  liv.  9  ,  traduction  de  Gédojm.)  J'ai  peine  À  croire  que 
cette  dernière  race ,  comparée  au  merle ,  soit  réellement  une 
■  race  de  coqs.  Quoi  qu'il  eu  soit,  les  anciens  eslimoîeut  fort 
les  coqs  des  Tanagreens,  parce  qu'ils  étoicut  très -propres 
au  combat 

Le  Coq  TOUT  NOIR.  Outre  le  coq  nègre,  il  existe  dans  quel' 
qnes  tiens  de  l'Afrique  et  à  Sumatra  une  autre  race  plus  noire 
encore ,  puisque  ses  os  mêmes  sont  aussi  noirs  que  le  jais. 
Marsden  {Hid.  de  Sumatra)  fait  la  distinction  de  ce  coq  ,  et 
.  ducoq  nègre ,  qui  se  trouve  également  dans  rtle,  dont  il  a  écrit 
l'bisloire. 

Le  Coq  ds  Tvhquie  {Pbasianus  turdaa,  Lalh.)  ne  diffère 
du  coq  commim  que  par  la  variété  e(  la  beauté  de  sou  plu-- 
mage.  Il  a  ordinairement  le  corps  blanchâtre  ,  avec  des  traits 
briÛans  qui  paroissent  d'or  et  d'argent  ;  les  aileft  noires  ea 
partie  ;  la  queue  coiAposée  de  plumes  vertes  et  noires ,  etles~ 
pieds  bleuâtres.  Quelques  individus  portent  derrière  U  crête 
une  petite  buppe  blanche  ,  semblable  à  celle  de  l'alouette. 

Le  Coq  veuf.  De  petites  larmes  blanches  semées  surim 
fond  rembruni  ont  fait  donner  ce  nom  à  une  variété  de  coqs 
happés. 

1^  Coq  Wallikikiti,  Gallu]  eeaudiOus,  Tbemm.,  est  le 
toi)  sans  aueue  (m.sans  croupion  des  auteurs.  C'est  à  tort  qoa 
les  uns  1  ont  dit  originaire  de  la  Virginie  ,  et  d'amres  de  U 
Perse  ;  car  M.  Themniinck  nous  assur);  que  l'Ile  de  Cevlan 
est  sa  vraie  patrie  ,  d'après  les  renseigtiemens  qne  le  (i^oo- 
'  vernenr  de  cette  lie  lui  a  communiqués  sur  ce  coq  sauvage. 
Le  nom  sous  lequel  nous  le  décrivons,  etquisignifiecof  sau' 
Mge,  est^elui  qu'il  porte  k  Ccyian,  oii  il  habite  le> forêts  et 
les  lieux  déserts.  Son  naturel  est  très-farouche  ;  gim  chant , 
qu'il  fait  entendre  fréquemment,  ressemble  à  celui  du  coq 
domestlaue ,  mais  il  est  moins  sonore.  Le  nid  que  construit 
la  femelle  est  composé  d'herbes  fines  entassées  sans  ordre  t 
et  ressemble  à  celui  de  la  perdrix.  Non-seulement  cette  espèu 
est  sans  queue  ,  mais  elle  n'a  aucun  vestige  de  croupion:  i'on 
voit  k  la  place  un  petit  enfoncement. 

La  taille  du  coq  est  de  treize  pouces  ,  depuis  la  pointe  da 
bec  jusqu'à  l'extrémilé  du  dos  ;  et  de  quinze  pouces,  à  partir 
du  haut  de  la  crËte  jusqu'aux  doigts.  Cette  erâte  est  rouée  et 
lisse ,  c'est-à-dire ,  ^ans  dentelures  ;  les  joues ,  les  oreilles  et 
une  partie  de  la  gorge  sont  dénuées  de  plumes  ;  les  denx  ap- 
pendices inemb>'ai>eux  de  la  coul«iic  de  la  crête  i  les  plaine» 
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âe  la-naqaesoDtlachetéesloiigittuhnaleinénfâe  noir,  longues, 
ef&lëes ,  à  barbes  décomposées  et  soyenses  ;  un  janne-un  peu 
erangé  encadre  cette  couleur  noire  |  une  teinte  violette  à  re- 
flets pourpres  couvre  les  plumes  Au  bas  de  la  gorge  ;  cblles  . 
des  parties  postérieures  ont  leor  miliea  d'un  brna  foncé  et  les 
bords  d'an  bel  orangé  i  cette  même  teinte  ,  mais  tirant  aa 
roux,  régne  sur  le  dos  <  sur  les  petites  et  les  moyennes  cou—  ' 
ycrtares  des  aUes  ;  les  plumes  du  bas  du  dos  sont  longues  et- 
arquées,  et  d'un  bruo-violet  à  reflets  bronzés;  les  pennes  se- 
condaires des  ailes  reflètent  eu  violet^  et  les  pennes  primaires 
sontrd'nn  brun  mat  ;  lés  éperons  sont  robustes  et  trës-^aigus  f 
le  bec  et  les  pieds  d'an  gris-brun.  La  femelle  n'est  pas  con- 
aue.  La  race  domestique  diffère  de  l'espèce  sauvage  ,  en  ce 
qu'elle  a  une  livrée  de  diverses  couleurs ,  et  en  ce  que  le  coq 
a  une  crête  double  i  ou  simple  et  dentelée. 

Le  Coq  VU.LAOEOIS.  ■  *^.  Cfoç  ooaESTtQDB.  (s-etT.) 

Économie  rwale.  —L'espèce  da  coq  et  de  la  poule  est  tri»-    - 
rariée  ,  eztrémeinent  tntutipliëe  dans  tontes  les  parties  du 
monde,  et  offre  le  plu4  de  ressources  alimentaires,   tant 
par  les  oeufs  encellens  que  la  poule  fournit  en  abondance ,  que 

Ear  la  chair  fine  et  délicate  de  tous  les  individus  composant 
i  famille.  Ib  sont  donnus  sons  lés  ndms  de  coq  et  coq  vierge  ^ 
poule  ,  poussin ,  poulet,  pauletie  ^  chapon ,  poularde.  Nous  allons 
successivement  en  parler  ,  quand  nous  aurons  indiqué  le  lieu 
où  les  chefil  «e  retirent  pour  y  passer  la  nuit  sur  des  juchoirs, 
et  où  la  ponté  a  lieu  le  plus  ordinairement 

Pouiailler.  —  Pour  réunir  tous  les  avantages  qu'on  peut  dé- 
sirer dans  un  poulailler  ,  il  ^st  essentiel  qu'il  ne  soit  ni  trop 
froid  pendant  l'hiver  ,  ni  trop  chaud  pendant  l'été  ;  il  faut 
que  les  poules  puissent  s'y  plaire  ,  et  ne  soient  pas  tentées 
d'aller  coucher  et  pondre  jt  l'arenture.  lui  grandeur  doit  être 
proporUonnéé  au  nombre  des  individus ,  mais  plntdt  petit 
que  trop  grand,  parce  qu'en  hiver  les  poules,  plus  rassem-^ 
blées,  s'électrisent  et  se  ommnniqueat  de  leurpropre  chaleur. 
Qa'on  ne  craigne  pas  que,  rapprochées  ainsi ,  elles  se  nuisent 
et  s'infectent  réciproquement  ;  il  est  prouvé  que  les  poules 
qui  s'isolent  sont  peu  fécondes  ,  et  que  plus  elles  sont  ras- 
semblée» dans  un  petit  espace,  plus  leur  ardeur  à  pondre 
est  soitlemie ,  même  dans  les  temps  froids. 

Le  meilleur  poulailler  est  situé  an  levant,  assez,  mais  noq 
pas  trop  près  de  la  maison  du  fermier  ;  il  ot&e  un  carré  de 
douze  pieds  de  longueur  sur  dis  de  laideur  et  autant  de  hau-' 
tenr  ;  il  est  élevé  d'nn  pied  au-dessus  da  sol  ;  les  murailles 
ensontipaîsses,  bien  crépies,  blanchies  en  dehors  et  en  de- 
dans, n'ayant  oifeatu  ni  crerwiea,  ni  cayités  qui  po-tncitcat 


.oogic 


Sod  COQ 

anzfonîtaes,  ani-fcelettes,  amc rats ,- »« sonrîs ,  etwtineiiiir 
insectes,  d'y?*"^""*""^*^*  s'ycach«r  i  le  toit  qui  le  couvre 
esttrés-3aillant;U  le  garantit  deThumidité,  le  plus  redoutable 
fléaif  des  poules  ;  la  porte  est  petite  ;  ai-dessos  est  une  ourer' 
tore  par  laquelle  les  poules  eMreat  du  dehors  à  l'aide  d'une 
échelle ,  et  ront  se  ptacer  sur  le  juchoir ,  qui  se  trouve  eieprèa 
'  au  niveau  de  cette  ouverture,  ainsi  q^Crdeos  fenêtres  de  forme 
circulaire ,  l'itntf  au  levant,  î'aalre  an  «ouchant ,  tontes  dent 
garnies  d'un  grillage  i  mailles  tPès-Mrr^s  et  d'un  contrevent. 
Ces  fenêtres,  qui  servent  k  entretenir  des^courans  d'air  dan» 
le  poulailler  pour  le  rafratchir,  et  snWoi*  pont  le  sécher, 
«ont  constamment  ouvertes  en  été ,  et  bien  fermées  e»  hiver. 
Sans  les  angles  intérieurs  sont  placés  sur  dies  tasseaux  et  i 
dix  à  douze  ponces  d'intervalle  ,    les  jochoirs  ;  ce  sont  des 

Eerches  qu'on  a  soin  d'équarrir ,  parCe  q«*  les  poules  o'em- 
rassent  point  une  perche'  cyiStMrtlque  ,-  iVe'  peAVênt  pmnl 
courber  leurs  doigts ,  leurs  ongles  pour  s'affermir  dessus.  Les 
espaces  interméiltaires  sont  destinés  aux  pomâmrs  ,  tons  re- 
couverts d'une  planche,  pour  garantir  les  pondeuses  des  fientes 
'  desautres  poules,  et  leur  procurer  le  reposqu'elles  recherchent 
dans  l'instant  de  la  ponte.  Les  pondoirs  ou  mds  sont  des  pa- 
niers d'osier  filés  solidement  contre  les  murs  ;  ils  t:ont  bien 
fournis  4e  paille  de  seigle  brisée  qu'oarenonvellésonvent,  el 
disposés  si  avantageusement ,  que  lespoulesy  entrent  sans  ris- 
quer de  casser  les  oeufs  qu'ils  contiennent.  Il'  existe  dans  ie 
{loulaîller  un  abreuvoir  semblable  ^celm  des  vnHérea,et  dans 
equel  on  entretient  de  Teau  toujours  nonvelte'.  Pour  le  rendrft 
sain,  on  ne  se  sert  plus  de  toutes  ces  fumigations  de  plante» 
aromatiques,  d'encens  ,  de  benjoin  ,  etc. ,  dont  les  anciens 
agriculteurs  OM  donné  des  recettes  si  variées ,  parce  que  l'cx- 

Sérience  a  appris  que  ces  fumigations  nuisolent  ms  poulea 
anspiusienrscirconstanceS;  qu  engluerai  elles  ne  puri'fioîent 
point  ;  qu'elles  ne  £aisoieni  qu'aromatiser  des  miasmes  pui- 
trides.  On  n'emploie  qnele  feu,  l'airetl'eatii  ces  trois  slgens 
sont  assez  puissans  ,  assez  actifs  pimr  produire  les  meiHeurs 
effets.  Ainsi,  après  lasortiedes  poules,  on"  ouvre  la  porte  et 
les  fenéti^s  du  poulailler ,  et  de  temps  en  temps  i^b  y  brûle 
une  petite  botte  de  paille,  pour  mieux  renottveler  l'air  et  dé- 
truire les  insectes.  On  gratte  et  on  lave  à  l'ea^  froide,  et  quel- 
quefois même  i  l'eau  bouillante  mêlée  avec  un  pes  Aivinaii- 
gre  ,  les  paniers,  les  nids,  les  perches,  les  anges  ,  fes  abreu- 
voirs, etc.  Le  sol ,  pavé  en  pierres  plates  ou  pnlies ,  tiH  en 
bons  carreaux ,  est  fréquemment  balayé ,  ratissé ,  lavé'  et  re- 
couvert d'une  couche  de  gravier  ou  de  pftlSe  hachée  même. 
Le  même  poulailler  ne  iloit  servir  que  pour  les  e6qs,  les 
poules  et  les  poulets;  U  fautd'autres  logemens  pour  les  au^ 
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très  oiseaux  Ae  la  basse-conr  :  les  poules,  qui  consentent  k 
vivre  ar«c  esx  pendant  le  jonr  sur  le  même  fumier,  ne  les 
aiment  point  avec  elles  pendant  la  nuit  sous  le  même  toit  ; 
elles  ne  soufTrent  pas  plus  volontiers  sur  leurs  jachoirs  les 
chapons ,  quoiqu'ils  soient  de  la  famille.  Ces  Êtres  disgraciés , 
qni  ne  devroient  irnnver  dans  les  coqs  et  dans  les  ponles  que 
de  l'indifférence,  leur  inspirent  la  plus  erande  aversion.  Il 
est  nécessaire  qu'il  y  ait,  «ttenant  au  poulailler.,  des  espèces 
de  cabinets  bien  chauds ,  tant  pour  y  faire  couver  les  œufs 
que  pour  y  mettre  les  poussins  qui  en  sont  éclos.  Dans  le 
cahinet  destiné  aux  poussins  sont  des  cages  séparées ,  o^ 
chaqneatére  reste  butt  jours  avec  sa  famille ,  puis  passe  de  là 
dans  une  enceinte,  jusqu'à  ce  qu'ayant  achevé  leur  éducation, 
elle  puisse  sans  danger  les  abandonner  k  eux-m^mes. 

Un  pooiailler  a  pour  accessoires  :  i."  Une  petite  fosse 
remplie  de  sAle  et  de  cendres  ;  les  poules  s'y  roulent  en  été 
pour  se  débarrasser  de  la  vermine  qui  les  ronge,  n."  Une  autre 
petite  fosse  contenant  du  crottin  de  Cheval,  qu'on  renouvelle 
BOnvent ,  et  AabslaqueUe  elles  s'aiïRisent  à  gratter  pendant  la 
froide  saison  pour  y  chercher  dn  grain  et  des  vers.  3."  Deux 
Ëarrës  de  gazons ,  qu'onieur  abandonne  successivement  poiu* 
les  y  laisser  paître  et  prendre  leurs  éhats.  4'°  ^es  haies  men 
toumies ,  OH  mieux  encore  des  ai4>res  qui  puissent  leur  fouri- 
nir  un  dri  contre  les  ardeurs  du  soleil ,  les  dérober  à  la  vue 
perdante  du  milan  planant  au -haut  des  airs-  Ces  arbres  sont 
ordinairement  des  mânars  nu  des  cerisiers ,  doot  elles  ai- 
ment lesfraits  avecpassion. '5."  Unhangar,  aji  elles  trouvent 
à  se  raettre  -à  couvert  dans  lesiemps  de  plsiè.  6.°  Des  auges 
en  pierre  ou  en  bois  couvertes  ,  dans  lesquelles  les  poules  , 
en  passant  la  tête  par  des  ouvertures  faites  exprès,  puissent 
s'abreuver  d'une  eau  pui'c  plut6t  que  d'en  aller  cl^rçhérune  ' 
comHBpae  et  capable  de  lenr  causer  diverse^  maladies.  7.' 
*£nfin ,  la  basse-cour  qui  contient  ie  poulaiUêr  et  tous  I«yi 
accesseires  indiqués  cî-dessui ,  est  vaste  ,  spacieuse ,  vropre 
autant  qu'il  est  possible.  Les  fumiers  y  sont  rassçrnblés  avec 
«(Vin  ;  les  eau^  y  -trouvent  des'  écoulemens  sn^ans.  La  vo- 
-lalHe  Donibrense  eleitrémement  variée  qui  l'habite  y  jouis- 
sant de  l'abondance  ,  ne  paroït  pas  regretter  sa  li^ert^ 

Ce  n'est  pas  assez  de  procurer  à  la  volaille  un  logement 
-S^ÎQ. et  commode,  illai.faBt  encore  un  surveillant  actif  qui 
4a  garantisse  de  tons  les  ennemis,  et  la  mette  en  état  de 
procurer  k  la  ferme  tons  les  avantages  qu'elle  a  droit  d'en 
attesdre.  ï^es  poiries,  quoique  facilement  effarouchées  par  le 
plus  petit. animât  étranger,  s'accoutument  voloutier^  avec 
tous  les  gens  d'une  ferme.  Fidèles  à  la  maison  qui  les  nour- 
TÏl ,  et  "no»  jCMitentes  de  l'enrictôr  tous.  les  jours  de -leurs 
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ffufâfCllQsne  s'en  écartent  que  trÈs-raremeot.Mai&votaces,' 
gouripandes  et  ^oiag^^^  comme  e)les  sont ,  elles  ont  besoia 
d'être  sarveillëes  et  conteifues. 

Dans  les  métairies  un  peu  considérables  ,  la  fermière  a 
tpujours  an  agent  secondaire)  snr  leqnel  elle  se  repose  comme 
sur  elle-iuènii:  de  tous  les  détails  mipt^tieui  et  multiplias  que 
flemande  la  conduite  de  la  vqlaille  ;  cet  agent  est  ce  qn'oii 
iaomme  iaJiiU  de  basit-cour.  Pousse  bien  acquitter  de  soq 
,  emploi ,  il  faut  qu'elle  soit  propre  i  soigneuse  ,  douce  ,  pa- 
tiente I  adroîtp  ,  attentive  et  vigilante.  Soa  premier  deroir  ^ 
en  enti^ant  en  fonction,  c'est  de  cherchera  se  faire  aimer  de 
la  peuplade  volatile  dont  te  gouvernement  lui  est  confié  ;  da 
venir  souvent  au  milieu  des  mdividus  qui  la  composent  pour 
eiilretenir  la  paix  papni  eux ,  apaiser  leurs  querelles  ,  coDr 
noître  le  caractère  particulier  de  chacun,  distinguer  les 
inoins  farouches  en  leur  parlant  un  langage  qu'ils  entendent , 
,én  leur  donnant  à  manger  dans  la  qtaio ,  et  leur  témoignaDt 
par  des  gestes  cares^an;  ^pn  afÇection.  Que  de  poules  har- 
gneuses ont  été  condamnées  i  périr,  avant  le  tempsisags  l<; 
couteau  du  cuisinier,  qui  anroicnt  perdu  leur  caractère  fa- 
rouche et  serotent  devenues  sociables ,  ;i  ellçs  eussent  trouva 
dans  leur  premier  âge  plus  de  bienveillance  de  la  part  de  la 
iaattressc  ,  et  un  ton  plus  carçsgfnt  de  la  part  de  la  surveîl  - 
iante  !  Hors  la  fiUe  de  basse-cour ,  que  les  yolailles  couuois-^ 
sent  et  dont  la  vue  et  la  voix  les  réjouissent ,  personne  oç 
doit  entrer  dans  l,e  poulailler ,  de  peur,  d'effrayer,  de  déran- 
ger les  poules  occupées  à  pondre.  L'inconvénient  seroit  en- 
core plus  granS,  si  un  étranger  ail  oit  tes  troublçr  Ip^u'ellev 
sont  à  couver  ou  à  soigner  leurs  poussin^- 

Après  ces  premiers  soins  ,  il  y  en  a  de  jonmaliers  pour  la 
nourriture  et  la  boisson  qu'il  faut  eanstamment  distribuer  ^ 
des  heures  réglées,  pour  Tes  enfermer  te  soir,  d^uis  le  poulail- 
ler, et  les  en  faire  sortir  de  grand  matin,  pour  propprtippiier 
leur  nombre  aux  moyens  de  subsistance  qui  enstent  san^ 
beaucoup  de  frais ,  moyens  nécessairenaent  plus  faciles  et 
plus  abondans  dans  les  pays  à  grains  que  dans  le?  çan^tojif 
vignobles.  11  est  encore  nécessaire  de  les  passeir  sonvei^  en 
revue ,  pour  savoir  si  la  troupe  est  au  complet  ;  d'afjû^ter  de 
temps  en  temps  à  leur  repas  >  pour  juger  de  leur  appétit  ; 
d'examiner  si  elles  sont  en  bon  état ,  si  elles  n'engraissent  oq 
ne  maigrissent  pas  trop  ;  de  suivre  leurs  démarches,  d'épief. 
leurs  actions,  et  de  les  traiter  en  conséquence  pour  profiter 
de  leurs  dispositions  à  pondre  ou  à  couver,  Jîtmais  û  dou- 
yelle  progéniture  destinée  k  repeupler  la  basse-cour  ne  doit 
être  admise  que  le  soir  au  poulailler;  mais  lorsqu'il  s'acjt  de 
remplacer  un  coq  mis  à  la  réforme ,  il  Ùm  que  la  &Ue  de 


O  O  Q  5o3 

bassB-eonr ,  apris  a«o!rlî^  les  pattes  du  remplaçant,  le  pré- 
sente aux  poules  t  et  que  chaque  fais  elle  fasse  eu  sorte  d'em' 
pêcher  les  autres  cuqs  de  l'insulter.  Ce  n'est  qu'an  bout  de 
quelques  jours  que  cetu-cî  consentent  à  le  souffrir  comme 
lear  égal ,  et  les  poules  à  le  reconnotlre'Gonime  leur  sultan. 
Une  autre  attention  de  la  fille  de  basse-cour,  c'est  de 
risiter  de  temps  en  temps  les  nids  oik  les  poules  pondent, 

Sonr  les  garnir  sufBsamment  d'une  paille.de  seigle  sèche  et 
exihle  ;  de  lever  les  oeufs  à  mesure  qu'ils  sont  poildus  ;  de 
les  porter  dans  du  endroit  sec,  obscur  et  frais]  de  séparer 
ceni  qui  doivent  être  vendus  ou  consommés  de  cem  qui  sont 
destinés  À  la  couvaison,  et  ne  jamais  les  mettre  sous  la  poule 
aans  les  avoir  examinés  À  la  lumière  d'une  chandelle  pour 
savoir  s'ils  sont  fécondés  et  de  que)  sexe  sera  l'oiseau  k  naî- 
tre, et  ne  pas  oublier  d'inscrire  sur  un  registre  lo  jour  où 
la  poule  les  adopte  ,  afin  d'avoir  l'époque  précise  où  ils  doi- 
vent éclore  ,  et  de  pouvoir  exercer  la  surveillance  qu'exigent 
les  derniers  momens  de  l'incubation.  Quelquefois  la  poule 
éprouve  de  la  diCGoulté  à  pondre.  On  a  essayé  dans  cette  cir- 
constance, avec  succès,  de  lui  mettre  quelques  grains  de 
sel  dans  l'anus.  Souvent  c'est  un  peu  d'ail  ;  la  fille  de  basse- 
cour  doit  même  se  servir  de  ce  dernier  moyen  pour  décoii- 
TTir  le  lieu  où  elle  a  pondu  à  son  insu.  Comme  elle  est  pres- 
sée alors  de  déposer  son  œuf,  sa  marche  vers  le  nid  est  ac- 
célérée  ;  on  la  suit ,  et  faientêt  on  surprend  son  secret.    . 

Quoique  la  soif,  chez,  la  couveuse  ,  suit  plus  impérieuse 
quela  faim  ,  il  arrive  sauvent  qu'elle  demeure  constamment 
sur  ses  caufs  deux  fois  vingt-quatre  heures  sans  boire  ni  man-»  . 
ger.  Quand  la  fille  de  basse-cour  s'aperçoit  de  cette  opinià—  ' 
treté ,  elle  doit  la  lever  et  la  déterminer  k  prendre  son  repas; 
maïs  c'est  seulement  daiis  ce  cas,  car  il  vaut  mieux  qu'elle 
se  lève  et  se  replace  elle-même  sur  ses  œnb,  comme  aussi 
lai  laisser  exclusivement  le  soin  de  les  retoumer.  Mais  c'est, 
surtout  le  jour  que  |es  petits  doivent  éclore  qu'il  est  néces- 
saire que  la  fille  de  b aase -«ou r  redouble  d'attention,  soîtpouF 
favoriser  leur  sOFlie,  soit  pour  les  fortifier  quand  ils  sont  hors 
de  la  coque  ,  smt  enfin  pour  les  soins  qu'ils  exigent  pendant 
tout  le  temps  qu'ils  vivent  sous  U  tutelle  de  la  inère^  Il  con- 
vient qu'elle  possède  les  connoissances  relatives  à  l'opération 
qui  les  chaponne,  aox  meilleurs  procédés  qui  les  engraissent; 
qu'elle  sache  distilleries  alimens  qui  les  échauffent  d'avec 
ceux  qui  les  rafraîchissent ,  ceux  qui  font  le  plus  de  profit  et 
coûtent  moins;  qu'elle  mette  k  part  cbaque  individu  aussîtdl 
qu'elle  aperçoit  son  plumage  hérissé ,  mal  en  ordre,  ses  ailta 
lâches  et  traînantes  ;  qu'elle  saisisse  bien  tous  les  symptAniea 
(te^  diver&BB  n\aUdies ,  «Sa  de  {loavoir  apfLUquerà  temps  te» 
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reaiédeslcs  plus  efficaces.  KU«  saara  donc  :  i.*  qne  les  ne-  , 
pins  de  raisin  arrêtent  U  ponte  des  poules  ,  et  ^ae  pendant 
ce  temps  il  faut  leur  en  interdire  l'usage,  a,"  Queles  alime&s 
Irès-nourrissans  el  léeèrement  salés  la  favonsent.  3."  Que  la 
pépie  annonçant  que  les  poales  ont  éprouvé  une  disette  d'ean 
on  l'ont  bue  iftauvaise ,  il  £aat,  après  leur  avoir  fut  BiAir 
l'opération  qui  convient  dam  ce  cas  ,  veiller  à  ce  qu'elles 
aient  toujours  de  bonne  eau  et  en  abondaace  ,  ayant  soîn 
qu'elles  paissent  la  boire  tiède  en  hiver.  4--''  Qne  dansie  cours 
de  ventre' causé  par  des  nourritures  tr<^  humidei ,  elle  doit 
leur  en  donner  de  sèches  et  légèrement  astringentes.  5."  Que 
.  dans  les  constipationt  il  est  utile  d'employer  les  reltc^ans , 
comme  ia  bette  ,  les  laitues ,  les  poirées.  6."  Que  dans  la  gale 
on  autre  maladie  de  la  peau ,  il  est  bon  de  les  rafraîchir  arec 
des  plantes  potagères  hachées  et  mêlées  avec  du  son  dé- 
trempé. 7.0  Que  lorsqu'elles  ont  ia  goutte,  elle  est  avertie  de 
soigner  davantage  le  poulailler.  &.'  Que  qnand  les  œufs  ont 
la  coque  mollasse  ,  c'est  qu'elles  ont  une  disposition  à  passer 
à  la  graisse.  Il  convient  alors  de  diminuer  leur  ration;  il  est 
k  prïtpos  d«  délayer  de  la  craie  dans  leor  eau ,  et  de  mettre 
de  la  brique  pilée  dans  leur  manger.  9.'  Enfin  ,  qu'elle  dMt 
éviter  de  leur  donner  de  la  pâle  d'amandes  amères  épuisées 
d'huile,  les  amandes  am ères  étant  un  poison  ponr  elles. 
Un  coq  suffit  bien  au-delà  k  quinze  ou  vingt  posles ,  pnîsr 

3u'il  peut  donner  jusqu'à  cinquante  fois  par  jour  des  marques 
c  sa  vigueur  ;  c'est  surtout  le  matin  qu'il  est  pressé  de  satis- 
faire sa  passion.  Il  descend  le  premier  du  poulailler ,  il  re- 
garde ses  poules  sortir  ;  on  dirait  qu'il  est  occupé  à  les  comp- 
ter ;  quand  elles  sont  toutes  dehors ,  il  parcourt  leurs  rangs* 
*  l'œil  enflammé  et  comme  incertain  du  choix  qu'il  doit  faire  ; 
bientôt  il  en  salue  une  de  l'aile  et  de  la  voix  ,  en  faisant  un 
demi-«ercle  autour  d'elle.  Dans  d'autres  momens  ,  le  c( 


profite  de  la  découverte  qu'il  vient  de  faire  d'une  graine. 
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appelle  ses  poules  :  celle  qui ,  pour  l'instant ,  est  vraisembla- 
blement la  plus  amoureuse  ,  est  aussi  la  moins  éloignée  de 
lui  et  la  plus  docile  à  sa  voix  ;  elle  ne  manque  point  d'arriver 
ta  première.  Le  coq  prend  avec  son  bec  le  grain  ;  il  se  met 
devant  elle  ;  ill' engage  de  la  manière  la  plus  affectueuse  aie 
mdre  ,  à  vouloir  bien  s'en  nourrir  ;  elle  l'accepte  ;  pnais  à 


prendre  ,  à  vouloir  bien  s  en  nonrnr  ;  elle  1  accepte 
peine  l'a-t-elle  avale  ,  qu'il  a  déjà  obtenu  son  salaire. 

Le  chois  d'un  coq  est  très-important.  On  estime  qo'il  a 
toutes  les  qualités  requises  ,  lorsqu'il  est  d'une  belle  taille 
quoique  moyenne  ,  qu'il  a  la  têle  hante ,  le  regard  vif  et  ani- 
mé,  fa  voix  forte  et  claire,  le  bec  gros  et  court,  la  crête  d'up 
beau  rovge  et  comme  vemicsée,  la  b»l>e  membraneose , 
d'un  voluine.  considérable  el  aussi  colorée  ijue  la  crête,  U 
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poitrine  large,  Ici  ailes  fortes,  te  j^aniage  nov  ou  4'm) 
rot^e  obscur ,  lei  cuiaseB  l'îen  musculeuseS ,  les  jambes  ^o»- 
ses,  armées  de  lopgs  éperons,  les  pattes  garnies  d'on^e^ 
légèrement  crothas  et  fortement  acérés;  lorsfii'il  est  Ji^^ 
dans  ses  mouvem^os,  qu'il  chante  sesveiit,  ,qBVl^atte  avec 
constance  la  terre  pour  cbercher  des  vers ,  moi^  pour  lui 
que  pour  les  oEIrir  k  ses  compagnes  ;  lorsf  u'îl  est  alerte, 

Îétulant ,  qu'il  est  ardent  et  adroit  i  les  caresser,  proin^  i 
^  défendre,  attentif  à  les  solliciter  4  manger,  k  les  réunir 
dans  la  journée  et  à  les  rassembler  le  soir. 

Le  coq  commence  à  faire  sa  cour  smh  poulep  dis  l'ige  de 
Irois  mois;  sa  grande  viguevroefbire  que  trois  années,  quoi' 
'  qu'il  puisse  vivre  jusqu'à  dix  ans.  Go  r«a>ar([ue  que,  cbee  les 
coqs  de  la  grande  espèce  ,  les  facultés  reproductires  se,  déve- 
loppent plus  t^rd-,  vraisea)bl;d)U«ient  ils  ,en  jonis&enl  plu 
long-^mps.  Aussitôt  qufe  le  coq  est  moins  «lispos ,  il  n'eot 
plus  digne  de  figurer  àsas  son  sérail  ;  il  faiït  lui  do^oner  pour 
successeur  le  plus  beau,  le  plus  brave  de  i«us  les  jeunes  coqs 
surnuméraires  de  la  basse-cour.  Ixirsqu'oa  hésite  entre  det^ 
decescoqsquiparoisseot  également  beaux,  également  forls, 
il  faut ,  suivant  le  conseil  donné  par  uœ  femme  ,  les  faire 
battre  ensemble  et  donner  la  préférence  au  vainqueur.  Les 
poules,  conime  les  autres  femelles,  l'accordent  toujours  ap 
mâle  le  plus  courageux  ,  le  plus  capable  de  les  chanmér. 

Il  est  des  coqs  qui ,  par  excès  de  tempérament,  sent  har- 
gneux ,  querelleurs  ;  ils  fatiguent  les  po«Jes  sans  les  fécon- 
der. Jaloux  du  bonheur  des  autres,  'ds  troublent  tous  les  mé- 
nages des  autres  coqs.  Pour  calmer  ^^es  turbulent ,  le  moyep 
est  simple  ;  on  leur  fait  passer  le  pied  dans  le  milieu  d'un 
morceau  de  cuir  taillé  en  rond;  ils  deviennoot  aussi  ^Iran- 
quilles  que  les  hommes  qui  ont  les  fers  vf  {>ieds,  aux  m»ins 
et  au  cou.  , 

On  pense  assez  généralement  que  ie  coq  n^est  f»oist  >des^ 
tiaé  p«r  la  nature  à  partager  les  sollicitudes  de  l'incubation 
et  de  l'éducation  des  poussins;  mais  nous^roy^ns^u'en^r 
servant  les  choses  de  plus  près,  on  cessera  d'adopter  qeitte 
Dpioion.  £a  effet ,  comment  dans  l'état  «auvage ,  ^  |le  oog 
n'étoit  point  attaché  à  une  seole  femelle  ,  celle-ci  »onrroil- 
elle  couver,  et  cependant  aller  chercher  sa  vie  ?  Cette  ,im.- 
possibilité  ponr  la  poule  de  pouvoir  faire  alors  ces  denX'Chos;*^ 
sans  le  secours  du  coq,  prouve  sans  réplique  qu'elle  }ouisfiOÂt 
alors  de  ce  secours,  pe  ^clle  manière  p-t->ilperdiifies.m<»ur£ 
et  ses  habitudes  ?  Comme  on  les  perd  par  la  civili^ati^,, 
comme  on  est  amené  à  les  perdre  par  l'esclavage  ;.nlais 
est-îl  vra,i  que  le  coq  domestique  ait  .esUèrcment.ipec^i^  Itts 
Acntimeoâ  qui  c^actérîsent  un  époux  constant,  ^  if»  pèr« 
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tendre  f  On  aura  peine  à  se  le  persnader ,  en  observant  i 

I.*  Qne  le  coq  attire  quelquefois  une  de  ses  poules  dans 
on  coïn,  que  là  il  remue  la  paille  qu'il  y  trouve,  qu'il  fait 
no  nid,  qu'il  s'y  couche ,  qu'il  semble  inviter  sa  femelle  i  y 
pondre ,  en  lui  vantant  la  commodité  de  ce  lieu. 

3.°  Qu'il  va  quelquefois  se  percher  sur  le  bord  du  nid  oà 
pond  sa  poule  lavorite ,  pour  lui  offrir  ces  services ,  paroj*- 
■ant  disposé  à  oublier  pour  elle ,  à  lui  sacrifier  toutes  ses  att- 
ires poules,  et  k  se  comporter  entièrement  comme  tes  oiseaux 
^i  n'ont  qu'une  femelle. 

A  ces  deux  observations  qui  présentent  les  traces  des  an- 
ciennes mœnrs  du  coq  sauvage ,  et  qui  font  connoltre  qae 
Fart  des  hommes ,  que  l'état  actuel  du  coq  ne  l'ont  pas  com- 
plètement dénaturé ,  on  peut  joindre  les  témoignages  évidens 
de  la  prédilection  qu'il  a  toujours  pour  une  dp  ses  jeunes  et 
belles  poules. 

On  le  voit  sans  cesse  la  combler  de  faveurs ,  de  présens 
el  d'égards.  On  remarque  que  la  poule  est  très-sensible  k 
cette  préférence ,  qu'elle  l'accompagne  presque  toujours  dans 
ses  recherches  alimentaires ,  qu'elle  «st  ta  première  k  se  ren- 
dre Ji  sa  voix,  à  recevoir  de  son  bec  le  grain  qu'il  a  trouvé, 
et  on  juge  qu'elle  le  suivroit  volontiers ,  si ,  se  dégageant  des 
liens  de  sa  captivité  ,  il  voulait  aller  vivre  areo  ellê'sQua  les 
lois  de  la  nature ,  loin  du  séjour  des  hommes ,  et  surtout  IoÎm 
des  antres  poules. 

Si  le  coq  aime  les  jeunes  poules ,  il  déteste  cordialement 
les  vieilles  ;  aussi  les  délaisse-t-il  aussitôt  qu'elles  ne  sont 
pins  aptes  i  la  reproduction  de  l'espèce. 

Les  coqs,  ainsi  que  tous  les  êtres  o^anisés,  présentent 
Ae  temps  en  temps  des  monstruosités  qui  fixe at  l'attention 
des  curieux.  On  a  vu  des  poulets  À  deux  ttîtes ,  des  coqsi 
quatre  pattes ,  etc.  Ce  sont  de  ce^  jeux  de  la  nature  qui  ne 
demandent  plus  d'explication. 

Mats  il  est  une  monstruosité  phis  commune  qne  les  an^^ 
Ipes  ,  et  qu'il  est  à  propos  de  citer,  parce  qu'elle  est  un  pro- 
duit de  l'art  ;  ce  sont  les  cornes  qu'on  voit  quelquefois  sor 
leurs  têtes.  Elles  y  sont  placées  par  un  procédé  qiû  consiste 
i  faire  wie  ouverture  à  la  crête  du  coq ,  à  introduire  par  cette 
plaie ,  et  à  appliquer  sur  le  crâne  nn  ergot  de  poulet.  L'ac- 
croissement prodigieux  que  prend  cet  ergot  après  l'imion  qu'il 
a  contractée  avec  les  os  de  la  tête  du  «iq,  prouve  d'une  ma- 
nière incontestable  la  similitude  de  I^  greffe  animale  avec 
celle  des  végétaux. 

La  ponte  a,  comme  le  coq ,  ime  crête  lur  la  létc,  et  deus 
membranes  sous  le  bec  ,  mais  moins  volumineuses  et  d'une 
couleur  moins  vive  et  moins  éclatante  ;  la  femelle ,  comme 
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fluu  les  antres  oiseanz ,  est  plus  petite  qne  le  inSIe  ;  son  plu- 
mage, quoique  beau,  est  moins  brillant,  moins  varié;  sa 
qneae.  est  comme  la  sienne  dans  an  pian  vertical ,  sans  être 
accompagnée  de  ces  plnmes  élégantes  qoi  dépassent  et  or- 
nent celle  du  coq. 

Les  races  de  ponles  qu'on*  doit  s'attacber  à  multiplier  de 
préférence ,  sont  celtes  qui  fournissent  le  pins  abondamment 
des  œnfs  et  dont  la  chair  est  la  plus  délicate  :  ces  deox  arqn- 
tages  ,  et  surtout  le  premier ,  se  rencontrent  dans  les  ponles 
communes.  C'est  donc  principalement  de  cette  espèce  qu'il 
faut  peupler  les  basse -cours.'  Leur  choix   consiste  à  les 

S  rendre  de  moyenne  taille  ,  d'une  couleur  noire  ou  brune* 
'une  coDStitulion  robuste  ,  ayant  la  tête  grosse ,  les  yeux 
vifs ,  la  crâte  pendante  ,  les  pattes  bleuâtres  ;  il  faut  reieler 
celles  qui  ont  de  grands  ergots ,  qui  grattent,  qui  cbantent, 
qui  appellent  à  la  manière  des  coqs  ;  celles  qui  sont  farou- 
uies ,  .quecelleuees  ,  acariâtres ,  parce  que  ,  ordinairement , 
elles  se  laissent  diiBcilement  cocher  ,  qu'elles  pondent  ra- 
rement, qu'elles  couvent  mal,  qu'elles  perdent  ,  qu'elles 
cassent,  qu'elles  mangent  leurs  «eu&.  On  réforme  les  poules 
trop  grasst^s  et  celles  qui  sont  vieiHes  i  les  premières  ,  à  raison 
^e leur  embonpoint,  donnent  rarement  des  œufs,  encore 
sont-ils  bardés  ;  les  autres  ,  reconnoissables  en  ce  qu'elles 
ont  ta  crête  et  les  pattes  rudes  au  toucher ,  ne  pondent  plus. 
Après  la  poule  commune  qui  mérite  d'occuper  le  pre- 
mier rang  à  Cause  de  sa  fécondité  ,  viennent  la  poule  hup- 
pée ,  pLus  délicate  à  manger  que  la  commune ,  parce  que  « 
t tondant  moins  que  çelle—ci ,  elle  prend  plus  de  graisse  ,  et 
a  grande  flandrine  qui ,  sans  être  pluf^  féconde  que  la  poule 
huppée ,  est  préférable  aux  autres  pour  en  élever  des  pou- 
lets de  vente  ,  ou  en  faire  des  chapons  et  des  poulardes.  L'o-r 
pinion  la  plus  généralement  adoptée  par  les  cultivateurs  sur 
^es  trois  espèces  de  poules ,  x  est  que  la  première  étant 
pins  féconde  en  œufs,  et  les  autres  fournissant  de  plus  gros 
poulets ,  elles  leur  donnent  plus  de  profit  qu'ils  ne  ponrrOient 
en  retirer  de  tontes  ces  poules  étrangères  qui  figurent  dans 
les  basseT-cours  de  luxe ,  et  dont  la  liste  est  considérable. 
Cependant,  comnie  il  est  de  la  phis  grande  importance 
pQor  eux  de  savoir  s'ils  ont  bien  calculé ,  s'ils  n'ont  point 
accordé  trop  légèrement  leurs  suffrages  à  ces  trois  espèces 
de  poules ,  il  faudroit  :  i."  Voir ,  en  suivant  la  ponte  des 
poules  communes ,  au  moins  pendant  une  année  entière  , 
quel  est  leur  rapport  comparé  avec  la  dépense  qu'elles  oc- 
casionent  ;  a."  Répéter  cette  expérience  sur  tontes  les  es- 
pèces de  poules  ;  3."  Avoir  principalement  en  vue  de  s'as- 
fiirer  a\  Içs  poules  commîtes  qui  donnent  un  plus  grand   ' 
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nomlire  <l'«a& ,  mais  iTan  f  lut  petit  Tolnne  ,  fonraitsrat 
réeJleweiU  ' ( linur  nourriiiHK  crnnpeneée)  dans  le  courant 
^'upe  «Dpée^iUBc  masse  d'aimieiil  plos  considérable  que 
Xi«Jle  qw  ^sttlle  de  i»  somme  4eS'(eii&  plus  fros  obtenus 
des  aolres  poules  dans  le  même  espace  de  tempsj  En  ménie 
Aemps  fu'on  se  jîvreroit  à  ces  l^cberehee  mmutieoMS ,  mais 
•iotdîxfisiintes ,  il  faudrait  lâcher  de  fixer  à  quei  rdegri^  d'em- 
ikODpoînt  les  ponles  produisém  une  {ilus  grande  ^aDtitë 
4'oeâ£s;  car,  comme  on  le  sait,  les  poules  skiI  aomries 
se  |>ondent  guère  plus  que  les  potiles  trop  nouWiei.  41  fau- 
^ott  leoter  d'avancer  ou  de  vecnler  le  temps  de  la  ponte  , 
.de  manière  à  la  maîtriser,  domme  nu  jardinier  fcabUemat- 
itrîse  la  floraison  d'un  oranger ,  de  m<K)!ère  à  dîsti'Htner  avec 
-ooe  certaine  égalité ,  dans  les  difCérens  mois,  de  l'aimée , 
la  quantité  des  œufs  à  pondre.  Le  moyen  ie  plus  etScace 
{tour  produire  cet  effet ,  oertût ,  suivant  l' opinion  -de  Réaa— 
jnwr  ,  de  dépouiller  ^ eu  à  peu  les  fninles  de  leurs  plumes , 
dans  Je  .printemps  ou  au  commencement  de  l'été,  et  d'em- 
ftécher  par-là  la  mue  ,  qui  ayant  lien  sur  la  £n  de  la  belle 
saison  ,  suspend  alors  la  ponte.  >I1  faudroit  enfin    essayer 

Î)iels  sont  les  alinicns  qui  facilitent  ,ou  arrêtent  la  ponte. 
>n  es  indique  déjà  plusieurs  ;  mais  on  n'a  rien-  encore  de 
i>ieo  .précis  sur  L-ur  efficacité. 

Les  poules  stmt  d'un  caractère  vif ,  pétidant ,  vio^lent  ; 
«lies  se  querellent  et  se  batlent  très-souvent  entre  elles. 
-Comme  toutes  les  autres  volailles,  «n  généra,  elles  ont 
4es  inclinations  sanguinaires,  des  m«eurs  barbares;  elles 
ne. peuvent  voir  une  de  leurs  iCOnH>fignes  foible  «t  'languîs- 
«ante ,  sans  l'insulter  ;  le  sang  coule-liil  des  4>les9urës  qni 
.viennent  de  lui  être  faites ,  toute  la  pande  des  poules  se 
^Ue  sur  elle,  et  la  déchire  impitoyable  méat.  Voici  un  antre 
-trait  que  lûte  Bïéaumur  ,  et  qui  caractérise  '}nen  la  férocité 
des  foules.  Il  en  aroit  enfermé  deux  afec  un  coq-,  ces  trois 
.individus  vdcucent  un  certain  temps  dans  la  plus  parfaite 
«mton.  Tout  À  coup  les  poules  se  dégoûtent  de  leur  coq; 
.voilà  qu'elles  l'attaquent  ensemble  ,  et  qu'elles  parviennent, 
aipcès  cinq  du  six  jours  de  mauvais  traitemens ,  à  le  tuer. 
vSurpris  d'une  conduite  si  extraordinaire ,  Béaumar  iiit  cn- 
rieux  de  savoir  ce  qui  en  étoil  la  cause  ;  il  donna  à  ces 
Itotides  successivement  plusieurs  coqs.  Leur  fureur  se  raHoma 
pour  diaaun  d'eux  ,  et  iis  auroient  tons  éprouvé  le  sort  dn 
^rentier ,  s'il  les  avait  laissés  assez  long-  temps  pour  perdfe 
4out  leur  sang  et  lauleis  leurs  farces.Deux  choses  soflt  sin- 
gulièrement 'remarquables  dans  cette  aventure  ;  c'est  que  ces 
coqs ,  quî^l oient' forts  ,  hardis  ,  robustes  ,  qui  auroient  tr*»- 
bcllemeat  mis  à  'la  raison  du«  trentaine  d«  poules -réTollées» 
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xTÛent  la  bontj  àe  ne  pas  s«  défendre  et  ne  chercholent 
nême  pas  i.se  soitetiaire  à  la  raige  «le  ces  déwt  mégères  : 
c'est  qu«  ces  poules ,  cpir  Ploient  si  «l^chantes^  étant'  ren- 
fermées','deTiareiit  caFines  et  tranquilles  aussitdt  qit'on  W 
e«t  ilAées  sur  le  iwmier ,  et  reçuréirt  de  bonne  grâce  leS 
caresses  des  coqs  accourus  à  leur  rencontre.  Les  poules  sont 
les  oiseaux  les  pin» faciles  à  nourrir;  toutes  les  substances 
alilmmtaires  fcur  conviennent ,  Ht^me  lorsqu'elFes  sont  en-  ■ 
tooies  dans  ie  fumier;  rien  n'est  pei>dtt  avec'  elles;  on  le^ 
voit  pendant  toute  la  journée  sans  ceSse  ôtjcupé'es  à  gratter,' 
à  chercher  et  à  ramasser  pour  vivre.  La  semence  la  plus 
fine-,  la-  plos  imperceptible,  ne  peut!  échapper  aux  regarda 
perçans  d'une  poule  ;  la  mouche  dont  le  vol  est  le  plus  ra- 
pide ,  ne  saiiroit  se  soustraire  à  la  pr o'mptitude  avec  laquelle 
elle  darde  son  bee  ;  le  ver  qui  vient  respirer  à  la  surface  dé 
la  terre ,  n'a  pas  le  tetfips  de  se  replier  sur  ttiî-méme ,  il  est 
aussitôt  saisi  par  la  tête  et  d^terr^.  Les  poules ,  aiâsi  repaeS 
de  grains,  de  vers,  d'iusectes  ,  dé  tont  ce  qaVtles^  ont 
trouvé  par  tme  reclkewlie  Opîoi'Jhré  dans-  le  fimrier ,  dadi 
les  cours,  daiB  les  ganses,  dans  ks  éCarîes  et  les  é^tables,  etci 
ii'oot  besoin  dans  les  fermes  ,  AS  pt-tREemps  et  en  hiver,  tpïé 
d'un  .sopptément  de  fl&urriture ,  qu'on  leur'  distribue  tou- 
jours le  matin  an  lever  du  soleil,  et  le  soir  avant  qu'il  Se 
couche.  Ce  repas  est  préparé  de  la  manière  suivante  :  Ou 
bit  cuire  ,  la  veille,  dans  les  lavnres  de  vaisselle,  les  plantéâ 
potagères  que  la  sHSon  founoit,  on  les  mâle  avec  du  son  ' 
OB  las  égoutte.  Le  lendemain ,  on  porte  cette  pâtée  nfcbaufféé 
aux  poules  ;  lorsqu'elles  l'ont  mangée  ,  On  leur  jette ,  suivant 
les  ressources  locales,  n«e  cerlaiile  quantité  de  ^3nnurc\, 
'  decriblBre  de  froment  et  de  se^[le  y  ofl  d'orge  pur,  de  sSiv 
rasin ,  de  blé  de  'f  ufqttie  coudasse ,  de  vésce  ,  de  poîi 
chicbes^  de  mars  de  raisin  ou  de  pommes,  de  fruits  sains 
on fâiéi,' coupés  par  morceaus,  de  paie;',  de  mïeites  et  au- 
tresdébris  de  la  Uitïe  et  de  la  cuisine  ,  des  racines  cuites,  eïc'. 
Scnlemeut,  suivant  la  saison,  an  augmente  ou  on  diminue 
laratiaa'derune  ou<tet'autr<s  de cessubsistances;  quelquefois, 
comme  pendant  la  l'é'cfthe  ou  le  battage  des  grains,  on  sup- 
pr^c  toute  dist»**lioà.  Le  repas  du  soir  est  semblable  à 
«elui  du  matiR  ;  tous  deïl*  doivent  leur  être  servis ,  soit  d.ins 
le  poulailler  ,  si  on  veut  que  les  poules  seules  y  aient  part^ 
soit  près  do  poulailler ,  dans  un  endroit  disposé  de  ma- 
nière qu'elles  n'y  soient  point  eïposécs  ans  vents  et  à  la 
Îilnie.  L'expériende  a  appris  qu'il  é (oit  essentiel  ;  1."  Que 
a  pâtée  Éillt  chawde^iertifu'on  la  leur  donnoit ,  parce  que, 
dans  cet  état,  elle  cobtribuoit  à  mieux  conserver  leur  santé, 
k  la  readf  s  plos  -  fécondes-  et   à  tes  noorrir  davantage  ; 
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a.'  Qu'on  pooToil  remplacer  la  dûtributiôn  des  ^aini  ;  ccdu 
ou  cros  t  par  celle  de  la  pomme- de-terre  cnite  ,  ipëlée  k 
une  eerlatne  quantité  de  farine  de  ces  grains ,  on  niîenx  en- 
core ,  par  ce  mélanee  couTerti  en  pain ,  pnis  mis  sous  forme 
de  soupe.  î."  Que  les  grains  étoient  en  général  neîUears 
lorsqu'ils  avoient  éprouve  la  caisson  que  lorsqu'ils  étoient 
croSf  et  encore  plus  nutritifs  lorsqu'ils  avoient  subi  la  pani- 
fication. ^.■'  Que  la  plus  eioellente  nourriture  pour  les  poules 
étôit  ce  même  pain  trempé  et  mêlé  avec  de  la  viande  boniHie 
et  hachée.  S.°  Qu'il  eiistoit  des  circonstance»  où  le  choix 
de  la  nourriture  des  poules  n'étoit  pas  indifférent ,  comme 
pendant  la  ponte  ,  la  couvaison  et  surtout  pendant  les  ntnla^ 
dies  qui  les  aflligent.  Le  froment  et  le  seigle  ,  à  l'esceptioa 
de  leurs  crlblures ,  ne  font  point  partie  de  la  nourritore 
des  pontes  ;  non  qu'elles  n'en  soient  très  -  friandes  ,  mais 
parce  qu'on  croit  devoir  les  réserver  pour  les  hommes.  Le 
go^t  décidé  que  les  poules  montrent  pour  les  vers ,  a  fait 
imaginer  de  les  multiplier  par  les  moyens  niivaiis.  Faites 
une  pâte  avec  du  levain  d'orge,  du  soaet  do  crottin;  mettez- 
la  dans  un  vaisseau  convenable  ;  au  bout  de  trois  ionrs ,  s'il 
fait  chaud ,  elle  sera  remplie  d'une  multitude  de  vers  qui 
àervirottt  de  pâture  aux  poules.  Mais  voici  un  antre  procédé 
plus  en  grand.  Sur  un  endroit  de  la  basse-cour ,  assez  élevé 
pour  permettre  l'écoulement  des  eaux  ,  on  construit  quatre 
murailles,  chacune  de  douze  pieds  de  longueur  et  de  quatre 
de  hanteur,  ce  qui  forme  une  fosse  carrée.  On  met -suc- 
cessivement dans  cetfë  fosse  de  la  paille  de  seigle'  hachée  / 
du  crottin  récent  de  cheval,  de  la  terre  légère,  abreuvée,  de 
tong  de  hmuf  ou  d'antres  animaux,  et  un  mélange  de  marc 
de  raisin,  d'avoine  et  de  sçn;  sur  ce  dernier  lit  on  étend 
des  intestins  d^antmaux ,  coupés  par  morceaux  -,  puis  re- 
Coiûmençant  par  un  lit  de  paille,  ou  suit  le  même  ordre 
due  la  première  fois ,  juâqulà  ce  que  la  fosse  soit,  remplie. 
Alors  on  la  recouvre  de  branches  d'épines,  qu'où  assujettit 

{lar  de  grosses  pierres,  pour  en  défendre  l'accès  à  1»  to- 
allle.  Ce  mélange  se  convertit,  pour  ainsi  dire ,  en'  un  mon- 
ceau de  vers ,  qu'on  leur  ménage  pour  la  saûon  où  la  terre^ 
durcie  par  le  froid  ,  ne  letu*  en  fournit  plus  ,  et  qu'on  leur 
distribue  tous  les  matins  par  petites  portions.  Quand  làbiassc- 
Cour  est  très-considérable  ,  on  étabUt  plusieurs  ver  minière  s  ; 
mais  on  a  grand  soin  dé  ne  les  leur  jamais  laisser  à  dis- 
crétion. Quelquefois  on  charge  des  enfans  de  suivre  uniar^ 
dinier  ^  et  de  ramasser  les  vers  qu'il  fait  sortir  de  terre  à 
chaque  coup  de  bêche,  on  bien  on  leur  dit  de  remuer  la 
terre  avec  un  trideuL  Ce  mouvement ,  qui  imite  le  travail 
de  la  taupe ,  dëternujae  les  r<!rii  i  tptie^  Ifiwr  sotferrài» 
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pour  enter  leur  ennemi ,  et  ils  tombeot  enire  \ei  ma.ms  des 
enfans.  Les  os  concassés  penvent  encore  être  employés  pour 
rarier  les  alimens  Aes  poules  ;  elles  les  digèrent  avec  autant 
de  facilité  même  que  les  noyaux  des  olives  ,  que  cependant 
les  animaux  rumiuans  rendent  entiers ,  et  qu'on  ne  retroare 

filus  dans  la  fiente  des  volailles.  La  digestion  des  poules  Si 
aisant  principalement  par  trituration  ,  leur  instinct  les  porte 
h  avaler  de  petites  pierres  ou  de  petits  cailloux ,  pour  aider 
les  forces  musculaires  de  leur  gésier  ;  mais  souvent  il  arrive 
que  rencontrant' du  verre,  elles  l'avalent  comme  corps  dur^ 
sans  s'embarrasser  de  la  faculté  qu'il  a  de  couper  et  de  pi- 
quer. Les  effets  liinestes  de  cette  substance  qui  ont  eu  lies 
sur  plusieurs  poules  ,  doivent  déterminer  les  cultivateurs  k 
ne  pas  souffrir  que  parmi  les  ordures  de  la  cuisine  qu'on  leur 
jette  sur  le  fumier,  il  s'y  trouve  du  verre.  Ils  doivent  même 
étendre  cette  attention  sur  plusieurs  autres  substances ,  d'a- 
près ce  fait.  Des  poules  avoient  mangé  des  écailles  de  moules* 
et  plusieurs  mouroient.  Pour  sauver  les  autres  ,  on  leur  ou- 
vrit le  jabot ,  on  le  vida ,  et  on  le  cousit  ;  heureusement  que 
cette  opération  réussit;  mais  il  vaut  encore  mieux  n'avoir 
point  à  la  fairei 

La  saison  de  pondre  commence  pour  les  poules  an  mois 
de  février  dans  les  pays  chauds  ,  et  plus  tard  dans  les  pays 
froids.  Après  avoir  donné  dii-huit  à  vingt  œufs  de  suite  ,  elles 
s'en  tîeadrolent  là  ,  et  elles  demanderoient  à  les  couver. 

Mais  l'expérience  ayant  appris  que  lorsqu'on  cassoit  ou 
'  «ju'on  ôtoit  un  ou  plusieurs  œufs  k  un  oiseau  occupé  à  for- 
mer sa  ponte ,  il  les  rempla^oit  toujours  ,  et  qu'il  ne  pensolt 
k  couver  que  lorsque  te  nombre  de  ses  oeufs  étoit  complet, 
on  a  imaginé ,  pour  obliger  les  poules  à  fournir  de  nouveaux 
oeufs,  de  leur  enlever  chaque  jour  ceux  qu'elles  venoient  ^ 
faire;  trompées  par  cette  supercherie,  les  poules  continuent 
i  pondre  ,  et  tous  les  jours,  en  voyant  leurs  nids  vides,  elles 
croient  pondre  ponr  la  première  fois. 

Lorsqu'une  poule  a  l'envie  ou  le  besoin  de  pondre,  elle  va, 
elle  vient ,  elle  paroit  affairée ,  elle  caquette  sans  cesse  ,  elle 
visite  tous  les  coins  et  recèios ,  pour  en  trouver  un  où  ell* 
puisse  se  cacher ,  et  jouir  de  la  tranquillité  ;  elle  es  trouve 
rarement  qui  lu!  convienne  ;  enfin  arrive  le  moment  où,  trop 
pressée  pour  continuer  À  être  aussi  dilïicile,  elle  se  détermine 
%  entrer  dans  le  poulailler  et  à  choisir  on  des  paniers  disposés 
pour  servir  de  nids;  elle  y  monte,  elle  s'y  arrange,  elle  se 
tait  et  pond. 

Il  y  a  telle  poule  qui  adopte  un  nid  de  préférence  :  si,  au 
moment  oik  elle  veut  y  aller  pondre  ,  elle  le  trouve  occupé 
par  une  autre,  eUe  attend  patiemment  t^ue  ct^ls-cï  ait  fait  foa 
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sauf,  pofxt  ta  remplacer.  En  généi'al ,  on  remarque  qae  les 
pontes  qui  n'ont  pas  fait  cette  adoption  d'un  nid ,  se  placent 
plus  TotOM^ers  dans  cekii  où  elles  trouvent  que  le  tàs  d'œofâ 
est  le  fias  CôQ'siâérable.     , 

La  ponte  souffre  vrùsemblablenieiit  dans  l'opération  de 
la  ponte,  qnoic^'elle  ne  se  plaigne  point;  mais  aoesitAt  qu'elle 
est  ilébarfassée  de  son  oeuf,  elle  se  livre  k  des  transports  de 
}oie  i  elte  annonce  sa  délivrance  par  des  cris  perçans  et  réi- 
térés, et  que  répètent  à  l'envi,  non-seulement  toutes  ses 
compagnes ,  mais  encore  le  coq  lui-même.  D'ans  le  nombre 
il  Y  en  a  dont  la  fécondité  varie  \  il  en  eât  qui  ne  donoént 
qn  un  oeuf  en  trois  jours ,  d'autres  pondent  de  deux  joursVtm , 
celles-ci  en  prodinsent  tm  tous  les  jour^,  celles^à  enfin  en 
idonnent  deux  le  même  jour,  mais  cela  est  fort  rare  ;  et  quand 
«B  gérMrat  les  jeunes  poules  en  fout  davantage  que  celles 
d'un  moyen  âge,  ils  sont  plus  pstits,  et  les  vieilles  cessent  de 
^ndre  a  la  fin  de  leur  quatrième  année. 
-  La  ponte  des  poules ,  sauf  quelques  interrupLions  ,  conti- 
Ime  jusqu'à  la  fin  de  l'été  ;  alors  elle  est  arr^ée  par  ta  mue  , 
'espèce  de  maladie  qu'elles  éproVA'e'iil  tous  les  ans ,  et  qui 
les  attaque  les  unes  un  peu  plus  tât  et  les  autre*  un  peu  ptto 
tard. 

Les  poules  ne  pondent  point  pendant  la  durée  de  cette 
maladie,  parce  que  leur  suc  nourricier  étant  employé  au  dé- 
veloppement et  à  l'accroissement  des  nouvelles  plumes,  il 
n'en  reste  point  pour  faire  croître  des  oeufs. 

Le  froid  qui  commence  alors  à  se  faire  sentir  contribue  h 
prolonger  leur  repos;  il  continue  jusqu'au  commencement  du 
pWniemps. 

Ennuyé  dé  cette  longue  inaction  que  la  natuFe  permet  atix 
poules ,  sans  doute  pour  leur  plus  grand  avantage ,  l'bomme 
qui  ne  pense  qu'à  son  propre  intérêt,  a  essayé  dtETérens 
moyens  pour  les  remettre  en  activité  ;  il  lui  paroissoit  bien 
pénible  de  passer  son  hiver  sans  manger  d'csufe  frais.  Voici  le 
moyen  qui  lui  a  le  mieux  réussi  pour  en  obtenir  : 

On^  choisit  les  poules  les  plus  vigoureuses  ;  on  les  enferme 
dans  une  chambre  chaude  et  claire  ;  on  leur  donne  un  coq 
jeune  et  bfave,ane  nonrrilure  abondante  et  échauffante,  et 
on  les  entretient  arec  la  plus  grande  propreté.  On  a  remar- 
qué que  ce  travail  forcé  ,  et  hors  de  saison,  usoit  les  pointes 
qui  y  étoient  soumises,  et  qu'elles  parvcnoient  plus  tôt  que  les 
attires  ^  la  vieillesse.  La  poule  n'auroit-elle  qu'une  quantité 
fixe  d'oeufi  i  nous  fournir  pendant  la  durée  de  sa  vie  ?  D'a- 
près cette  reinarqUe,  on  ne  doit  employer  ce  moyen  qu'après 
avoir  bien  calculé  le  profit  qui  doit  en  résulter,  toute  chose 
bîea  compensée^  Ce  calcul,  cet  esamen,  sont  d'autant  plus 


«&eM>ires ,  que  Réaumur  dU  o'aVoir  pu  J^erinlni,  1„  „„„ 
It.  à  pondre  ptndanl  l'Wer,  en  ieur  donnant  dn  cWne.i,' 
ponr  noumtnre,  c  est-à-dire ,  la  semante  qui  passe  poor  t.ir^ 
qui  les  dispose  le  m.euj  à  pondre;  il  est  vrai  qo'il  les  teZ! 
dans  on  l.eu  chauffé  par  des  cnuches  de  fumier,  et  que  neui 
«ire  ,  malgré  se  précautions  ,  les  exhalaisons  de  ce  famieê 
pou™,entd,nunuer  la  vgoeur  de.  poules.  Outre  le  chèneril 
employé  dans  l'eipénence  de  Réaumur  pom-  échauffer  s 
poules  et  les  disposer  i  pondre  ,  on  se  sert  encore  dan. 
toutes  les  saisons,  d  avoine  pure,  de  sarrasin  et  de  miUel  coiii 
niun.  Mais  on  a  observé  que  lorsque  la  ponte  étoit  accélérée 
chej  les  poules ,  la  coquille  de  leurs  œufs  étoit  mn«ns  ne! 
santé  ,  et  souvent  qu  ils  n'avoient  qu'une  simple  membrane 
coinme  lorsqu  ils  sont  pondus  par  des  poules  trop  grasse,. 

Pendant  1  hiver  rigo.reu.  de  ,78^,  de,  poull,  a„i„, 
perdu  par  la  gelée  leurs  crêtes  et  leurs  pattes;  au  printemos 
elles  inarchoient  sur  leurs  genoo,  ,  et  n'en  éioient  Ji,  „oiS 
aptes  à  pondre  comme  à  1  ordinaire.  Mais  elles  n'ont  nàs 
toujours  liesoin  de  coqs  pour  produire  des  »nii;  il,  naissent 
naturellement  sur  cette  grappe  qu'on  nomme  Vf»^„  -  i|,  „,„. 
vent,  indépendamment  de  toute  communication  avec  le  mâle 
y  grossir,  y  mlrir,  se  perfectionner  sans  être  fécondés  :  ren' 
dus  alors,  ils  sont  ce  qu'on  apçelle  des  œufs  clairs.  Us  pissent 
peut-être  sans  beaucoup  d.  raison,  pour  être  moin,  saios  o"e 
les  autres  ;  mais  ils  ont  l'avantage  inappréciable  de  se  miiuv 
conserver,  et  de  pouvoir  être  transportés  sans.daneer  comm. 
nous  le  dirons  à  l'article  des  CEiiia.  '""B«r,  comme 

On  a  vu  une  poule  mise  en  cage ,  pendant  dem  ans  pondre 
régubèremeotlon,  le,  d.u,  jours  ,  depuis  le  moi,  d?  „^ 
lusque  vers  U  fin  d  octobre ,  sans  jamaU  manifester  le  désir 
r  "!Z'l'  f-"P™'"  •"  vivant  que  cinq  ou  six  année,,  et 
étant  dé|â  jieiUes  S  juatre  an,  on  est  obligé  d,  le,  renouve- 
ler souvent.  Les  poulets ,  les  chapons ,  les  poulardes  four 
nissant  des  mets  très-recherché,  ,  les  cultivateurs  sont  inlé  ' 
t,!„6è  à  se  procurer  des  ponséins  j  ainsi  il  y  a  nécessité  d'une 
part  et  avantage  de  autre,  de  ne  pas  consommer  tous  les 
«ot  des  poules ,  et  d  en  recueillir  une  certaine  quantité  noue 
les  soumettre  à  1  opération  par  laquelle  le,  oi,eaui  toM 
éclore  leurs  petit,  La  couvauon  che^  presque  tous  les  oiseaux 
se  fait  de  la  manière  smvante  ;  la  femelle  se  pose  légèremem 
sur  .es  œuf.  ,  les  presse  doucement ,  les  couvre  exSctement 
de  son  corps ,  les  embrasse  de  su  ailes  ,  leur  communique 
le  calonque  qm  constitue  ,a  chaleur  naturelle ,  élève  leur 
température  au  trente-deuxiè-f  degré  du  Uiermomètre  de 
Réaumur ,  et  jusqu'à  l'épO(|isTiiée  ,  mais  variée  par  la  na- 
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ture  pour  la  sortie  àe$  petits  de  chaque  espèce  d'oide^a;  elle 
les  entretient  à  ce  degré ,  soit  en  se  faisant  remplacer  par 
-son  mdle  ,  lorsque  celui-ci  est  propre  à  partager  les  soins 
de  l'incubation;  soit,  lorsqu'elle  en  est  chargée  seule ,  en  res- 
tant jour  et  nuit,  sans  autre  interniplion  qu'un  instant 
qu'elle  emploie  chaque  jour  peur  prendre  sa  nourriture  et 
rendre  ses  eicrémens.  On  désire,  sous  le  nom  de  couvée,  le 
nombre  des  oeufs  que  la  femelle  des  oiseaux  soumet  à  la  fois 
à  l'incidiation.  Ce  nombre  ,  qui  est  plos  ou  moins  considé- 
.  rable  dans  les  couvées  des  différens  oiseaux ,  parolt  être 
déterminé  d'après  les  ressources  alimentaires ,  plus  ou  mpins 
abondantes ,  qne  trouvent  les  petits  lorsqu'ils  sont  éclos. 

Ainsi  dans  tes  gallinacés,  les  petits  mangeant  seuls  en  sor- 
tant âe  leur  coque  ,  la  quantité  d'oeufs  d'une  couvée  est  pré- 
cisément celle  que  chaque  riière  peut  échauffer  convenable- 
ment en  les  couvrant  de  son  corps  et  de  ses  ailes  qu'elle  forme 
en  berceau,  tandis  que  dans  la  plupart  des  antres  6îseaaz  la 
couvée  n'est  qne  de  deux  ou  qaatre'oenfs ,  non  parce  que  les 
femelles  de  cesoiseanx  ne  peuvent  en  couver  ane  plus  grande 
quantité  ,  mais  parce  qu'obligées  de  pourvoir  à  la  nourriture 
de  leurs  petits  pendant  un  certain  temps  après  lear  nais- 
sance,  ellesnepourroient  y  suffire  s'ils  étoient  trt^  nom- 

En  général,  les  femelles  des  oiseatn  sont  disposées  k  cou- 
ver aussitdt  qne  leur  ponte  est  finie.  Les  poules  seules  font 
souvent  exception  à  cette  règle.  Déterminées  ordinairement 
A  continuer  à  pondre  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
née, tant  à  cause  de  la  nourriture  abondante  qu'on  leur 
prodigue  ,  qu'à  cause  de  -la  supercherie  dont  nous  avons  dit 
qu'on  nsoit  à  leur  égard  ,  elles  dépassent  très-sOurent  la 
quantité  d'œnfs  nécessaires  pour  leurs  couvées ,  sans  témoi- 
gner la  moindre  envie  de  remplir  cette  fonction  naturelle  qui 
rend  leur  fécimdité  utile  à  la  propagation  de  lear  espèce  ; 
celles  en  petit  nombre  qui  ont  la  volonté  de  couver,  l'aimon- 
ceot  par  on  cri  particulier  qu'on  nomme  gloussement  Bientôt 
cette  volmité  devient  une  passion  trés-forte  ;  on  les  voit  s'a- 
giter, abaisser  leurs  ailes  ,  hérisser  leurs  plumes  ,  chercher 
partout  des  œufs  à  couver  ;  si  elles  en  rencontrent ,  qu'ils 
soient  prodaits  par  des  poules  ou  par  d'autres  oiseaux  ,  elles 
se  mettent  ansaîtAt  dessus.  Si  elles  n'en  trouvent  poiât ,  elles 
vont  même  se  placer  dans  les  paniers  qui  ne  contiennent 

«que  les  œufc  artificiels  ,  mis  pour  les  inviter  Â  pondre  ;  elles 
ne  les  quittent  plus  ,  on  a  hcau  lés  chasSeT,  elles  y  revien- 
nent toujours,  n  est  qnelq^ois  des  poules  qui  veulent  cou- 

rer  avant  d'avoir  achevé  leur  f  oate ,  avant  le  temps  favo- 
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râble  à  la  couTaisoD.  On  détruit  celte  ardeiir  trop  précoce 
en  leur  passant  une  petite  plume  par  les  narines.  Il  ne  suffit 
pas  que  les  poules  manifestent  l'envie  de  c»arer  ponr  4tre 
chargées  de  cette  besogne,  l'expérience  â  appris  qu'elles  ne 
sont  pas  toutes  également  propres  às'«n  bien  acquitter.  Celles 
qui  y  sont  les  plus  aptes ,  ont  an  moins  deux  ans;  on  les 
nomme  fnofchet  ;  il  faut  qu'elles  ee  prennent  l'épouvante  de 
rien  ,  qu'on  puisse  les  lever  de  des^s  leurs  nids  sans  qu'elles 
s'efTarouchent  ;  il  laut  qu'elles  soient  d'nii«  complesion  forte, 
qu'elles  aient  le  corps  Large  ,  les  ailes  grandes ,  bien  garnies 
de  plumes ,  que  leurs  oo^es  et  leurs  ergots  ne  soient  ni  longs 
ni  aigus.  Pour  s'assurer  de  la  propension  d'une  potde  de  cette 
espèce  i  couver,  on  La  laisse  un  jour  ou  deux  dans  le  pon- 
doir  sur  quelques  œufs  qu'on  sacrifie  à  cela  ;  si  elle  y  reste 
avec  constance ,  on  Juge  qu'elle  est  bonne  couvevse ,  et  on  la 
transporte  dans  le  lieu  où  on  a  distribué  dans  des  paniers  la 

Siantité  d'œufs  choisis  et  nécessaires  pour  chaque,  couvée, 
n  la  pose  doucement  sor  ces  œufs ,  on  la  couvre,  d'un  linge , 
qu'on  ne  lui  àte  qu'ime  fois  par  jour,  le  matin  quand  on  la 
lève  pour  lui  faire  prêtre  le  repas  qui  lui  est  servi  à  côté  da 
nid  :  précaution  nécessaire  pour  qu'elle  soit  le  moins  possible 
^sente  de  son  nid  j  que  le  moindre  froid  surtpnt,  vers  la  ha 
de  l'incabation ,  ne  fasse  pas  périr  les  petits  dans  leurs  co- 
quilles. Les  oeufs  destinés  à  être  soumis  à  l'incubation  doivent 
Ctre  ramassés  avec  encore  plus  de  soin  que  pour  être  em- 
ployés comme  aiimens.  Il  faut  que  parmi  les  œufs  produits 
par  les  poules  des;ineilitures  races,  et  pendant  la  seconde 
année  de  leur  vie,  on  prenne  tes  plus  gros,  parce  qu'ils 
donnent  ou  sont  présumés  devoir  donner  les  plus  grands,  les 
plus  vigOHCeux  poulets.  Il  faut  âtre  assuré  que  les  œufe  sont 
fécondés  ;  trop  de  personnes  pour  avoir  mis  couver  des  œufs 
clairs,  ont  été  dégodtécs  de  faire  éclore  des  poulets.  (Chaque 
acte  féconde  une  grappe  entière.)  Ainsi,  quoique  H  arvey  as- 
sure qu'un  coq  féconde  en  une  fois  lus  cenfs  qn'une  poule 
pondra  pendant  toute  une  année  ;  quoique  l'expérience 
prouve  réellement  qu'on  simple  accouplement  du  coq  et  de 
la  poule  rend  féconds  les  œuis  à  pondre  pendant  un  mois , 
on  a  l'attention  de  ne  recueillir  que  les  œufs'fournis  par  des 
poules  qui  vivent  avec  des  coqs  très-vIgoureuz',.et  pour  être 
encore  plus  certain  de  son  fait ,  on  préfère  les  oeufs  de  ses 
propres  poules. 

Tantàt  le  besoin  de  renouveler  la  basse-cour  demande  des 
femelles  ;  taatdt  l'intérêt  d'un  débit  avantageux  fait  souhaiter 
d'avoir  des  miles  ;  U  faut  donc  savoir  distinguer  les  oeols 
d'où  doivHit  sortir  les  uns  ou  les  autres.  On  prenmt  jadis  Us 
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œuis  pointas  pour  ivoir  Ats  coqs ,  et  Hes  cenTs  arrondis  pa4l^ 
se  procurer  des  poules  ;  mais  maintenant  on  les  reconnolt 
k  des  signes  pins  certains  ;  on  examine  les  ceafs  à  la  lomi^re 
d'une  chandelle  ;  si  k  l'un  des  bouts  on  remarque  un  petit 
▼ide  sous  la  coque,  et  que  ce  ride  soit  justement  aa  bout  de 
l'eenf ,  ii  contient  le  germe  d'un  mâle  ;  s'il  est  un  peu  de  côté, 
c^est  une  femelle.  Les  ceids  ainsi  choisis  et  triés  à  mesure 
qu'ils  sont  pris  dans  les  nids,  sont  mis,  sans  leur  faire  éprou- 
ver aucune  secousse ,  dans  un  panier ,  en  les  isolant  avec  île 
la  sciure  de  bois  ;  ce  panier  est  suspendu  en  l'air  dans  un  en- 
droit sec  ,  frab  et  obscur,  jusqu'à  la  fin  de  la  ponte,  jus- 
qu'au temps  de  la  couraison.  Il  faut  que  l'endroit  destiné  à 
U  couvaison  soit  sec ,  chaud ,  propre  et  au  midi  ;  il  doit  6tre 
fermé,  et  disposé  de  manière  que  les  couveuses  y  jouissent 
de  la  plus  grande  tranqiûUité ,  qu'aucun  bruit  ne  les  distraie  ; 
que  les  coqs  et  les  autres  poules  ne  paissent  venir  les  inter- 
rompre. 11  doit  £tre  garni  d'autant  de  paniers  qu'on  veut  de 
couveuses  ;  dans  ces  paniers,  d'une  hauteur  et  d'un  diamitre 
convenables ,  sont  arrangés  des  nids  formés  avec  de  ta  paille 
nouvelle  ,  brisée  ;  on  les  fait  concaves ,  et  on  en  couvre  le 
fond  de  plumes. 

Les  poules ,  les  œufs ,  le  Jiea ,'  étant  ainsi  disposés  pour  la 
couvaison ,  ■ 

1.*  On  examine  de  nouveau  les  œufs,  qu'on  retire  avec 
précauUon  ia  panier  dans  lequel  on  les  avoit  serrés  À  me- 
sure qu'ils  sortoient  des  nids  ;  on  a  soin  que  les  plus  anciens 
n'aient  pas  plus  de  trois  semaines  :  on  est  assuré  qn'ils  n'ont 
pas  souffert  une  trop  grande  évaporation  lorsqu'ils  sont  en- 
core assez  pesans  pour  allef  au  fond  de  l'eau.  A  la  vérité  , 
quelques  expériences  ontprouvé  que  des  oeufs  de  six  semaines' 
ou  de  deux  mois  ont  été  couvés  arec  succès  ;  mais  il  n'est 
pas  prudent  de  s'y  fier.  D'ailleurs,  d'autres  expériences  ont 
démontré  que  les  ceu&  les  plus  frais  étoient  plus  faciles  à 
éclore  ,  et  produisoient  des  poussins  plus  forts  et  plus  vigou- 
reux, a."  Le  nombre  des  œuts  qu'on  donne  à  chaque  couveuse 
varie  suivant  leur  grosseur,  suivant  l'ampleur  des  ailes  de  la 

fiOnle ,  et  encore  suivant  la  température  de  la  saison.  Vers 
a  fin  de  l'hiver  ,  on  leur  en  met  moins  que  dans  l'été  ,  aSn 
qu'elles  puissent  les  couvrir  plus  parfaitement,  les  défendre 
lus  eiactemeùt  du  froid  qui  règne  encore  1  cette  époque. 
Linsi ,  telle  poule  à  laquelle  on  ne  donneroit  que  dix  à  douze 
œufs  en  février ,  pourroit  en  couver  quatorze  à  quinze  en 
mars  ,  et  jusqu'à  dix-huit  en  avril.  3."  On  prescrîvoit  autre- 
fois de  ne  commencer  la  couvaison  qu'à  ta  fin  du  croissant 
4e  la  lune ,  de  mettre  toujours  les  wuls  en  nombre  impair , 
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de  tea  garantir  du  tonnerra  en  armant  les  nids  de  ferraille  , 
de  les  préserver  du  nimvais  air  avec  des  aromates  ;  mais  oa 
recoDDoit  maintenant  l'absurdité  de  tou).es  ces  minuties ,  et 
on  engage  les  fermières  à  ne  plus  s'y  arrêter.  4-"  Le  prin~ 
temps  et  rantomoe  sont  les  saisons  les  plus  favorables  pour 
faire  couver  les  poules  ;  alors  la  température  est  plus  conve- 
nable ;  les  œufs  sont  plus  abondans,  mieui  constitués,  les 
poules  plus  échauffées.  SI  cependant  oa  voulolt  faire  éciore 
des  poulets  dans  l'hiver ,  IL  faudrolt  se  servir  des  mêmes 
poules  qu'on  aur oit  enfermées  pendant  cette  saison  dans.mi. 
endroit  chaud  «.  pour  en  obtenir  des,  œufs  par  une  nour-^ 
riture  plus  substantielle  qu'A  l'ordinaire.  Il  f3u4roit  leur  don- 
ner l'envie  de  couver  en  les  échauffant  avec  da  sénevé  ,  avec, 
des  soupes  aa  vin  ,  des  feuilles  et  de  la  graine  d'ortie  dessé- 
chées etmises  en  poudre.  Si  ce  régime  ne  suflisoit  pas ,  on. 
auroit  recours  au  procédé  par  lequel  on  détermine  les  poiûef 
d'Inde  à  couver  pendant  l'hiver  ;  on  les  npurrit  de  soupes  au 
via  et  au  sucre  ,  on  les  enveloppe  de  manière  ï  ne  laisser 
passer  que  leur  tête  et  Uur  queue  ;  on  les  tient  sur  de 
vieux  œufs  pendant  trois  ou  quatre  jours  ;.  au. bout  de  ce 
temps ,  mises  en  liberté  ,  elles  consentent  à  couver  de  bons 
œufs  ,  qu'on  substitue  aux  mauvais.  Mademoiselle  Portebois. 
a  trouvé  un  moyen  extrêmement  simple  et  extrêmement 
sllr  de  forcer  nne  poule  4  couver  ;  c'est  de  la  mettre  snr  des 
geufs  dans  nne  boite  d'un  pied  de  haut ,  et  dont  la  longueur 
et  la  largeur  surpassent  de  fort  peu  les  dimensions  de  la  poule, 
et  de  placer  sur  son  dos  ,  au  moyen  d'une  Ëcelle  qui  passe 
autour  de  son  cou ,  une  planche  légère  ,  de  trois  à  quatre 

Eouces  de  large ,  sur  le  double  de  longueur.  L'Inquiétude  que 
li  cause  celte  planche  l'accoutume  d'abord  à  rester  sur  ces. 
œufs  ,  et  elle  en  prend  ensuite  l'habitude.  A  la  vérité,  ce* 
couvées  d'hiver  ne  sont  pas  très-usitées ,  sans  doute  ,  parce 
qu'on  a  éprouvé  qu'elles  ne  réussîssoient  pas  aussi  souvent 
et  aussi  constamment  que  les  autres  ;  mais  si  déjï  les  pre- 
mières couvées  du  printemps  sont  beaucoup  plus  lucratives 
que  tes  secondes,  à  cause  de  la  cherté  de  la  jei^nc  volaille 
dans  celte  saison,  quel  bénéfice  celles  d'hiver  ne  procure- 
roient-elles  pas  ?  Et  n'est-il  pas  évident  qu'on  seroit  ample- 
ment dédommagé  ,des  dépenses  plus  considérables  qu'elles 
exîgeroîent ,  en  risquant  un  plus  grand  nombre  d'œufs  pour 
avolivun  même  nombre  de  poulets  i"  5."  On  ne  doit  pas  mettre 
ensemble  les  œufs  de  différentes  poules,  ou  à  différentes re ' 
.prises  les  œufs  des  poules  de  la  même  espèce ,  parce  qu'ils, 
u'éclosent  pasàla  fois  ,  et  que  la  poule  laisse  dans  le  nid  les 
plus  tardifs  pour  conduire  les  poussins  sortis  de  leurs  coques. 
6."  Kéaumur  a  Imsginé  de  vernir  les  ceuls  dans  le  dessein  da 
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pouvoir  les  couver  plus  àe  six  semaines  après  avoir  ét^  pon- 
ilns  ;  mais  on  n'aura  point  recours  à  cette  niëihode ,  au  moins 
pour  les  ceufs  de  pomes ,  et  parce  qn'il  est  difficile  d'enlever 
ce  vernis  ,  et  parce  que  l'expérience  n'a  pas  démontré  d'une 
manière  incontestable  que  ce  vernis  qui  remédie  très-bienà 
l'évaporalion  de  l'humidité  des  liqueurs  de  l'œuf,  soit  le  pré- 
servatif le  plus  assuré  du  germe.  D'ailleurs  les  oeufs  frais  sont 
très-faciles  à  trouver,  y,"  Les  œufs  une  fois  sous  la  poule  ne 
doivent  plus  Être  toncbés  ',  i)  faut  lui  laisser  te  soin  de  lesre- 
tonrner  à  son  gré ,  de  les  ramener  de  la  circonférence  au 
centre ,  et  du  centre  à  la  circonférence  pour  les  échauffer 
également.  Une  poule  sait  bien  mieux  ^ire  cette  besogne 
que  la  fille  de  basse-cour  la  phis  intelligente.  8."  Il  arrive 
quelquefois  qu'une  couveuse  est  impatiente  ,  qu'elle  cherche 
à  sortir  souvent  de  son  nid  ;  aussitôt  qu'on  s'en  aperçoit ,  on 
.  diminue  de  moitié  la  quantité  de  nourriture  qui  rarme  ordi- 
nairement son  repas  ;  lorsqu'elle  l'a  mangée  ,  on  ta  remet  k 
moitié  repue  sur  ses  ceu& ,  et  on  lui  présenta  dans  la  main 
quelqnes  grains  de  cbènevis,  de  froment  ou  de  millet  Ce 
supplément  k  son  repas  produit  le  meillenr  effet,  elle  s'y 
accoutume  ;  elle  reste  alors  aussi  volontiers  sur  ses  œofeque 
les  autres  femelles  qui  attendent  tes  alimens  que  tenr  appor^ 
teroient  les  luâles.  Pour  remplir  sans  doute  le  même  but , 
certaines  filles  de  basse-cour  mettent  la  nourriture  si  près 
des  nids  ,  que  les  couveuses  peuvent  prendre  leurs  repas  sans 
être  obligées  de  quitter  leurs  œufs;  mais  cette  méthode,  con- 
sidérée en  général ,  est  vicieuse  ,  psrct:  qu'il  est  reconnu  que 
les  poules  ont  besoin  de  se  dégourdir,  de  prendre  l'air,  et 
qu'il  est  utile  que  celui  ovi  sont  plongés  les  œufe  soit  renou- 
velé de  temps  en  temps,  g."  }1  est  des  couveuses  qui.  mangent 
leurs  œufs  011  les  cassent  ;  voici  le  moyen  de  les  corriger  de 
ce  défaiSt.  On  fait  durcir  un  œuf;  on  le  perce  aussilAt  de  plu- 
sieurs trous  ;  on  le  présente  à  la  poule  ;  elle  te  becqueté 
comme  tes  autres  ,  et  se  brûle;  alors,  par  la  même  raison, 
qu'un  chat  écbaudé  craint  l'eau  froide  ,  elle  ne  s'avise  plus 
d'attaquer  mfime  les  œufs  froids.  lo."  Il  est  ptns  avantageux 
'de  mettre  à  couver  plusieurs  poules  le  même  jour  ,  afin  que 
s'il  arrive  des  accidens  à  une  des  couveuses  ,  on  poisse  y  re- 
médier en  confiant  k  ope  autre  ses  œofs  k  éciore  ,  ce  qu'on 
fait  en  les  glissant  sons  elle  avec  la  précaution  de  ne  pas  lui 
eu  donner  au-delà  de  ce  qu'elle  peut  en  échauffer,  i  l.-'^ottr 
se  procurer  un  plus  grand  nombre  de  poulets ,  et  conserver 
aux  poules  leur  faculté  de  pondre  ,  on  les  remplace  pour  la 
couvaison  par  des  poules  d'Iode  ,  qui  sont  singulièrement 
aptes  k  cette  opération ,  et  qui  peuvent  couver  de  vingt-cinq 
Àtrenteœufsde  poules  ordinaires,  iz."  11  est  des  gens  qui,  le 
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«nziéme  on  douzième  jour  de  l'incubation,  urirent  les  ŒafgJls 
ont  UD  tambour ,  ils  le  mettent  314.  soleil ,  i|s  y-  placent  les 
œufs  faa  après  l'autre  ;  si  leur  omb^e  «açille  par  ic  mouve- 
ment du  poulet ,  ils  les  remettent  dans  la  nid ,  et  ils  rejettent 
■  ceux  où  on  n'aperçoit  aucun  mouvement.  iS."  Plusieurs  « 
après  dis-huit  jours  d'incubatloç ,  plongent  les  œufg  duqs  l'eau 
chaude  ,  sous  prétexte  d'attendrir  leurs  cOques  ;  c'est  une 
ipauvaise  pratique  ,  qui  ne  fait  que  troubler  et  quelquefois 
manquer  entièrement  l'opération.  Quelqne  importani  que 
soient  pour  le  succès  de  la.cguvalsoa  les  préceptes  et  les  ob- 
servations ([ue  nous  venons  de  pféscnUr,  l'expérieBce  prouve 
que  la  nature  ,  livrée  k  ses  propres  moyens  j  peut ,  sans  in- 
convénient, les  néeli^r. 

L'amour  de  la  liberté ,  l'envie  de  dérober  leurs  «cufs  «t 
leurs  petits  ans  regards  et  aux  recherches  de  leurs  ennemis  » 
cet  instinct  qui  ramène  les  poules  à  leur  état  primitif  lors- 
qu'elles se  disposent  à  remplir  les  fonctions  importantes  que 
la  nature  leur  a  confiées  ,  Us  déterminent  (puelquefbis  k  afler 
pondre  et  couver  k  l'écart.  Elles  reviennent  comme  en  triom- 
phe à  la  basse-coof  k  la  tête  d'une  troupe  de  petits  poussins, 
souvent  mieux  portans  que  eeu;  qui  doivent  leur  exislence  aux 
soins  coirdtiaés  d'une  couveuse  choisie  et  d'une  fille  de  basse- 
cour  intelligente.  On  a  vu  des  poules  aller  faire  leurs  nids 
dans  un  parc ,  y  pondre  ,  y  couver ,  s'y  établir  avec  leur» 
familles,  devenir  sauvages,  se  revêtir  d'une  plus  grande 
quantité  de  plumes,  pondre  moins  souvent,  avoir  une  chair 
moins  tendre,' mais  plus  savoureuse,  rester  fidèles  à  leurs 
coqs- jusqu'à  la  mort  de  cetix-ci,  s'abandonner  ensuite  aux 
faisans ,  et  donner  naissance  à  des  mulets. 

hea  principaux  auteurs  qui  .ont  écrit  sur  la  formation  da 
^ulet ,  sont  Fabrice  d'Aqua pendante  ,  Harvée ,  Maître 
Jean,  Matpighy ,  Blasîus,  Hallw,  Vicq-d'Aiyr,  Bonnet, 
Monro  et  Léveillé.  Si  on  ve^^  connoître  esactement  les  pro- 
grès du  foetus  pendant  tout  le  temps  de  l'incubation ,  il  faut 
surtout  consulter  Haller  ;  il  les  a  suivis  de  douze  heures  en 
douze  heures ,  et  en  a  rendu  on  compte  détaillé.  Si  on  désire 
savoir  tous  les  changeâiens  qui  ont  lieu  dans  les  parties  cons- 
tituantes de  l'oeuf,  pour  faciliter  l'accroissement  de  ce  fœtus^ 
il  est  bonde  lire  la  Dtsserlalion  physiologique  de  M.  Lé/eUlé^  sut 
ia  mUràion  desfixUis  considérés  dans  les  mammifères  el  dans  les  aol- 
pares.  Il  résulte  des  observations  de  Haller  :  i.°  Qu'au  bout 
de  douze  heures  on  aperçoit  déjà  un  commencement  d'orga- 
nisation dans  eeUe  petite  \Ac\a  qu'on  nomme  ckairicule ,  et 
que  nous  avons  dit  être  placée  sur  le  globe  dujaune,  et  se 
trouver  toujours,  par  un  mécanisme. particulier,  à  sa  partie 
«upérienre ,  quelle  que  soU  la  situation  de  l'œuf  an  centre  du- 
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ijuel  ft  globe  est  sospenda.  a.'  Que  les  parties  da  fœtus  qui 
étoîent  inrisibles  arant  l'incubation  À  cause  âe  lear  eiiguilé, 
de  leur  fluidité  et  de  leur  transparence  ,  acquièrent  graduel- 
lement la  consistance  quileurconvient ,  de  manière  que  celles 
qui  doivent  être  solides ,  comme  les  os  par  exemple ,  devien- 
nent gélatineuses ,  membraneuses ,  cartilagineuses  ,  avant 
d^étre  osseuses.  S."  Qu'en  se  développant  les  unes  un  peu 
plustdt,les  autres  un  peu  plus  lard, suivant  leur  importance 
dans  l'organisation  du  poulet,  elles  perdent  plus  ou  moins 
promptement  leur  transparence ,  et  prennent  des  formes  et 
(les  sitoations  qui  les  rendent  reconnoissabi es.. C'est  pour- 
quoi elles  ne  deviennent  sensibles  qu'à  difTérentes  époques  ; 
le  premier  jour  on  distingue  la  télé  et  l'épine  dorsale  ;  le  se- 
cond  ,  les  vertèbres  et  le  cœur  ;  le  troisième  ,  le  cou  et  la  poi- 
trine ;  le  quatrième  ,  les  yeux  et  le  foïe  ;  le  cinquième,  1  es- 
tomac et  les  reins;  le  sixième,  le  poumon  et  la  peau;  le  sep- 
tième ,  les  intestins  et  le.bec;  le  buitième  ,  la  vésicule  du  fiel 
ctles  ventricules  du  cceur;  le  neuvième,  les  aileset  les  cuisses; 
le  dixième ,  toutes  les  parties  qui  doivent  constituer  le  poulet 
sont  à  leur  place  ;  elles  ont  déjà  la  forme  qui  les  caractérise. 
Les  jours  suivans  elles  se  développent ,  et  prennent  tout  l'ac-  , 
eroissement  qu'elles  peuvent  acquérir;  alors  le  poussin  est 
assez  fort  pour  briser  sa  coquille ,  et  c'est  ce  qu'il  fait  le 
vingt-unième  jour  de  l'iacobation. 

On  verra  daus  la  Disxrtation  de  M.  L^veîllé,  l'analogie 
qui  >st  entre  la  position  des  fœtus  des  mammifères  et  des 
ovipares  dans  leurs  matrices  respectives  ;  quelle  différence  il 
y  a  entre  l'organisation  du  foie  dans  le  fœtus  du  preimer  et 
dans  celui  des  seconds;  pourquoi  on  trouve  dans  la  vésicule 
du  fiel  de  ceox-cî  une  abondance  de  bile  assez  considérable, 
tandis  qu'on  n'en  rencontre  point  ou  presque  point  dans  la 
vésicule  des  autres;  on  apprendra  à  distinguer  le  cordon  om- 
bilical du  fœtus  des  oiseaux,  à  l'aide  duquel  le  poulet  se  nour- 
rit; on  saura  que  les  membranes  qui  enveloppent  toutes  les 
parties  contenues  dans  l'oeof,  forment  par  leur  arrangement  ; 
i."  une  cavité  particulière  pour  le  fœtus  et  les  eaux  qui  le 
baignent;  3."  une  pour  le  jaune  en  entier  et  pour  les  intes-r 
tins  du  poulet,  auxquels  on  peut  joindre  tous  les  vaisseaax 
qui  les  accompagnent  hors  du  bas-ventre;  3.°  une  pour  la 
masse  vitelllne  ;  4-'*  une  pour  le  troisième  albumen  ;  5."  une 
pour  le  second;  6."  une  dernière  trës-ëlendue,  propre  à  réa- 
iiir  toutes  les  autres,  et,  avec  elles,  toutes  les  substances 
différentes  qu'elles  renferment.  On  connoitra  les  rapports 
qui  existent  entre  le  poulet  et  les  substances  destinées  à  le 
faire  vivre  dans  l'œuf;  combien  étoient  erronées  les  idées 
qu'on  avoit  sur  les  vaisseaux  jaunes  et  sur  le  prétendu  canal 
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qnt ,  de  la  capsole  du  janne ,  communique  dans  le  tube  intes- 
tinal ;  par  quelles  voies  le  blanc  est  transféré  dans  la  coque 
du  jaune  pour  étendre  celui-ci,  pour  le  rendre  plus  suscep- 
tible d'être  absorbé  et  entratné  dans  le  torrent  de  la  circu- 
lation -,  enfin  quel  est  le  mécanisme  que  la  nature  emploie 
pour  expulser  l'oiseau. 

Muni  de  ces  diverses  instructions,  puisses  dans  l'ouvrage 
de  M.  LéveiUé,  voici  comment  on  concevra  ce  qui  se  passe 
dans  l'œuf  pendant  son  incubation.  Le  principe  de  vie  in- 
troduit par  l'acte  du  mâle  dans  l'oeuf  commencé  sur  l'ovaire 
de  la  femelle  des  oiseaux,  contribue  peut-être  >i  l'organiser 
pour  le  but  que  la  nature  se  propose.  Mais  aussitôt  que  cet 
œuf  est  sorti  du  corps  de  la  femelle,  le  principe  de  vie  y 
dort  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réveillé  par  le  calorique  communi- 

ré  parla  poule  qui  couve.  Alors,  de  concert  avec  cet  agent, 
donne  le  mouvement  à  l'embryon  qu'il  est  chargé  d  ani- 
mer; il  lui  procure  la  propriété  de  croître  ,  d'employer  ji  sçn 
organisation,  àW  nourriture,  toutes  les  substances  qui  sont 
renfermée»  avec  lui  dans  cette  matrice  isolée ,  mais  qui  rem- 
plit les  mêmes  fonctions  que  celle  des  nt^ammlféres.  Alors  le 
jaune  d' œuf  augmente  de  quantité  aux  dépens  des  albumens, 
dont  il  absorbe  la  partie  fluide  ;  il  devient  un  lait  salutaire  qui 
est  cbarrié  dans  le  foie,  qui  y  est  élaboré,  et  qui  passe  en- 
suite dans  la  circulation.  Le  jaune,  jusqu'au  dix -neuvième 
iour  de  l'incubation,  forme  dans  l'œuf  un  corps  distinct  de 
'oiseau  renfermé  dans  une  capsule  séparée  ;  ils  n'ont  en- 
semble communication  qu'au  moyen  des  vaisseaux  qui  tien- 
nent lieu  de  cordon  ombilical.  Mais,  à  cette  époque,  il 
s'introduit  en  entier  dans  l'abdomen,  et,  par  sa  présence, 
il  augmente  tellement  le  volume  du  poulet,  que  la  pocbe  des 
eaux  n'a  plus  une  capacité  suffisante  pour  le  contenir;  elle 
se  rompt;  les  organes  pulmonaires  sont  mis  en  contact  avec 
l'air  qui  a  pénétré  dans  l'œuf  pour  y  remplir  le  vide  causé 
par  l'évaporation  ;  le  poussin  respire ,  il  piaule ,  sa  force 
vitale  acquiert  plus  d'énergie,  il  se  meut,  ses  membres  se 
développent,  son  bec  agit,  sa  coqnille  est  brisée,  il  sort. 

C'est  communément  le  vingt-nnième  jour  de  l'incubation 
que  les  poussins  brisent  leurs  coquilles  et  s'échappent  de  leur 
prison.  Les  uns  font  cette  opération  assez  facilement,  ou  du 
moins  assez  promptement;  les  autres  éprouvent  plus  de  dif- 
ficultés, soit  que  la  coquille  que  ces  derniers  attaquent  offre 
plus  de  dureté ,  soit  que  leur  bec  ait  moins  de  force  qne  cenx 
de  leurs  camarades.  On  doit  Être,  ce  jour-là,  très-attentif  à 
surveiller  les  couveuses  ,  et  se  tenir  prêt  k  secourir  les  pous- 
sins qui  n'ont  pas  aâsez  de  force  pour  faire  une  ouverture 
suffisante  à  l'œuf,  ou  qui  restent  collés, à  la  coquille  par  un 
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reste  d'albumine  qui  sVst  épaissi  ;  mais  cette  sartie  des  pon»-^ 
siDs  est  d'autant  moins  dangereuse  pour  eux,  qu'elfe  est 
naturelle  et  dod  forcée.  On  ne  doit  donc  la  faciliter  que  dans 
un  cas  pressaot,  q^e  lorsque,  aprds  des  efforts  ioutiies,  le 
Doassin  est  réduit  à.  l'inaction;  aJon;  on  emploie  la  pluA 
grande  dextérité  pour  l'aider  san^  le  blesser,  car  la  moindre 
^gratîgnure  leferoit  périr.  On  fortifie  les  plus  foibies  en  lenr 
mouillant  le  bec  a^ec  an  vin  tiède  et  sucré  ;  ce  vin  s'intro- 
duisant  quandle  poussin  {jiaule  ,il  en  avale  quelques  gouttes. 
Le  jour  de  leur  naissance,  les  pouHins  n'ont  pas  besoin  de 
manger;  on  les  laisse  dans  le  nid.  Le  lendemain,  on  les 
porte  sous  une  mue ,  espèce  de  grand:  panier  garni  en-de- 
dans d'étoupes,  ei  on  leur  sert,  ainsi  que  les  jours  suivans, 
pour  nourriture,  des  miettes  de  pain  trempées  dans  du  vîu 
pour  leur  procurer  de  la  force,  ou  dans  du  lait  pour  leur 
donner  de  l'aupétit  ;  on  leur  présente  des  jaunes  d'oeufs  si  or  . 
s'aperçoit  qu'ils  sont  dévoyés.  On  leur  net  tous  les  joars  de 
Teau  nouvelle  très-pure ,  et  de  temps  en  temps  on  leur  dis- 
tribue des  poreaux  hachés.  Après  tes  avoir  tenus  enfermés 
chaudement  sous  cette  mue  pendant  cinq  à  six  jours,  on 
leur  fait  prendre  ua  peu  l'air  au  soleil^  vers  le  milieu  de 
la  journée,  et  on  leur  donne  de  l'orge  bouillie,  du  millet 
mêlé 'de  lait  caillé,  et  quelques  herbes  potagères  hachées. 
Au  bout  de  quinze  à  dix-huit  jours ,  on  permet  à  la  poule  de 
conduire  ses  petits  dans  la  basse-cour;  mais  comme  elle  est 
alors  en  état  d'en  soigner  vingt -«inq  k  trente,  on  ajoute 
aux  siens  ceox  d'une  autre  poule,  et  on  remet  celle-ci  il  pon-  , 
dre  ou  k  couver.  Ce  qui  détermine  le  choix  de  l'une  de  ces 
deux  poulËs,  pour  lui  donner  ta  conduite  des  poussins,  c'est  la 
grandeiu'  de  son  corsage  et  l'ampleur  de  ses  ailes^  afin  qu'ils 
puissent  encore  éprouver  l'utile  influence  d'une  seconde 
couvaison. 

On  vante  avec  raison  la  tendresse  et  les  sollicitudes  de  la 
poule  pour  ses  petits'  Le  changement  i^e  l'amour  maternel 
a  produit  sur  son  caractère  et  sur  ses  habitudes,  est  réelle-- 
ment  digne  d'admiration.  Elle  étoit  vorace,  insatiable ,  vaga- 
bonde, timide,  pusillanime;  aussitôt  qu'elle  est  mère,  on 
la  voit  généreuse ,  frugale,  sobre,  réservée,  courageuse  et 
intrépide;  elle  prend  tontes  les  qualités  qui  dîstiagaenl  le 
coq:  elle  les  porte  mÊme  i.  un  plus  haut  degré  4e  perfection. 
Lorsqu'on  la  voit  s'avancer  dans  la  basse-cour ,  eialourée  de 
ses  petits  qu'elle  y  mène  pour  la  première  fois,  il  semble 
qu'enorgueillie  de  sa  nouvelle  di^ité  ,  elle  prend  plaisir  k 
■  venir  en  remplir  les  (onctions  aux  yeux  du  mâle,  à  lui  mon- 
trer les  résultats  de  la  jcouvaison ,  de  cette  opération  qu^elle 
a  exécutée  sans  son  secours:  ne  dirait-  on  pas  qu'elle   veut 
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lui  faire  connottiv  qu'elle  saura  bien  encore  sans  lui ,  nourrir 
ses  poulets,  les  surreillEr  et  les  défendre? 

Quelle  fierté,  quelle  gravité  dans  sa  drfnidrche!  comme 
elle  est  lente  et  mesurée!  c'estcelle  ducoqlui-mfme an  mi- 
lieu de  ses  poules.  Elle  ne  peut  mieux  l'imiter;  mais  elle  se 
dispose  encore  i  l'égaler  par  son  courage,  et  à  te  surpasser 
par  sa  vigilance  et  son  attachement  pour  son  troupeau. 

Ses  jeatL  sont  vifs,  animés  et  extrêmement  milles;  ses 
regards  sont  si  prompts,  si  rapides ,  qu'elle  parott  embrasser 
tous  les  objets  d'un  seul  coup  d'Oeil,  qu'elle  parott  découvrir 
k  la  fois  à  terre  le  petit  grain  qu'elle  indique  à  ses  petits,  et 
dans  la  nue  l'oiseau  de  proie  qu'elle  redoute  ponr  eux,  et 
qu'elle  leur  annonce  par  un  cri  lugdbre  qœ  les  détermine  aus-  " 
sitdt  k  se  tapir. 

Sans  cesse  occupée  de  leur  bien-dire,  elle  les  excit«'à  la 
suivre  et  k  manger  -,  elle  éiniette  leur  nourriture  ;  elle  gratte 
la  terre  pour  y  chercher  des  vers  qu'elle  leur  abandonne  ; 
elle  s'arrête  de  temps  en  temps,  elle  s'accroupit,  et  formant 
avec  ses  ailes  des  berceaui,  elle  iwite  ses  tendres  nourrissons 
à  venir  s'y  réunir  et  s'y  réchauffer. 

KUe  continue  à  leur  prodiguer  ses  soins  jusqu'à  ce  qu'ils 
leur  deviennent  inutiles,  ce  qoi  a  lieu  lorsque  les  poulets 
sont  revêtus  de  toutes  leurs  plumes,  et  qu'ils  ont  acquis  la 
moitié  de  la  grosseur  qu'ils  doivent  avoir. 

De  ces  élèves  parvenas  à  cette  grandeor,   on  garde  les 

Îilos  belles  poulettes  pour  remplacer  les  vieilles  poules ,  et 
es  jeunes  coqs  les  plus  vigonreux  pour  succéder  à  cemi  qui 
sont  épuisés  :  Je  superSu  est  ou  vendu  au  marché,  ou  soumis 
k  la  castration. 

Les  chapons  sont  des  coqs  attiqUeb  on  enlève  la  faculté 
de  se  reproduire,  afin  qu'en  protongeant,  pour  ainsi  dire, 
leur  jeunesse ,  ils  conservent  cette  chair  tendre ,  blanche 
et  délicate  qu'ils  ont  dans  te  premier  âge  ;  afin  que  n'étaot 
point  exposés  aux  tourmeis  de  l'amour  et  épuisés  par  ses 
plaisirs,  ils  puissent,  dans  un  repos  parfait,  dans  une  indif- 
îérence  absolue,  s'engraisser  k  lerâr  aàse  et  prendre  une  obésité 
parfaite. 

La  méthode  de  châtrer  les  poulets,  quoique  très-ancien- 
Dément  pratiquée  dans  la  Judée  et  k  Rome ,  qaoique  géné- 
ralement répandue  en  Europe,  n'est  point  employée  en 
Egypte.  C'est  une  chose  remarquable  que  dans  ce  pays  où 
on  épargne  si  peu  la  virilité  des  hommes ,  on  respecte  cepen- 
dant les  organes  de  la  génération  chez  les  autres  animaux  : 
serolt-ce  un  reste  de  leur  ancienne  idolâtrie  pour  euxP 

On  chaponne  les  poulets  à  trois  mois,  et,  autant  qu'il 
est  possible,   avant  le  mois  de  juillet,  parce  qu'on  a  ob- 
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serve  ^e  les  chapons  qu'oD  faisoit  dans  T arrière -sarsoa 
ue  venoient  jamais  aussi  bfiaiu.  On  desiîae  de  prëfêreiice 
à  la  castràUoD  Us  poulets  issus  des  grandes  espièces ,  par  la 
raison  qa'ils  s'engraissent  plus  facilement,  qu'ils  deviennent 
pins  gros  que  les  antres,  et  se  vendent  un  plus  liant  prix. 
L'opération  qu'ils  subissent  consiste  à  leur  faire  une  incision 
près  des  parties  génitales ,  à  introduire  le  doigt  par  cette  on— 
verture  pour  saisir  les  testicules  et  l'es  emporter  avec  adresse 
sans  offenser  les  inteslios,  k  coudre  la  plaie,  à  la  frotter 
d'huile,  k  la  saupoudrer  de  cendre ^  et  enfin  à  leur  couper 
la  crâte.  Cela  fait,  on  les  nourrit  avec  une  soupe  an  vin 
pendant  trob  ou  quatre  jours,  qu'on  les  tient  enfermés  dans 
un  endroit  où,  la  température  n'est  pas  trop  élevée,  parce 
qu'on  a  remarqué  que  lorsqu'il  fait  un  temps  tf  es  -  chaud  ^ 
la  gangrène  .se  met  souvent  à  la  plaie  ,  et  qu  elle  les  fait  pé- 
rir; comme  aussi  quand  l'opération  est  mal  faite. 

Columelte  enseigne  une  autre  manière  de  chaponner;  elle 
consiste  à  couper  jusqu'au  vif  les  ergots  du  jeune  coq  avec 
nn  fer  chaud,  et  on  les  frotte  ensuite  avec  de  la  terre  à  po- 
tier. Cette  castration  est,  sans  contredit,  bien  moins  cruelle 
que  l'autre,  et  devrolt  bien  Stre  préférée.  Mais  réussit-elle 
comme  il  l'assure?  nous  avons  de  la  peine  à  nous  le  persua- 
der. Qu'ont ,  en  effet ,  de  commun  les  ergots  avec  les  organes 
de  ta  génération,  sinon,  peut-être ,  pour  donner  au  coq  la 
facilité  de.  se  cramponner  sur  les  femelles  lors  de  l'accoa- 
pie  me  air' 

Les  chapons  ne  sont  presque  plus  sujets  k  la  mue  ;  leur 
yoii  n'a  plus  ni  )a  force  ni  l'éclat  qu'elle  avoit  auparavant  : 
aussi  sont-ils  bien  moins  empressés  à  se  faire  entendre  j  ils 
sont  tristes ,  mélancoliques.  Les  coqs  les  traitent  durement  ; 
les  poules  les  détestent  ;  ils  en  seraient  bientôt  les  victimes,  si 
l'homme,  qui  ne  les  a  pas  dégradés  pour  être  tes  délices 
de  leur  société ,  ne  tes  en  retiroit  pour  les  mettre  à  la  be- 
sogne à  laquelle  ils  sont  propres ,  et  leur  faire  remplir  le  but 
qu'il  s'^st  proposé.  Cette  besogne ,  c'est  de  boire ,  manger  et 
dormir,  pour  ei^raisser  le  plus  pr omptem en t  possible.  Que 
d'hommes ,  sans  être  dans  le  même  état  qa'eux ,  n'ont  point 
d'autre  métier  et  visent  an  même  but! 

Persuadé  que  le  chapon  n'étoit  bon  qu'à  être  mangé  ,  on 
ne  songeoit  point  à  en  tirer  d'autre  parti;  mais,  considérant 
sa  docilité,  on  s'est  avisé  d'essayer  s'il  ne  seroit  pas  possible 
de  le  dresser  à  conduire  des  poulets.  Le  procédé  suivant  a  com- 
plètement réussi.  11  faut  choisir  un  chapoïi  gros  et  vigoureux, 
lui  plumer  le  ventre,  le  lui  frotter  avec  des  orties,  l'enivrer 
avec  une  rôtie  an  vin ,  réitérer  ce  traitement  deux  ou  trois 
jours,  pendant  lesquels  on  le  tient  enfermé  dans  an  endroit 
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droite  le  porter  de  là  sons  une  cage ,  arec  ietit  ou  trois  pou- 
lets, qui  mangent  arec  lui,  qui  se  glissent  sous  son  ventre 
comme  sous  leur  mère,  qui  calment  ses  cuissons  par  leur 
duvet,  auxquels  il  s'affectionne  par  reconnoissance,  qu'il  rap- 

fielle  quand  ils  le  quittent,  dont  on  augmente  le  nombre  tons 
es  jours  jusqu'à  ce  qu^il  en  ait  autant  que  le  volume  de  sod 
corps  et  l'ampleur  de  ses  ailes  peuvent  en  couvrir,  Quand  il  a 
avec  lui  tous  les  poulets  qu'on  veut  lui  faire  conduire,  il  faut 
le  laisser  encore  deux  jours  avec  eux  dans  ta  grande  cage, 
puis  lui  permettre  de  se  promener  en  conduisant  son  trou- 
peau.Il  le  soigne  aussi  bien  et  avec  autant  d'attention  que  la 
poule  la  plus  attentive. 

Il  étoit  sans  doute  bien  Utile  de  dt^terminer  le  chapon  Ji 
remplacer  la  poule  dans  la  conduite  des  poussins  ;  mais  ne 
pouvoit'OD  pas  imaginer  un  procédé  moins  cruel  ?  C'est  ce 
qa'a  fait  Réaumur  ;  il  a  pensé  qu'il  n'éloit  pas  nécessaire 
d'enivrer  le  chapon  pour  lui  appVendre  le  métier  de  condnc- 
teOT,  encore  moins  de  lui  arracher  des  plumes  qui  pouvoient 
contribuer  à  mieux  réchauffer  les  poulets.  Il  a  cru  et  il  a 
prouvé  qu'il  sufGsoït  de  le  mettre  seul  d'abord,  dans  un  ba- 
quet peu  large  et  assez  profond ,  de  le  couvrir  pour  lui  lais- 
ser peu  de  lumière  ,  de  le  retirer  deux  on  trois  fois  par  jour 
du  baquet  pour  le  mettre  sous  une  cage  oà  il  trouvoît  du 
grain ,  puis  de  lui  donner  deux  ou  trois  poulets ,  gu'on  porte 
et  qu'on  fait  maiieer  avec  lui  sous  la  cage,  pour  l'accoutumer 
non-seulement  à  les  souffrir,  mais  encore  à  en  recevoir  d'an- 
tres ,  dont  on  augmentoil  successivement  le  nombre  jusqu'il 
quarante  ou  cinquante,  comme  dans  le  premier  procédé ,  et 
qu'il  conduisoit  de  même. 

Le  procédé  de  mademoiselle  Portebois  s'applique  ici  arec 
tous  les  avantages  désirables. 

he  chapon  ,  devenu  conducteur  de  poulets,  reparoH  i  leur 
tête  dans  la  basse-cour  ,  non  comme  il  étotl  avant ,  triste , 
honteux  et  humilié,  mais  lier,  altier  et  triomphant  ;  et  telle 
est  l'inâuence  de  l'audace  sur  tous  les  animaux,  que  cet  air 
emprunté  en  impose  tellement  aux  coqs  et  aux  poules,  qu'ils 
ne  cherchent  point  h  le  troubler  da  ns  l'exercice  de  sa  charge. 
D'abord  il  y  est  un  peu  gauche  ;  ''envie  qu'il'a  de  prendre 
dans  sa  démarche  la  dignité, 'la  majesté  du  coq,  fait  qu'il 
^ent  sa  tête  trop  levée  et  trop  roide  ,  et  qu'il  ne  voit  pas  les 
poussins  qui  se  pressent  sous  ses  pattes  et  qu'il  écrase;  mais 
Lientât  instruit  par  ce  malheur ,  il  prend  garde  à  lui ,  et  de 
pareils  accidens  ne  se  renouvellent  plus. 

Comme  la  voix  du  chapon  n'est  pas  aussi  expressive  que 
celle  de  la  poule ,  pour  engager  les  poussins  à  le  suivre  et  <t 
se  rënnir  pris  de  lui,  on  y  a  suppléé  en  lui  mettant  au  coa 
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un  grelot.  Le  cbapoD,  une  (bîi  ïostniit  ii  mener  I«s  piomsins,' 
l'est  pour  toojours,  ou  du  moins  il  est  très-facUc  de  le  re- 
mettre sur  U  voie.  Quand  on  a  obtenu  des  services  d'un  in- 
dividu quelconque,  il  est  rare  qu'on  le  tienne  qiùtte  et  qu'on 
n'essaie  pas  d'en  tirer  de  aonreaiu.  C'est  ce  qu'on  a  fait  à 
l'égard  du  chapon.  On  a  voulu  voir  s'il  cooseotiroit  à  couver, 
et  cette  nouvelle  emérience  a  encore  réussi-  Après  des  pré- 
parations prétiminaires  analogues  à  celles  qui  le  disposent  k 
conduire  les  pvulcls,  on  est  parvenu  Â  le  faire  couver;  et 
cette  faculté  dans  le  chapon  est  d'autant  plus  avantageuse  r 
qu'  on  peut  mettre,  sous  lui  josqu'^  vingt-cinq  œuis ,  qu'après 
l'incubation  il  conduit  les  poulets ,  et  qu'on  peut  lui  faire  re- 
commencer lit  m£iiie  besogne  deux  k  trois  fois ,  surtout  ù  on 
a  l'attention  de  le  bien  nourrir.  Si  cette  pratique étottgéné- 
ralement  adoptée,  les  poules  poudroient  sans  distraction  et 
■ans  interruption  jusqu'à  la  mue. 

On  désigne  sons  le  nom  de  poulardes,  les  poules  auxquelles 
on  a  enlevé  l'ovaire,  soit  lorsqu'elles  ont  cessé  de  pondre  j 
soit  avant  qu'elles  aient  pondu. 

Cette  opération,  qui  se  fait  à  peu  mis  At  U  même  ma— 
nière  qne  celle  qui  se  pratique  sur  les  coqs ,  rend  stériles 
les  poules  ;  elle  les  dispose  à  prendre  un  embonpoint  extraor- 
dinaire ,  et  à  acquérir  une  chair  fine  et  délicate.  On  y  sou- 
met toutes  les  poules  ausquelles  on  remarque  les  défauts  es- 
sentiels qui,  coatme  il  a  été  dit  ci-dessus,  ks  rendent  pea 
firopres  k  pondre  ou  Â  couver,  comme  on  l'a  fait  aux  pou- 
ets  dans  lesquels  on  n'aperçoit  pas'i  on  assex  haat  de^é  les 
qualités  requises  pour  devenir  de  bons  coqs.  On  cbaponne 
surtout  de  préférence  les  poulets  ou  poulettes  des  grandes 
races,  tant  parce  qu'elles  pondent  moins  que  les  poules  com- 
munes, que  parce  qu'elles  fournissent, •aprés.avoir  été  en- 
caissées ,  de  belles  pièces  de  volaille  qui  sont  extrêmement 
recbercbées.et  qni  se  vendent  très-cher. 

La  manière  d'engraisser  la  volaille  semble  devoir  être  ex- 
trêmement simple.  On  pourroit  croire  qu'il  suffit  de  lui  dis- 
tribuer à  des  heures  réglées  une  nourriture  saine  et  abondante» 
capable  de  la  rassasier.  A  la  vérité  ce  procédé  liû  seroit  très- 
salulaire-,  il  augmenteroit  sa  force  et  sa  vigueur;  ît  Jm  {»ro> 
cureroit  une  brillante  santé.  Maïs  pour  remplir  le  butiju'oa 
se  propose,  il  n'est  point  nécessaire  de  la  fortifiw,  dé  loi 
donner  une  santé  vigoureuse  ;  on  veut  an  contraire  loi  don- 
ner une  véritable  maladie,  une  sorte'decacheEie,dontl'eDet 
est  un  embonpoint  extraordinaire,  si  supérieur  À  c<Jui  qui 
loi  convient  pour  qu'elle  jouisse  de  ses  facultés  dans  toute 
leur  énei^e,  qu'elle  ne  manqueroît  pas  de  mo^r  de  gras- 
fondu,  si  OQ  ne  U  tooit  pas  4  temps.  On  veut  l'ei^rauser^ 
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non  pour  son  avantage ,  mais  pour  le  uAtrc  ;  et  pour  y  par- 
venir, on  emploie  des  moyens  qu'elle  ne  choisiroit  pas  elle- 
même.  Où  a  recours  à  une  des  méthoéessairanles: 

La  première  consiste  à  eofermep  la  volaille  dans  un  endroit 
obscur,  à  la  nourrir  abondamment  -avec  de  l'orge,  on  du 
sarrasin,  ou  du  maïs, 'l'un  ou  l'autre  de  ces  grains  cuits  el 
mis  en  boateties. 

La  seconde,  pr^aiiqU^e  au  Mans,  «  cela  de  partieuiwr, 
qu'au  liea  de  laisser  manger  librement  la  volaille,  on  Idi 
fait  avaler  des  pâtons  ée  ngure  orile,  portant  environ  deux 
pouces  de  longueur -sur  «n  d'épaissrar,  composés  de  deux 
parties  de  farine  d'orge,  d'nÂe  partie  de  sarrasin  et  de  suffi- 
sante qaaiatilé  de  lait. 

La  troisième  passe  pour  être  plus  expëditîve  qwe  tes  pr^ 
cédentes;  elle  prescrit  "de  mettre  les  vfllaiHes  dans  ane  cage 
ou  épinette ,  placée  dans  un  eïfdroît  Chaud  ;  de^  les' empâter 
deui  ou  trois  fois  par  jour,  au  moyen  fl'an  «Mocmoir,  avec 
de  la  farine -d'orge  ,  d'avoine  ,  âe  petit  mîllet,  de  maïs,  dé- 
trempée dans  du  lait  ;  de  leur  donner  d'abord  une  petite 
quantité  de  ce  mélange  un  peu  Hqiiide,'par  ii  raison 'rfu'on 
ne  leur  donne  point  i  boire  ;  puis  ■d'augmetiter  successive- 
ment la  dose,  josqu'à  leur  rempMr  entièrement  le  jabot,  leur 
laissant  tout  le  temps  tle  le  vider  à  son  aise  avant  de  re- 
commencer la  même  manosuvre,  pour  ne  pas  troubler' leur 
digcstioD.  L'épinette  employée  dans  ce  troisième  procédé  , 
est  une  suite  de  petites  loges  dans  lesquelles- chaque  volaiUe 
est  séparée,  comme  embotlce,  et  tellement  resserrée,  qu'elle 
ne  peut  se  reraoer  que  très-difficilement  ;  tout  ce  qu'il  lui  est 
permis  de  faire,  c'est  de  passer  sa  tfiic  par  im  trou,  et  de 
rendre'ses  eXcrémens  par  un  antre. 

L'entonnoir,  k  la-  faveur  duquel  un  ftorame  peut  empftter 
one  cinquantaine  'de  pmdets  en  une  demi-heure,  est  ainsi 
décrit  :  Sur  un  escabeau  à  hauteur  du  hras,  s'élève  une  es— 

Sèce  d'eûtommir  dans  lequel  on  verse  la  marrgeaille  ;  dii  l^as 
e  cet  entonnoir  sort  -on  tnyau  courbe ,  à  peu  près  comme 
celui  d'nne  Hléière  ;  on  fait  descendre  en  dedans  de  ï'enton- 
noir,  jnsqne  vers  le  bas,  an  secret  garni  d'une  sOapape,tà 
c6lé  de  laquelle  la  mangeaille  passe  dans  le  fond  de  l'enton- 
noir ;  ce  secret  est  suspendu  par  une  petite  verge  de  fer,  atta- 
chée à  une  languette  aOssi  de  fer,  qui  fait  ressort ,  et  qui  s'é- 
lève depuis  l'escabeau  jugques  aa-^ssns  de  l'entonnoir;  :4 
cette  même  languette  tient  une  corde  qui  descend  jusqu'au 
pied  de  l'escabeau  ;  là ,  elle  est  arrêtée  pafc-  ume  petite  plan- 
che mobile  que  l'empâtcurpeut  presser  du  pied;  par  ce 
mouvement ,  la  corde  tire  la  languette  de  fer ,  îjni ,  en  s'a- 
baiasant ,  force  le  secret ,  dont  la  soupape  se  ferme ,  à  des- 
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cendre  plus  bas  dans  le  fond  de  l'entomioirt  et  pai^U  ce  secret 
iaisanties  fonctions  d'uDe  pompe  fouïante,  presse  la  pâle  et 
L'oblige  à  sortir  par  le  bout  du  tuyau  courbe  que  l'engrais- 
■eur  tient  dans  le  bec  de  l'oiseau  ,  au-dessus  de  sa  langue.  11 
a  soin  de  retirer  te  poulet  ii'instanl  qu'il  sent  qu'il  a  pris  assez 
de  nourriture  ;  s'il  a  dépassé  la  dose  convenable ,  il  le  fait 
dégorecr  dans  un  vaisseau  placé  au-dessous  de  la  machine, 
lour  l'empêcher  d'étouQer.  Chaque  fois  qu'on  se  sert  de 
entonnoir,  on  a  soin  de  le  laver  à  l'eau  fraîche,  dans  la 
crainte  qu'il  n'y  reste  de  la  mangeaitle  qui  s'aigriroit.  r 

Les  poulets  nourris  de  cette  manière ,  qui  convient  surtout 
aux  marchands  de  volaille ,  sont,  au  bout  de  huit  jours ,  bien 
blancs  et. d'un  goût  excellent  :  en  quinze  jours,  ils  ont  acquis 
leur  plas  haute  graisse. 

11  y  a  des  personnes  qui  ajoutent  à  la  nourriture  prescrite 
on  peu  de  semences  de  jusquiame  ,  dans  la  vue  de  la  rendre 
somnifère  ;  mais  il  reste  à  savoir  si  cette  semence  partage 
réellement  les  propriétés  de  la  plante  d'où  elle  provient. 
D'autres  y  mêlent  des  feuilles  et  graines  d'orties,  séchées  et 
réduites  en  poudre.  Enfin,  au  lieu  de  mettre  les  chapons, 
les  poulardes  ou  autres  volailles  dans  des  épineltes,  plu— 
fiieurs  les  renferment  dans  des  cabas  suspendijs  en  l'air,  et 
faits  de  telle  manière  que  d'un  côté  leurs  têtes  sortent  de- 
hors, et  de  l'autre  leurs  croupions  ;  ainsi  empaquetés  ,  im- 
mobiles ,  ils  mangent,  dorment  et  digèrent  à  peu  près  comme 
dans  l'éplnette. 

Anciennement ,  sons  prétexte  de  les  délivrer  de  la  vermine 
qui,  pendant  l'opération  de  l'engraissement ,  les  tourmente 
et  en  empêche  les  effets ,  on  les  éplumoit  sur  la  tète ,  sons  le 
ventre  et  sous  les  ailes.  Enfin,  la  gourmandise  avoit  telle- 
ment rendu  férotle  et  si  peu  avisé ,  qu'au  lieu  de  les  mettre, 
comme  nous. le  conseillons,  dans  un  endroit  obscur,  on  leur 
crevoit  les  yeux. 

Dans  le  temps  où  la  nation  avoit  on  goût  décidé  pour  les 
épices  et  les  aromates  ,  on  imagina  de  varier  à  son  gré  la  sa- 
veur et  le  parfum  de  la  chair  de  la  volaille  ;  on  mêloit  k  la 
pâtée  destinée  à  l'engraisser,  des  dragées  au  musc,  à  l'auis, 
et  d'autres  drogues  aromatiques.  £u  Auglelerre  ,  on  fit  une 
pâtée  composée  de  farine  d'avoine  et  de  ihérîaque.  On  vit 
une  de  nos  reines  dépenser  quinze  cents  "livres  pour  en- 

§raisser  trois  oies,  dont  elle  vouloit  rendre  les  foies  plus 
éllcats.    .  ' 

On  sent  que  cette  méthode,  qui  ne  pouvoit  être  employée 
que  par  des  gens  très-riches,  ne  fit  pas  fortune  chez  les  cul- 
tivateurs ,  et  qu'elle  dut  passer  comme  une  mode.  Cependant 
nous  croyons  qu'on  doit  reprendre  cette  ancienne  idée,  mais 
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en  mettant  plus  de  sagesse  et  âVconomie^aBS  son  exécution. 
Noiis  croyons  qu'il  seroit  irÉs-importadt  de. rechercher  et  d» 
réconnottre  les  substances  communes  qui ,  ajoiltées  à  .la 
nourriture  de  la  volaille,  peuvent  la  rendre  pins  fine  et  plus, 
savoureuse.  £n  e ilet,  si  les  grives  sont  excellentes  lorsqu'elles,- 
inangent  du  raisin ,  si  leur  cliair  est  ^mère  quand  elles  ne; , 
trouvent  que  des  baies  de  genièvre  ;  si  les  merles  sont  moins, 
bons  à  manger  lorsqu'ils  vivent  de  grains  de  lierre  ;  s'il  y  À 
tant  de  diFTércnce  entre  le  lapin  qui  vit  de  chou  et  celui  qui 
hroAte  le  serpolet ,  que  ne  doit-on  pas  espérer  en  faisant  en-  .  ' 
irer  dans  la  nourriture  des  poulets,  des  substances  capables 
de  modifier  avantageusement  la  saveur  de  leur  chair?  Ne 
sait-on  pas  déjà  que  des  dindes  qui  avoient  mangé  beaucoup 
de  feuilles  d'oignons,  avoient  une  chair  d'un  goût  exquis, 
tandis  que  d-'autres,  qui  avoient  passé  par  la  forêt  de  Fou- 
lainefalcau  et  mangé  du  genièvre,  en  avoient  une  trés-désa- 
gréable  ?  Ne  sait-on  pas  que  l'ortie  grièche,  le  persil,  le  fe- 
nouil, la  chicorée  sauvage,  la  millefeuille  ,  l'ail,  introduits. 
<tans  la  pâtée  des  dindonneaux ,  ont  changé  avantageusement 
la  saveur  de  leur  chair?  Ne  sait-on  pas  enfin  que  Tes  poulets, 
dans  la  nousriture  desquels  entre  du  phosphate  calcaire,  de-, 
viennent  plus  forts  et  leurs  os  plus  solides  i' 

Tout  le  monde  connaît  l'usage  qu'on  fait  de  la  chair  dé 
tous  les  individus  qui  composent  la  famille  des  poulets.  Lé; 
coq  iie  s'engraisse  pas  au  métier  qu'il  fait  ;  à  un  certain  âge , 
sa  chair  desséchée  est  coriace  et  peu  savoureuse  ;  elle  n'est, 
pas  servie  sur  la  table  du  riche;  on  il 'y  voit  paroJtre  que  sa^ 
crête  et  ses  rognons,  morceaux  de  cet  oiseau  estimés  par  les 
LucuUus  modernes.  On  fait  cependant  avec  le  coq  entier  des 
bouillons  très-restaurans,  dés  consommés  et  des  gelées  excel- 
lentes ;  mais  il  ne  fournit  plus,  comme  autrefois,  d'autres, 
médicamens  extraordinaires  aux  malades  ,  qui ,  moins,  cré-, 
dules  et  supersiîlleux,  et  peut-être  moins  reconnoissans,  ne 
songent  plus ,  quand  ils  sont  guéris ,  à  offrir  un  de  ces  oi- 
seaux au  dieu  de  la  médecine.  Les  poulets  donnent  des  bouil- 
lons légers,  rafrairhissans  ;  on  eu  prépare  des  ragoûts  très— 
estimés  ;  quand  lis  sont  chaponnés  et  engraissés ,  on  les  fait 
rdtir,  et  ils  présentent  des  mets  aussi  agréables  pour  ceux  qUÎ 
sont  en  santé  que  pour  les  convalescens.  On  ne  croit  plus 
maintenant  qu'ils  donUentla  goutte,  par  la  raison  qu'ils  y 
sont  sujets;  mais  par  cela  seulement  qu'ils  fomentent  la  gour- 
Aiandise  de  ceux  à  qui  cette  passion  est  réputée  la  procurer.. 
On  applique  quelquefois  une  poule  entière  et  dont  le  Ventre 
ëstpliimé,  sur  la  léte,  dans  les  maladies  du  cerveau,  et  sur 
la  région  du  cœur  dans  les  âévres  malignes,  et  on  prétend 
qu'eireenlèverhumeurmorbifiijue;  mai?  toutes  ces  prétendues 
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vertus  sont,  connue  tant  d'autres,  mises  au  noinbr«  iet  fa^ 
blés ,  et  leur  usage  médicinal  classé  parmi  les  pratii[ue5  rûlî'  . 
cûles  et  inutiles.  Autrefois  la  fiente  ^e  Tolaille  étoit  aussi 
employée  intérieurement  et  extérieuremem  ;  on  la  laisse 
Hiainlenant  en  totalité  à  ta  disposition  des  cultivateiirs ,  qaï 
en  tirent  presque  autant  d'avantages  que  de  celle  de  pigeon» 
quand  ils  savent  s'en  servir  à  propos. 

Les  coqs  et  les  poules  sont  sujets  à  différentes  maladies, 
qu'on  peut  guérir  ou  plutât  prévenir  par  des  .M^ias  bien  ea- 
tendos  ,  et  basés  sur  |  observation  faitepartons  les  observa- 
teurs, savoir  :  qu'il  est  nécessaire  pour  ces  oiseaux  ,  qu'ils 
aient  une.  nourrilore  suffisante  et  bien  appropriée  ;  qu'il» 
soient  abreuvés  d'une  bonne  eau  ;  qa'ils  jouissent  pendant 
le  jour  d'un  grand  espace ,  oà  ils  puissent  s'ébatlre  à  leur 
aise  ,  particulièrement  sur  le  fumier ,  se  récbaufTer  à  l'ardeur 
du  soleil,  trouver  un  abri  contre  la  pluie  ,  le  vent ,  le  hâle  , 
le  grand  chaud,  le  grand  froid,  et  être  en  s&reté  contre 
tous  leurs  ennemis.  En  un  mot ,  ai  la  volaille  n'est  pas  es- 
sentiellement nécessaire  à  l'exploitation  de  la  ferme  ,  elle 
ofTre  au  moins  une  ressource  utile  ,  et  qui  mérite  quelque 
attention. 

Lorsque  les  hommes  eurent  apprivoisé  les  oiseaux  qu'iL( 
deslinolent  à'composer  leiirsbasae-conrs;  lorsqu'à  pré  s  avoir 
forcé  les  pontes  a  pondre  presque  tome  t'année  par  le  stra- 
tagème dont  nous  parlerons  à  l'arlicte  Œi;f  ,  ils  purent 
apprécier  les  ressources  immenses  qu  elles  leur  procurolent, 
soit  en  ceufs  ,  soit  en  poulets  ;  Ils  dArent  désirer  d'augmenter 
encore  ces  deux  produits.  Ils  ne  pouvolent  y  parvenir  qu'en 
rendant  aux  poules  la  faculté  de  pondre  ,  faculté  qui  se  trou' 
volt  suspendue  chez  elles  pendant  le  temps  de  la  couvaison 
des  cents  el  celui  de  l'éducation  des  ponssms.  Mais  comment 
remplacer  les  poules  dans  ces  deux  importantes  fonctions  , 
et  surtout  dans  la  première  ?  lis  avoienl  vu  que  des  œufs  dé— 
posés,  et  abandonnés  dans  un  endroit  où  régnoit  une  tem— 
péralure  aussi  élevée  ,  aussi  égale  ,  aussi  constante  que  celle 
qu'une  poule  aâroit  pu  leur  communiquer ,  que  ces  œuis 
éloient  oclos  d'eui-memes;  qu'il  résulloit  de  là  que,  dans 
I  incubation,  la  poule  ne  servoit  qu'à  leur  transmettre  la  dose 
de  calorique  nécessaire  au  développement  des  embryons 
qu'ils  contiennent ,  et  que  toute  autre  chaleur,  pourvu  qu'elle 
fût  absolument  ^emblable  en  énergie  et  en  durée  ,  produlrolt 
le  même  effet. 

'  Il  ne  s'agissoit  donc  plus  ,  pour  créer  l'art  de  faire  éclore 
lés  œwfs  sans  le  secours  des  poules,  que  d'imiter  le  procédé 
que  le  hasard  avoit  indiqué ,  et  qui  se  réduisoit,à  choisir  un 
leell  dans  lequel  des  cenfs  recerroîcnt  lamâme  températut-c 
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que  Mnu  la  femelle  qui  les  xvoit  {tondiu  ,  et  pendant  an 
temps  égaE  i  celui  dont  ils  auroient  iM  faesoÎD  pour  éciore 
sotu  ses  ailes.  Rien  ne  sembtoit  plus  facile  il  trouver  que  les 
'tocédés  de  cet_art.  Toutes  les  nations  étoient  intéressées  à 
es  chercher ,  et  cependani  ce  n'est  qu'en  Egypte  qu'on  en 
a  pa  ima^^er  d'assez  parfaits  pour  en  tirer  un  part!  avan- 
tageux, lin  effet ,  les  fours  ou  couvoirs  inventés  par  les  prê- 
tres de  CCS  contré  es,  foumissoicnt  autrefois  cent  millions  de 
poulets  par  année  ,  et  maintenant  que  la  population  y  est 
moindre ,  et  qu'ils  sont  dirigés  par  de  simples  paysans  ,  néri* 
tiers  du  secret  de  ces  anciens  prStres  ,  ib  en  produisent  en- 
core trente  millions  dans  le  même  espace  de  temps  ;  tandis 
^e  chet  les  antres  peuples  ,  en  descendant  de  la  pins  hante 
antiquité  jusqu'il  nos  jours ,  on  ne  cite  que  quelques  œufs 
^dos  de  loin  en  loin  par  des  méUiodes  différentes  de  celles 
des  Egyptiens. 

On  ne  peat  cependant  pas  douter  que  les  succès  ob- 
tentu  par  fa  méthode  égyptienne  n'aient  excité  successi- 
vement l'émulation  des  Grecs  et  des  Romains  ;  mais,  comme 
aucnn  de  ces  deox  peuples  ne  put  engager  les  prêtres  égyp- 
tiens à  leur  révéler  les  secrets  de  leur  art ,  et  que  ,  d'ailleurs  j 
tous  deux  furent  écartés  du  but  par  l'opinion  qu'ils  s'étaient 
formée,  d'après  Aristote,  qae  ces  prêtres  employ oient  lach^' 
leur  du  fomier ,  ils  eurent  beau  faire  des  tentatives ,  elles 
fiirent  trop  infructueuses  pour  les  déterminer  à'élever  de  ces 
étabUsscmens  dont  l'histoire  peut  faire  mention.  Elles  n'ont 
abouti  qu'à  nous  laisser  quelques  recettes  trop  mauvaises 
pour  mériter  d'être  transmises  ici. 

Soos  le  règne  d' Auguste ,  Livie  ,  femme  de  cet  empereur, 
ayant  appris  qu'un  homme  avoit  fait  édore  des  poulets  avec 
la  seule  chaleur  de  son  corps ,  et  en  restant  au  lit  sur  des 
«suis  pendant  un  temps  égal  à  celui  que  les  poules  emploient 
dans  l'incubation  f  vouhit  essayer  de  couver  un  ceuf ,  en  le 
gardant  dans  son  sein  :  il  en  sortit  un  petit  coq  acte  une  joUt 
tréU. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  électriser  tous  les  esprits. 
On  se  remit  de  nouveau  à  chercher  tes  moyens  de  rempla-- 
Cer  les  poules  ,  et  de  pouvoir  faire  cette  opération  en  grand  , 
et  sans  employer  la  chaleur  du  bmier.  11  paroltque  les 
efforts  qu'on  fit  il  cette  époqne  furent  plus  heoreiu.  On  aVoit 
pris ,  en  effet ,  une  bien  meilleure  route. 

On  imagina ,  dit  Pline  le  naturaliste  ,  de  déposer  sur  la 
paille ,  dans  un  lieu  échauffé  par  an  feu  doux,  des  «ufs 
qu'un  homme  reloumoit  de  temps  en  temps,  et  d'où  il 
sortit  des  poassins  précisément  au  même  jour  que  sous  l<;s 
poules.  On  igtH»^  ei  oo  profita  loi^-temps  de  cette  décou^ 
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verte  ;  ce  qu'on  sait ,  c'est  qoe  depuis  ce  trait  rai^porti  par 
Piîne  jusqu  au-delà  àa  temps  des  Croisades ,  il  c'est  nnile- 
ment  question,  chez  tes  différeas  peuples,  excepté  chez  celui 
«le  l'Egypte ,  de  couvaison  aitifîcielle.  Mais ,  lors  de  la  re- 
naissance des  sciences  et  des  arts  en  Europe  ,  on  voit  l'art 
«égyptien  lui-même  être  transporté  successivement  à  Malte  , 
CD  Sicile,  en  Italie,  et  de  là  en  France. 

On  voit  un  duc  de  Florence  faire  venir  du  village  de 
Bermé  un  de  ces  héritiers  du.  secret  des  prêtres  ëeyptiena , 
poardirlser  un  four  à  poulet  ;  puis  un  roi  de  Naples  t  Al- 
phonse 11,  en  établir  un  à  Pougeal ,  sa  malson,de.  cam- 
pagne ;  ensuite  un  roi  de  France  ,  Charles  Vil ,  en  faire> 
construire  un  à  Amboise ,  et  enfin  un  antre  roi  de  France , 
François  I.",  suivre  cet  exemple  à  Hontrîchard. 

Ces  essais  multipliés  de  ta  méthode  égyptienne  anroient 
dû  contribuer  à  la  faire  adopter  en  Europe  ;  vraisemblable- 
ment ils  ne  furent  pas  assez  constamnient  heureux  pour  ex- 
citer la  cupidité  des  particuliers,  qui  les  Considérèrent  comme 
un  nouveau  ^oyen  d'amusement  pour  les  rois,  et  non  comme 
un  objet  d'une  spécolatioa  avantageuse  pour  les  sujeb/  Ce- 

{■endant,  comme  les  petits  aiment  toujours  à  singer  les  grands^ 
e  peuple  voulut  aussi  s'amuser  à  faire  éclore  des  poulets.  11 
demanda  s'il  n'enstoit  point  des  moyens  de  faire  la  chose  en 
petit  et  d'une  manière  peu  coûteuse.  Les  savans  d'alors  lui 
donnèrent  les  vieilles  recettes  des  Grecs,  et  à  peu  près  dan» 
I.e  même  temps  les  voyageurs  portugais  lui  communiquèrent 
la  manière  employée  à  la  Chine.  Celle-ci  consiste  à  mettre, 
dans  un  vasâ  des  œufs  enfouis  par  le  gros  bout  dans  du  sable 
fin,  à  les  couvrir  d'une  natte  et  à  placer  le  vase  sur  un  foufT- 
neau  dans  lequel  on  entretient  de  la  braise  allumée^ 

L'industrie  des  Français  ne  tarda  pas  à  modifier  cespro~ 
cédés.  En  effet ,  Olivier  de  Serres  nous  parle  d'oia  petit  four, 
portatif  qu'on  faisoit  ^n  fer  ou  en  cuivre,  dans  lequel  on. 
arrangeoit  des  œufs  entremêlés  de'  plumes  et  qu'on  couvroit 
d'an  coussin  bien  mollet.  On  donnoit  à  tout  le  fourneau  une 
chaleur  continue  ,et  égale,  au  moyen  de  quatre  lampes  toa-r 
jours  allumées. 

Ce  patriarche  de  notre  agriculture,  qui  troavoit  ce  foar 
plus  curieux  qu'utile ,  observe  qne  les  poulets  qu'il  fournb-, 
soit,  demandoient  pins  de  soins  que  les  autres,  parce  qu'ils 
étoicnt  plus  folbles  ,  plus  sujets  à  des  fluxions ,  à  des  rhumes. 
]Spus  arrivons  à  cotte  époque  remarquable  où  des  savans- 
voyageurs  sûnl  revenus  d'iîgypie ,  rapportant  les  dessins  fidèi 
les  des  fours  à  poulets  et  la  description  des  procédés  qu'ils 
avoient  vu  employer  dans  ce  pays  ;  nous  arrivons  à  cette  épo- 
que où  un  physiaco  célèbre  qui  venait  d'inveiiUF  k  ibenno- 
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mètre ,  c'est -i-dtrc,  l'fBstmtnpnl  le  plus  propre  à  diriger  la 
fempëratare  nécessaire  à  l'opération  de  fa  couvaison  arlifi- 
cielle,  Réaamurse  charge  de  recueillir  tous  les  reDseignemens 
des  voyageurs,  de  les  comparer  entre  eus,  de  les  accorder, 
de  répéter  tous  les  procédés  de  cel  art,  afin  de  pouvoir  l'é- 
tablir définitivement  en  France-  Malheureusenient  il  s'éloit 
glissé  dans  toutes  les  descriptions  de  nos  voyageurs  ,  des  er~ 
reors  que  Réaumur,  et  les  antres  physiciens  aprfts  lui,  pri- 
rent pour  des  défectuosités  de  l'aM  Ini-mâme.  Kéaumur  ne 
pouvoit  révoquer  en  doute  les  succès  qu'on  en  obtenoit  en 
Egypte  ;  mais  il  se  persuada  qu'ils  étotent  dAs  à  la  tempéra-^ 
ture  de  ce  pays  ;  il  jugea  qu'il  seroit  impossible  d'en  obtenir 
Ae  pareils  en  France,  où  le  climat  ne  pourroit ,  comme  en 
Egypte,  corriger  les  prétendus  vices  des  procédés.  En  con- 
■équeoce,auTieu  de  suivre  sa  première  intention,  celle  de 
perfec^onner  la  méthode  égyptienne  ,  il  en  chercha  une  au- 
tre.  11  en  trouva  deux  qu'il  présenta  an  public  comme  plus 
commodes,  moins  coûteuses  et  plus  sûres  que  celle  des  Egyp- 
tiens. 

La  première  consistoit  k  plonger  debout  dans  une  masse 
de  fumier  en  fermentation  ,  des  tonneaux  plâtrés  intérieure- 
ment, dans  lesquels  il  plaçoit  des  ceufs  rangés  dans  des  cor- 
beilles suspendues,  ou  bien  à  couvrir,  à  envelopper  de  fu- 
mier de  grandes  et  longues  caisses  couchées  ,  peintes  ou  gou- 
dronnées à  Textériear,  garnies  en  plomb  à  l'intérieur,  ayant 
une  de  leurs  exiréntités  enchâssée  dans  un  mur ,  et  s'ouvrant 
dans  une  pièce  que  ce  mur  séparait  du  fumier,  C'est  par  cette 
Duverture  qu'il  glissoit  de  petits  chariots  à  roulettes  conte- 
nant des  œaSk.  Il  tenoit  tonjonrs  dans  ces  fonrs  horizontaux  , 
comme  dans  les  verticaux,  des  thermomètres  pour  ju^er  de 
la  température  qui  y  régnoît,  pour  savoir  quand  il  étoit  né- 
cessaire de  l'élever  ou  de  l'abaisser. 

La  seconde  méthode  consistoit,  ou  à  convertir  en  étuve  le 
dessus  des  différens  fours  qui  traraillent  continuellement , 
comme  ceux  des  boulangers ,  des  pâtissiers,  etc.  ,  ou  à  pré- 
parer des  chainhres  qu'il  éohaufToit  par  un  poêle,  en  obser- 
vant, dans  le  premier  cas,  de  modifier  ta  chaleur  ,  dans  le  se- 
cond ,  de  régler  le  feu  h  l'aide  de  ses  thermomètres,  de  ma- 
nière que ,  pendant  les  vingt-un  jours  nécessaires  à  l'incuba- 
tion des  cBuls  de  poules  ,  la  température  n'y  fftt  pas  au-des- 
aons  de  vti>gt-huit  degrés  et  au-dessus  de  trente-quatre. 

A  force  de  persévérance  ,  d'adresse  et  de  soin  ,  Héaumur 
est  parvenu  à  faire  assez  bien  réussir-  ses  procédés  ;  mais  ils 
présentent  tant  d'inconvéniens-  et  de  difficultés  pour  les  gcio 
auxquels  on  doit  naturellement  en  confier  l'exécution ,  que 
depw  sa  mort ,  personne  «ncore  n'a  cru  devoir  les  adopier. 
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Il  a  an  moins  contribue  à  déterminer  A'a.tUrts  physiciens  k 
ea  chercher  de  moins  dëfecmeus  et  snrtoat  de  pins  propres» 
Eoaa  le  point  de  vue  d'un  établissement  considérable. 

Celui  qui  nous  parott  avoir  travaillé  le  premier  dans  ce 
sens ,  sur  cet  objet ,  avec  le  plos  d'intelligence  et  de  sagaciU, 
est  M.  Chopineau,  auteur  de  l'ouvrage  ajiant  pour  titre  : 
VHomnte  mal  de  la  natitre.  C'est ,  après  tes  prêtres  égyptiens  , 
celui  qui  a  le  mieux  connu  les  principes  de  l'art ,  et  qui  poo- 
voit  le  conduire  plus  ra[pdemeDt  \  sa  perfection,  si  les  cir- 
constances eussent  favorisé  ses  efforts.  Son  couvoir  est  sur- 
tout très^ugénîeux.  C'est  an  bâtiment  rond,  dont  le  fatte  est 
une  vo&te  percée  de  quatre  fenêtres  triangulaires ,  chacune 
ouvrant  à  volonté  à  l'aide  d'uDe  corde  passée  dans  une  pou- 
lie ;  l'entrée  de  ce  coovoir  est  fermée  de  deux  portes  vitrées  , 
l'une  intérieure,  l'autre  extérieure;  toutes  deux,  ainsi  que 
les  fenêtres,  sont  garnies  de  bandes  de  peau  d'agneau  ;  sur 
I9  dernière  porte  vient  se  rabattre  une  portière  formée  d'une 
crosse  élsfle  de  laine.  L'extérieur  de  ce  petit  bltiment ,  jus- 
qu'aux trois  quarts  de  sa  hauteur,  est  aussi  revêtu  de  couver- 
tures de  laine;  dans  l'intérieur  sont  disposées  des  tablettes 
circulaires  ,  sur  lesquelles  sont  rangés  les  «of^  qui  peuvent  y 
tenir  an  nombre  de  huit  mille  ;  il  y  a  dans  l'enlre-deni  de 
.chaque  tablette,  pour  y  distribuer  de  l'air,  quatre  tuyaux 
opposés  entre  eux ,  et  qui  ouvrent  et  ferment  an-dehors  j 
dans  une  pièce  inférieure  k  celle  de  ce  conroir,  est  constmtt 
un  fourneau  dans  lequel  plonge  de  deux  pieds  la  base  d'une 
coloime  de  cuivre  remplie  d'eau  chauffée  au  degré  convena- 
ble par  le  feu  du  fourneau  ;  cette  colonne  perce  le  plancher 
du  couvoir,  s'élève  dans  son  intérieur  dont  elle  occupe  le 
centre ,  et  sort  par  le  faite. 

La  chaleur  que  donne  cette  colonne  id'eau  est  plas  cods^ 
tante  et  plus  régiJière  que  celle  qu'on  avoit  obtenue  }asqn'a- 
lors.  Il  la  dirige  encore  par  des  Uiermomètres;  il  la  modère 
dans  la  partie  supérieure  du  couvoir ,  en  introdnisant  an 
besoin  l'air  extérieur  par  les  fenêtres  et  par  tes  tuyaux  de 
l'entre-denx  des  tablettes.  Cette  chaleur,  dans  la  partie  basse 
où  elle  tend  à  être  moindre,  est  conservée  par  I  épaisseur 
du  mur  ,  par  l'étoffe  de  laine  dont  il  est  couvert  ;  enfin,  pour 
la  rendre  moins  desséchante ,  il  a  l'attention  de  mettre  dans 
le  couvoir ,  de  l'eau  dont  U  vapeur  appréciée  par  un  eiceU 
lent  hygromètre  de  son  invention,  rend  la  chaleur  aussi  hor 
inide  que  celle  qui  s'exhale  d'une  ponle  couvante.  ' 

Jjes  procédés  de  Btdiois  sont  tres-slmples,  exigent  peu  de 
frais,  et  peuvent  itxK  mis  en  pratique  dans  toute  sorte  de 
local. 

Un  petit  cabinet  semblable  k  aqe  pièce  d'entre  sol  de  diir 
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Îi«4s  de  longitenr  enr  six  de  lanceur,  dant  le  plafond  est  fort 
as ,  fait  l'office  d«;  c&ovw  ;  une  porte  de  grandeur  ordi- 
naire,  couverte  par  uoe  vieille  tapisserie,  sert  d'entrée  k 
celte  pièce,  qni  ost  éclairée  par  une  petite  fenêtre  garnie 
(l'uD  châssis  avec  qaatre  grands  carreaux  de  vilre. 

Au  milLeu  du  cabinet  est  un  poêle  de  fonte  dont  le  tuyau 
#' élève  perpendicnlaireiqent ,  et  va  échauOér  la  pièce  qui  est 
au-dessus  ;  1  intérieur  du  poËle  est  rempli  dans  ta  partie  su- 
périeure de  grosses  boules  d'aigle,  destinées  à  conserver  1« 
cbaleur ,  et  pour  en  rompre  la  vivacité  à  l'eitërleur,  le  poËk 
fat  recouvert  de  tuUes  courbes.  Tontes  Its  cinq  à  six  heures  , 
deux  livres  de  charbon  qu'on  met  dans  le  poêle ,  sniBsent 
ftonr  élever  la  teoipérature  au  degré  convenable.  Des  trin- 
gles de  fêr  fixées  au  plafond  et  disposées  de  manière  qu'elles 
(orment  antant  de  rayons  divergens  aatour  du  poêle ,  su|^ 
portent  des  corbeilles  d'osier  dans  lesquelles  sont  placés  les 
çeufs  :  chacune  an  contient  trois  cents  ;  elles  sont  suspen- 
dues a|i  moyen  de  cordes  réunies  i  un  crochet  de  fer  qui 
permet  de  les  placer  mr  les  tringles  i  différentes  dis- 
tances du  poêle  ;  chaque  corbeille  porte  la  date  du  jour  oik  a 
cominencé  l'incubation  des  teufs  quelle  contient,  ce  n'est 
qn'au  bout  de  quatre  nfcninq  jours  qu'on  enlève  les  œufs  in- 
féconds; des  thervomè^a  placés  dans  différentes  parties  du 
couvoir,  guident  pour  l'ealretien  doEeu;  on  obtient  le  m.  me 
service  de  fioles  remplies  d'un  duide  gras  qui  se  fige  lorsque 
la  température  est  au-dessous  du  Irenitéme  degré,  et  ^ac 
Réaumur  a  imaginé  de  former  avec  un  mélange  de  beurre  et 
de  suif.  L'intensité  de  chalenr  n'est  pas  la  mâme  dans  toutes 
les  parties  de  la  pièce,  elle  vajusquà  3a  et  même  ^.degrés 
autosr  du  poêle  ;  mais  dans  la  partie  la  plus  éloignée  ,  elle 
ne  passe  pas  3o ,  cJle  est  d'ailleurs  moindre  dans  la  région 
inférieure, 

Dubois  ayant  reconnu  nue.  rers  le  douzième  on  quinzième 
lourde  l'incuballon,  il  falioit  un  dégrade  cbaleur  moindre 
que  celui  qu'on  avoit  donné  d'aborà ,  il  allonge  graduelle- 
ment les  cordes  qui  tiennent  susp>:ndues  les  corbeilles ,  afin 
de  les  rapprocher  davantage  du  soi  où  la  cbaleur  est  moindre, 
et  il  les  éloigne  successivement  du  poêle  i  on  bien  il  place  ,  k 
cette  époque  ,  les  oeufs  dans  des  liRoies- posés  les  uns  sur  les 
autres  et  un  peu  éloignés  du  poêle,  ayant  soin  de  remuei* 
plusieurs  fois  par  )o«r  tous  les  oeufi,  afm  que  le  germe  5« 
porte  successivement  dans  tous  les  points,  et  que  toutes  les 
parties  de  l'cHif  soient  également  échauffées. 

L'étuve  de  Bonnemain  est  située  an-^essns  du  rez-de- 
chaussée  ;  elle  a  douze  pieds  de  long  sur  dix  de  lat^e  et  six 
de  haut.;  il  y  existe  quatre  coi^s  de  ublettes  Ji  quatre  étages  : 
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un  coatie  le  mar  ii  drolK ,  deux  in  millea ,  et  un  c'ontre  Tt 
tnar  à  gauche  ;  ces  tablettes  portent  des  tiroirs  dont  le  fond , 
jqiu-est  une  toile  claire  soutenue  par  des  barreaux-  de  bois  , 
est  couvert  d'ceuls  aar  va  seni  lit;  tous  les  tiroirs  ensemble 
pourroient  en  soutenir  dix  mille.  Sous  chacun  des  tiroirs  (  ils 
sont  tous  élevés  sur  des  pieds  )  est  one  cuvette  de  plomb  te- 
nant de  l'eau.  Au-dessus  de  cirâqne  rangée  de  tiroirs,  régnent 
horizontalement  sis  tuyaux  remplis  d  eau  chaude  ;  ils  sont 
fixés  aux  tablettes  :  ces  six  tuyanx  ,  ponr  échaufTer  successi- 
vement les  œub  distribués  sur  les  quatre  étages  de  tablettes, 
ont  besoin  de  se  relever  à  l'extrémité  de  la  première,  de  re- 
prendre la  situation  horizontale  au-dessus  de  la  seconde  ran- 
gée de  tiroirs,  puis  au-dessus  des  antres  ,  et  ensuite  d'aller 
se  décharger  dans  l'évasement  supérieur  d'un  tuyau  qui  ra- 
mène l'eau  au  vaisseau  qui  l'avoil  fourni  aux  tuyanx  de 
l'étuve. 

Ce  vaisseau. est  dans  une  pièce  inférieure  à  celle  ducou- 
jvoir;  il  est  fofoié  de  deux  cylindres  soudés  ensemble,  diâcnn 
.est  de  trois  pieds  de  hauteur  ;  l'un,  qujest  extérieiir,  a  sept 
pieds  et  demi  de  circonféreoce  ;  l'autre ,  qui  est  intérieur  ,  n  a 
que  dix-huit  pouces  de  diamètre;  tous  deux  sout  également 
terminés  par  un  cane  tronqué.  L'e^câ  qui  existe  entre  les 
deux  cylindres  donne  à  ce  vaisseau  nne  assez  grande  (opacité 
pour  contenir  de  l'eau  ,  et  la  cavité  que  présente  l'intériear 
du  second  cylindre,  le  rend  propre  à  faire  les  fonctions  de 
fourneau;  pour  cet  elTet,  ity  a  dedans  une  grille  pratiquée  k 
l'endroit  où  commence  la  base  do  cAne.  Dans  le  dessein  de 
rendre  plus  durable  le  feu  qu'on  fait  sur  cette  griHe ,  Bonne- 
main  renverse  dessus  une  botte  cylindrique  en  cuivre  ,  rem- 
plie de  charbon ,  et  qui  est  fermée  k  sa  partie  supérieure  par 
nu  couvercle  luté  ,  c  est-à-dire  qu'il  fait  de  son  fourneau  un 
athanor.  Et  pour  ayoir  une  température  plus  uniforme  ,  il 
bbuche  l'extrémité  du  cftôe  qui  reçoit  et  par  où  on  retire  les 
cendres,  et  i)  ajuste  à  une  porte  latérale  placée  plus  bas  que 
la  grille ,  le  régulateur  du  feu  ,  dont  il  est  l'inveutenr  et  que 
tout  ie  monde  connoil: 

Les  choses  ainsi  disposées,  Bonnemain  choisit  les  œufs  les 
plnsnouyeaux  qu'il  ^eut  trouver,  ceux  qui  n'ont  point  reçu  de 
secousses  ,  ceux  dont  le  vide  est  le  moins  considérable  et  ne 
change  point  de  place ,  ceux  qui  proriennent  de  poules  ayant 
des  coqs  vigoureux,  ceux  surtout  qu'on  a  retirés  des  jçianierS 
anssilât  qu'ils  ont  été  pondus,  et  sans  attendre  que  le  séjour 
.  que  fait  chaque  poule  pour  pondre  dans  le  nid  commun  ait 
donné  aux  germes  des  premiers  oeîds,  ce  mouvement  de  vie 
qu'il  est  dangereux  qu'ils  aient  ireçu  lorsqu'il  ne  doit  point 
être  aussitôt  entretenu  par  une  incubation  continuée  p^o- 
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Japl  tout  le  temps  convenable  ,  Bonnemain  expasp  ces  oeufij 
à  une  températare  de  quinze  à  seize  degrés,  et  les  place 
aussitôt  dans  les  tiroirs  de  son  étnve  déjà  échauffée  >i  trente 
deux  degrés  ,  à  l'aide  de  l'eau  en  circulation  dans  les  tuyaux 
dont  nous  avons  parlé  ;  malgré  la  température  à  laquelle  sont 
élevés  ces  oenfs  avant  d'être  introduits  dans  l'étuve  ,  ib  se 
chargent ,  aussitôt  leur  entrée,  d'une  vapeur  humide  qui  ne 
se  dissipe  qu'an  bout  de  vingt-cinq  à  trente  minutes  ,  ^t  qui 
annonce  que  l'air  n'y  est  point  trop  desséché.  Deux  ou  trois 

I'ours  après  l'introduolioD  des  oeufs,  Bonnemain  les  passe  à 
a  lamière ,  et  reconnoH  à  une  ombre  qui  y  flotte ,  qu'ils  sont 
fécondés  ;  an  boat  de  dix  Jours,  il  sent  à  la  chaleur  générale-  ' 
ment  répandue  dans  les  ceufs,  que  les  germes  sont  en  vie  ;  il 
retourne  souvent  les  ixuk  pendant  le  temps  de  l'incubation  ; 
mais  il  aide  le  moins  possible  les  ponssins  à  sortir  de  leurs  , 
coquilles  ;  il  croit  que  la  nécessité  de  les  secoarir  d-ans  celle 
circonstance  doit  faire  connoStre  qu'on  a  opéré,  non  comme 
les  poules  qui  .ont  choisi  elles-mêmes  le  lieu  qui  convenoit  à 
la  réussite  de  cette  opération,  mais  comme  celles  qui  ont  été 
obligées  de  couver  dans  le  Heu  et  d'après  ie  mode  voulu  par 
l'Iioiiime  bien  moins  instruit  qu'elles  sur  be  sujet. 

Le  couvoir  de  Bonnemafn  paroh  plus  compliqué  qne  les  ' 
précédens ,  mais  cependant  il  est  plas  facile  à  diriger  ;  il 
offre  sur  eux  quatre  avantages  remarquables:!.'  Celui  d'une 
chaleur  rendue  infiniment  plus  constante  à  l'aîde  de  son  ré- 
gulateur- 3."  Celui  d'une  chaleur  humide  plus  parfaitement 
semblable  à  celle  de  la  poule  couvante.  3.'  Ce  lui  .d'appliquer 
principalement  cette  chaleur  à  la  surface  des  œufs ,  c  est-à- 
dire  ,  de  l'appliquer  presque  immédiatement  aux  germes  des 
oeufs  eux-mâmes,  qui  paraissent,  d'après  l'intention  de  la 
nature,  se  diriger  toujours  de  manière  à  recevoir  ainsi  la 
chaleur  de  la  poule.  i.°  Celui  de  ne  pas  produire  une  aussi 
grande  évaporation  des  liquides  contenus  dans  les  oeufs ,  et 
par -là,  de  o'occasionér  aucun  empêchement  à  l'exclusion 
des  poulets  non  retenus  à  leurs  coquilles  par  un  reste  de 
blanc  d'ceuf  desséché. 

Aux  procédés  de  Réannnnr,  de  Copineau,  de  Dubois  et  de 
Bonnemain ,  on  en  poarroit  encore  joindre  beaucoup  d'au- 
tres qui  ont  été  Imaginés  en  France  ;  mais  c'en  est  assez  pour 
avoir  l'idée  des  efforts  fait^  pour  établir  danâ  ce  pays  un  art 
capable  de  rivaliser  avec  celui  des  Egyptiens.  Tons  ces  pro- 
cédés ont  réussi  plus  ou  moins.  Il  est  sorti  quelques  poulets- 
des  différens  établissemens  ott  on  les  a  mis  en  pratique  ; 
■nab,  il'  faut  l'avouer,  la  quantité  de  poulets  qui  y  sont 
érlos,  n'est  guère  plus  considérable  que  celle  obtenue  par 
Us  Grecs  et  les  Romains  ;  elle  n'est  rien  en  cotnparaisonde 
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celle  <]ai  sort  annaelleiiMDt  ia  coaroin  ât  l'Egnto ,  et 
noiu  avons  toujours  i  regretter  que  nos  aarans,  au  lien  de 
Toatolr  invepler  an  art  nouveau,  ne  le  «dUdI  pas  plntAt 
■ppUipiës  i  perfectionner  celui  des  Égypliena,  et  i  l'appro- 
pner  i  notre  dimat,  s'ils  avoisnt  reconnu  par  l'oqiérience 
qn'il  ne  pouvoit  réussir  dans  l'état  où  ïl  est  exercé  en  Egypte. 
Kos  regrets  seront  encore  bien  plus  grandslorsqne  l'ouvrage 
sur  1  Egypte ,  qu'on  prépare  en  ce  nMoient ,  nous  apprendra 
qu'il  n'est  pa«  aussi  aéfectueus  qu'on  l'a  îanagioé  sur  les  faux 
rapports  des  voyageurs  ;  lor^u'ou  verra  qu'il  n'est  pas  im- 
possible de  l'introduire  en  France  tel  qa'il  est,  sans  avoir 
,  oesoin  de  le  perfectionner,  comme  on  peut  en  Juger  par 
l'extrait  qi^e  je  rais  donner  de  nui  correspondance  avee 
M.  Boudet,  pharmacien  en  chef  de  l'année  d'Orient,  et 
celle  de  M-  iVouyer,  pharmacien  de  première  classe  de 
la  même  armée,  tous  deux  réunissant  us  talens  pour  bien 
observer, 

I>es  Fours  à  PouJeU  vu  Cousoin  de  l'ÉgyaU,  sont  des  bSti- 
mens  faits  en  briaues  non  cuites,  mais  séenéei  aa  soleil  ;  on 

teut  voir  le  délai!  fidèli;  et  exact  de  lear  construction  et  de 
ïurs  dimensions^  dans  les  ouvrage»  de  Vesling,  de  Niébahr, 
et  d  autres  voyageurs.  L'intérieur  de  ces  bâtiinens  est  coupé 
dans  sa  longueur  par  une  galerie  ou  cfMridor  qui  sépare  deux 
rangées  parallèles  de  fours,  dont  le  nombre  varia  depuis  trois 
.  jusqu'il  huit  de  chaque  càté.  Chacun  de  ces  fonrs«st  à  double 
étage  -,  ta  pièce  supérieure  a  iwe  porte  donnant  sorle  coni- 
'  dor  ;  un  trou  &  sa  voQte  qu'on  bouche  et  qu'on  ouvre  Ji  vo- 
lonté ;  des  fenêtres  latérales  qui  ne  sont  jamais  fermées ,  et 
qui  nommupjquent  avec  les  pièces  supérieures  des  fonrs 
voisins  ;  une  ouverture  circulaire  au  centre  de  son  plandier, 
par  laquelle  on  peut  descendre  dans  la  pièce  infériaure,  et 
autour  de  laquelle  est  ménagée  une  rigole  destinée  k  rece- 
voir et  à  contenir  de  la  braise  allumiée,  dont  1*  chalenr  se 
rend  par  l'ouverture  ci-dessus  dans  la  pièce  inférieure.  Celle- 
(;i  a,  comme  la  premièrtt,  une  porte  quis'oBvre  »nr  le  cor- 
ridor. Cesl  sur  le  sol  de  cette  pièce  qu'on  place  les  »uCs. 

£n  avant  du  bâtiment  priArîpal  dont  ces  fours  foBl  partie, 
sont  plusieurs  pièces;  l'une,  moios  vaste  que  ies  antres.  Sert 
de  fourneau  à  convertir  les  mottes  de  fumier  en  braise,  i 
Jeur  âter  la  liicullé  de  répandre ,  dans  les  fours  où  on  les 
met,  une  fumée  qui  nuiroit  aux  œufs  ;  une  Mtre  pièce  est 
destinée  k  recevoir  les  poupins  qui  doivent  éclore;dan8nne 
troisième,  on  y  dépose  les  œufs  quon  doit  mettre  dans  les 
fours  ;  dans  la  quatrième,  logent  les  gens  chargés  de  diriger 
toutes  les  opération^  du  coavoir. 

Les  bâtîmes  qui  contienoeot  le»  fovn  et  tons  Icort  «cce»; 
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5oir«  sont  touioor*  coosimiu  an  oiveaa  da  tenraii)  t  januis  on 
n'est  obligé  de  descesdre  pour  j  entrer,  aeulement  ils  smit 
assez  géoÉralenuRt  adoués  contre  les  |>eliu  monticules  très- 
fréquens  en  Egypte ,  et  ^«i  sont  fbrpiés  frès  àût  rilles  et  des 
villages ,  par  des  terres ,  par  des  déblais  que  dans  ce  pays  ou 
cet  oblige  d'amoBeeler  dans  certains  endroits ,  parce  que  m 
om  le»  répand  oit  comme  aiUeartjiis  rendroieot  le  terrain  iné^ 
gai  et  rîiTigati<»]  difSictle,  et  taimt  souvent  itqpoftsîEle. 

Vers  la  uù-JaDirîer ,  on  visite  ces  fours  .  »n  les  répare ,  et 
comme  ils  sont  banaux,  et  qœ  chacun  d'eux' a  un  arrondifr- 
fiement  de  quinze  à  ylogt  villages  ,  on  eo  avertit  les  habitons  , 
afin  qu'ils  viennent  apporter  leurs  œufs.  Aussitôt  qu'il  en  est 
arrivé  une  quantttié  convenable ,  on  la  met  dans  Les  chambres 
qui  doivent  servir  k  la  première  oouvée  i  il  est  k  remarquer 
qu'on  n'emploie  jamais,  pourU  faire,  la  totalité  des  fours,  mais 
seulement  la  moitié  de  ceux  que  contient  le  bâtiment ,  et  que 
s'il  y  en  a  une  douzaine  ,  par  exemple ,  on  les  prend  dans 
l'ordre  suivant  :  le  premier ,  le  troiEiè0ie ,  le  cinquiÂm«  ,  le 
se^ème  1  le  neuvième  et  le  onzième. 

Xes  oBuis  rangés  à  trois  d'épaisseur  dans  les  chambre»  indé^ 
rieures  de  chaque  four,  sur  un  lit  de  paille  hachée  et  de  pons-' 
pièrc,  mélange  qu'Ansiotc  a  peut-être  pris  pour  du  fumier  , 
on  place  dans  les  rigoles  des  pièces  supérieures  la  braise  ait- 
lomé^ ,  résultante  de  Je  combustion  des  mottes  de  fiiifiier,  et 
qu'on  relire  du  fourneau  oi)  i^us  avons  dit  qu'on  la  prépa^ 
l-oiC  Après  quelques  instans ,  on  ferme  les  portes  des  deuxpië^ 
r£8 1  et  senlement  les  Mivertnres  qui  sont  aux  voûtes  des  cham- 
brei  supérieures.  La  braise  achève  de  se  cMisommer;  en  la 
renouvelle  deiQ  ou  trois  fois  le  jour  et  autant  la  nuit ,  avec  la 
même  précaution  ,  À  chaque  fois  ,  de  déboucher  un  instant  le 
trou  de  la  roAle  ,  soit  pour  renoaveler  l'air ,  soit  pour  garan- 
tir les  oeufs  de  ) a  première  impression  de  la  chaleur.  f>a  eo»- 
tinue  ainsi  le  feu  pendant  dix  jouns  ;  une  longue  expérience  , 
un  tact  exercé  ,  rtq>pliGatîon  des  oeufs  contre  les  paupières  j 
votU  les  thermomètres  dont  on  se  sert  en  Egypte  pour  le  di- 
riger, pour  avoir  toujours  la  m^me  température.  Pendant  cet 
espace  de  temps,  on  retourne  souvent  les  maU  ,  on  les  bkèt- 
mine  ,  on  sépare  ceux. qui  sont  gâtés  et  ceux  qui  sant  dairi. 

Le  oniièrae  jour,  on  organise  la  second  couvée ,  c'est^-à- 
dire  qa'oq  place  dç  nouveaux  oeufe  dans  ks  loges  iaférteures 
des  six  fours  laissés  vides  Ibrs  de  la  première  couvée,  et  qu'os 
remplit  de  braise  allumée  las  rigoles  de  leurs  loges  supérieur 
res.  Mais  anssildt  que  le  feu  est  allumé  dans  ces  fours ,  om  le 
cesse  d^s  les  autres  ,  de  manière  que  les  ceufs  de  ceux-^î  ne 
sont  plus  échauffés  que  par  le  feu  nouvellement  allumé  dans 
peuit-lJi ,  el  fu'tj«  n'en  re(aiT«iit  la  fhalcw  que  par  les  k- 
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ndtrcs  latérales ,  tpie  nous  avons  dit  exister  dans  les  cham- 
bres supérieures  des  fours ,  et  rester  toujours  Ouvertes. 

La  seconde  couvée  étant  ainsi  organisée ,  on  retire  des 
chambres  basses  des  premiers  Foars  employés  ,  la  moitié  des 
œufs  ,  pour  l'étendre  sur  le  plancher  des  chambres  hantes  : 
an  fait  ce  changement ,  parce  que  les  «u&  exigent  d'autant 
plus  de  soins  qu'ils  approchent  du  terme  où  les  poulets  doi- 
vent en  sortir  ;  on  peut  les  visiter ,  les  retourner ,  les  déplar 
cer  avec  plus  de  facilité.  Lorsqu'on  a  gagné  le  vingtième  jour 
4e  l'incubation  ,  on  voit  déjji  quelques  poussins  briser  leurs 
coquilles  ;  le  plus  grand  nombre  écldt  le  lendemain  avec  on 
sans  aide  ;  il  en  est  peu  qui  attendent  le  vingt-deuxième  jotir. 
Les  pins  forts  poussins  sont  portés  dans  la  chambre' destinée 
aies  recevoir,  pour  être  distribués  à  ceozqni  ont  fourni  des 
ceu& ,  et  qui  en  obtiennent  detix  pour  trois  ;  les  plus  foiblei 
sont  conservés  quelques  jours  dans  le  ctirridor.  Cette  pre- 
mière couvée  ainsi  terminée  ,  on  procède  à  la  troisième  ,  et 
en  mAme  temps  on  se  conduit  envers  la  seconde  comme  on 
avait  fait  pour  la  première  ,  c'est-à-dire  que  dans  les  fours 
n.o*  2,^,6,6,  10 ,  19  ,  on  déplace  une  partie  des  lenfs ,  on 
supprime  le  fen,  et  qu'on  n'y  reçoit  plus  de  chaleur  que  celle 
qui  lenr  est  communiquée  par  les  fours  ànorabre  impair,  dont 
le  tour  est  d'avoir  le  feu  dans  les  rigoles  de  leurs  chantbres  su- 
périeures ,  et  pendant  les  dix  premiers  jours  de  l'incubation 
des  œufs.  On  continue  la  m^e  manœuvre  sur  toutes  les  cou- 
vées successives  qui  ont  lieu  pendant  la  saison  des  couvées. 
D'après  cette  description  des  procédés  pratiqués  en  Egypte , 
nous  croyons  qu'on  n'attribuera  pl|is  les  succès  qu'on  en  ob- 
tient dans  ce  pays  à  la  bonté  dn  climat.- En  effet ,  an  lieu  de 
ce  feu  de  paille  dont  parlent  nos  Yoyageurs ,  an  lien  de  cette 
Samme  momentanément  considérable  ,  capable  de  produire 
une  chaleur  irrég|ilièi>e,  et,  comme  dît  Copîneau,  de  causer 
un  flux  et  reflux  de  variations  perpétuelles  ,  on  ne  voit  que  de 
la  braise  qui  ne  donne  point  de  flamme  :  au  lieu  d'un  com- 
bustible fournissant  celte  énorme  fumée,  qui,  disoît- on  , 
inondoit  tons  les  fours  ,  et  qui  aurait  dû  pénétrer  Ions  les 
œufs  ,  étoyffer  tous  leurs  germes  ,  aveugler  tons  tes  gens  oc- 
cupés à  les  soigner ,  on  ne  voit  qu'une  matière  k  demi-con- 
sumée,mise  dan^  l'état  de  ne  pouvoir  plus  donner  de  fumée, 
et  on  apprend  que  toute  celle  que  les  voy-agcurs  ont  aperçue 
au-dessus  des  fours  en  activité  de  service  ,  ne  sortoit  que  du 
fourneau  uniquement  employé  à  les  en  garantir. 

£nâo,  au  lieu  de  cette  chaleur ,  impossible  à  concevoir,  qui, 
alimentée  pendant  les  dix  premiers  jours  ,  sans  pouvoir  pas- 
ser de  beaucoup  le  trente-deuxième  degré  ,  se  con'servoit ,  di- 
sait-oii ,  sa  ns  aliment  pendant  les  onze  derniers  ,  de  manière 
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i  procurer  U  mime  tempérainre ,  ott  voîl  Us  œiifs  chauffés 
pendant  tont  le  t«mpa  de  l'incubatïoD  par  ua  feu  constam- 
ment entretenu  an  même  degré  ;  seulement  on  a  cm  devoir 
le  tenir  plus  rotsin  des  oeufs  les  dix  premiers  jours,  et  plus 
éloigné  les  onze  derniers. 

La  seule  objection  nn  peu  valafalç  est  celle  qu'on  a  faite 
contre  le  peu  d'élévation  des  pièces  inférieures  des  f^ars ,  ce 
qui  doit  rendre  très-péoible  Topération  journalière  du  retour- 
nement ,  du  défriacement  des  ceufs  ;  mais  on  pourroil  remé- 
dier ici  à  cet  inconvénient ,  4|ni  d'ailleurs  n'en  est  pas  un  en 
Egypte  ,  oh  les  habitans  ^e  recoquillent  plus  facilement  que 
nos  Européens. 

Il  ne  suEGt  pas  de  faire  Iclore  des  poussins  sans  le  secours 
des  poules  ,  il  faut  encore  pouvoir  les  élever  sans  elles.  Celte 
dernière  partie  de  l'art  présente  plus  ou  moins  de  difficultés , 
suivant  le  climat  ou  la  saison  dans  lesquels  on  vent  l'exercer. 

En  Egypte ,  ce  ne  sont  point  les  berméens ,  les  conducteurs 
des  fours  qui  prennent  ce  soin.  Presque  aussitôt  que  les  pous' 
sins  sont  sortis  de  leurs  coquilles  ,  on  les  remet  par  bandes 
de  quatre  à  cinq  cents  à  ceux  qui  ont  fourni  les  ceuis  ,  et  les 
t'emtnes  dans  chaque  maispn  se  chargent  d'élever  cette  quan- 
tité de  poussins.  Dans  ce  pays  oà  il  pleut  très-rarement ,  les 
maisons  ,  au  lieu  de  toits,  ont  des  terrasses  bornées  par  des 
petits  murs  de  quatre  à  cinqpieds  de  haut.  C'est  dans  ces  eu- 
clos,  sur  le  sol  desquels  est  répandue  une  couche  de  terre  &ue  , 
?;ue  les  poussins  passent  la  journée  ;  ils  y  sont  surveillés  pour 
es  garantir  des  milans,  et  pour  leur  distribuer  du  blé ,  du  mil' 
iel  et  du  riz  concassés.  A  t'approche  de  la  nuit ,  on  les  ren- 
ferme dans  des  cages  faites  de  branches  de  palmiers ,  et  gar- 
oies  intérieurement  de  grosse  toile  ,  et  on  tes  retire  dans  les 
appartemens.  Un  mois  suffit  pour  les  mettre'en  état  d'être 
agrégés  Â  la  volaille  de  la  basse-cour. 

Dans  nos  climats  ,  lorsque  les  poussins  sont  eclos ,  ils  ont 
'  besola  de  rester  pendant  quatre  à  cinq  jours  dans  le  couvoir, 
exposés  à  une  température  à  peu  près  égale  à  celle  qui  étoit 
nécessaire  pour  l'incubation  des  œufs;  il  leur  faut,  en  outre  4 
des  mères  artificielles  ;  ce  sont  des  espèces  de  cages  peu  ële- 
rées ,  garnies  intérieurement  de  peaux  de  moutons ,  et  dispo- 
sées de  manière  à  rendre  aux  poussins  le  mâme  service  que 
relui  qu'ils  recevroient  en  se  cachant  sous  les  ailes  et  le  ventre 
d'une  poule.  Les  quatre  ou  cinq  premiers  jours  expinis ,  od 
lea  transporte  ave^  leurs  cages  dans  une  chambre  située  au 
uii<li  et  chauffée  par  im  poêle ,  construit  et  alimenté  de  ma- 
nière à  entretenir  une  chaleur  de  dis-huit  à  vingt  degrés  }  ou 
bien  ,  en  suivant  le  procédé  de  JBonnemaio ,  on  les  met  dans 
Une  pièce  où  régnent,  à  des  dtstaoces  égales  et  à  Irès-pea  d'à- 
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UwatiùH  ao-dcams  fc  soi ,  qtutre  tayaat  tkéi  iom  âti  plan- 
cbea  ik  c«s  toyanx  remplis  d'eaa  chaude ,  aont  attachées  des 
flancUe»  Iftchei  et  ebacgées  de  légers  poida ,  de  manière  Ji  leur 
faire  "présester  au  poulets  dei  corps  mollets ,  <pà  paissent 
^chaafTer  principalement  leur  dos.  Dans  l'me  on  l'autre  de 
cesétoves,  IflsponleuiseupiisentoBeoRrentàleargré.  Ljt, 
pour  qn'îls  y  snient  prlirprement,  le  sol  est  eoutert  d'âne  con- 
cile de  sable  fin  ,  tpù  reçoit  les  eicrémens  ,  et  qu'on  enlére 
tous  les  jours  k  l'aide  du  balai  ;  les  mères  artificielles  sont  net- 
toyées ,  les  peani  battues  ,  la  laiae  pei^ée  ,  les  poulets  salis 
lavés  k  l'ean  tiède ,  les  mars  blancbis  à  la  chaox  on  tapissés 
de  natteï.  lA ,  ponr  qu'ils  y  fussent  plus  sainement ,  l'air  âé- 
▼roit  toe  sans  cesse  renonveié  :  oo  rempliroit  complètement 
ce  bot ,  en  conduisant  le  tuyau  du  poêle  dans  une  espèce  de 
cbemioée ,  dont  l'onertm-e  inférieura  eommen^nt  au  ntteau 
du  plafond  de  la  chambre ,  présemeroit  une  vaste  isane  à  l'air 
qu'elle  contient  ;  et  afin-  que  celui  qui  riendroit  du  dehors 

KODT  le  remplacer  ne  prodâistt  pas  dâ  froid ,  il  seroil  bon  de 
i  faire  arriver  dans  on  réservoir  ménagé  dans  le  poêle ,  d'où 
il  se  répandrait  dans  la  pièce  par  des  bouches  de  chahunr.  lA , 
pour  qu'ils  poissent  se  fortifier,  il  faut  lent  procurer  an  pro- 
menoir ;  c'est  un  petit  terrain  attenant  k  l'étuve ,  un  petit  en'- 
^s  où  on  lâche  les  poussins  ponr  s'y  ébattre  au  soleil  et  s'y 
accoutilmer  insensiblement  aux  impressions  de  l'air.  Là  enfin, 
on  letir  sert  one  nourriture  appropriée  à  leor  Age  :  d'abord 
de  la  mie  de  pain  humectée  d'nn  peu  de  vin  ,  de  la  mie  de 
pain  et  des  oeufs  durs ,  de  la  mie  de  pain. et  du  millet ,  pnis 
de  la  pâtée  avec  orge  concassée  et  de»  pommes-de-ferre  coites, 
dans  laquelle  on  a|Oute  les  restes  de  cuisine  ,  des  os  broyés , 
des  poireaui  hachés,  etc. ,  te  tout  mis  dans  des  augets  ,  man- 
geoires et  trémies  eiactement  nettoyés ,  ainsi  que  le  vase  qui 
contient  de  l'eau  très-nette  ,  et  qsi  est  disposé  de  inanière  à 
laisser  seulement  aux  poussins  la  faculté  de  passer  la  tête  ou 
le  con  pouf  boire. 

Pendant  le  secoad  mois  ,  on  dbAinne  la  cibaleorde  lenr 
étuve  ;  on  les  tient  plus  long-temps  exposés  k  l'air,  et  on  leur 
Ate  lenrs  mères  artificielles.  Sur  fa  fin  du  troisième  mois  ,  on 
tes  engraisse  en  dix  ou  douze  jotrrs  ,  daos  des  mues  au  épi- 
nettes,  avec  une  pâtée  formée  d'nn  mélange  de  deox  partie* 
de  farine  de  sarrasin  ,  d'one  partie  de  farine  d'orge  et  autant 
de  celle  d'avoine  ,  ce  mélange  bien  pétri  avec  de  l'ean ,  ort 
mieux  encore  avec  du  lait.  On  conserve  tes  plus  grands  et  les 
pins  gros  pour  en  faire  des  chapons  et  des  poulardes  ,  les  plos 
v^et  les  plus  forts  pour  repeupler  la  basse-cour. 

Pour  apprécier  tes  avantages  des  méthodes  artificielles  ,  il 
■nffitde  considérer  lesTésidtaU  qa'ellesdviment  UMen  Égypt  v 
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m'ttt  f  mec ,  et  d«  \ts  coiniiarâr  easaîte  Jt  csin  qa'oQ  obtient 
de  la  couvaison  naturelle. 

En  £gyple ,  les  fours  rapportent  constaminent  plus  des  deux 
tiers  en  poulets,  paisqae  le  candactear d'un  four  rend  toujours 
detu  lAille  poussins  pour  trois  mille  ocafs  qu  il  a  reçus ,  et  qu'il 
se  contente  pour  son  salaife  des  poulets  qui  édosent  du  trot-- 
siènae  mille- 

EnFrafice,  il seroittrès-^sibled'oblenirun  produit  équi- 
valent, puisque  Réaumar  ,  malgré  la  défectuosité  de  sa  mé- 
thode ,  comptoit  sor  le  succès  des  deux  tiers  des  œufs  fécon- 
dés ,  et  qu'une  fois  il  i  vu  éclore  quatre-vingt-seize  pQuIets 
de  trois  cents  oeufs  mis  dans  nn  de  ses  fours  verticaux  ;  puis- 
que Bonnemain,  qnaod  il  opéroit  sur  les  œufs  de  ses  poules, 
avoitpresqne  toujours  aatantde  poussins  qu'il  avoit  mis  d' œufs 
dans  son  couvoir.  Or,  toutl^  monde  sait  que  le  cultivateur 
qui  fait  couver  ses  poules  ,  se  tronve  en  général  trés-heureui 
quand  il  voit  réussir  moitié  de  ses  convées ,  tant  il  est  com- 
mun de  rencontrer  de  mauvaises  couveuses.  En  effet ,  les  unes 
cassent  les  œufs  en  se  mettant  dessns  trop  pesamment;  les 
antres  les  brisent  en  voulant  les  cbauger  de  place  ;  celles-ci 
les  mansent;  celles-là,  après  tes  avoir  couvés  un  certain 
temps  ,  les  abandonnent  ;  il  en  est  qui ,  ^près  avoir  conduit 
leurs  COQ vées presque  antenne,  s'impatientent,  ouvrent  les 
ténfa  &  coups  de  bec ,  et  tuent  les  poulets  tout  formés.  11  en 
est  encore  qui ,  par  trop  d'affection ,  étouffent  les  poussins  à 
leursortie  des  coquilles.  Tant  d'avantagesd'nncflté,  tantd'in- 
CODvéniens  de  l'autre ,  doivent  engager  les  Européens  à  re- 
doubler d'efforts  pour  former  des  élablissemcns  qui  puissent 
SODlenîr  la  concurrence  avec  cenr  d'Egypte. 

Faisans  des  voeux  pourvoir  reparoître  en  France  un  autre 
Rèaamur.  Un  propriétaire  savant  et  riche  ,  zélé  pour  l'inté- 
rêt de  soii  pays,  qui  eïamineroit  tous  les  procédés  de  l'art  de 
(aire  éclore  el  d'élever  les  poulets  ,  porteroit  cet  art  à  sa  per- 
fection ,  l'enseigneroit  aux  habitans  du  village  voisin  de  son 
établissement  BienlAt  ces  paysans  deviendroient  tous  d'aussi 
habiles  conducteurs  de  four  que  les  Berméens  ;  ce  qui>ne  se- 
roit  pas  plus  difGcile  pour  eux  qu'il  ne  l'est  pour  les  babitans 
de  Monlrcuil  de  devenir  de  bons  jardiniers,  (pahh.) 

COQ.  E.spèce  de  poisson  dugenreZÉE,  Zeusvomtr,  Linn. 
On  appelle  aussi  de  même  un  autre  poisson  du  genre  TÉ- 
TKOBOX,  le  Tetrodon  hispidus ,  Linn.  (b.) 

COQ.  L'un  des  noms  des  coquilles  fossiles  du  genre  des 
TÉRÉitRATULES  ,  qu'oD  appelle  plus  communément  poule  ou 
pouietU.  (nESH.) 

COQ.,  Coq  des  juamm ,  Mkhthe  cdq  et  Herbe  ui 
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<.0Q.  Ce  sobt  les  noms  vulgaires  d'nitc  Txnaisiè,    Tumue- 

tum  balsamiu ,  L.  (ln,) 

COQU.r.  Coccu.  (V.) 

COQU.  En  vieux  français,  c'est  le  CoDOOu.  (v.) 

COQTJALLIN,  Scmnu  pariégatua i  Lion.  Espèce  d'Ëcu- 
&EtJiL  d'Amérique.  V.  ce  înot.  [desm.) 

COQUANTOTOLT,  Pipra  grisea,  Lath.  Nom  meii- 
caio ,  appliqué  par  Seba  à  un  petit  oiseau  hupp^  de  la  figare 
d'un  moineau  ,  que  les  mëlhodistes  ont  classé  aréc  les  mono-^ 
Aifu,  quoiqu'il  ait  le  bec  autrement  conformé.  D'ailleurs  cet 
oiseau,  £guré  dans  Seba,  pi.  3o,  fig.  ^,  est  très-suspect, 
comme  presque  tous  ceux  indiqués  parcet  auteur;  c'est  pour- 

Îuoi  on  doit  le  laisser  isolé  jusqu'à  ce  qu'il  soit  mieux  codduj 
1  a  le  bec  jaune ,  court,  recourbé  et  se  jetant  en  arrière  ; 
une  tache  jaune  au-dessus  de  l'œil;  l'estomac  et  le  ventre  ti- 
rant au  jaune  blafard  ;  les  ailes  de  la  même  coaleor  et  mé- 
langées de  quelques  plumes  grêles  incarnates;  lespennes  pri- 
maires d'un  cendré  gris  ;  le  reste  du  corps  gris ,  et  une  pe- 
tite crête  sur  le  derrière  de  la  ^te.  (v.) 

COQUAR  ou  FAISAN  BATARD ,  ^utsiama  hyirithsi 
Lalh.  Oiseau  métis ,  prodmt  du  mélange  du  faisan  avec  la 
poule  commune.  0*esl  un  mets  fort  délicat ,  mais  en  même 
temps  très-cher  et  très-rare ,  le  mélange  du  faisan  et  de  la 

{loule  réussissant  diffirilement.  Pour  obtenir  ces  mulets ,  il 
aut  enfermer  la  poule  avec  le  faisan',  de  sorte  qu'elle  ne 
puisse  se  soustraire  à  ses  poursuites.  Dans  plusieurs  parties 
de  l'Allemagne  ^  on  élève  des  coquars  ;  ils  ont  toujours  élê 
rares  en  France  ,  et  à  présent  il  n'y  en  a  plus.  Ces  oiseaux 
bâtards,  issus  de  deux  espèces,  dont  l'une  est  dans  le  pre-' 
mier  Age  de  la  domesticité ,  et  l'autre  en  a  épronré  depuis 
long-temps  toutes  les  influences,  doivent  varier  et  varient  en 
effet  entre  eux  par  les  formes  et  les  couleurs  ;  mais  en  général 
ils  représentent  le  faisan  par  leur  formel  par  le  cercle  nu 
du  tour  des  yeux,  lequel  est  presque  toujours  rouge  ,'mais 
moins  étendu  que  celui  du  faisan  ,  et  par  leur  longue  queue , 
moins  longue  cependant  que  la  queue  du  faisan ,  plus  four- 
nie devînmes ,  étalée  et  un  peu  relevée  dans  son  milieu.  Les 
couleurs,  dans  lesquelles  on  retrouve  quelques-unes  des  belles 
teintes  du  faisan  ,  sont  diversement  allérées  selon  les  varié- 
tés du  plumage  des  mères.  Le  bec  du  mâle  est  ordinairement 
blanchâtre  ,  .et  celui  de  la  femelle  d'un  gris  mêlé  de  brun  ;  les 

iiennes  de  la  queue  sont  presque  toujours  noires  dans  leur  ni- 
îeu  ,  et  blanches  vers  leurs  bords. 
Les  mâles  et  les  femelles,  dans  cette  race  bâtarde ,  ne  pro- 
duisent plus  ensemble,  hç  mâle  paroît  décidément  sténU  i 
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mais  l'on  prétend  que  la  femelle  donne ,  arac  le  çoq  faisan, 
des  produits  qui  sont  de  vrais  faisans,  (s.) 

COQUE',  FoUicùlum.  Ce  mot  est  employé  pour  désigner 
toute  espèce  d'enveloppe  ou  de  nid ,  de  dîfiérente  texture  ou 
Egare  ,  que  les  insectes  se  forment  pour  différées  usages.  On 
donne  cependant  plus  particulièrement  ce  nom  auK  tissus 
soyeux ,  traraillés  par  les  chenilles  des  bombyx  ou  phalènes 
fileoses ,  pour  s'y  enfebnér  et  y  subir  leur  transformation. 

(*>■) 
COQUE,  r.  Coquelicot,  (lu.) 

COQUE-LEVANT  ou  COQUES  DU  LEVANT.  Ce 
sont  de  petits  fruits  Du  baies,  grosses  comme  des  pois,  qu'on 
envoie  des  Indes,  et  qu'on  emploie  à  enivrer  le  poisson  et  à 
faire  mourir  les  poux.  Elles  appartiennent  au  Méhispebhë 
L&ciîNEtTX  ,  Meâhpermum  cocculus,  Linn.  On  doit  craindre 
d'employer  cette  substance  pour  la  pËche,  attendu  qu'elle  est 
destructive  du  poisson,  et  dangereuse  prise  intérieurement. 
Il  ne  fandroit  qu'un  cuisinier  négligent ,  qui  n'auroit  pas 
bien  vidé  UR  poisson  obtenu  par  son  moyen,  pour  occasio- 
ner  des  accidens  graves  ,  et  peut-être  même  la  mort  à  celui 
qui  l'auroit  iHangé,  f^le  est  aussi  de  quelques  dangers  ,  em* 
pioyée  en  poudre  sur  la  tête  ;  mais  on  peut  facilement  les 
éviter.  V.  au  mot  MÉtiisPEa«E, 

Poiret  pense  que  c'est  la  PAH£iB.E  officinale  qui  produit 
\Acixfue  du  Levant;  mais  cette  dernière  crott  en  Amérique.  (B.) 
COQUELICOT.  C'est  le  Pavot  des  chamm.  (b.) 
COQUELOURDE.  Dans  quelques  ouvrages  anciens  sur 
la  botanique  ,  on  voit  que  ce  nom  éloit  donné  à  une  espèce 
de  Narcisse  ,  Nàrcmus  pseudo-narcisius.  C'est  aussi  le  nom 
vulgaire  des  AnÉuoiŒs ,  et  spécialement  de  I'Anéuone 
»ES  JARDINS ,  AneTnone  caronaria,  et  de  I'AnÉmone  Pulsati^e  , 
ji.  puisaHlla.  Nos  jardiniers  désignent  encore  par  co^iulourde , 
deux  AonosTÈHES ,  Agrostanma  coronaria  ti  flos  - joois ,  cul- 
tivées dans  les  jardins  ,  surtout  la  première,  (ln.-) 

COQUELUCHE.  Nom  imposé  par  Montbeillard  à  un 
bmeoil,  qui  n'est  autre  que  I'OrtolaN  D£  ROSEAUX  Bii.LE^. 
sous  son  plumage  d'été,  (v.) 

COQUELUCHlOLE,  Comucopùt.  Genre  de  plantes  de 
la  iriandrie  digynie  ,  et  de  la  famille  des  graminées,  qui  est 
distingué  par  une  enveloppe  monophylle,  infundibiùiforme , 
ou  en  godet,  à  bord  crénelé  on  entier,  servant  à  plusieurs 
fleurs. 

Chaque  fleur  est  composée  d'une  baie  calicinale  à  deux 
VU.  35 
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valres oblflvgnes ,  égales;  S'aae  baie  florale  interne,'  nm- 
T,alve  ;  de  trois  étanÙDes ,  et  d'us  ovait^  snpérieur  ,  tur- 
biné ,  chargé  de  deux  styles  à  sti^ate  eu  vrille. 

Le  firuît  est  uae  semeiice  turbinée  ,  cfoivexe  d'un  c^  , 
aplatie  de  l'autre ,  et  euveloppée  daus  la  baie  florale. 

Ce  genre  est  compusé  de  deux  «spèces ,  dont  une ,  la 
CoQUELUCHlOLE  DE  Shyilhe  ,  CorBucofùa  OKuUatum ,  a  la 
lige  g^niculée ,  penchée,  lesgaînes  des  feuilles  renflées  et  les 
cornets  crénelés;  etdontl'aatre,  la Coqueluchiole  AiOPÉcu- 
BOÏDE  ,  a  les  tiges  droites  ,  les  fleurs  arîslées  et  le  godet  «tt- 
lier.  Cette  dernière  s'écarte  un  peu  du  genre ,  et  se  trouve 
en  Italie.  (B.) 

COQUELUCHON  DE  MOINE.  C'eat  l«  Pétoncle 

CatMMBà.  (B.) 

COQUEMELLE.  Synonyme  de  Coulehellb.  (b.) 
COQUEMOLUER ,  Tke^tra^a.  Genre  de  pUntes  de 
la  pentan^ie  monogynie ,  qui  se  rapproche  de  cens  de 
la  famille  des  ApocinÉEs,  et  qui  a  pour  caractères  :  un  calice 
moBopbytle ,  qaûi(|uéfide  ;  une  corolle  monopétale,  campa- 
nulée  I  quinquéfide ,  obtuse  en  ses  sinus  et  en  ses  découpures  ', 
cinqétaoûnes;  un  ovaire  supérieur,  ovâlc,  chai^  d'un  style 
court ,  à  stigmate  aigu  ;  une  grosse  capsule  g^obulcose,  pul- 
peuse ,  uniloculaire,  qui  contient  ^nsienrs  semences  ovues, 
arrondies ,  assez  grosses ,  attachées  autour  d'an  placenta 
central.  V.  fV  B-  a8,  où  il  est  figurf. 
,  Ce  genre  conoprend  quatre  espèces ,  qui  sont  des  arbustes 
de  Saint-Domingue ,  dont  les  fruits,  d'un  jaune  de  safran ,  À 
peaugr«nue  et  ridée,  sont  agréables  k  manger  et  rafratchis- 
sans  ;  le  tronc  est  simple' ,  et  les  feuilles  ne  paroissent  qu'au 
sommet  ;  elles  sont  lancéolées,  très-longues  ,  coriaces  ,  un 
peu  sinuées  ,  bordées  de  dents  épineuses ,  et  disposées  en 
deux  ou  trois  verlîcitles  fort  rapprochés.  La  grappe  qui 
port«  Wfieurs  sort  du  centre  du  dernier  verticttle.  lin  de 
ces  coffuemoUiers  aies  feuilles  ptusionguesque  l'antre;  mais,  du 
teste  ces  espèces  ne  dictèrent  pas  sensiblement  l'une  de  l'autre. 
Le  genre  Oncihe  de  Lbureiro  s'en  rapproche  beaucoup.  (B.) 
COQUEBELLES.  Onnomme  ainsi  le^noisettes  encore 
vertes  et  dans  leurs  fourreaux,  (i.) 

COQUERET  ,  Physalis.  Genre  de  plantes  de  la  pentan-' 
trie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  solanées  ,  qni  a  pour 
caractères  :  un  calice  monophylle  i  ventru  ,  persistant ,  divisé 
en  cinq  parties;  une  corolle  monopétaie,  en  roue  ,  partagée 
eh  cinq  découpures  ;  cinq  étamioes  à  anthères  conniveotes; 
un  ovaire  supérieur ,  arrondi ,  chargé  d'an  style  à  stigmate 
obtus  ;  une  baie  globuleuse ,  biloculaire  ,  enfermée  dans  un 
cfilice  enUé',  vésiculeux,  fermé,   ordinairement  coloré   et. 
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^Blagone,  et  cAiiteiiant-plaâeiira  «menées  apUU«s  et  réni- 

Ce  genre  réonit  une  trentaiae  d'espices ,  âoDtdetix  sa«les 
sont  indigènes.  Oa  les  dirUe  en  virace*  et  an  animelles.  Lea 
plus  remarquables  sont  : 

Le  CogiDEACT  soHNirÈRE  ,  dont  la  lise  est  fnitetcente  et 
les  (leara  rassemblées  plusieurs  ensemble  dans  les  aisselles 
des  fenillea.  On  le  trouve  dans  les  rëgions  australes  de  l'Eu- 
rope et  dans  les  lades.  11  est  un  pea  narcotû^uc ,  et  ses  frnitc 
sont  très-diuré tiques. 

Le  CoQUEtiET  ALKEKEMGE  a  le!  feuiUeg  géminées ,  en- 
tières, aiguës ,  et  les  tiges  annueties.  On  le  trouve  dans  pres- 
que toute  l'Europe  ,  dans  1  Inde  et  au  Japon  ,  dans  les  ter- 
rains cultivés,  qui  sont  argileux  et  bomides.  Ses  calices  se, 
renflent  après  la  iloraison ,  et  se  «colorent  en  rouge.  Ses  fruits 
passent.psur  an  poissant  sudoriGque  ;  ils  sont  ra&aîcbitsans 
et  anodins.  Trois  oa  quatre  sufSsent  pour  faire  cesser  une  rfr 
tention  d'urine  ou  une  colique  néphrétique. 

Le  CoQu-EMiT  ANGULEUX  se  trouve  dans  les  Indes  orien- 
tales. 11  a  les  rameaux  angnleux  et  les  feuilles  ovales ,  den~ 
técs.  Sa  racine  est  annuelle. 

Le  CoQUERET  PUB&SC£NT  a  Us  feulUes  très-velues  et  les 
fleurs  penduttes.  U  se  troure  dans  l'Aoiéri^c  sepieoti-ionalew 
Sa  racine  est  aanHelle. 

Le  CoQ^ERET  COUCHÉ  ,  dont  Lh^itier  a  4*mné  une  très- 
lielle  figure ,  pi.  as  de  ses  Siitjits,  croît  au  Pérou.  31  se  rap- 
proche des  Belladones  parsa  corolle. 

Le    CoQUERET    A  FEUILLES    DE    STRAHOINE,    qnî  ertrft  aO 

Pérou.  On  pourroît  faire  un  genre  particinier,  fondé 
sur  la  profondeur  des  dirisions  du  calice  ,  la  base  élargie  des 
étamines ,  et  tes  cinq  loges  des  fruits  qui  ont  chacune  un  pla- 
centa  épais.  (B.) 

COQUESl&RUE.  L'un  des  noms  rdgaires  da  fustet 
^lUms  cotinus,  L.).  On  écrit  aussi  coccigrue  ;  mais  alors  i 
est  facile  de  le  confondre  avec  les  coccigrues  ,  espèce  de 
champignons  du  genre  Peziïe.  V.  CocciGauE.  (t,N;) 
COQUËTON.  Vieux  nom  français  du  Narcisse,  (ln.) 
COt^UETïE.  Nom  d'un  poisson  du  genre  Chétoduit, 
Chaioém  capislnUiu  de  linnseus  ,  et  d'une  rariété  de  la  LaI'- 
TUE  cultivée.  (B.) 

COQUILLABE.  ïfom  spécifique  d'un  Blendie.  (b.) 
COQUILLACE.  y.  rai!ticleALOOETTE.(T.) 
COQUILLÀDO.  Nom  de  I'Alouette  cocbetis  en  Pro- 
vence, [v.)  ' 

COQUILLAGE,  Gmckylium.  On  entend  pai"  ce  mot  la 
toqoiUe  et  l'animal  Tirant  qui  l'habite.  11  en  résulte  que  léï^ 


H»  COQ 

animaux  téstâc^s  sont  les  dsjets  que  l'on  désigae  lon^ie  l'on 
parle  des  coquillages. 

Les  coquiHages  sont  très-nombreux ,  très-variés  ,  et  répan- 
dus avec  ime  sorte  de  protusion  dans  le  sein  des  eaux ,  soit 
douces ,  soit  marines ,  ainsi  qu'à  la  surface  de  la  terre.  Ils 
méritent,  soos  biea'des  rapports,  d'être  profondément  étu- 
diés, parce  que  les  aiis  nous  offrent  des  alimens  divers^  que 
les  autres  sont  utiles  dans  nos  arts,  et  nous  présentent  des 
olùels  d'économie,  d'agrément  ou  de  luxe^  et  qu'enfin  d' au- 
tres nous  nuisent  eà  dévorantles  produits  de  nos  cultures  ^ 
les  meilleurs  fruits  de  nos  jardins.  Leur  étude",  d'ailleurs. 
Inspire  en  nous  le  désir  de  connoître  quel  rang  ces  animaux 
doivent  occuper  dans  l^échelle  animale,  dans  nos  distributions 
les  plus  naturelles  ;  ce  qu'ils  sont  i  l'yard  des  autres  ani- 
maux ,  ou  au  racuns  ce  qui  les  en  distingne  essentiellement  ; 
en  un  mot,  d'apn'endre  comment  ^  ou  par  quelle  voie,  la 
nature  2  ajnené  1  existence  de  ces  êtres  vivans,  ainsi  que  celle 
de  l'enveloppe  solide  et  singulière  dont  ils  sont  revêtus. 

La  première  idée  qui  se  présente  en  voyant  des  coquil- 
lages, est  que  ces  animanx  ,  enveloppés  con^lètemeni 
ou  partiellement  d'uiffl  coquille  ,  appartiennent  à  un« 
classe  particulière  ;  dès  lors  celte  classe  se  trouve  facile  à  si- 
gnaler d'après  la  considération  même  de  la  coquille  dont  Us 
sont  munis,  et  l'on  est  d'autant  plus  porté  à  penser  ainsi,  que 
l'on  remarque  qu'en  général  les  animaux  testâtes  sont  très- 
moltassei.  Cependant,  ^  mesure  que  les  zoologistes  eurent 
étudié  avec  plus  de  soin  les  animaux  k  coquille ,  ils  recon- 
nurent que  la  plus  grande  analogie  existoit  entre  plusieurs  d« 
ces  animaux  testacés  et  d'autres  qui  n'ont  iamais  de  coquille; 
ce  qui  leura  montré  que  cette  dernière  nepouvoit  pas  toujours 
aervir  à  caractériser  la  classe  des  animaux  qui  en  sont  revê- 
tus. Ensuite,  par  l'attention  donnée  à  l'organisation  même  des 
animaux,  les  zoologistes  reconnurent  que ,  parmi  les  animaux 
testacés,  les  uns  sont  généralement  înarticidés,. et  ont  un 
système  nerveux  qui  leur  est  particulier ,  tandis  que  les  autres 
■ont  articulés ,  au  moins  dans  certaines  de  leurs  parties ,  et 
qu'ils  ont  un  système  nerveux  très-différent  de  cefuî  des  ani- 
maux inarticulés.  Il  est  donc  de  toute  évidence  ,  non-seale~ 
,  ment  que  la  coquille  ne  peut  pas  toujours  signaler,  par  sa 
présence,  la  classe  des  animaux  qui  en  sont  munis,  mais ,  eu 
outre, que  les  animante  testacés  appartiennent  nécessairement 
1  diEférentes  classes,  puisque,  parmi  eux,  tes  uns  ont  une 
organisation  très-différente  de  celle  des  autres. 

Va  lieux  tju'hahilerU  les  coquillages.  —  On  trouve  des  coquil- 
lages vivans  partout  à  la  surface  du  globe ,  mais  dans  des 
lieux  cosvenaules  k  la  nature  de  chaque  espèce ,  et  selon  tes 
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babitH^eï  ftinqnenes  les  âirerses  races  se  sont  lîrrées.  En 
«fTet ,  les  ms  virent  sar  la  terre ,  d'antres  dans  les  eaux  don- 
ces  ,  et  d'antres  enfin  dans  les  eans  salées  des  mers.  Aussi , 
dans  les  premières  classifications  qui  ont  été  faîtes  pour  la, 
âistrifautiqQ  des  coquilles,  on. les  a  distinguées  en. coquilles, 
terrestres  ,  coqailles  flaviatiles  et  coquilles  mannes. 

Depuis  que  l'on  a  senti  l'importance  des  rapports,  et  U. 
néceslsilé  de  les  c(»isidérer  pour  régler  la  méthode,  c'est-à- 
dire,' pour  rendre  la  distribution  des  animaux  plus  conforme 
à  l'ordre  de  leur  production  p3f  U  nature,  on  a  ^té  oblige 
d'abandonner  cette  distinction  fondée  snr  les  lieux  d'babita- 
tion  des  coquillages.  iNéansuiins,  comme  cette  même  £*- 
tinction  est  exlrËmement  utile  pour  faciUter  les  progrés  dC' 
la  Gèoiûgie,  j'ai  rassemblé  quelques  caractères  qui  peuvent 
faire  coimottre ,  À  l'inspection  d'une  coquille ,  si  elle  est, 
terrestre ,  ou  fluviatile ,  ou  marine  :  j'en  ferai  l'exposition^ 
tout-à'l'heure. 

On  ne  sauroit  douter  que  les  coquillages  ne  soient  réelle-. 
ment  des  animaux  aquatiques ,  au  moins  d'origine  ,  et  méme- 
lous  des.  animaux  marins  :  en  sorte  que  ceux  qui  vivent  main-- 
ten^nt  sur  la  terre,  en  proviennent  originairement.  Aussi  ^ 
ces  derniers  conservent-ils  un  grand  penchant  pour  l'homi- 
dité,  pour  les  lieux. ombragés  qu  la  maintiennent,  et  sortent- 
ils  de  leur  retraite  dans  les  temps  où  les  variations  de  l'at- 
mosphère eDproduisent.Ooaremarquéqne  lorsqu'une  réeion,. 
dépouillée  par  l'homme  des  grands  végétaux  qui  l'ombra- 
geoient  et  qui  protëgcoient  son  sol ,  est  devenue  très-sèche  , 
on  n'y  trouve  plus,  ou  presque  plus  de  coquillages  terrestres- 
Vana  presque  tonte  la  Perse ,  qui  est  maintenant  k  nu,  Bm~- 
guièns  et  Olieier  ont  vainement  cherché  de  ces  coquillages. 
Cependant,  comme  ,  avec  le  temps,  les  habitudes ,^ insensi- 
blement cbangëes,  exercent,  sur  les  animaux  qui  s'y  sont 
assuieltis ,  des  changemens  très— remarquables  ,  on  a  vu ,  en 
Italie,  certaines  hèlica  supporter  l'ardeur  mSme  du  soleil 
dans  les  temps  de  chaleur.  A  la  vérité,  ces  coqulLlagea  sont 
alors  dans  un  état  stationnaire-  Sauf  cette  particularité  dont 
je  viens  de  rendre  raison ,  presque  tons  les  coquillages  ter^ 
restres  n'en  offrent  pas  moins  un  penchant  pour Huunidité^ 
qui  décèle  leur  origine, 

Bruguières.  remarque ,  avec  raison ,  que  les  coquilles  terres- 
tres, quoique  répandues  à  peu  près  sur  toute  la  surface  de  la 
terre ,  sont  moins  connaes  que  les  coquilles  marines.  Cela 
vient  sans  doute  de  l'habitude  que  l'on  contracte  aisément  de 
dédaigner  les  objets  les -plus  ordinaires,  ceux  que  l'on  foula 
aux  pieds  tous  les  jours ,  pour  rechercher  avec  enthousiasnte 
d'autres  objets  de  même  nature,  mais  rares  et  recueillis  dana 
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des  contréet  lointaines.  CeU  vient  anui  de  ce  tpit  les  co- 
quilles terrestres  sont ,  en  générsl ,  minces ,  frsgHes  ;  an  peu 
diiEcile's  à  transporter,  et  que  beauconp  d'entre  elles  sont 
petites  et  ont  peud'édat. 

Cependant ,  les  coqiullagca  terrestres,  se  tren^ant  aatnrel- 
lement  aulonr  de  nons,  et  virant  daoa  les  liens  qne  nou  ha- 
bitons, Bunti  par  cette  raisoD,  plus  utiles  à  connohrf-qne 
les  coqnilles  rares  des  centrées  éloignées.  En  e&ei,  d'une 
part,  plnsietirs  de  ces  coqnillages  penrent  servir  d'aliment  * 
et  sous  ce  point  de  vne  offnroieat  pent-^tre  an  peuple  une 
ressource' dans  des  circonstances  urgentes;  et  de  1  antre  part, 
les  coquillages  terrestres  sont  pins  ou  moins  nuisibles  ï  l'a- 
griculture. Or ,  qui  est-ce  qiù  ne  sent  pas  que  des  reckerebes 
particulières  qui  les  anroient  pour  objet ,  ne  pussent ,  avec  le 
temps ,  fournir  des  moyens  ,  soit  de  s'opposer  efficacement 
h  leur  trop  grande  mal liplica lion  <  soit  de  retirer  na  parti 
plus  avantageui  de  ceux  qui  sont  comestibles?  Les  Romains^ 
ajonte  Bniguiirts,  à  qui  aucune  espècb  d'économie  nVtoil 
étrangère  ,  aroient  des  escargatières  (  cveA/co/w) ,  dans  les- 
quelles ils  Dourrissoient  et  engraissoient  des  escargots ,  c'est* 
à-dire ,  des  coquillages  du  gc^re  des  hélices.  Ces  coquillages , 
nourris  dans  des  lieux  convenables  qui  leur  étaient  destinés, 
et  y  trouvant  une  nourriture  abondante  ',  parvenoient  à  un 
accroissement  quelquefois  extraordinaire ,  et  toufours  plus 
considérable  que  celui  que  nous  leur  coonoissons.  Ils  pou— 
voient  donc  fournir  un  aliment  abondant,  sain,  et  pent^tre 
très-délicat. 

Comme  je  l'ai  fait  sentir,  ce  sont  les  liem  frais,  humides, 
ombragés,  et  principalement  ceux  qui  se  trouvent  dans  le 
voisinage  des  eaux,  surtout  des  eaux  coiu'antes,  qui  sont  les 
plus  favorables  à  Tbabitatioa  et  à  la  multiplication  des  co< 
quillages  terrestres.  C'est  là  qu'il  en  faut  faire  la  recherche  , 
et  c'est  dans  de  pareils  endroits  qu'on  peut  essayer  de  les 
mnltiplier  et  les  engraisser.  En  cela  ,  nous  imiterioas  l'nsagft 
oà  nous  sommes  depuis  long-temps  de  former  des  parcs , 
dans  le  voisinage  de  la  mer,  pour  y  conserver  et  y  multiplier 
des  huUres  qui  sont,  pour  Aous,  un  Mets  agréable, 

lies  hélices  se  réfugient  aussi  en  grand  nombre  dais  les 
vignes,  dont  elles  entament  les  fruits,  dans  les  haies  et  dans 
les  duvertures  des  vieilles  murailles ,  oà  elles  irouvenl  des 
abris  contre  les  rigueurs  de  l'hîver.  Elles  fuient ,  ea  général , 
les  endroits  aus  et  exposés  au  soleil  ;  on  y  en  trouve,  néan~ 
moins  ,  mais  en  petit  nombre  ;  on  y  voit  aussi  de  petites  es- 
pèces qui  peuvent  facilement  se  cacher  sons  les  pierres  pour 
éviter  l'ardeur  du  soleil.  BeaâcoUp  de  ces  petites  espèces  T^- 
Vent  sons  la  mousse  qui  craît  au  pied  des  arbres,  ou  parnî 
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les  herbes  fines ,  telles  que  les  graminées  les  moins  grandes  ; 
et  d'autres  virent  sur  les  pentes  des  rocbecs  ainsi  que  sur  les 
cAtes  herbeuses.  Ce  lonl  aussi  là  les  habitations  de  ta  plupart 
des  cyclostomes. 

Les  coquilles  floriattles  habitent  dais  les  eaui  d«uees , 
soit  couraiHes ,  coome  celles  des  siviieet ,  des  ruisseaux 
et  desCantaines,  soit  stagnantes  «  cosanae  celles  des  étangs, 
des  fossés  aquatiques  et  des  marais.  It  parolt  qu'elles  sont 
luoius  non^reuses  eu  races  diverses  que  les  coquilles 
terrestres  :  on  eo  conBott  moins  de  gesrea  et  beaucoup  moins 
d'espèces. 

Qbelqves-uBcs  de  ces  coquilles  s'enfoncent  ^  une  certaine 
profondeur  dans  le  sable  on  A»u  lï  rase  ,  et  probablement 
s'y  tiennent  dans  une  position  telle  ,  qoe  leur  ourerlure  est 
dirigée  en  haut  ou  hors  de  la  vase  ,  ce  qoi  fait ,  pour  les  bi- 
valves ,  que  leiKs  crechelx,  touiourg  enfoncés  dans  cette  vase, 
sontécercbéset  comme  rongés.  Lesantres  vivent  dans  le  sein 
de  l'eau,  ma^  adossées  à  quelque  corps  solide  et  dans  des 
«adroits  il  portée  du  rivage  on  de  la  sorfoce  de  l'ean  ;  car 
dans  plusieurs  d'entre  elles  l'animal  respire  l'air,  et  se  troure 
oUigédevesic  à  la  surface  de  l'eau,  de  temps  à  autre.  Lors- 
que l'on  veut  observer  les  petites  espèces  ,  il  faut  les  eher- 
ehâ'  sur  les  plantes  qui  croissent  dans  l'eau  et  s^  les  bords 
soit  des  étangs,  soit  des  rivières ,  telles  que  les  njtnpluxa,  les 
poUonogeUm  ^cs  h^tpuris,  les  larnia,  etc. ,  etc. 

Les  mpaliages  marins  vivent  dans  les  eaui  saUes  des  mers , 
et  leur  nature  est  tellement  appropriée  À  ces  milieux ,  que 
la  plupart  ne  sanroient  s'accoutumer  ans  ea«t  douces.  Il  s'en 
trouve  dans  tontes  les  mers ,  quoique  graduellement  en  moin- 
dre nombre  dans  les  climats  froids. 

Ces  coquillages  habitent  constamment ,  les  ans  vers  ïes  ri- 
vages ,  et  les  autres  dans  les  grandes  profohdenrs  des  mers  ; 
ce  qui  fait  que  l'on  distingue  les  coquilles  marines  ,  relative- 
ment  aux  lieux  qu'elles  habitent ,  en  eotfuiika  Httorahs  et  en 
coquilles  pélagiennes. 

Ainsi,  selon  cette  dîstinclion  établie  parBrugnières  ,  les 
coquilles  UUorales  sont  celtes  qui  vivent  sur  les  rivages  ou  vers 
les  rivages.  Il  faut  encore  les  distinguer  en  littorales  externes , 
lorsqu'elles  habitent  constamment  sur  le  rivage  même  ou  très- 

Erès  du  bord  de  l'eau ,  et  en  littorales  internes  ,  lorsqu'on  ne 
;s  trouve  qu'à  la  profondeur  de  six  à  douze  brasses  ,  et  qu'il 
faut  des  instruinens  pour  les  pËcber. 

Les  coquilles  pélagiennts  sont  celles  qui  vivent  habituelle- 
ment dans  tes  grandes  profondeurs  des  mers.  Il  y  en  a  peu 
de  connues ,  surtout  dans  l'État  frais ,  parce  qu'il  est  dîlBcilc 
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de  Il-s  atteindre  ,  et  qu'on  a  fait  jusqu'à  présent  pen  de  ten- 
latives  pour  t'en  procurer. 

11  est  certaiii  que  chaque  espèce  se  trouve  constamment , 
non-seulement  dans  des  profondeurs,  mais  encore  dans  des 
climats  favorables  à  sa  nature  particulière  ;  on  la  cherche- 
roit  CD  vain  ailleurs  que  dans  les  lieas  qui  lui  conviennent. 
Or,  si  cette  distinction  des  coquilles  mannes ,  en  coquilles 
littorales  et  eu  coquilles  pélwienne^ ,  ne  sert  pas  directe- 
ment <t  caractériser  les  coquilles ,  sa  détermination  néan- 
moins, il  l'égard  des  espèces  ,  est  fort  utile  à  l'avancement 
de  la  Géologie. 

On  reconi^H  que  les  plages  sablonneuses  sont  coquîIUè- 
res  ,  lorsqu'à  la  retraite  des  vagues  qui  se  déploient  sur  le 
rivage,  on  aperçoit  de  petites  bulles  d'air qm  crèvent  à  la  sur 
pcrficie  du  sol.  Chaque  bulle  indique  la  retraite  d'un  coquil- 
lage ,  et  un  seul  coup  de  bêche  suffit  pour  l'en  retirer.  On  se 
procure  de  cette  manière  des  tellines  ,  des  solens ,  des  do- 
naces  ,  des  myes,  etc. 

Si  des  arbres  croissent  sur  U  bord  de  la  mer  de  manière 
que  leurs  racines  y  soient  submergées ,  on  doit  s'attendre  à  j 
trouver  des  hottres,  des  cames,  des  anatifes,  des^alanes,  etc. 
On  pourra  même  voir  ces  racines  percées  par  des  tarets  on 
par  des  pbolades.  Les  pieux  enfoncés  dans  Veau  penvent  se 
prouver  dans  le  même  cas. 

Si  les  cdtes  oà  l'on  se  trouve  sont  garnies  de  rochers  ,  nq 
doit  y  chercher  dans  leurs  fentes  ,  des  huîtres  ,  des  moules  , 
des  arches,  des  pinnes ,  en  un  mot,  tous  les  coquillages  qui 
adhèrent  aux  corps  solides ,  soit  par  une  de  leurs  valves,  soit 
an  moyen  de  leur  byssus.  On  y  rencontrera  aussi  les  uni- 
valves  ,  qui ,  au  moyen  d'une  sorte  de  spccion  ou  de  l'appli-, 
.cation  complète  de  leurs  parties,  ont  la  faculté  de  s'attacher 
^m  rochers  avec  asse;  de  force  pour  résister  k  l'impétuosité 
des  vagues  (  les  patelles ,  les  haliotides ,  etc.  ). 

Surles  côtes  oà  le  fond  de  l'eau  est  vasemt,  on  reconnoitra 
qu'il  s'y  trouve  des  coquilles,  lorsqu'on  apercevra  de  pe-, 
tites  fusées  vaseuses  qui  s'en  élèvent  de  temps  en  temps. 
C'est  dans  les  endroits  à^où  partent  ces  fusées  que  se  trou- 
vent les  coquilles ,  et  on  peut  les  en  retirer,  en  enfonçant 
dans  la  vase  un  filet  à  réseau  fin ,  monté  sur  un  cercle  de  fer  ^ 
et  emipançhé  k  uqe  perche  proportionnée  à  la  profondeur  de 
l'eau. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ne  convient  qu'aux  coquillages  qui 
vivent  sur  les  rivages  de  la  mer  ou  à  de  très-petites  distances 
de  ses  bords;  mais  lescânes,  les  o|ives  ,  les  volutes,  lespor^ 
ççlaines,  les  sabots,  tes  casques  et  |es  buccins  ,  vivant  sous 
(ine  plus  grande  profondeur  4V4u,  ne  peuvent  être  atteints 
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[uè  par  des  filets  de  fottd ,  comme  le  râteao  ,  on  la  drague  , 


De  tontes  les  coquilles  marines ,  les  plus  rares  sont  celles 
qui  virent  dans  les  plus  grandes  profondeurs  de  la  mer ,  et 
que  ,  par  celte  cause ,  l'industrie  de  l'homme  ne  peut  que 
très-raremenl  atteindre-  Cependant  ,  comme  on  en  amène 
peut-être  sourent ,  soit  en  remontant  la  sonde ,  soit  en  reti- 
rant les  instnimens  employés  à  la  pèche  da  corail ,  ou  les 
filets  jetés  pour  celle  du  poisson  j  on  ne  doit  jamais  né- 
gliger ,  dans  ces  circonstances  ,  d'examiner  les  corps  marina 
amenés  par  ces  ditférens  moyens.  C'est  ainsi  qu'on  pourra 
parvenir  â  se  procurer  des  gryphités  ,  des  ammonites ,  des  té- 
rébratules  ,  des  anomies,  deshippurîtes,  desbélemnites,  et 
quantité  de  coquilles  pélagiennes  rivantes  qui  ne  sont  jusqu'à 

E résent  connues  que  dans  l'état  fossile  ;  ce  qui  a  fait  croire  à 
ien  des  naturalistes ,  que  ces  espèces  étoient  perdues ,  c'est- 
à-dire  ,  n'existoient  plus  rivantes  dans  la  nature. 

On  ne  doit  pas  non  plus  négliger  de  visiter  les^ûciu  floftans 
et  les  plantes  marines  qu'on  sera  À  portée  d'observer  en 
pleine  mer  ,  parce  qu'on  y  pourra  rencontrer  des  coquilles 
rares  et  précieuses.  11  ftiudra  de  même  visiter  l'estomac  des 
poissons  et  des  oiseaux  marins  qu'on  pourra  prendre ,  car 
Eouvent  il  contient  des  coquillages  encore  entiers,  et  l'on  peut 
y  rencontrer  des  espèces  intéressantes. 

Carat^lires  indicaiêurs  des  mUiewi:  ^'haèitent  la  coquiilages.-^ 
Comme  les  coquilles  fossiles  sont  des  monumens  essentiels 
k  consulter  ponr  connoStre  les  révolutions  lentes  qui  s'exér- 
ciilent  sans  cesse  à  la  surface  de  notre  globe ,  et  l'ordre  de 
foniiation  des  couches  qui  composent  sa  croftte  externe, 
ainsi  qne  la  nature  de  chacune  de  ces  couches ,  rien  n'est  , 
plus  utile  k  l'avancement  de  nos  études  géologiques,  que  la 
détermination  des  caractères  qui  peuvent  indiquer  si  telle 
coquille  qne  l'on  examine  est  terrestre  ,  ou  iluvialile ,  on  ma* 
rine.  Il  seroit  à^onhaiter  que  l'on  eût,  pour  cette  détermi- 
'  iiatioD,  des  caractères  simples,  tonjoxtrs  sutiBsans  et  décisifs; 
mais  comme  nous  n'en  connoissons  pas  de  tels,  il  faut  nous 
aider  d'une  rénnion  de  considérations  qui  puissent ,  dans  le 
plus  grand  nombre  de  cas,  nous  mettre  à  même  de  prononcer 
sans  erreur.  Voici  les  caractères  qui  me  paroissent  les  plus 
propres  à  cette  détertninatian. 

CoquUlages  umvalifa.  —  Toutes  les  coquilles  terrestres  "sont 
■inîvalves  ;  ce  n'est  que  dans  les  eani  que  l'on  peut  observer 
«oit  des  univalves  ,  soit  des  bivalves.  Or,  comme  aucune  co- 
qoille  bivalve  n'est  terrestre ,  la  première  condition  ponr 
qu'une  coquille  soit  réputée  teirutre,  est  qu'elle  soit  anî- 
yalve  :  mais  cela  ne  suffit  pas. 
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Les  imwa&es  lerrettres  ne  sont  jamais  nacrécft  sous  l'ëpï- 
derme,  nï  chargées  A  l'extérieur  d'aspérilés  aiguës,  àe  pointes 
épineuses  ou  â'écaiiles.  SI  elles  ont  à  leur  surface  é«s  parties 
saillantes,  ce  ne  sont  guère  q[ue  des  stries  d'aceroîssfttnent, 
de  légères  paudations,  et  le  plus  souveai  elles  ««nt  lisses 
et  ont  peu  d'épaisseur.  Sans  Uur  ^tat  complet,  ces  coquilles 
ont  presque  toujours  les  bords  de  leur  oarerlure  lejetës  ou 
recourbés  en  dehors,  fomant  quelquefois  uie  espèce  de 
bourrelet  marginal ,  dont  l'épaisseur  néapsioiDs  ne  montre 
jamais  pilleurs  lunesdistisctes.  Ce  renversemesl  des  bords 
de  l'ourerlure  des  uoiralres  terrestres  est  un  des  caractères 
les  plus  importans  à  considérer',  car,  quoiqu'il  ne  leur  soit 
pas  absolument  générai,  il  leur  est  exchistf. 

Les  umvalitajiuoiatiUa  ou  d'eau  douce,  sont  souvent  nacrées, 
brillantes  el  d'une  grande  blancheur  sows  l'épiderme  ;  elles 
put  quelquefois  des  aspérités,  comme  des  stries  élevées  -,  des 
cannelures ,  ou  des  épines  à  l'eitériei».  Jamais  les  bords  de 
Uur  ouverture  ne  sont  courbés  ou  renversés  en  dehon;  ces 
bords  sont  toujours  droits  et  tranchans. 

Ainsi ,  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  si  une  coquille  uoi— 
vaJve  est  terrestre  ou.  fluviatile,  on  trouve  toujours  quelqu'un 
des  caractères  cités  qui  fixe  la  détermination.  Si  les  bords 
de  l'ouverture  de  cette  coquille  sont  renversés  en  dehors, 
c-'est  une  coquille  terrestre  ;  et  quand  même  ces  bord»  se— 
roient  encore  droits ,  si  la  surface  eUeme  ne  présente  ni 
Stries  élevées,  ni  cannelures,  ni  épines,  et  si,  sons  l'éptâenne 
ou  dans  l'ouverture,  elle  n'offre  point  de  substance  naerée  , 
c'est  encore  une  coquille  terrestre. 

Les  unindves  man'ati  ne  sauraient  se  confondre  avec  les 
univalveslerre^b^siU&prcmJèressont  tooj<Hxrs,  soit  nacrées, 
«oit  solides  et  plus,  épaisses;  et  jamais  les  bords  de  leur  ou- 
verture ne  sont  recourbés  en  dehors ,  quoique  eertaines  , 
parmi  elles,  aientl'ouverture  bordée  d'un  bourrelet  distincte' 
ment  lamelleui. 

La  dilTérence  d'une  uaivalve  (luviatUe  à  une  univalve  ma- 
rine est  plus  difficile  à  éublir ,  ces  coquillages  étant  de  part 
et  d'autre  aquatiques,  et  Içurs  animaux  ne  recevaat  d'autre 
influence  du  liquide  qu'ils  habilent ,  (pie  cellc'  que  fournit  la 
différence  de  l'eau  douce  à  l'eau  salée  eu  laumâtre.  Ce  n'est 
guère  que  par  une  connoissance  préalable  des  genres  dëj^ 
établis,  et  des  milieos  dans  lesquels,  les  espèces  de  ces  gen- 
res vivent  habituellement,  qu'on  peul  déterminer  sinnenni- 
valve  aquatique  est  flnriatile  ou  laadne.  Cependant  on  peut 
souvent  employer  la  dUfiirence  d'épaisseur  de  ces  coquilles  ; 
car  presque  toujours  l'épaisseur  des  univalves  Hiarîaes  est 
plus  grande  que  celle  des  univalves  fluviaiiles.  Dailleurs ,  dan* 
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'  ces  denaiires,  les  bords  de  rDOTertore  sont  toaionrs  droits, 
trascfaans,  non  garnb  de  bourrelets,  et  leur  surface  externe 
est  ordinairement  mutique  ,  sans  aspérités ,  sans  écailles. 
Dans  les  univatves  marines,  très-tOUTeat  l'ouverlnre  est  bor- 
dée d'un  bourrelet  épais,  iameUcns,  tube rcul eus  ,  ëraiileux 
on  épineux  ;  souvent  eocore  la  surface  externe  de  ces  co- 
soilles  est  chargée  de  différentes  sortes  de  parties  saillantes. 
Celles  des  nnivalves  marines  qui  sont  tont'à-fait  lisses  en 
dehors,  sont  au  moins  nacrées  intérieuremeçl.  Quoique  ces 
considérations  ne  puissent  être  employées  généralement, 
eues  offrent  quantité  de  moyens  ponr  se  décider  dans  bien 
des  cas  particuliers. 

S'il  n'étoit  question  de  juger  de  l'habitation  des  coquilles 
qoe  l'on  trouve  dans  l'état  îbisile,  j'atirois  cilé  i'épîdcrmc 
qui  fournit  un  assez  bon  moyen  de  distin^er  une  univalre 
nuviatUe  d'une  univalve  marine  ;  l'épiderme  des  coquillages 
fluvialiies  étant  presque  toujours  lisse ,  mince ,  et  d'un  vert 
très -rembruni,  et  celui  des  coquillages  marins,  lorsqu'il 
existe ,  étant  en  général  bien  différent.  Mais  cette  considé- 
ration n'est  d'aucune  utilité  à  l'égard  des  coquilles  fossiles , 
leur  épiderme  se  trouvant  toujours  détruit. 

C4iquiJlages  binalves.  —  Xacaat  coquille  terrestre  n'est  bi- 
valve :  ainsi  toutes  les  bivalves  sont  on  fbviatîles,  ou  ma- 

'  Les  hivaloes fiuetatUes  sont  toutes  transrerses  et  régulières. 
On  n'en  connoit  aucune  ,  parmi  elles,  qui  soit  longitudinale, 
ni  complètement  orbiculaire ,  ni  enfin  irrégulière.  Toutes 
ces  coquilles  ont  les  crocbels  des  valves,  non— seulement 
écorchés  ,  mais  comme  rongés  et  endommagés.  Leur  surface 
externe  n'offre  que  des  stries  d' accroissement,  et  jamais  d'é- 
cailles  saillantes  ni  d'épines.  EJlessont,  il  est  vrai,  nacrées 
inlérîeurement,  et  la  plupart  acquièrent  beaucoup  d'épais-- 
seur. 

Les  bùalnes  marines  sont ,  les  tmes  transverseï ,  les  antres 
orbiculaires ,  et  d'autres  véritablement  ii»igitudi sales.  Ainsi, 
celles  des  bivalves  fossiles  qui  sont  longitudinales,  on  orbi- 
Cttlaires,  sont  des  bivalves  maânes. 

Maintenant  il  s'agit  de  ifouVer  des  moyens  de  distinction 
à  l'égard  des  bivalves  marines  qui  sont  traosverses.  Les  bi- 
valves marines  n'ont  jamais  les  crochets  des  valves  roagés 
et  endommagés  en  dehors,  k  moins  que  ce  ne  soit  par  ac- 
cident individuel ,  «t'beaucoup  de  ces  coquilles  présentent  k 
l'estértenr,  des  lames  élevées  ,  des  écailles  ,  des  aspérités  , 
et  même  des  épines  en  saillie.  Or ,  comme  riende  semblable 
ne  se  rencontre  sur  les  bivalves  fluviatiles  ,  les  bivalves  trans- 
versËS  et  fossilee  qui  auront  les  crochets  irès^nliers ,  et  qui 
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«ffriiont  i  l'ertérieor  divers  genres  d'aspëritës ,  seront  de* 
bivalves  marÏDes.  A  l'égard  du  petit  nombre  de  bivalves 
IransvcFsea  sur  lesquelles  od  resteroît  embarrassé,  parce 
qu'on  ne  poorroit  pas  leur  appliquer  le$  Hioyen»  que  je 
viens  d'indiquer ,  il  restera  au  moins  la  possibibté  de  lea 
juger,  si  leur  genre  est  préalablement  connu. 

A  l'aide  de  ces  différens  caractères ,  Ton  aura  beaucoup 
de  moyeos  pour  décidet  si  les  coquilles  fossiles  que  l'on  ob- 
servera >  sont  terrestres  ou  marines  ;  on  en  aura  aussi  pour 
[econnoître  si  elles  appartiennent  auz  eaux  douces  ou  ans 
caus  salées;  mais  k  ce  dernier  égard,  on  sera  quelquefois 
exposé  à  des  iocertitudes  :  en  voici  la  raison.  r 

■  A  pe^préfi  toutes  les  bivalves  marines  ne  sauroient  vivre 
dans  Veau  douce ,  ni  celles  d'eau  douce  dans  les  eaus  salées  ; 
les  lieux  d'babitation  des  unes  et  des  autres  ,  résultant  d'ha- 
bitudes  trop  ancienoes  pour  supporter  brusquement  ces  chan- 
gemens. 

Beaucoup  d  onivalves  mariOeà  ne  sauroient  pareillement 
habiter  les  eaux  douces ,  et  ce  sont  principalement  celles  qui 
ïe  tiennent  à  une  certaine  prfrf'ondeur  dans  la  mer  ou  dans 
la  vase  que  ses  easx  recouvrent.  Mais  il  y  a  plusieurs  co- 
<]uillageé  univalvës  marins  qui  peuvent  s'babituer  aux  eaux 
douces,  comme  il  s'en  trouve,  parmi  les  univalvës  d'eau  . 
,  douce  ,  qui  peuvent  s'habituer  aux  eaui  salées.  Plusieurs  ce- 
nies ,  que  l'on  trouve  ordinairement  k  l'embouchure  des 
(letives,  dans  des  eaia  mannes  méla^ées  d'eau -douce  ,  sont 
dans  ce  cas  ;  toutes  les  paludines  y  sont  par«iltemeDt.  M.  Beu- 
dant,  qui  a  fait  beaucoup  d'expériences  à  cet  égard  ,  et  qui 
en  a  présenté  les  résultats  i  l'Académie  royale  des  sciences, 
dans  un  mémoire  fort  intéressant,  en  a  fait  connoître  en- 
core quelques  autres  que  l'on  peut  aussi  faire  vivre  dans 
un  liquide  nouveau  pour  elles. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  l'on  soit  (|iielquefois  em—  . 
'  barrasse  pour  décider  si  une  coquille  que  l'on  considère  , 
appartient  à  un  habitant  des  eawi  douces,  ou  k  un  animât 
marin.  Au  reste  ,  ces  coquillages,  en  quelque  sorte  ambigus, 
sont  en  petit  nombre ,  et  peavent  être  signalés.  Quant  aux 
autres,  les  caractères  que  j'ai  indiqués  pourront  beaucoup 
aider  à  leur  détermination,  (lah.) 

On  trouve  dans  l«  sixième  volume  des  actes  de  la  Société 
Linnéenne  de  Londres,  un  fort  bon  travail  de  M.  Wood', 
sur  les  caractères  des  coquilles  bivalves  propres  k  f  An- 
gleterre ,  travail  accompagné  de  planches  où  ces  caractères 
sbnt  fort  exactement  représentés. 

tOQDlLLE  ,  îVsto.  On  donne  ccnom  à  cette  enve- 
loppe solide ,  pierreuse  ,  inorganique ,  soit  extérieure  et  ton- 
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jours  distincte  Àe  la  peau  de  l'animal ,  soit  intérieilrc ,  n'eii- 
veloppant  alors  que  certaines  de  ses  parties  mternes ,  et  qui 
s'otserve  dans  beaucoup  d'animaui  sans  vertèbres  de  diffé- 
rentes classes ,    mais  uniquement  parmi  ceux  qui   ont  un 

L'enveloppe  solide  dont  il  s^agit ,  est  pierreuse ,  calcaire  , 
souvent  colorée  lorsqu'elle  est  eitérieure  ,  et  alors  elle  re- 
couvre le  corps  de  l'animal  en  tout  ou  en  partie.  Son  tissu  , 
toujours  inorganique ,  taatât  est  aussi  dense  et  aussi  dur  que 
le  marbre  ,  et  tantôt  il  est  distinctement  feuilleté  ou  com- 
posé de  lames  mal  jointes. 

Cette  partie  solide  semble  avoir  été  destinée  parla  nature, 
à  dt^fendre  le  corps  de  l'aniuial  qui  y  est  contenu,  contre  les 
attaques  des  antres  animaux  terrestres  on  aquatiques ,  et  à  le 
garantir  du  choc  des  corps  durs  qui  l'environnent.  Elle  est 
réellement  une  enveloppe  ;  car  elle  en  fait  évidemment  la 
fonction  lorsqu'elle  est  eitérieure ,  et  elle  la  fait  encore  plus 
ou  moins  distinctement  lorsqu'elle  est  intérieure,  enveloppant 
alors  une  partie  de  l'animal ,  ou  au  moins  la  reconvraoî  et  la 
protégeant  efScacement ,  ou  la  garantissant  des  accidéns  et 
des  influences  nuisibles. 

La  axfuiUe  diffère  essentielle  ment  de  la  partie  solide  des 
crustacés,  des  insectes,  et. même  des  radiai res  écbinides. 
llJle  en  diffère,  i.°parsastmctureen  tout  temps  inorganique; 
3.°  parce  qu'au  lieu  d'avoir  une  grande  quantité  de  muscles  at- 
tachés sur  sa  surface  interne  ,  elle  n'en  a  au  contraire  qu'un 
petit  nombre  dont  même  l'attache  se  déplace  en  suivant  le 
développement  de  l'animal  ;  et  quelquefois  elle  n'en  a  an^ 
cun;  3.°  parce  qu'elle  est  toujours  distincte  de  la  peau  de  l'a- 
oimal  qu  elle  contient,  tandis  que  la  partie  solide  des  crusta- 
cés, des  insectes  et  des  échinidés  ne  l'est  nullement ,  ou  n'en 
est,  dans  les  échinidés,  que  la  partie  interne. 

En  effet,  la  partie  solide  des  crustacés  et  des  insectes  est 
une  véritable  peau,  une  partie  qui  fut  d'abord  organisée  et 
vivante ,  mais  qui  s'est  ensuite  ,  en  quelque  sorte,  désoisa- 
«isée ,  s'étant  durcie  graduellement  par  quantité  de  molé- 
cules calcaires  ou  de  nature  cornée ,  qui  y  furent  dépo" 
sées  par  l'extrémité  des  vaisseaux;  et  celle  des  échinidés, 
formée  par  la  même  voie ,  n'est  que  la  doublure  interne  de 
la  véritable  peau  de  ces  radîaires  échinodermes.  Dans  les  in- 
fectes et  les  crustacés  ,  la  peau  solide  qu'on  leur  observe  , 
sert  à  l'exécution  des  mouvemens  de  ces  animaux  -,  et  dans  les 
échinidés,  elle  sert  à  la  conservation  des  dimensions  du  corps; 
dimensions  qui  ne  pourraient  Être  changées  sans  léser  l'or—  , 
ganisation  intérieure  et  délicate  de  ces  animaux.  Rien  de 
tout  cela  n'a  Heu  dans  la  nature ,  la  formation  et  l'usage  de  la 


n,<jN.«ji-v  Google 


558  COQ 

cotftâUe:  rien  en  eHe  -D^jni  Goofonne ,    \  cet  égard ,  même 

dans  les  prenûers  temps  oà  elle  commence  i  se  former,  c'est- 
À-dire,  àréiKMjaedc  sa  liBoitéU  pins  grande,  etcenséqaem- 
ment  de  sa  moindre  solidité. 

I^  coquille-  auroit  plus  d'analogie ,  par  sa  formation  et 
son  emploi ,  arec  ces  enveloppes  animales ,  pareillement 
inorganiques,  qo'on  nomme  polypiers,  et  surKfut  arec  les 
polypiers  pierrem.  Mais,  outre  qne  les  polypiers  appar- 
tiennent à  des  animam  tris-imparfaits  qni  manquent  de  cir- 
culation, celles  de  ces  enveloppes quisont pierreuses,  for- 
ment des  masses  qui  serrent  d'habitation  à  de  nombreux  in- 
dividus qiû  les  accroissent  parleurs  régénératioos  successîres  ; 
tandis  que  la  coquille  ,  plos  ou  moins  isolée  ,  n'étant  tou- 
jours formée  qae  par  un  individu  ,  l'accroissement  de  son 
rolume  cesse  nécessairement,  soit  avec  celui  de  cet  individu  , 
soit  par  sa  mort ,  et  en  cela,  au  moins ,  est  très-dbtincte  du 
polypier  pierreux. 

Amsi ,  quoique  la  co^uilte  smt  l'enreloppe  solide ,  le  plos 
«ourent  extérieare  ,  de  différens  animaux  testacés ,  elle  est 
essentiellement  distincte  de  la  peau  oa  du  tégument  propre 
de  ces  animaux  ;  elle  en  est  séparée  et  tout  à  fait  indépen- 
dante ;  elle  est  aussi  très-distîncte  de  la  peau  plus  ou  moins 
durcie  et  solidifiée  des  animaux  articulés;  enfin,  elle  Test 
encore  des  polypiers  i^erreux  soos  difîérens'  rapports,  et  sâr- 
tout  sons  celui  que  j'ai  cité. 

La  substance  de  toute  coifiiîilë  quelconque  est  formée  ^d'un 
mélange  intime  de  deux  matières  de  natures  différentes,  dont 
l'une  est  entièrement  animale  ,  et  l'autre  purement  cal- 
'  Caire.  Cette  dernière,  comme  on  sait ,  se  dissout  par  l'ac- 
tion des  acides  et  fait  effervescence  arec  enx  ;  tandis  qne  )a 
première  est ,  en  quelque  sorte,  k  l'abri  de  leur  action. 

Tant  qu'une  coquiiU  conserve  les  deux  matières  intime- 
ment mélangées  qui  composent  sa  substance ,  on  dit  vul- 
gairement qu'elle  est  vieante  ,  fraîche  on  marine  ;  mais  lors- 
que ,  par  une  snite  des  altérations  qu'avec  le  temps  elle  a  su- 
bies, soit  dansle  seip  de  ta  terre,  soit  à  sa  surface,  sa  partie 
animale  a  été  détruite ,  et  qu'il  ne  lui  reste  plus  que  sa  par- 
tie pierreuse,  on  dit  alors  que  cette  coquille  est /lûstib. 

Ce  n'est ,  en  effet ,  que  fa  partie  solide  et  crétacée  des  co- 
quilles qui  se  conserve  intacte. dans  la  terre  ,  pendant  nn 
grand  nombre  de  siècles;  car,  sauf  les  cassures  ou  mutilations 
accidentelles ,  c'est  toujours  la  partie  animale  qne  les  agens 
extérieurs  détruisent  la  première. 

La  matière  animale  qui  fait  partie  d'une  coquille  firatcbe 
non  fossile ,  se  trouve  seulement  mélangée  parmi  et  avec 
ks  molécules  de  matière  crétacée  qui  constitnent  la  p'al^ 


COQ  5,% 

solide  de  la  coquille ,  sans  former  ntdle  part ,  par  sa  réunion , 
ci  fibres ,  ni  membranes.  Aussi ,  lorsque  cette  matière  aai~ 
maie  a  été  entièrement  détruite  ,  et  que  la  coquille ,  par 
cette  destruction,  se  trouve  dans  l'eut  fossile,  la  coquille 
n'en  a  pas  moins  tonte  l'apparcuce  de  son  intégrité  ;  elle 
ne  présente  ,  en  aucun  point ,  les  vides  qn'auroient  laissés 
d^s  fibres  ou  des  meflibranes  détniites  ;  seulement  elle  pa— 
TOÎt  terne  ,  très-4>lanclie  ,  ou  blanchâtre  ,  parce  qu'elle  a , 
tm  général ,  perdu  ses  couleurs  naturelles. 

Les  coifidlles  étant  des  produits  d'anJmaux  sans  vertèbres 
qui  jouissent  d'uu  système  de  circulation ,  on  ne  peut  plus 
dire ,  comme  on  ie  faisoit ,  que  Les  animaux  qui  y  donnent 
lien  ,  soient  des  vevs.  Les  progrès  de  nos  connoissances  sur 
l'organisation  des  atiimani ,  ne  permettent  plus  de  conibndre- 
les  objets  que  nous  considérons,  par  des  dénominations  clas~ 
Mques  faussement  appliquées  ;  celles  dont  nous  nous  servons 
*  actuellement  étant  fixées ,  dans  leur  acception  ,  par  des  ca- 
ractères solidement  établis.  Maïs  les  aoimauv  testacés  étant 
réellement  de  différentes  classes ,  il  faut  distinguer  tes  co- 
quilles qui  appartiennent  à  des  aairrUtucc  inarikuléa ,  de  celles 
qui  sont  les  produits  des  animaux  articiu^'^;  départ  et  d'antre, 
)e  système  nerveux  de  ces  aaîmaux  étant  très-différent ,  et 
les  coquilles  qu'ils  produisent  ne  l'étant  pas  moins. 

Nous  savons  maintenant  qu'i  t'ég^d  des  animaux  inarti- 
culés qui  ont  une  coquille  extérieure  ,  ces  animaux  naissent 
avec  leur  coquille  déjà  formée  ,  c'est~à-dire  ,  que  quand 
leurs  œufs  viennent  à  éclore,  l'animal  en  sort  ayant  déjà  sa 
coquille.  Réaursur  a  constaté  ce  fait  ;  et  à  l'égard  de  cens 
qui  ont  une  coquille  spirale,  il -a  remarqué  que  cette  coquillfe, 
alors  encore  très-mince ,  avoit  déjà  un  tour  de  spire  complet 
ou  no  peu  davantage. 

Il  est  vraisemblable  que  la  coquille  n'a  été  formée,  dans 
l'intérieur  de  l'œuf,  que  postérieurement  i  l'animal ,  on  du 
moriu  à  ses  principaux  organes  ;  car  on  verra  que  la  co- 
quille n'est  réellement  qu'un  résultat  de  la  transsudalion  de 
l'animal  k  qui  elle  appartient  :  cela  est  reconnu,  il  est  évi- 
dent ,  d'après  cela  ,  que  la  vie  de  l'animal  a  dà  précéder  la 
formation  de  sa  coquille ,  et  qa'il  a  fallu  qu'une  suite  de 
mouvemens  vitaux  se  soient  exécutés  poor  que  des  sécfé- 
tlous,  des  excrétions  ,  en  un  mot,  des  tran «sudations  propres  à 
former  la  coquille  aient  pu  avoir  lieu.  On  sait,  en  effet,  que 
lorsque  l'embryon  d'un  œuf  fécondé  reçoit  dans  ses  parties 
les  mouvemens  qui  y  constitomt  la  vie  active ,  mouve- 
mens qu'une  chaleur  accrue  y  excite ,  cet  embryon  alors  se 
développe  et  prend  ,  pendant  quelque  temps  ,  de  l'accrots- 
sement  dans  son  œuf,  avant  d'en  sortir  pour  éclore.  C'est 
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pendant  ce  lemps ,  qiié  s^est  formée  la  coquille  ^  et  l'on  con- 
çoit «pie,  quoique  l'animal  en  soit  muni  à  sa  sortie  de  l'oeiif  ^ 
la  formation  de  cette  coquille  est  postérieure  à  la  siemte. 

Il  existe  ,  Burtoat  parmi  les  canchlféres  {  les  testacés  bi- 
valves), uD  grand  nombre  de  coquillages  réputés  vivipara^ 
parce  qae  leurs  œufs  éclosent  avant  la  ponte.  Ce  ne  sont, 
malgré  cela  ,  que  des  ow-vibipans ,  c'Cst-à-dire  ,  que  leur» 
(Bofs  éclosent  plus  tôt  que  les  autres,  et  dans  une  circons^ 
tance  différente  ;  mais  ils  s'accordent  avec  les  antres ,  eu 
ce  qu'ils  sont  revêtus  de  leur  cOquitle  en  sortant  de  l'œuf,  et 
avant  de  sortir  du  corps  de  leur  mère. 

Maintenant  qu'il  est  reconnu  que  les  conchifères  et  que 
ceux  des  mollusques  qui  sont  testacés  ,  naissent  avec  leur 
coquille  toute  formée  ,  il  importe  d'examiner  quelle  est  la 
manière  dont  s'opère  l'accroissement  de  cette  enveloppe. 

AccroisseneiUda  coquilles,  surlout  âe  ctUea  des  animaux  iaarti- 
euUs.  —  On  a  prouvé ,  par  des  observations  et  des  eipé-  ' 
riences  très-concluantes  ,  que  l'actroîssement  des  coquilles 
>e  fait  car  juxtaposition  et  non  par  iniussusceplion  ;  car  la  co- 
quille est  un  corps  tont-àjfaît  inorganique,  et  qui  n'a  aucune 
communication  réelle  'de  l'intérieur  de  sa  substance  avec 
celui  de  l'animal  qui  l'a  formé. 

En  effet,  quoique  les  coquilles  soient  formées  d'un  m^ 
lange  intime  de  particules  animales  et  de  particules  cré- 
tacées, les  unes  et  les  antres  ét«ient  également  contenues 
dans  la  matière  visqueuse  irânssudée  par  l'animal  ,  et  fu- 
rent pareillement  déposées  et  appliquées  par  juxtaposition 
successive.  Pour  le  prouver  ,  ou  a  démontré  que  les  mus- 
cles ,  par  lesquels  l'animal  est  attaché  à  sa  coqoitte  ,  tant 
éans  les  univalves  que  dans  les  bivalves ,  s'en  détachent  suc- 
cessivement ,  et  que  cette  séparation  s'effectue  petit  à  petit 
et  partiellement  à  mesure  que  l'accroissement  de  la  coquille 
a  ueu.  Je  dis  que  cette  séparation  se  fait  partiellement , 

Sarce  qu'en  effet  le  muscle  n'est  jamais  entièrement  séparé 
e  la  coquille  ;  que  sa  séparation  n'est  toujours  que  "par- 
tielle ,  les  plans  anciens  et  postérieurs  de  ses  fibres  se  déta- 
chant à  mesure  que  le  déplacement  de  l'animal  l'exige  , 
tandis  que  de  nouveaux  plans  de  fibres  se  forment  et  s'ajou- 
tent antérieurement.  Il  en  résulte,  avec  le  temps,  que  toutes 
les  fibres  sont  successivement  détachées  pendant  le  déplace- 
ment da  muscle  ,  sans  néanmoins  qit'il-cesse  d'être  attaché 
Â  la  coquille.  Or ,  ce  déplacement  du  muscle  ne  pourrait 
avoir  lien  si  l'accroissement  de  la  coquille  s'effectuoit  par 
une  circulation  intérieure  analogue  à  celle  qui  fait  accroître 
le  corps  de  l'animal  ;  puisque ,  dans  ce  cas  ,  les  vaisseaux 
qui  partent  de  son  corps,  ne  pouvant  plg^  correspondre; 
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avec  «eux  Qu'ait  snppiMeroU  dus  la  CBqniHè,  latMeroient 
celle-ci  saofi  acurritHre,  et  par  conséqiieBieatu  acrraiasenent. 
Ainsi,  cette  aéptfratîoB {la nielle  duuasde  tlel'a^^al  J'avec 
M  fio^fte  ,  Ce  ohangemeçt  ée  pomt  d'attache  ^i  s'opère  fc 
«entre  ««e  le  corps  ie  l'aBÎmal  aognunte  Ae  rolume  et  it 
déplace  l«i-niéve ,  ayant  keu  daa>  toutes  les  co^illea  des 
aHÏmaiiK  inarticniéi ,  contredit  formellement  r^i^podièse  et 
i'inùu-suc^ion.  D'ailleori ,  la  partie  teDdioeuse  du  nnsela 
de  l'aiiùnal ,  celle  ^ui  e>t  immédiatement  attachée  k  la  co-< 
feuille,  est  dore  ,  coraée  ,  et  se  troure  en  cet  endrctit  tout-^ 
bit  iDor^nii|ae  ;  ce  qaé  l'inspectioB  tait  aisément  reCMH 
BOJtre. 

li^  raaBÏire  ddnt  les  co^lleG  s'accroissent  est  vérhabte* 
ineitt  la  même  que  celle  qui  opère  l'accroiss^caent  des  mi~ 
nérans  ;  naia  arec  qaetqaes  particularités  qai  dépeodent  de 
la  situation  du  corps  «>l»de  qoi  reçoit  ies  matières  qai  l'ac-a 
croissent.  C'est  noe  sorte  ide  croissance  qui  s*  fait  toujours 
pAr/'axla-posiiioii,  mais  marginale  et  k  la  fois  ififérienre  :  cn-^ 
sorte  cpie  c'est  arec  raison  qu'on  a  nommé  l'accroissement 
en  épaisseur  àet  coqaiUes,  accroissement  par  iafra-posùiom. 
^Ecctivement,  nons  retrons  bientôt  que  les  coquilles  s'ac-^ 
croiasest  en  grandenr  par  l'apposition  snccesaire  de  part)-" 
cnirt  déposées  sur  leur  bord  ,  et  qu'elles  s'accroissent  en 
épaissenr  par  l'apposition  semblable  de  matières  déposée* 
en  leur  face  interne  ;  mail  leur  face  extérieure  reste  lellfl 
qn'elle  fut  d'abordformée ,  étne  reçoit  ancnne  a^ignientatioa. 

Béaumar,  qui  a  fait  l»ea«coHp  de  recherches  snr  ce  siqet  f 
bbserra'que  ,  lorsque  l'animal,  qui  remplit  eiaclenent  sa 
cOqaille  ,  acquiert  de  l'accroisse  me  m ,  alors  celte  coquitla 
li'a  plus  aifiet  d'étendue  ponr  le  contenir  tont  entier  ;  il-  est 
obli^  de  se  contracter  ponr  s'^  renfermer,  sans  qnoi  nniï 
partre  de  son  eerpi  se  trouveroit  À  ou  ;  ce  qoî  le  gêne.  Or,  la 
partie  qw  ae  troure  ainsi  déponrrae  ^  coquille  par  les  sniteÂ 
de  r agrandissement  dn  corps  de  l'animal,  est  toujours  cellq 
qui  est  la  plHs*proch«  de  l'oowrtnre  de  la  coquille;  oxr^  ^ 
surtout  dans  les  coquilles  nniralves  en  spirale ,  le  cOf^ 
de  l'animal  étant  contenu  et  resserré  paitoU  ailleurs  ,  na 
peut  s'étendre  que  de  ee  côté-là. 

En  effet ,  ton9  les  moHMçmi  qui  habitent  des  coqaîllei 
contonrnéeS  en  spirale ,  comme  les  hélices ,  les  fanlimes  ,  les 
buccins  ,  etc. ,  ne  peuvent  s'étendre  que  du  cAlé  de  la  télé  ; 
tandis  que  les  cmnehifint ,  c'e'st-à-dire  ,  les  aslmans  des  co- 
quilles bivalves  ,  comme  ceux  des  tellises  ,  deavé'oug,  des 
Ducardes ,  de»  huîtres ,  etc. ,  peuvent  s'^étendre  dans  presqqc 
toute  leur  circonférence.  Or ,  à  pen  près  dans  to«t«s  les  es- 
pèces de  coquillages  )  c'«st  cette  partie  d«  la  coquille  qui  m 
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trouve  dépassée  pir  ranimai,  h  mesnre  qu*!)  s'est' accru  y 
qai  reçoit  les  augmentations  qui  agrandissent  cette  coquille. 
1)  parol^ors  de  doute  que  la  matière  calcaire  qui  forme  , 
augmente  et  répare  les  coquilles ,  est  le  résultat  d'une  sé- 
crétion particplière  qui  s'opère  sur  tontes  les  portions  de  la 
■orface  extérieure  da  corps  des  animaux  testâtes  ,  ou  sur  cei^ 
taines  d'entre  elles,  aumoyen  de  glandes  ou^de  cribles  propres 
à  cette  fonction,  dont  cesparties  sont  parsemées.  Cette  sécré* 
tion  singulière  se  fait  principalement  sur  les  parties  de  ia  sur- 
face de  l'animal  qui  se  trouvent  à  no  ou  à  découvert  L'hu- 
meur séparée  par  ces  glandes  et  transsudée  par  ces  cribles  , 
est  un  auide  yisqueui ,  contenant  des  molécules  calcaire» 
qui  se  rapprochent  et  s'attachent  les  unes  aux  autres ,  par 
a«;lutinatiou  et  même  par  les  lois  de  l'agrégation  ,  à  mesure 
«Drnne  grande  partie  de  l'humidité  qui  les  contenoit  et  les 
charrioit s'est  dissipée.  Alors  ces  molécules  calcaires,  con- 
■ervanl  un  mélange  intime  de  particules  animales  qui  ne 
s'en  sont  pas  séparées  ,  composent,  par  leur  réunion  et  leur 
agrégation,  un  corps  solide ,  tel  que  celui  qui  forma  d^ord 
sa  coquille  ,  et  qui ,  ensuite  ,  constitue  la  première  couche  da 
nouvel 'aggrandissement  ou  de  la  nouvelle  oiéce  que  l'animal 
ajoute  à  cette  coquille  chaque  fois  que  cela  devient  nécessùre. 
Lorsqu'un  mollusque  testacé  a  acquis  de  l'accroissement , 
cet  animal  devenant  de  plus  en  pjus  resserré  et  gêné  dans 
la  coquille  ,  cherche  alors  à  se  mettre  plus  à  l'aise ,  et  à 
augmenter  son  enveloppe  dans  la  partie  qui  en  est  suscepti- 
ble ,  c'est-à-dire ,  dans  celle  qui  forme  son  ouverture.  Pour 
y  parvenir ,  l'animal  se  déplace  un  peu  dans  sa  coquille  , 
fait  déborder  son  corps  hors  de  l'ouverture  ,  se  met  dans  un 
état  stationnaire  ,  et  reste  immobile  pendant  quelque  temps 
dans  cette  situation.  Alors  la  portion  de  son  corps,-  qui  est 
découverte  ,  se  couvre  bientftt  de  sucs  visqueux  ,  qui  trans- 
■udent  de  sa  superficie.  La  pellicule  que  ces  sucs  produisent* 
par  leur  ezsiccation  et  par  le  rapprochement  et  l'agrégi-r 
tion  des  particules  crétacées  qu'Us  contiennent ,  est  d'abord 
mince ,  et  même  élastique.  Mais  cette  pellicule  ,  recevant* 
dans  sa  face  interne,  diverses  autres  couches  de  sucs  extra- 
vasés ,  dont  les  particules  crétacées  se  rapprochent  el  s'a— 
'  grègent  encore ,  prend  successivement  plus  de  consistance  , 
et  devient  enfin  ,  par  son  épaisseur  et  sa  solidité  ,  semblable 
aux  autres  parties  de  la  coquille. 

C'est  une  suite  nécessaire  de  la  manière  dont  les  coquilles 
tournées  en  spirale  s'accroissent,  qu'elles  ne  peuvent  ac- 
quérir plus  de  volume  que  par  l'augmentation  du  nombre 
des  tours  de  leur  spire  ;  en  sorte  que  la  longueur  et  la  gros- 
seur de  chaque  tour  déjà  formé  restent  toujours  les  mômes. 
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coq«,U.  d  ane  Mhce  par  e.emple ,  qui  est  parvaouc  à  son 
deiniep  degré  d'accroisiemem,  au  même  oomhre  de  tour. 
que  celui  d  uue  coquille  plus  jcane  de  la  mïme  espèce  Ce. 
deuiçoquJIes  lie  présenteront  alors  d'autre  différence  me' 
celle  de  leur  épaisseur.  v  q«c 

Au  reste ,  le  nombre  des  toors  dont  la  spire  d'une  co- 
quille spirivalve  est  composée  ,  ne  peut  s'accroître  sans  aug- 
menter pi|oportionnellement  la  grandeur  de  la'coouille 
cotnme  on  le  ,o,t  dans  les  uni.alyes  spirales;  et  un  tour  de  oL 
on  de  moins  apporte  quelquefois  une  grande  différence  Jans 
éoPSe""'  ""  *■"«"■  °'"'"°™  ''  ''»°"  6*»'^°'J=  ï" 

,„,„ï,".\'"  "f'V"  'i-  *»'"«.>"  à'  chaque  tour  de  la  spire, 
comparé  à  celui  du  tour  sulrant ,  que  le.  coqoUles  sEil 
«Vesdoivenllem-  orme  générale.  LrsTie  le  demiert 
est  à  peu  près  douWe  en  diamètre  de  celui  qui  précède  ïi 
caquitle  a  une  forme  subovale  ,  et  un  tour  de  U„  Z  M, 
TLt  7  »°/.°'"r='  '""l"'  '»  dernier  tSur  est  d"„ 
t^M  ,°T^  ?"  P'"'  «""''  1"  «'"'  1"i  précède  ,  1° 
coquille  est  globuleuse  ,  et  un  tour  de  plus  rend  son  ,ol™e 
dou.e  fois  plus  grand  ;  enlin  si  le  .dernier  tour  n'est  „S 
peu  plus  grand  en  diamètre  que  celui  qui  précède  ,•  c'esl-à- 
d.re,  ne  emporte  en  agrandissement  du  diamètre  que 
dque  traction  sur  le  tour  précédent,  alors  la  coouHleTst 
allonge,  ;  et  en  effet  on  la  dit  éminemment  /.mS*  îor.- 
que  le  diamètre  du  dernier  tourne  l'emporte  ,^Sih"i- 
tième  sur  celui  du  tour  précédent.  On  sent  ,„e\ela  dépend 
nniquemenl  de  la  nature  du  développemen!  qu'acquiert  le 
corps  de  l'animal  et  de  la  proportion  sui.ant  laquelîe  ce  dé! 
veloppement  s'e.sér.ute.  Les  un,  prennent  leur  a«roisseL.„t 
principalement  enlonguenr,  et  ont,  par  conséquent,  enTa" 
geor ,  une  dimension  proponionnelloment  moindre-  tandis 

Toutes  les  fois  que  le  développement  du  corp,  d'un  mol 
lusque  teslacé  et  tr.chélipod.  le  force  i  déïord.r  sa  "„ 
qmlle  afin  dV  «Ire  plus  à  f  aise ,  et  pour  en  augmenta  l'é 
endue  1.  bout  postérieur  de  l'animal  doit  néSa^.me.i 
se  déplacer  et  s'avancer,  avec  le  corps  entier,  vers  l'ouveî 
toe.  Sil  en  étoit  autrement ,  le  corps  de  lUmal  sero^ 
obbgé  de  cbanger  de-forme  en  s'accroissant  ;  ce  qm"Z 
pas  et  ne  saurait  être.  Ce  déplacement  du  corps  de  'anim" 
a  leu  en  effet  ;  et ,  quoiqu'on  ait  voulu  conteîter  ce  fai  H 
est  maintenaM  prauvé  que  la  partie  postérieure  del'anim- 
se  détache  du  sommet  de  la  spire,  où  elle  éloil  d'abord  a"  a 


S64  COQ  N 

chée,  pourajE  fixer  nn  pea  plus  bas,  et  qu'elle  descend  amai- 
de  suite ,  selon  que  les  accroissemena  de  l'animal  et  ses  ié- 
placemens  dans'sa  coquille  le  rendent  Déceasaire-  Or  ces 
déplacemens  ont  lieunon-seulementdanstoDtes  les  coquilles 
tierrestres  et  mariaes  qui  perdent  les  anciens  toars  de  leur 
spire  ,  comme  dans  le  bulime  consoUd^ ,  le  buJime  d^ 
collé ,  etc. ,  mais  encore  dans  les  autres  coquilles  spirï- 
valves  ;  ce  dont  on  peut  s'assurer ,  en  faisant  scier  ces  co- 
quilles pris  du  sommet  de  leur  spif  e  et  perpendiculairement 
à  leur  axe ,  pendant  que  l'antmaT  vivant  s'y  trouve  encore. 

Il  est  certain  et  mime  nécessaire  que  le  déplacement  des 
muscles  d'attache  s'effectue  aussi  dans  Us  coquilles  bivalves. 
Il  suffit,  pour  se  convaincre  de  ce  fait,  d'examiner  les  im- 
pressions musculaires  de  ces  coquille,  et  de  comparer  cellea 
des  coquilles  jeunes ,  avec  celtes  des  coi|ai]les  de  la  mémq 
espèce  qui  ont  reçu  de  grands  accroissemens.  Pour  se  refu- 
ser à  reconnaître  ce  fait ,  il  faudroit  n'avoir  aucune  idée  juste 
de  l'accroissement  de  ces  coqoilles. 

Le   déplacement  dont  je   parle ,    s'opère  ,    k   ce    qu'il 

Sarott,  par  le  dessèchement  et  le  détachement  successifs 
es  'plans  postérieurs  ou  des  fibres  postérieures  des  mus- 
clés  qui  attachent  l'animal  il  sa  coquille ,  pendant  que  d» 
nouveaux  plans  antérieurs  ou  de  nouvelles  fibres  antérieures 
viennent  s  ajouter  et  se  fixer  k  la  coquille  ;  en  sorte  que  l'ani- 
mal ne  cesse  janiais  d'y  être  attaché ,  quoique  son  mnscle  ou 
ses  muscles  d'attache  se  déplacent  peu  à  |>ea.  L'examen  des 
muscles  dont  il  s'agit,  et  surtout  l'inspection  des  impressions 
musculaires  dans  la  face  intérieure  des  valves ,  fournissent 
des  preuves  évidentes  du  déplacement  dont  je  viens  de  parler. 
Couloir  des  coifiùUes.  —  lorsque  l'on  considère  les  coquilles 
en  général,  et  surtout  une  riche  collection  de  ces  objets,  onne 
peut  d'ahord  se  refuser  à  l'admiration  que  cause  la  vue ,  noQ- 
seulement  de  la  diversité  étonnante  des  formes ,  mais  encore 
de  l'éclat  et  de  la  variété  des  couleurs  dont  ces  enveloppes 
d'animaux  sont  munies.  On  peut  dire ,  à  cet  égard,  que  si 
la  nature aomé,  aveclaplusgrandemagnificenee,ies  oiseaux, 
les  insectes,  les  Heurs  des  yésétaux,  etc.,  elle  n'a  rien  laissé 
à  désirer  dans  la  parure  qu'elle  a  donnée  à  la  plupart  des  co- 
quilles. Aussi,  ia  variété  presque  infinie  des  couleurs  qni  les 
ornent ,  est-elle  un  des  points  les  plu»  întéresaam  de  l'his- 
toire de  leur  formation. 

Pour  rendre  raison  de  la  variété  de  o«s  couleurs ,  il  faut , 
comme  l'a  fait  voir  Réaumur  ,  considérer  qu'ayant  regardé 
la  peau  de  l' animal  à  coquille  ,  comme  foomiscant ,  par  sa 
Iranssudation  ,  nne  humeur  visqueuse  et  gélatineuse  ,  conte- 
nant des  particules  crétacées  qui  servent  à  former  la  coquillci 
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il  est  ett  ontre  possible  qoe  cette  peau  foornisse  ï  dans  cér- 
tains  endroits,  des  particules  de  matière  animale  véritable- 
ment colorées  par  leur  nature.  On  sent  que  cela  peat  être  et 
dépendre ,  soit  de  l'ofçanîgation  particnlière  de  ces  endroits 
delà  peau,  on  des  glandes  excrétoires  de  ces  mêmes  endroits, 
toit  anssi  de  la  nature  mtme  des  pardcnles  colorées  qui  en 
sortent.  Dans  ce  cas ,  il  doit  arriver  que  ces  particules  ani- 
males, de  nature  différente  des  autres,  et  mélangées  comme 
tlles  avec  des  particules  crétacées,  serontpropres  à  Former  des 
pVties  de  coquille  de  couleurs  diverses. 

Cela  résulte  nécessairement  de  la  manière  dont  s'accroft 
1»  s'agrandit  la  coquille  dVn  animal  testacé.  .Or ,  comme 
les  coquilles  sont  principalement  de  deux  sortes,  les  uni- 
valves  et  les  bivalves  ,  considérons  d'abord  la  manière  par- 
ticnlière  dont  s'accroissent  et  peuvent  se  colorer  les  coquilles 
onivalves;  et  nous  en  ferons  l'application  à  celles  des  bivalves, 
le  mode  d'accroissement  et  de  coloration  étant,  de  part  et 
d'antre,  véritablement  le  même  ;  et  ce  mode  consistant  dans 
rapjposition  successive  de  nouvelles  particules  an  bord,  soit 
del  otivertnre  pour  les  nnivahes ,  soit  des  valves  mêmes  pour 
les  bivalves. 

£□  eEEet ,  tout  le  contour  extérieur  d'une  coquille  nnivalve 
est  Formé  par  le  collier  de  l'animal ,  parce  qne  ce  collier  est 
la  partie  cto  manteau  la  pins  proche  de  la  tSte  ;  en  sorte  que, 
Jtourpeu  que  l'animal  croisse,  cecoUierestdanslecasden^être 
pins  recouvert  par  l'ancienne  coquille.  C'est  donc  toujours 
au  collier  que  ta  nature  a  confié  la  fonction  d'étendre  la  par*  ' 
tie  antériem^  des  coquilles  unîvalves,  en  v  ajoutant  sacces- 
^vement  de  nouv^es  pièces  ;  et  comme  cuaque  point  exté- 
rieur de  la  coquille  a  été  originairement  le  terme  de  sa  partie 
antérieure,  et  fut  formé  par  le  collier  de  l'animal,  on  doil 
r^arderce  même  collier  comme  l'ouvrier  de  tout  le  contonr, 
en  un  mot,  de  tout  l'ettérieur.de  la  coquille.  Ainsi ,  il  suF- 
firaqu'il.soitmunide^andes,  filtrant  des  humeurs  différentes 
et  colorées ,  pour  qu'il  puisse  Former  une  coquille  ornée  dç 
diverses  couleurs. 

Si  c'est  uniquement  le  collier  de  l'animal  qm  accroft  et 
peut  colorer  la  partie  antérieure  des  coquilles  univalves ,  et 

far  suite  leur  smface  externe  ,  dans  les  coquilles  bivalves  , 
accroissement  du  bord  des  valves ,  et  la  coloration  qui  peut 
avoir  lieu  à  la  surFace  extérieure  de  ces  coquilles ,  surtout  la 
Supérieure ,  seront  l'ouvrage  du  bord  entier  des  deux  lobes  du 
manteau  dont  tous  les  coocbifôres  sont  munis.  M  sulBra 
aussi  qne  le  bord  de  ces  lobes  du  manteau  soit  pourvu  de 
glamdes  filtrant  des  humeurs  colorées ,  pour  qu'il  puisse  or- 
ner U  caquilie  de  couleurs  différentes;  car  ici,  c'est  ce  bord 
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des  lobes  Su  manteau  qaï  accrott  les  valves  de  la  coquille  i 
comme,  /laos  les  univalTes ,  c'est  le  collier  de  l'anima!  ^ui 
ajoule  de  nouvelles  pièces  k  rDuvertore  de  là  coquille. 

De  part  et  d'autre  ,  un  sent  que  si  les  sécrétions  de  ces 
matières  colorées  et  colorantes  se  font  par  places  et  sans  îa- 
terniptiou  ,  les  couleurs  particulières  qui  en  résulteront  sur 
la  coquille ,  formeront  des  bandes  plus  ou  moins  larges ,  se- 
lon qu'il  y  aura  plus  ou  moins  de  ces  organes  sécrétoiccs 
rapprochés  les  uns  des  autres.  Et  lorsque  la  continuité  de 
ces  sécrétions  éprouvera  des  interruptions ,  alors  les  couleurs 
ne  formeront  point  de  bandes  continues ,  mais  des  bandes 
interrompues  ou  des  tacbes  diverses ,  relatives  <uu  interrup- 
tions dans  les  sécrétions  de  ces  matières  colorées. 

D'après  cela,  l'on  conçoit  que  si  les  cribles  ou  les  filtres, 
soit  du  collier  ,  soit  da  bord  des  lobes  du  manteau ,  chan- 
gent, par  i'âgede  l'animal,  de  grandeur  ou  de  forme,  et 
que  s'il  s'en  supprime  ou  s'il  s'en  forme  de  nouveaux,  à. 
mesure  que  l'animal  prend  de  l'accroissement  ou  vieillit, 
tous  -ces  changemens  produiront  autant  de  diversité  ,  soit 
dans  la  forme  des  bandes,  des  ligues  ou  des  taches ,  soit  dans 
les  couleurs  mêmes  de  ces  parties  colorées  des  coquilles. 

JL'irrégnlaritédestaches,  dans certainesGOqoilles,  peut  quel- 
quefois dépendre  de  la  disposition  même  des  glandes  qui  fil- 
trent des  matières  colorantes  ;  mais  elle  peut  aussi  dépendre 
de  la  fluidité  de  l'humeur  filtrée  qui  sert  à  former  ces  tacbes  , 
et  qui  peut,  après  sa  sortie  de  l'animal ,-  se  répandre  irrégu- 
lièrement. 

Il  parott  que  les  sucs  transstidés  de  la  peau ,  c'est-à-dire, 
des  parties  de  l'animal  qui  sont  en  tout  temps  couvertes  par 
la  coquille ,  ont  toujours  i  peu  près  la  même  teinte ,  et  qu'il 
n'y  a  en  général  que  le  collier  ,  dans  les  mollusques  testacés, 
et  que  le  bord  des  lobes  du  manteau ,  dans  les  animaux  con- 
chifères ,  qui  soient  dans  le  cas  de  fournir  des  sucs  de  di- 
verses couleurs.  En  effet ,  les  couches  intérieures  des  co- 
quilles ,  qui  sont  uniquement  le  produit  de  la  peau  8e  l'ani— 
mal ,  sont  en  général  d'une  couleur  uniforme ,  le  plus  souvent 
blanche  ou  blanchâtre  ;  tandis  que  les  couches  extérieures  qui. 
sont  nécessairement  formées  par  le  collier,  dans  les  uni- 
valves,  et  par  le  bord  des  lobes  du  manteau  ,  dans  les  bi- 
valves, sont  presque  toujours  colorées,  et  communément 
variées  dans  leurs  couleurs  et  dans  la  disposition  de  ces  coU' 

Il  est  bon  de  remarquer  que  ce  sont  les  exsudations  de  la 
peau  du  corps,  dans  les  mollusques  testacés,  qui  donnent  lieu 
à  la  formationdes  couches  intérieures  des  coquilles  uni  valves, 
et  |)ar  suite,  qai  acctohstniV  épaisseur  de  ces  enveloppes  pier-: 
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relises.  Cette  remarque  est  généralienieiit  fondée ,  quoique, 
dans  les  porcelaines  et  dans  les  olives,  un  double  moyen , 
dont  nous  parlerons  tout  â  l'heure ,  concoure  à  accroître 
l'épaisseur  de  ces  coquilles  nniralres.  Dans  les  bivalveà  ,  au 
contraire  ,  ce  n'est  point  la  peau  du  corps  de  l'animal  qui 
accroît  l'épaisseur  de  la  coquille  ;  ce  sont  les  essndations  du 
disque  extérieur  des  deux  lobes  du  manteav  de  l'animal  mû 
accroissent  F  épaisseur  des  ralves. 

Maintenant ,  il  s'agit  d'expliquer  un  phénomène  particu- 
lier et  même  singulier,  que  présentent  certaines  coquilles 
univalres  ,  et  qui  consiste  dans  une  double  coloration  de 
ces  coquilles ,  ainsi  que  dans  un  double  moyen  d'accroître 
leur  épaisseur. 

On  connoh  elTectivement  des  coquilles  ,  telles  que  les  oor- 
celaina  et  les  oli«es,  qui  ont  leurs  couleurs  disposées  sur  deux 
pians  parallèles ,  très-dîsdncts  Tun  de  l'autre  ;  -et  l'on  sait 
que  celui  qui  est  extérieur ,  concourt  de  son  câté  à,  ac- 
croître l'épaisseur  de  la  coquille.  Or ,  ce  plan  extérieur  est 
le  produit  d'une  organisation  particulière  aux  animaux  de 
ces  coquilles ,  et  d'une  circonstance  de  position  des  parties 
dues  à  cette  organisation. 

A  cette  occasion ,  je  dirai  que  Linnaeus  et  d'autres  conchy- 
liologistes  sont  tombés  dans  1  erreur  relativement  à  certaines^ 
porcelainesqu'îls  ont  regardées  comme  des  espèces  différentes, 
quoiqu'elles  ne  fussent  que  des  individus  de  différens  âges  de 
la  même  coquille  ,  et  par  conséquent  de  la  même  espèce.  Le 
lypnta  iebra  et  le  cypraa  exaalhenia  de  Llaaaeus  sont ,  l'un,  la 
coquille  jeune  ,  n'ayant  que  son  premier  plan  de  coloration  , 
et  l'autre ,  la  coquille  complète ,  ayant  son  second  plan  difTé- 
remment  coloré  ,  et  l'une  ainsi  que  l'autre  appartiennent  k  la 
même  espèce.  Cette  erreur  vient  de  ce  qu'on  ignoroit  alors 
que  la  formation  de  la  coquille  des  porcelaines  difTcrc  en  un 
point  essentiel  de  celle  des  autres  coquilles. 

£n  effet ,  la  coqnille  des  porcelaines  et  celle  des  olives  , 
ou  au  moins  de  la  plupart ,  sont  colorées  et  épaissies  par  les  - 
exsudations  de  l'animal,  à  deux  époques  et  de  deux  manières 
différentes.  , 

La  première  de  ces  époques  est  celle  qui  embrasse  les  pre-  " 
miers  âges  de  la  coquille ,  et  dans  laquelle  la  manière  ordi- 
naire dont  les  coquilles  univalves  s'accroissent  est  employée. 
A  cette  époque  ,  l'accroissement  de  la  coquille  a  lieu  par  la  - 
transsudation  du  collier  de  i' animal ,  Irânssudation  qui  ajoute 
successivement  de  nouveau!!  agrandissemens  au  bord  droit  de 
la  coquille  ,  et  qui  lui  procure  des  couleurs  relatives  aux 
glandules  qui  sont  disposées  sur  le  collier.  Pendant  ce  temps, 
la  légère  transsudation  du  corps  de  l'animal   donne  de  la 
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CDnsiatance  aà  cor^*  âe  la  coqnitle ,  sans  Kcrottre  ^oitsté^-^ 
rabUnient  lou  épaisseur.  EfFectivcmem ,  quoique  la  coqnîllc 
ies  porcelaines  obtienne  dî^rentes  formes  âitB«s(irc  qa'ellc 
s'agran'ln ,  last  qa'etle  n'a  point  so»  second  platt  et  madère 
tcalacée,  elle  n'aqii'un«  épaisseor  médiocre  et  dobeancmip 
inférieure  à  celle  qa'ette  doit  acqnérir  par  la  amte  ;  elte  n*a 
aussi  qu  an  ntSme  genre  de  coloration. 

La  seconde  époque  de  fonfratîon  de  ces  coqnSles  est  ceHc 
^  leur  donne  an  second  plan  de  matière  testacée,  nne  nou- 
velle coIorati«B  fort  différente  de  la  première ,  enfin ,  qoi 
leur  fait  acquérir  lenr  ph»  gran^  épaisseur.  A  cette  seconde 
^oqne  ,  il  se  foroie  au-dessus  ^  prcntier  p(a«  testacé  déjà 
existant ,  un  second  plan  qui  embrasse  toute  la  convexité  de 
^  coqaille ,  et  qui  fait  dispârottre  ses  couleurs  primttîves. 
Par  ce  second  plan  ,  la  eoquill«.est'parloiitrecotirerted'fme 
«otiche  épaisse  ,  ordînairenvem  rariée  de  covlemis  qui  ne 
lont  point  le»  méœesqK  eelfeaqu'avbit  aapararant cette  co^ 
quille.  .  • 

Les  organes  i,  qai  cette  seconde'  cottcbe  colonée  doit  son 
•rigine ,  sont  deux  ail«s  molles  et  membraneases  qoi  consti- 
tuent le  manteau  de  Tanimal ,  ailes  qui  sont  ici  phis  grandes 
qtte  dans  les  autres  molhwqnes  testaeés  connus;  mais  l'ani- 
œal  ne  les  possède  point  dans  ks  premMrs  âges  de  sa  ïie, 
et  elles  o'acqnièrent  lear  granA;ur  propre  qu'à  on  certain 
terme  de  ses  dérelo^^ueiM. 

Voyons  maintenant  ce  qai  se  passe  datns  les  difKrens  temps 
de  la  vie  de  l'aBÎma) ,  lersqne  les  deux  aî|es  de  son  mantean 
BOnt  entièrement  développées.  ' 

Lorsque  lammaleW  en  repos  ,  il  csl  alors  renfermé  dans 
B»  coquili*,. et  (ouïes  ses  parties  smn  rentrées  :  son  pied,  ses 
Mies ,  sa  tête  ,  tout  est  retiré  dans  la  coqtrtlle ,  et  callï-ci  se 
trouve  tout-à-fait  à  nu.  H  n'en  est  pas  de  même  Lorsque  Tani- 
jnal  veut  se  déplacer  et  aller  chercher  sa  nourriture  ou  satis- 
laire  à  d'autres  besoins  ;  car  alifrs  il  sort  en  partie  de  sa  co- 
quille ,  et  déiJoie  au  dehors  ses  dçus  grandes  aifes  ,  avec  les- 
quelles il  l'eaveleppe  entièremenl.  En  effet,  ces  ailes  en  sor- 
tant de  l'ouverture  de  la  coquille  se  redressent  sor  sa  con- 
vexité, et  la  recouvrent  ai  compWtement  qu'D  n'en  paroîl 
aucune  p»tie  a»-dehors. 

Ces  deux  ailes ,  qu'il  faat  disimgtrer  dn  collier  de  l'animal , 
*pa  est  sitné  plus  près  de  la  télé  et  a  moins  de  lai^nr,  sont 
pourvues  ,  daas  leur  disque  ,  de  glandules  qui  fcurnissent  des 
snes  colorans  très-différens  de  cwra  qiii  transsudenr  soit  dn  col- 
l»r,  soitielapeaBde  l'anhnal.  Or,  c'est  la  surface  4e  ces 
ajjes,  qui  est  collée  conire  la  convexité  4e  la  coquiHe,  qui 
lonniit  alors  cette  séta-étion. 
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-  il  en  r<mlte  qae  i»  ùlei  (tout  il  est  qnesttoa ,  d^posmt 
snv  leB  ancKiMU  cmckes  coloras  de  la  coquille,  dt  nou- 
vetles  cooctMB  àe  matière  tntacëe  qui  rëpafssÎMent  et  qui  1( 
colorent  d'une  manière  nouvclh;.  Effeetiveiftent ,  ta  coquîUe 
aerpiieVt  alors  éva  c»aletirs  BAwveltes  qui  sont  variées  et  dl- 
Yerjament  )nt«rroi^Be«  par  des  taches,  d«B  flammnks  ou 
dM  bandos,  selon  le*  e«p4ee«. 

Ces coHckn  exMriesrnqae  les allesde  l'ammal  fouraissent 
k  ta  cvqoïle ,  ^oand  elles«0M  relevées  et  aj^liquëes  sur  sa 
eMKreiité,  stmt  prouvées  par  l«s  observattons  qu'Adaason, 
a*  Siiré^ ,  et  (|W  Bihi|;iiièrm,  i  Mjtdagascat-,  ont  laites  à  ce 
siqel,  snrphuitarsporcelaînes  vivantes.  £lUs  te  sont  xnsiî 
pv la  ligne  l<MigiMdi»ai&))«'e«  observe  lurla  partie  convexe 
ÀK  pfaisïcars  poreelaiBes  ,  M  qui  iodiqHe  la  jonction  des  deux 
Mks  àamê  cène  putie- ;  elles  î;  sont  enfin,  plus  dëmoastratt - 
veinent  encore  ,  par  la  couche  intérieure  et  différemment 
«otorét ,  ^pM  Vm  teavré ,  lonqu'i  t'aitle  d'nie  lime ,  va  a 
ttsé  la  covckt  citérie^e. 

J'ajoute  ■kaistenant  qtte  BOD-scnlement  les  couches  Sf- 
fKqaéa  k  l'extérieDr  par  les  aHes  de  l'asimal ,  changent  les 
coidenrs  prinaitives  des  porcelaines  ,  en  tes  recouvrant  par 
d'autres  ;  maïs  encore  qu'elles  changent  ta  fome  de  ces  co-' 
quittes  d'une  manière  remarquable.  Ces  ailes  produisent  ccï 
Âffértos  effets  ,  «n  fonmissant  abondamment  des  sucs  testa- 
ces  no»-seidenieat  sw  tont  l'extërienr  de  ta  coquille  ,  mai» 
prÎDcipaknent  sor  les  deua  bords  de  s»q  ouverture  ,  qui  ob- 
tienncnt  ator»  une  épMsseur  cftnsidérable ,  a>n«i  que  des  cré- 
aekiTCS  o«  des  espèces  de  dest».  Elles  les  prodinsent  encore 
eh  iscrastant  les  tours  de  la  spire  qui  cessent  soiwent  d'être 
aperçus  hyrs^e  ta  coquille  est  complète.  Enfin ,  eSes  l«s  pro^ 
wieot  es  formant  les  rides  ,  les  sillons,  et  même  les  tuber- 
caies  que ,  par  leur  traossudation ,  cHes  déposent  sar  la 
si^fficie  de  certaines  espèces,  tcUea^e  le  cr/mta^iMibcu&s, 
]«  <yprma  Hudem ,  etc. 

Ainsi  les  porcelaines  nons  offi-evt  un  fait  bien  remarquable, 
parce  qu'il  est  trèft-peu  comœiui  ;  savoir  :  d'accrottre  leur 
épaisseur  par  des  additions  de  couches  externes ,  et  d'avoir 
denx  plans  de  coloratioa  SSértm ,  posés  l'un  3i>-dessas  de 
l'autre. 

Des  stiiUa  à'accreÙMrnenL  —  L'accroissement  des  coqmHes 
en  proportionné  à  celtn  des  animaux  qui  les  habitent.  Il  se 
fait,  ea  général  ,. d'une  manière  presque  insensible  ;  néan-r 
moins,  on- peut ,  dans  lA  plupart  des  coquilles,  distinguer 
assez  facifement leurs  divers  degrés  d'accroissement,  puisqu'ils 
sont  toâs  marqués,  sur  leur  ctfnveiité,  par  diverses  petites 
^RÎaeBeeE  parallèles  entre  elles,   semblables  à  des  ligpes 
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pl«s  on  moînl  profondes.  Ces  étàintaits ,.  qu'on  nomme 
slfiesf  régnent  sur  toat  le  contour  àe  U  cotpiilie,  dans  celles 
qui  sont  composées  de  deux  pièces,  et  sur  sa  loogoeor  , 
dans  celles  qui  sont  tournées  en  spirale. 

Pour  peu  quç  l'on  Tasse  atteution  à  la  manière' dont  nons 
venons  de  voir  que  les  coqnilles  se  forment ,  on  remarquera 
qu'elles  ne  peuvent  croître  sans  laisser  parottre  ,  d'une  ma- 
nière plus  on  moins  marquée,  les  petites  stries  dont  je 
viens  de  faire  mention.  EnefTet ,  chaque. petit  morceau  que 
l'aDÏmal  ajoute  à  sa  coquille  ,  à  mesure  qu'il  grandit,  doit 
être  immédiatement  collé  sous  celui  qili  eiistoit  auparavant, 
et  le  dépasser  ;  .il  doit  donc ,  par  cette  raison ,  être  plus 
élevé  que  celui-ci  de  toute  l'épaisseur  qu'il  avait  alors.  Ainù, 
la  coquille  doit  être  marquée  d'un  grand  nombre  de  petites 
stries  parallèles ,  comme  on  les  voit  en  effet  sur  quantité  de 
coquilles  diverses. 

Chaque  coquille  a  ordinairement  quelques-unes  de  ces 
éminences  beaucoup  plus  distinctes  que  les  autres ,  et  assez 
éloignées  entre  elles  dans  diverses  coquilles  marines  :  elles 
marquent  les  dlfTérens  temps  oii  la  coquille  a  cessé  de  croître, 
eu  plutôt  ccuï.  où.  elle  a  interrompu  son  accroissement, 
comme  en  elTet  cela  a  lien  dans  nos  climats  pendant  la 
mauvaise  Maison. 

De  la  forme  générale  des  coquilles.  —  La  forme  générale  des 
coquilles  dépend  essentiellement  de  celle  même  de  l'imimal. 
Ce  n'est,  pas  l'animal  qui  a  r^^u  de  sa  "coquille  sa  forme 
particulière,  car  il  a  préexisté,  lui  a  servi  de  moule,  et 
tontes  les  parties  de  celte  coquille  out  été  moUes  avant 
d'avoir  leur  solidité. 

La  coquille  bivalve  des  conchifères  tient  généralement 
sa  forme  de  celle  de  l'animal,  et  ce  sont  les  deux  grands 
lobes  du  manteau  de  cet  animal,  qui  ont  formé,  par  leur 
transsu^ation,  les  deux  valves  de  cette  coquille.  Elle  tient  son 
épaisseur  des  exsudations  externes  du  disque  de  ces  lobes  qui 
ajoutent  succes^ivenient  de  nouvelles  couches  à  l'intérieur 
des  valves  ,  et  obtient  sa  grandeur  des  nouvelles  pièces  que 
le  bord  des  lobes  du  manteau  ajoute  aussi  successivement 
an  bord  des  valves,  à  mesure  que  l'animal  grandit. 

Quant  k  la  coquille  externe  qui  appartient  à  beaucoup  de 
mollnsques,  et  dont  je  vais  principalement  m'occuper,  elle 
doit  entièrement  sa  forme  à  celle  de  l'animal,  lorsqu'elle 
l'enveloppe  en  entier,  et  dans  le  cas  contraire  ,  elle  la  doit 
k  sa  position  et  k  son  emploi,  ou  à  la  .portion  de  l'animal 
qu'elle  embrasse. 

'  Dans  les  mc^lusques  à  corps  droit,  qoi  sont  testacés , 
la  coquille  s'est  que  recouvrante  et  non  enveloppante.  Elle 
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offre  alors ,  soit  noe  suite  de  pièces  snbimbriquées  qui  cou- 
vrent l'animal  comme  un  (oit  allongé  ,  et  qm  lui  permettent 
de  se  détourner  en  rampant ,  soit  une  seule  pièce  en  om- 
brelle ou  scutiforme ,  «le.  ;  en  sorte  que  sa  forme  est  dae  en 
partie  à  sa  position  ou  son  emploi ,  et  en  partie  à  la  portion 
de  l'animal  qui  lai  a  servi  de  moule. 

Au  contraire ,  dans  tes  mollusques  dont  le  corps  est  en 
spirale,  ces  animaux  sont  tous  testacés,  et  leur  coquille, 
alors  enveloppaote ,  a  nécessairement  une  forme  spirale , 
coDséquemment  une  cavité  pareillement  spirale. 

Les  coquilles  spirales  offrant  généralement  plusieurs  tours 
daus  leur  manière  d'être  contournées,  on  a  donné  à  la 
réunion  de  ces  tours ,  le  liora  de  spirt ,  et  le  sommet  de  la 
spire  n'est  autre  chose  {jue  le  commencement  du  premier  de 
ces  tuurs.  Or,  pour  obtenir  des  caractères  propres  à  la  dis- 
tinction des  différentes  coquilles  spirales ,  on  a  divisé  ces 
coquilles  relativement  à  leur  figure  ou  leur  forme  générale  , 
savoir  : 

En  coquilles  discoïdes.  Coquilles  globuleuses. 

Coquilles  ovales  on<ovoïdes.  Coquilles  turbinées. 

Coquilles  coniques.  Coquines  turricuiées. 

Coquilles  cylindriques.  Coquilles  fusiformes. 

Pour  juger  de  ces  formes  et  les  assigner  sans  erreur ,  on 
a  été  obligé  de  déterminer  ,  par  une  convention  nécessaire , 
la  position  de  la  coquille  ;  en  sorte  que  Ton  est  convenu , 
sur  la  proposition  de  Linnieus ,  de  poser  la  coquille  de  ma- 
nière que  sa  spire  soit  toujours  en  baut. 

Cette  détermination  suffit  pour  l'objet  qu'on  s'est  proposé  ; 
mais  il  est  bon  de  remarquer  que  cette  position  de  fa  co- 
quille n'est  pas  celle  qu'elle  a  lorsque  l'animal  est  vivant , 
et  qu'il  la  transporte  dans  ses  déplacemens.  Alors  la  co- 
quille est-  inclinée  obliquement  sur  le  dos  de  l'animal  qui 
rampe  ,  et  sa  spire  est  dirigée  presque  vers  la  partie  posté- 
rieure de  cet  animal ,  la  base  de  la  coquille  se  trouvant  près 
de  la  tête  du  mollusque. 

Ainsi,  la  coquille  discoïde  est  celle  dont  la  spirale  tourne 
sur  un  seul  et  même  plan.  La  spire  alors  ne  fait  point  ou 
_  presque  point  de  saillie  :  les  planorbes. 

La  coquille  globuleuse  a  toujours  son  dernier  tour  plusieurs 
fois  (quatre  à  six  fois  )  plus  grand  que  celui  qui  précède  :  les 
ampullaires. 

La  coquille  ooaU  ou  ooiXde  a  son  dernier  tour  d'une  gran- 
deur au  moins  double  de  celle  du  tour  précédent  :  la  plu- 
part des  hélices. 

La  coquille  iurbiaée  est  celle  qui,  posée  sur  sa  base,  pré- 
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sente  an  cAae  renrertri  oo  U  forme  d'une  loiiplc  ;  presque 

foni  lea  cènes. 

La  coquiUe  ceniçm  est  celle  qnî  a  U  fome  d'ui  cAoe  * 
étant  large  k  sa  base ,  et  s' amincissant  rapidement  M>  pointe 
vers  ie  sommet  de  sa  spire  :  les  troques  j  etc. 

La  coquille  turriculée,  est  celle  dont  le  dernier  tour  de  la 
i^ire  n'est  qu'dn  peu  plus  grand  qae  celui  (pii  précède  ,  ce 
qui  lai  donne  la  Sgnre  d'un  cdne  très-allongé  :  les  tÏs  «  les 
tnrritelles. 

La  coquille  tyiùtdnqae  egt  celle  dont  les  tonrs  coamrimës 
s'cuTeloppent  presque  entièrement  les  uns  le»  «uires,  de  ma- 
nière que  le  dentier  les  couvre  ,  et  n'en  laisse  voir  qu'tme 
portion  de  leur  bord  sopérïeur  :  les  olives. 

Enfin,  la  coquille /(«^onn«  est  celle  qui  est  atténuée  en 
pointe  aux  deux  eitrémités,  et  ventrnc  dans  son  milieu  ;  les 
raseauz. 

Ces  huit  formes  sont  les  plus  communes  dans  les  coquilles 
spirales,  et,  quoique  l'on  rencontre  entre  chacune  de  ces 
formes  principales ,  quantité  de  nuances  qui  diffèrent  du 
pins  an  moins  de  chacune  d'elles  ,  ibest  facile  de  les  rap- 
porter, soit  k  l'une,  soit  k  l'autre  de  celles  qiù  en  sont  les 
phis  voinnes. 

Ces  mêmes  formes  dépendent  de  la  manière  dont  les 
toors  de  la  sptre  sontappuqués  su^  leur  axe  comm«n,  et  de 
la  différence  de  leur  position;  enfin  ,  elles  dérivent  absolu^ 
ment  de  la  figure  du  corps  de  l'ammal.  Cela  est  fondé,  d'une 
part,  sur  l'esameu  de  l'animal  même  mis  à  nu ,  et  sUr  Tim- 
possibilité  sentie  où  sercHt  nn  mollusque  à  corps  droit  de 
former  une  coquille  spirale.  On  conçoit ,  en  effet ,  que  ce 
n'est  pas  la  coquille  qui  a  donné  k  l'animal  la  courbure  par- 
ticulière qu'on  lui  observe  ,  mais  que  c'est  l'animal  qui,  ayant 
cette  courbure  qu'il  tient  de  son  organisation,  et  qui  fait  même 

3 ne  son  coips  est  séparé  du  pied  ,  a  nécessairement  servi 
e  moule  à  la  coquille. 

Se  VOnibîUc.  —  On  a  donné  le  nom  ^ombilic  à  la  cavité 
particulière  qu'on  observe  à  ia  base  ou  sur  la  face  inférieure 
de  certaines  coquilles  spirivalves ,  qui  se  montre  au  centre 
des  tours  de  leur  spire ,  et  qui  n'est  pas  la  même  que  celle 

3ui  contenoit  l'animal  de  son  vivant.  Cette  cavité  a  la  même 
irectîon  que  l'axe  de  la  coquille ,  en  occupe  la  place ,  et 
conséqnemment  son  entrée  est  distincte  de  ce  qu'on  nomme 
J'oavertnre  de  la  coquille. 

La  cavité  dont  il  s'agit ,  dépend  entièrement  de  la  ma- 
nière  ddnt  les  tours  de  la  spire  sont  dirigés  autour  de  l'axe 
de  la  coquille.  Si  ces  tours ,  dans  leur  direction ,  s'écartent 
assez  de  l'aie  j^our  tai»^  nn  espace  vide  entre  e«[ ,  il  en. 
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rëmUcFS  néceesaicement  une  cavité  conique ,  pliu  ou  moins 
Urge ,  mIob  le  dc^ré  d'écartemest  des  tours ,  et  qm  occupera 
la  flace  ufane  de  l'axe.  Or,  cette  cavité,  qui  constitue 
l'ombilic ,  est  très-diUé rente  de  celle  qui  contient  ou  a 
contenu  l'aniinaL  Si,  au  contraire,  ces  toura,  dans  leur 
direction ,  s'écartent  tellement  peu  de  l'axe ,  qu'ils  se  tou- 
chent en  leur  cAlé  intërleur ,  et  ne  laissent  aucun  vide  entre 
eux,  atwB  la  coquille  n'aura  poiot  d'ombilic,  et  n'olTrira 
d'antre  cavité  que  celle  qui  contient  ou  a  contenu  l'animal.  > 
Tvnt  cela  est  le  produit  de  la  forme  spirale  particulière  du 
coi^  de  l'animal  ;  forme  qui  donne  aux  circonvolutions  de 
Si  spire ,  soit  un  écartement  pins  ou  moins  grand  de  l'axe  de 
la  coquille ,  d'où  se  forme  l'ombilic ,  soit  un  rapprochement 
aanei  s^aad  de  leur  cdté  intérieur  pour  ne  laisser  aucun  vide 
à  la  place  de  l'axe. 

Jks  boundtii. —  On  donne  ce  nom  k  certaines  câtes  lon- 
^tudînales  qu'on  rencontre  sur  beaucoup  de  coquilles  spiri- 
Talves  ,  et  qui  présentent  effectivement  des  espèces  de  bour- 
relets, cowant  trsnt versai ement  ou  à  angle  droit,  les  tours 


de  la  spire-LiBoeusa  donné  le  nom  de  varices  à  cesboorreiets, 
^ar  aUivion  aux  veines  excessivement  diUtdes  et  taillantes, 
que  l'on  observe  sur  l'bcMume  en  bien  des  cas.  Ces  mêmes 
Doinrelets,  ordÎRaireinent  plus  épais  que  la  coquille,  et 
toujours  plus  relevés  q«e  1«  fond  des  tours  de  spire  qui  ie^ 
■outieoBent ,  sont  d'anciens  bords  de  l'ouverture  de  la  co- 
quille i  Ctf  sont  des  espèces  de  moniunens  qui  attestent  qu'a- 
vant un  plus  ^and  accroissement ,  le  bord  de  l'ouverture  de 
ta  coquille  a  été  succes^renient  situé ,  pendant  un  temps 
quelconjqae ,  en  chacun  de  ces  endroits. 

Pour  p^rvesir  k  concevoir  ce  qui  donne  lieu  À  la  form»- 
tion  des  bourrelets ,  il  importe  de.  les  distinguer  du  renver- 
sement du  bord  droH  de  Pouverture  des  coquilles  terrestres. 
De  part  et  d'autre,  les  causes  de  ces  produits  sur  les  co- 
quilles, sont  de  nature  fort  différente.  Lorsque  les  coquilles 
terrestres  sont  parvenues  à  leur  dernier  degré  d'accroisse- 
ment  »  alors,  seulement,  le,  bord  de  leur  ouverture  obtient 
peu  k  peu  un  renversement  eu  dehors  qui  le  rend  crochu , 
recourbé  ,-  et  imitant  un  faux  bourrelet- 11  est  d&  aux  sorties 
et  rentrées  habituelles  des  parties  antérieures  de  l'animal, 
qui  d^posont  sur  le  bord  de-l'ouvsrtur£  de  la  coquille, 
1  humeur  visquenw  qui  trausaude  d«  son  collier.  Mats  l'a- 
nimal ayant  atteint  le  tenne  de  ses  développemens ,  sa 
coquîUe  ne  s' accroît  plus ,  et  son  bord,  renversé  en  dehors, 
reste  unique,  puis^pte  la  coq[uille  ne  re^it  plus  d'accroisse- 
ment. 
.   U  s'en  est  pa»  d«  wAwt»  de  beaucoup  de  coquilles  nu- 
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rines  spîrîvalres.  A  chacun  Ae  leurs  noaream  accroîssemeiis, 
elles  forment  un  bourrelet  an  bord  de  leor  ouTertiire,  et 
ce  bourrelet  est  le  réstiltat  de  la  forme  particulière  du  bord 
du  collier  de  l'animal ,  ou  du  bord  de  son  manteau.  11  n'est 

Eomt  dd  conséquemment  aux  sorties- et  aux  rentrées  nom- 
reuses  de  ranimai  hors  de  sa  coquille ,  comme  dans  les 
coquillages  terrestres,  mais  au  bourrelet  charnu  qui  borde 
le  manteau  de  l'animal ,  et  qui  a  servi  de  moule  au  bord  de 
la  coquille. 

L'accroissement  des  coquilles  s'opérant,  comme  je  l'ai 
déjà  dît ,  par  des  pièces  ajoutées  successivement  aubord  de 
leur  ouverture  ,  etpendant  des  états  .statîonnaireE  de  l'ani- 
mal, dans  les  coquilles  tei'restres,  les  pièces  ajoutées  sont 
loajours  étroitesi  et  les  stries  qu'elles  forment  sur  la  coquille, 
peu  écartées  entre  elles.  Dans  beaucoup  de  coquilles  ma- 
rines, on  voit,  au  contraire,  les  pièces  d'accroissement  de 
ta  coquille  de  diverses  grandeurs,  selon  les  genres  et  les  es- 
pèces ,  et  souvent  il  s'en  trouve  de  fort  grandes.  De  temps  à 
autre,' dans  des  intervalles  réguliers,  l'animal  est  obligé, 
tant  qu'il  s'accroît ,  de  se  mettre  dans  un  état  stationnaire 
et  tout-à-faît  immobile ,  pour  ajouter  à  sa  coquille  les  nou- 
velles pièces  qtti  doivent,  l'accroître. 

En  effet,  l'animal  accru,  se  trouvant  trop  gêné  dans  sa 
coquille,  et  se  mettant  dans  nn  état  stationnaire,  dé- 
couvre une  partie  de  son  corps,  et  alors  reste  en  repos. 
Selon  son  espèce,  la  portion  de  son  corps  qu'il  met  à  dé- 
couvert à  chaque  station ,  est  tantât  d'un  demi-tonr  de  spi~ 
raie ,  tantftt  d'un  tiers  de  tour ,  tantôt  enfin  d'Un  sixième  de 
tour,  ou  moins  encore.  Alors  cette  partie  de  son  corps  pro- 
duit une  nouvelle  pièce  ^estacée  ,  soit  d'nn  demi  -  tour  de 
'  grandeur ,  soit  d'un  tiers  de  tour ,  soit  d'un  sixième  de 
tour  ,  etc.  Or  ,  l'on  sent  que  si  le  boid  du  manteau  de  l'a- 
nimal a  on  bourrelet  charnu ,  le  bord  de  la  nouvelle  pièce 
sjoatée  aura  aussi  un  bourrelet  tèstacé,  moulé  sur  le  mar- 
relet  charnu';  et  comme  l'animal  ajoutera  successivement 
de  nouvelles  pièces  à  sa  coquille  à  tûesnre  qu'il  s'accroîtra, 
ces  nouvelles  pièces  seront  toutes  distinguées  par  autant  de 
bourrelets  qui  couperont  transversalement  les  tours  de  la 
■pire. 

Des  Tubercules.  —  Lestuie/t'u/essont  le  produit  d'éminences 
lembiables ,  qui  ïe  trouvent  sar  l'animal  »iême  ,  soit  unique- 
ment SOT  les  bords  de  son  collier,  soit  sur  le  coi^s  mSme  , 
ou  sur  une  partie  de  la  surface  du  corps'de  cet  aninud. 

Dans  toutes  les  coquilles  univalvcB  en  spirale  ,  dont  les 
accroissemeos  se  sont  faitspetit  à  petit,  et  dontles  stries,  qui 
les  indiqoentf  sont  serrées  fes  unes  contre  les  autres ,  toute  la 
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surface  ext^riente  de  la  coquille  est  uniquement  te  produit 
do  bord  da  collier  de  l'animal ,  et  participe  de  sa  fori^e  ;  ea 
sorte  que,  si,  sarlea  bords  de  ce  collier,  il  y  a  des  tubemdes 
charnus ,  ils  donneront  liea  à  des  mbercules  testacés  de  même 
forme',  et  toate  la  sarface,  extérieure  de  la  coquille  en  sera 
oonrerte. 

Mais  I  dans  les  coquilles  nnivalres  en  spirale  ,  dont  les 
accrqiasemens  se  sont  opérés  par  grandes  interruptions  et 
par  graQds  décDurremens  de  l'animaJ, ,  à  chaque  sortie  qu'il 
fait  hors  de  sa  coquille  pour  se  mettre  en  station  ,  alors  la 
surface  delà  coquille  présente  distinctement,  et  les  produits 
de  la  forme  du  bord  du  collier  de  l'animal ,  et  ceux  d'une 
portion  plus  ou  moins  grande  de  la  surface  même  du  man- 
teau ou  du  corps  de  ce  même  animal.  £p  çffet,  si  le  bord  du 
collier  est  garni  d'an  rebord  frangé  ,  el  si  la  surface  du  col- 
lier et  du  corps  offre  des  tubercules ,  on  observer?  sur  la 
coquille  qu'aura  fornoiée  cet  animal,  des  bourrelets  frangés, 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  inlervallés  réguliers  ;  et', 
dans  ces  intervalles ,  on  verra  des  tubercules  divers  qui  ne 
sont  nullement  le  produit  des  bords  du  collier.  Les  murex 
foarjiissent  des  exemples  de  ces  portions  de  la  surface  exté~- 
rieure  des  coquilles ,  qui  ne  sont  pas  le,  résultat  de  la  forme 
du^ord  du  collier  de  l'aoimal. 

Quant  aux  tubercules  eux-mêmes  dont  il  s'agit,  ,on  sent 
qu'ils  résultent ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  de  tubercules  char- 
nus et  semblables  qui  se  trouvent  sur  l'animal ,  et  qui  servent 
de  moule  à  ceux  qu'on  observe  sur  la  co.quille. 

Ces  protubérances  testacées  sont  creusés  lorsqu'elles  sont 
formées  nouvellement  ;  maïs  ,  avec  le  temps  ,  la  transsuda- 
tion du  corps  de  l'aAimalles  remplit  de  matière  crétacée,  et 
les  solidifie.  '  • 

D«  Épines  et  des  Franges.  — ■  Tal  déjà  dit  que  tantôt  toute 
la  surface  eitérieare  d'une  coquille  est  le  résultat  unique  du 
bord  du  manteau  de  l'animal  (c'est  le  cas  )e  plus  commun) , 
et  que  tantât  elle  est  à  la  fois  le  produit ,  'et  dul^ord  du  nian~ 
teau,  et  d'une  partie  de  sa  surface,'  «lii  même  de  celle  du 
corps  de  l'animal.  '         . 

'  Cependant,  si  les  tubercules  peuvent  provenir ,  et  du  bord 
do  manteau ,  et  d'uae  partie  de  ta  surface  do  corps  de  l'anî- 
uial ,  il  n'en  est  pas  de  même  des  parties  1res- protubérantes, 
comme  les  ^/>ùui ,  \ta  franges,  les  «ca^J«,"etc.  ;  car  l'obser- 
vation nous  apprend  <{\it  ces  grandes  protubérances  sont  cons- 
tamment le  produit  des  bords  du  manteau. 

Celané  pouvait  être  aatrement ,  puisqu'il  n'y  a  guère  que 
le  bord  do  manteau  de  l'animal  qui  puisse  avoir  de  longues 
pointes  charnues  on  des  tanières  diverses.  Cette  partie  de  l'a- 
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nïmal  ut  efSBCtiremeiit  plus  libre  et  nROiiM  MiT^dna  U  M- 
quiUeqaelerettedelaaurface  ducoi^^  M,  par  cotte  cAnic, 
elle  est  le  phu  ordinaîreiauit  naie ,  oan'a^w  d«  SMiâiocr*» 
tubercnle» ,  rides ,  etc. 

Aia<i,  l'on  sent  qne  le*  ifinm ,  1m  pvintes  afioag^ea,  le» 
franges,  les  écailles  coDcares  et  saillantes,  dont beaocotq^ 
de  coqaîUes  «ont  armées  ,  soat ,  foar  tes  nivalves  en  spi- 
rale ,  de  r^riiables  pradoitt  de  la  Gonlbrraatioa  des  borda  Aa 
collier  de  l'animal ,  et  foar  les  bivalres ,  ieé  fr^àneHoa»  i9 
la  forsie  partici^^re  des  bords  de  vm  manteau. 

Si  les  bords  da  collier  on  dn  manteau  de  l'animal  q&i  formç 
une  coqoilU  ,  étoient  très-entiers ,  bien  unis  et  sans  tuber- 
cules on  protubérances  ijnei conques,  il  n'y  a  pas  le  moindre! 
donte ,  k  ce  tra'Il  me  semble  ,  que  la  coquine,  formée  par 
cet  animal,  n  ait  sa  snrface  extérieure  tinie,  et  le  bôun*elef 
de  son  onrcrtnre  (  011  mftnie  ses  varices,  *E  elle  en  peataroîr) 
très-simple  etsans'protubérancesparticuIIèreï.Maîs  sj  Usbords 
dncoUîerde  l'animal  ^coquille,  sont  déconpés,  frangés  où  taa- 
liis  de  lansuettes  gféles  et  pointues ,  toutes  ces  parties  sail- 
lantes des  bords  da  collier,  étant  sans  doute  munies  de  elandea 
excrétoires ,  comme  le  collier  luî-mëme  ,  serriront  alors  de 
montes  i  autant  d'étuis  pierreux  qu'elles  produiront,  ttXpd 
les  envelopperont  plus  ou  moins  complètement.  Or,  ces  étuis 
solides  seront  ta'ntAt  des  épines ,  si  ce  sont  des  languettes 
simples,  grêles  et  aigd^s  qui  bordent  le  collier  de  l'animal,  et 
tàntfttdesprotubérancesfrangées,  etc.,  si  ce  sont  de  pareilles 
protubérances  charouèd  dont  les  bords  du  collier  en  ^uestioù 
soient  ornés.  ,    . 

Parmi  les  coquilles  qui  ont  des  variced ,  oii  bourrelets  peiH 
ùstans  ,  on  remarquera  constamment  que  celles  qui  sent  af" 
mées  d'épines ,  de  protubérances  frangeas ,  etc.,  les  ont  toi>-' 
jours  portées  sur  les  bourrelets  enclavés,  «t  k  la  fob  sar  le 
bourrelet  qui  borde  la'lévre  extérieure  de  leur.ouvertiire.  Cq 
fait,  trèS'CÔnstant,  désigne  aveé  évidence,  DOD'SeuIemeut 
que  ces  épines  et  ces  franges  pierreuses  sont  des  produits,  des 
li.ords  dn  collier  de  l'animal  qui  avolt  des  languelles  alguëa 
ou  de  pareilles  frangés  ;  mais  il  indi<fae  en  outre  que  tootea 
ces  protubérances  particulières  ont  été  formées  à  là  ùa,Hsi 
termes  des  accroîssemens  successifs  de  la  coquille. 

Dans  tous  les  rocbcrs  épineitc  ,  i'  ^t  digiae  de  i^HWqiM 
que  les  bourrelets  ,  comme  les  épines  dont  ils  »oat,amés  « 
sont  placés  sur  la  jsoquille  À  des  distances  égales  les  an«*  d«« 
autres,  et  que  les  parties  intermédiaires ,  quoique  -sentent 
striées ,  cannelées ,  crépues  ou  taberci|le«s«s ,  ^nt  eepffn- 
dant  dépourvues  d'épines.  Ceci,  constant  non-senlcÂ^t 
i  l'égard  des  rochers  épineux  ,  mai»  aussi  dans  presque  toutes 
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tes  coqailles  épineuses ,  proure  ,  comme  je  l'aï  déjà  dit ,  que 
les  épmes ,  ainsi  qne  les  bourrelets ,  ne  peuvent  être  consi- 
dérés que  comme  des  prodaclions  des  bords  du  collier  ;  pro- 
dacUons  qui  se  renonvellent  àchaqne  déplacement  de  l'animal 
mis  en  station  ,  et  dans  les  proportions  mêmes  de  l'étendue 
de'  ce  déplacement.  Elle  prouve  encore  que  la  formation  de 
ces  GoqoUles  s'opère  en  totalité  jpar  des  déplacemens  succes- 
sifs et  réguliers  de  l'animal ,  et  qu'elle  s'augmente  ,  chaque 
fois  qu'il  se  déplace,  de  toute  l'étendue  en  largeur  de  ce  même 
collier,  dont  le  bord  étant  seul  garni  d'épines  ou  d'appendices 
frangés,  est  etîectivement  la  seule  partie  qui  en  produise  sur 
I»  coquille  k  chaque  nouveau  déplacement. 

Afin  de  mieux  faire  entendre  ce  que  je  viens  d'esposer ,  je 
dirai,  pour  exemple,  que,  dans  le  murex  mmosus,  le  murex  ùi- 
éulus  f  etc. ,  l'animal ,  â  chaque  déplacement,  s'avance  d'un 
tiers  de  lour,  ce  que  la  disposition  des  bourrelets  et  des  épines 
prouve  constamment  ;  tandis  que  ,  dans  le  murex  saxadiis^  le 
murex  braadaris ,  etc. ,  l'animal  ne  s'avance  ,  à  chaque  dé- 
placement ,  que  d'un  sixième  de  tour.  Au  contraire  ,  dans  le 
jnartx  alearias  ,  le  murex  bufonius ,  le  murex  gyrinus ,  etc. , 
l'animal  fait ,  à  chaque  déplacement ,  unden^i-touronàped, 
près.  Aussi,  dans  ces  dernières  coqailles ,  lesbourrelets  sont- 
Us  constamment  opposés  ou  presque  opposés. 

Relativement  aux  grandes  franges  rameuses  et  épineuses  dut 
murex  nitnosia ,  et  aux  longues  épines  simples  du  murex  tri- 
èuJus  et  autres,  ces  singulières  protubérances  testacées  ne  sont 
que  les  étuis  pierreux  des  lanières  charnues  du  bord  du  man- 
teau de  l'animal.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  qn'en  tout  temps 
les  protubérances  charnues  qui  bordent  le  manteau  de  l'ani- 
mal, soient  constamment  enfermées  dans  ces  étuis  pierreux 
auxquels  elles  ont  servi  de  moule  ;  si  cela  étoit  ainsi,  l'animal 
ne  pourroit  se  mouvoir  dans  sa  coqoille,  et  y  périroit  hientdir 

Il  est  donc  nécessaire  de  remarquer  que  ces  franges  décoU' 
pées ,  que  ces  longues  épines  testacées ,  en  an  mot  ,  que 
toutes  les  sortes  de  protobérances  et  les  bourrelets  eux- 
mêmes  ,  que  nous  observons  sur  le  bord  droit  de  l'ouverture 
ie  certaines  coquilles  marines  ,  se  sont  formés  pendant  la 
station  et  l'état  d'immobilité  auxquels  l'animal ,  après  avoir 
mis  une  partie  de  son  corps  k  découvert ,  a  été  obligé  de  se 
soumettre  ,  pour  ponvoir  ajouter  une  nouvelle  pièce  à  sa  co- 
quille. 

Pendant  l'état  d'immobilité  que  conserve  alor  s  l'animal  , 
le  nouveau  morceau  de  coquille  se  forme  par  lés  suites  de  la    • 
transsudatioQ  contiiiueUe  de  son  manteau,  et  les  parties  pro- 
tqbérantes  du  bord  de  ce  manteau ,  restant  pareillement  im- 
mobiles, s'enveloppent  du  test  qui  se  moule  sur  leorforate.. 

VII.  37 
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Deli  1  l'origâie  des  WMnel«Ut..4ts  toWccnlu»  àa.baa%u' 
rameuses  ,.  et  des  ^îo«q  qitr  «rpent  le  bord  droit  de  Touv»- 
titfe  ds  cartaises  coquîUe». 

Mais  lorsque  la  pièce  testas^  que  raninut  a.  voulu  ^qq^ 
Ur  à  M  coquille ,  est  entièreaunt  formée  «  l'animal  dégage 
peu  à  peu  s«a  parties  pratubécautea  euveloppiées  ^  et  alors  il 
quitte  sa  st^joo,  ra  ckercbei  sa  uoorritar^,  sort  de  sa  cw|uîilc 
et  y  rentre  à  son  gré,  m  KYce^dîfféreusBUMircmeDs  tris-peu 
interrompos  ,  et  ses  appcsdiAes ,  Ias  Uaiâres  direrses  de  80« 
coUîer,  changeaat  aourenide  sïtaatioof ue  s'eaveL^q^eQtploc 
d'étuis  pierttnx. 

Pour  devenir  libre  daUB  Efts  BMXivwneas,  l'anîmaL  ayant 
retiré  les  partms  prot«bié(ant9S.  de  soa  masteau  des  étais 
pierraas  (qu'elles,  ont  iotmés,  pendant  son  état  sUiionoaire , 
-  alors  ces  mâmes  étuis .  S4  iviaplisaeiu  peu  k  peu  ^  et  plus  on 
laaîas  coi«ylitei»e«t»  de  matières  crétacées  c^e  les  exsuda- 
tions de  l'aaimal  y  déposent  soceessirenenl.  ûa  aperçoit  tou- 
jours ,  malgré  cela .  quelles  restes  de  la  cavité  de  ces  était, 
dam  laqueOe  cUupie  tubercule  ,  cbai^te  luiiàre  et  chaçic 
frani^e  du  maoteau  de  l'aniual  étaient  contenus. 
•  Comme  dasa  beaucoup  de  co^ailles  spirivalyes,  telles  qpc 
la  plupart  des  Bmrex ,  le  collier  ou  le  bord  du  manteau  de 
l'animal  a  beasconp  de  loB^oeiu- ,  et  forme  ,  à  cbatioe  nos- 
'  velle  piiee  Routée  à  la  coqmUe ,  non-seulement  le  bord  ex- 
térieur de  l'oMvertwK ,  «taîa  encore  celui  du  tube  -  ou  canal 
leslacé  qui  se  trouve  à  la  base  de  la  coqmlle  ;  il  s'essuit  que 
si  ce  coUier  ou  ce  b<»4  du  manteau  est  garni  dau  toute  sa 
longoew,  de  laagcettes  cfaaniuea,  grêles,  Ior^qs,  aiguës,  et 
propres  à  produire  de  bague?  épioes  ou  de  gr»ides  franges 
testacées ,  le  bord  de  l'oaverture  de  la  coqtùlte ,  et.  m^me  c»- 
lui  de  son  canal  cradKotme  <  seront  alors  armés  d'une  ran- 
gée de  longues  épioes  ou  de  fr^iges  laciniées ,  solides.  Cane 
ce  cas ,  on  demasde  comment  peut  bire  l'animal  pour 
agrandir  encore  sa  coquille ,  continuer  l'allongemaQi  dÂ  »a 
spirale  ,  et  jouter  de  nouvelles  pièces  pour  ce),  objet,  si  &om 
propre  accroissemeai  le  lui  rend  nécessaire  ;  car  il  est  évi- 
dent que,  dana  ses  sorties  poar  se  mettre  efi  station  ,  stm 
corps  doit  être  arrêté  par  les  épines  ou  les  frangps  déjà  eua- 
tantes ,  et  qse  cet.  (dîsUcle  dpit  l'empêcher  d»  touniar  aut- 
tooT  dé.  l'ase  de  sa  coquille',  pow  en  aovt^tre  les  tours  de 
sa  spirale. 

.  J  ai  senti  cette  difficulté  :  néaanoinst  en- cpnsidérant  di- 
vers individus  du  nturtae  triiulus  ,  du  muMxramttsus  ^  etc.,  |p 
me  suis  conviaiacu  tpit  l'abîma^  avoit  tu  la- vaincre  ,  pni»- 
qu'il  avoit  su-  former  L'agrapdissamect  de  U  spire  de  sa  co- 
.qnitle,  et cwipcsBr  cette  apir^.d'un  oertaio  iwi^re  de  tomrs 
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sHrleniatls  <m  TOit«QGore  les  ancicBseS  rapg^s  âe  frange» 
CNidVpiBes4{u'3B'apaseB  b«s«m  dedélniin;maisles^plne& 
ou  les  franges  testacée*  ^'îl  t[«uv«  sur  son  y auage ,  il  sut 
les  fiire  iteparottre.  11  en  a  donc  les  moyens  ;  et  je  ne  pois 
hd  en  auppoier  aocnn  aatre  ifK  celui  d'avoir  à  sa  di^osition 
itne  fcnineDr  situante  0«  dJMMvante  <,  à  l'aide  de  laquelle  i( 
détruit  les  {MT^'obéran^es  testacées  qui  gênent  sa  eortîe  et  là 
positian  qu'il  doit  prendre  lorsqu'il  se  met  en  station. 

.Ainsi,  les  protub^ances  singulières  qui  s'observeol  sur  un 
grand  noipbredccoqoiUeSt  p«ureat  a' expliquer  d'une  manière 
'qni  paroît  satîsfaiaaiMe  ,  par  its  considérations- qui  viennent 
d'être  présentées. 

On  sent  qne  le  prolaagement  en  forme'  de  queue  ,  q« 
termûie  la  partie  inferienre  de  beaucoup  de  coqifilles  spiri- 
valvcs,  telles  que  les  Bwirex,  ks  fuseaux,  les  pjrules ,  di- 
verses tnrbine  Iles  ,  etc.,  et  qci  forme  un  canslplus  ou  moins 
allongé  à  la  base  de  leur  ouverture  ,  est  dû  à  une  partie  dn 
naateau  de  l'animal ,  partie  qui  eit  prolongée  et  conformée 
an  tube.  £b  eftel,^  dans  les  animaux  de  ces  coquilles  ,  le 
manteau  forme  anWieurement  un  tube  ou  siphon  respira- 
toire ,  susceptible  d'extension  et  de  -contraction.  Par  sa  trans- 
sùdation  ,  pendant  l'état  slationnaire  de  l'animal ,  ce  tube 
produit  on  demî-étni  testacé  qui  lui  sert  alors  de  gatne  :  c'est 
ce  qui  constitue  le  canal  caudiforme  dont  il  est  question.  On 
Toit,  de  là  ,  qne  l'origine  de  ce  canal  est  à  peu  prés  la  même 
que  celle  des  épines. 

Dans  ceuK  des  tracheimoJes  (  les  mollusques  à  coquille  spi- 
rale )  qui  Mit  un  siphon  saillant  pour  respirer  ,  mais 
dont  le  ùphOD  ,  pendant  l'état  statiomiaire  de  l'animal, 
ne  s'enveloppe  point  de  matière  tesiacée  ,  ou  ne  s'en  enve- 
loppe qa'inférieurement  ^  la  coquille  n'offre  à  la  hise  de  son 
ouverture  qa'ane  édtancrure.  pour  le  passage  de  ce  siphon, 
'^comme  dans  les  buccins  ,  les  volutes ,  tes  mitres ,  etc. ,  ou 
n'y  oflre  qu'un  canal  court  et  relevé,  comme  dansleg  casques, 
les  nasses,  lespourpres,  etc. 

Da  cannelures  ,  des  écaiUes ,  etc.— Les  c6tes  élevées  et  lon- 
gitudinales qu'on  nomme  cawie/ures,  etqa'on  trouve  sur  quan- 
tité de  coquiileA  bivalves ,  comme  sur  les  peignes  ,  les  bu- 
cardes  ,  etc. ,  sont  dues  aux  bords  du  manteau  de  l'animal, 
dont  les  deux  lobes  sont  cannelés  dans  tout  leur  contour , 
quoique  lenrdisque  soit  vérïtablement  lisse.  Ce  qui  le  prouve  , 
c'est  que  le  bord  intérieur  de  chaque  valve  de  la  coquille  est 
cannelé  de  la  même  manière  que  toute  leur  SDrfac«  ext^- 
rieure  ;  mais  à  peu  de  distance  du  bord ,  tonte  la  surface  in- 
térieure des  valves  est  lisse  et  polie  jusqn'àla  cavité  des  cro- 
chets ,  parce  que  cette  surface  correspond  aux  parties  di( 
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manteau  qni  sont  anies  et  sans-canDcInres.  Cette  sùrlace  in- 
térieare  des  valves  étoit  elle-infime  cannelée,  comme  les 
bords  ,  avant  que  la  partie  âa  corps  de  l'animal  qui  est  lisse 
vtot  y  correspondre ,  et  eàt  foami  la  matière  nécessaire 
pour  boucher  et  aplanir  Les  caimelnres  intérleares  de  la  co- 
quille. Ainsi ,  à  mesnre  qne  la  coquille  reçoit  de  l'augmen-r 
tation,  la  partie  cannelée  de  ses  bords  intérieurs  s'aplanit 
comme  le  reste  de  la  surface  intérieure  des  valves  ;  taudis  que 
le  nouveau  bord  ajouté  ,  est  cannelé  en  ses  deux  surfaces.  Il 
résulic  de  cet  état  de  choses  ,  que  toutes  les  cannelures  qui 
sont  marquées  sur  la  surface  extérieure  des  valves ,  restent 
toujours  dans  le  même  état,  et  ne  font  que  s'allonger  à  me- 
sure que  la  coquille  s'augmente  ;  aA  lieu  qne ,  dans  la  sur- 
face intérieure  des  valves  ,  les  intervalles  des  cannelures  se 
remplissent  graduellement  ;  en  sorte  que  ce  n'est  que  vers 
les  bords  que  les  cannelures  de  cAtte  surface  ont  leur  in- 
tégrité. 

C'est  de-  cette  manière  qu'ont  été  formées  les  canneluret 
des  peignes,  des  bucardcs,  des  cardites ,  etc.;  c'est-à-dire, 
par  la  iranssudation  du  manteau  qui  remplace,  dans  les  co- 
quitles  bivalves  ,  le  collier  qui  forme  les  accroissemens  des 
coquilles  uoivalves  contournées.  Ce  que  je  viens  de  dire  des 
cannelures,  doit  faire  aussi  concevoir  la  formation  des 
écailles,  des  épines,  et  antres  particularités  qui  accom- 
pagnent quelquefois  les  cotpiilles  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion. 

'  De  l'Opercule.  -—L'opercule  (ppereuZum)  est  celte  pièce  par' 
tîculière,  testacéc  on  cartilagineuse,  qui  adhère  à  l'abimal ,  et 
qui  ferme^  l'entrée  de  la  coquille  de  beaucoup  de  mollusques 
trachéljpodes,  lorsque  l'animal  y  est  entièrement  rentré.  Cette 

irëce  adhère  au  pied  de  l'animal  par  un  muscle,  et  n'a  point 

le  connexion  avec  la  coquille.  Elle  est  de  âgure  variable  , 
selon  les  races  qui  en  sont  pourvues  ,  et  on  la  voit  presque 
toujours  plate  du  câté  Ae  l'animal  où  elle  est  marquée  de 
lignes  spirales  parallèles  entre  elles ,  qui  montrent  comment 
elle  s'est  agrandie  ,  et.  comment  étoient  les  fibres  tendi- 
neuses qui  l'attachoient  au  pied  du  mollusque.  Dans  les  uns, 
l'opercule  ferme  entièrement  l'ouverture  de  la  coquille,  lors- 
que l'animal  y  est  rentré  ;  dans  les  antres ,  il  ne  la  ferme 
qu'en  partie ,  et  même  sa  forme  ne  parott  pas  toujours  ap~ 
p'ropriée  à  cet  usage.  Les  cyclostomes  ,  les  paludines  ,  Ie& 
tnrbos,  etc.,  sont  munis  d'un  opercule  qui  ferme  complète— 
ment  l'ouverture  de  leur  coquille.  L'opercule  desmnrei,  des 
atrombes,  des  pourpres  ,  etc. ,  tanfdt  ne'  ferme  que  partielle- 
meiii  la  coquille,  tantât  la  ferme  très-ÎBcomplétement,  selon 
Jei  espèce». 
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La  sobstàncc  de  l'opercule  n'est  paslbi  même  dans  toutes 
les  coquilles  qui  en  sont  ponrraes  ;  elle  approche  de  la  na- 
ture de  la  corne  ,  dans  certaines  coquilles  ,  comme  dans  les 
strombes ,  les  rochers  ou  mures ,  etc.  ;  et  cette  substance 
est  teslacée  dans  les  natices,  les  turbos,  çlc.  Dans  les  strom- 
bes ,  en  qui  l'opercule  est  camé  ,  cette  pièce  est  allongée, 
assez  étroite , ,  et  même  pointue  à  une  eitrémilé  ;  elle  est 
demi-ronde  dans  les  nérites ,  les  natices ,  et  tout-à-fait  orbi- 
cnlaire  dans  beaacoim  d'antres. 

Il  ne  faut  pas  conU)adre  avec  les  rraîs  opercules ,  soit  tes- 
tacés ,  soit  cornés  ,  ces  espèces  de  cloisons  nou  persistan- 
teé  ,  qui  ferment  l' ouverture  de  la  coquille  des  hélices ,  etc. , 
lorsque  l'animal  s'y  retire  pour  y  passer  rhiver.  Ces  faux 
opercules ,  soït  membraneux ,  soit  crétacés ,  diffèrent  des 
Trais  opercules  en  ce  qu'ils  ne  sont  point  adbérens  à  l'ani- 
mal ,  qu'ils  n'y  tiennent  par  aucun  musciç  ,  qu'ils  ne  per- 
sistent point  pendant  sa  vie  ,  et  que  l'animal  s'en  débarrasse 
et  les  (ait  tomber  au  dehors  ou  les  détruit ,  lorsqu'au  prin7 
temps  ,  la  température  adoncie  le  ranime  et  le  fait  sortir  de 
sa  coquille. 

Quant  aux  coquilles  spirivatres ,  pourvues  d^un  véritable 
opercule  ,  il  seroit  très  -  inconvenable  de  les  considérer 
comme  des  coquilles  bivalves  ,  et  par-là  de  leur  attribuer  le 
moindre  rapport  avec  la  coquille  des  concbifères.  Celle-ci 
est  essentiellement  composée  de  deux  valves  opposées  ,  réu- 
nies dans  un  point  des  côtés  de  leurs  bords  ,  et  qui  s'arti- 
culent ensemble  ,  en  charnière  ,  au  moins  par  un  ligament  ; 
tandis  que  l'opercule  est  une  pièce  tout-à-fait  étrangère  à 
la  coquille ,  cl  qui  n'a  guère  d'autre  adhérence  qu'à  l'animal. 
La  considération  de  l'opercule  peut  fournir  des  carac- 
tères utiles  poor  la  distinction  des  genres  et  pour  la  détermi- 
nation des  rapports  dans  bien  des  cas  ;  ainsi  l'on  ne  doit  pas 
négliger  de  le  mentionner,  lorsqu'on  a  l'occasion  de  le  con— 
noître.  En  effet ,  il  y  a  encore  des  coquilles  spirales  à  l'égard 
desquelles  on  est  incertain  si  elles  sont  operculées  ou  non. 
Le  genre  des  cônes  est  dans  ce  cas  :  l'animal  du  c6ne,  se- 
lon la  ZoomorphoM  de  Cargenville ,  a  on  petit  opercule  or- 
biculaire  attaché  à  son  pied;  et  Péren  assure  que  lescdnes 
n'ont  point  d'opercule. 

Du  pérililhe,  c'est-à-dire,  au  drap  Toarin  ou  faux  épiderme  de 
beaurtiup  de  at^iùHei.  —  On  observe  sur  an  grand  nombre  de , 
toquilles,  soh  marines,  soit  fluviatiles,  plus  rarement  sur  les 
terrestres ,  une  pellicule  comme  collée  sur  toute  leur  surface 
externe.  Cette  pellicule ,  qui  est  tantôt  lisse ,  tantôt  hispide, 
hérissée ,  pluchée ,  ou  comme  écalllcuse ,  a  été  regardée  par 
plusieurs  aaluralïftes  cooime  oo  rentable  épiderme  ;  il  y  en 
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•  mâmeqDi  l'«iit  cabidéréc  comneane  iéfKnémneeimmii- 
4iMe  de'l  ammji ,  pr^tenduit  qae  tonte  coi^ùlle  qaelconqoe 
«tréeUcnentinténewe,  ma^rëranpamicecoMraûv.QBast 
•M  amiteura  ie  eoncbyliolaSgM ,  iu  ont  donné  wmpicMieal  i 
cette  pdlicMk,  le  nom  de  dmp  morà,  sam  s'expliquer  mt  9«a 


Tout  ép)4en&e  n'est  antre  chose  qne  la  «raebe  exteme  ie 
UM  corps  YÎrant ,  et  par  ssîte  de  bob  tégament  propre  ;  con- 
che  eiteme  qui  est  désorganisée  par  le  cmitact  coBtinnel ,  la 
presàîoR,  «n  on  _net ,  l'iBHuenGe  èa  ttSiva  dans  leqoel  ce 
corps  habile. 

■  SoMS  le  pérïS^  oa  la  pellicule  înoT^anlqae  dont  il  s'a^t 
nalntcnant,  il  n'existe  aacim  corps  organisé,  aucun  tégir- 
Inent  propre  d'animal  ;  mais  un  corps  solide ,  pierreux  , 
Ini-même  parfaitement  inorganique.  Un  épiderme  véritable 
ne  sanroit  donc  recouvrir  ce  corps  qui  ne  fut  jamais  rivant. 
S'il  eii  est  >ainsi ,  l'on  demande  d'où  provient  ce  pérllithe , 
£ette  pellicule  qui  ressemble  tant  à  un  épiderme. 

L'on  a  va  que  la  coquille  et  ses  divers  accroissemens  sont 
les  résultats  d'une  exsudation  de  l'animal  ;  que,  par  cette  exsu- 
dation ,  l'animal  évacue  une  humeur  visqueuse  remplie  de  pat- 
ticulescrétacées;  enfin,  qu'après  l'évacuation  de  cette  bumeur,  . 
les  particules  crétacées  qu'elle  contenoitse  rapprochent  et  se 
réunissent ,  entraînant  avec  elles  la  juste  quantité  de  matière 
animale  qui,  par  son  mélange  intime  avecces  particules  cré- 
tacées ,  peut  concourir  à  leur  agglutination  et  allégation, 
en  un  mot,  à  en  former  une  couche  concrète  et  pierrense.  Or, 
l'excédant  de  la  matière  animale  que  contenoit  l'iuuneur  vis- 
queuse ,  qui  n'a  pu  faire  partie  de  la  couche  pierreuse  ^  et  qui 
ne  contient  plus  de  particules  crétacées,  à  été  rejeté  en  de- 
hors, ets'yestconcrété  en  une  peliicoleexteme,  subcoriace, 
et  appliquée  sur  le  test.  Cette  pellicule ,  rembrunie  par  le  des- 
sécnement,  n'ofEre  évidemment  aucun  vestige- d'organisation. 
Elle  est  souvent  lisse ,  variée  dans  son  épaisseur ,  et ,  dans  dif- 
férentes coquilles  marines,  offre  à  sa  surface  des  saillies  la- 
ciniées  ou  piliformes  qui  la  rendent  comme  plncbée  on  hé-<- 
rissée  ,  selon  les  espèces. 

Toutes  les  coquilles  marinesn'ont  point  de  pérititbe:  celles, 
en  effet,  qui  sont  fréquemment  enveloppées  par  le  manteau  de 
l'animal,  chaque  fois  qu'il  sort  de  l'état  de  repos,  n'en  sauroient 
avoir.  La  pellicule  en  question  n'a  pu  se  former ,  ou  a  été  dé- 
traite  par  les  applications  réitérées  du  manteau  sur  l'ectérieuf 
4e  ces  coquilles.  On  cbercheroit  envain  ce  périUthe  sur  les 
9^nsa,les  olires,  Les  marginelles  ,  et  bien  d'autres  coqmlles. 

Il  n'est  donc  pas  vrai  que  les  coqirilles  aient  un  véritable 
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tfUtrtat ,  et  il  Be.  Tétt  pas  boo)  ptie  ijue  tputes  ie&  coquilles 
soient  des  corps  intérieurs. 

-  P<mr  It  naturalisU:,  les  eitqmUts  sont  du  objets  af  imtres^ 
•ans  à  ^ludier^  tîwt  par  leur  uatura,  lew.  ao«rc«,  qaé  f»ar  les 
parlicnUrîtés  de  leur  forme,  lesfoeUea  loitt  indicatrices  de 
ceUc  de  l'anînul;  etpourlcsanateuEsdeconcbj^liologie,  e^ 
munies  cpquillas  sont  des  objets  sî  siagaliers,  ai  gui ieiix,  tant 
par  leur  éloQuaiite  dîversilié  ^^  par  les  coaleura  brUIanles 
et  variées  qui  les  oraeait  en  g^n^r^l,  que  j'ai  dû  enlrAr  dans 
Les  détails  ci-dea^oq,  pour  Eaifo  CApnoitre  ces  sÎB^lières 
production  B  ,^îmal«s. 

Une  belle  collection  de  coquilles,  convenablement  vangée, 
noKS  offre.,  en  quelque  sorte  ^  l'aspect  d'«n  parterre  ricne- 
mentorné  de -fleurs,  et  cède  Ji  peine  en  beauté  à  une  riche 
coUectioD  de  Lépidoptères.  V.  les  mots  Coi>ic&ylioi.ogis  et 
Coquillage  ;  et  quant  aux  animaux  à  coquille ,  viyez  les  ar- 

ticlesAsHELIDES,CiRKHIPÈDEs',CoNCHlFÈRksetMoU.UjSQlJES. 
(LiM.) 

Nota.  Câmme  il' peut  dtre- utile  ad.lêctênr  de  consulter  la 
planche  (B.  3i  )  c!-)oiote  ,  ^ui  faisoit  partie  de  la  première 
édition  de  ce  Dictioimaire ,  afin  qu'il  puisse  Saisir  plus  aisf^ 
nient,  ïoît  l'indication  dés  parties  descoqnilles,  soit  celles  d^ 

farties  Intérieures  de  l'annnal,  on  l'a  reprodbite  ici,  avec 
explication  des  figures  qu'elle  répr^entte. 
ExpUcatiûa  de  la  planche  rdahvfiauji  déntaninaliemsâesparliadct 
coquilles  et  à  l'antUamie  3es  animaux  qui  les  haiitatl,  imUfiiea 
sur  la  YtS   MACULÉE,  /«  S^BOHBÉ   OKEILLE  DE   DlANE,  là 

Natige  grelot,  le  Peigné  ratissoerb^  /'HÉttCR  ÈsoAa*- 
GOTrfi'AiSODûirrE.ANÀiSNE.  f^8/«  ces  mots.  ' 

.CSQ  VILLES. 

A  L'oureitiire  :  c'ést-'ài-dire ,  l'entrée  de  la  cavité  qui  coiw 
tient  l'ammah  &n  l'appelle  aussi  la  bouche: 

B  la  base  ;  partie  de  la  xoquille  opposée  A  la'spîre,  da» 
les  onirâlres  spirafiei ,  bu  celle  qui  e^t  itômédiatetaenll 
sous  la  charnière ,  idans"  les  biràfvesf,"  ■ 

C  Le  Ven^e  :  partie  la  plus,  renflée  de  la  coquille.  Dans  les 
nniralves  spirales ,  elle  est  formée  par  le  demÎ£r  tour, 
et  souvent  opposée  à  l'ouverture. 

D  Le  dos  :  partie  de  la  coqnilté  univalve  formant  dans  toute 
sa  lon^eur  le  cdt^  opposé  à  celbl  de  l'ouverture. 

E  La  colameile  :  par^e  centrale  des  univalves  spirales,  qui' 
enveloppe  l'axe  longitadtsal  de  ces  coqmlles, 

F  Lèrre  droite  :  bord  extérieur  de  l'ouverture  des  coquil- 
les onivalres  spirales. 

G    Lèvre  gauche  ^  bord-  àe-  l'oarerture  des  univalves"  spira-  - 
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les,  qui  s'appnie  mr  U  coLomelIe,  «t  qui  estoppoij 
au  bord  droit. 

G 1  Le  canal:  lorsqu'il  existe,  c'est  une  gouttière  parUcu— 
lîére,  plus  on  moins  fermée,  qui  se  prolonge  en  queae 
à  la  base  de  la  coqnille. 

Ga  L'ombilic  :iotirertnre  particolière  qui  s*^obsenre  à  la  base 
de  certaines  coquilles  univalves ,  et  qui  fait  partie  d'one 
cavité  dans  laquelle  l'animal  n'est  jamais  contenu.  Cette 
cavité  est  le  résultat  d'un  écartement'  des  tours  qui  com- 
posent la  spire  ,  une  sorte  de  peTforation  de  la  coin- 
melle  ,  un  vide  que  traverse  l'axe  longitndinat  de  la 
coquille. 

H  Les  tours  de  la  spire  :  dans  toutes  les  univalves  spiraleA,' 
la  cavité  qui  contient  l'animal  étant  un  cAne ,  plus  on 
moins  allongé ,  contourné  lui-même  en  spirale ,  l'en— 
semble  des  tours  de  la  coquille,  forme  la  spire  ici  in-: 
diqnée. 

Antdatmt  de  l'Héice  escargot,  par  Qmer, 

■a    La  bouche.  B    Le  second  estomac. 

A    L'estomac.  b    Le  sphincter  de  la  bouche. 

E    L'intestin  grêle.  s   Le  réservoir  de  la  pourpre. 

e      Le  muscle  du  réservoir  u     La  verge. 

de  la  pourpre.  W  La  bourse  da  dard. 

G   Les  glandes  salivaires.  x    Les  muscles  rétracteurs  da 
g    Secondes  glandes  salivai-  pied. 

res.  Y  Les  muscles  transversaux 
£   Les  lobes  du  foîe.  du  corps. 

M  La  cavité  commune  de  la  j*  Le  muscle  de  la  matrice. 

génération.       .  Z  Les    muscles    rétracteors 
N  La  matrice.  des  cornes. 

P    La  glande  séminale,  z     Le  muscle  qui  fait  sortir  la 
Q  L'ovaire.  verge.  .  ; 

q    L'oviductus.  I    Le  muscle  quilafaitrentrer. 

r    Les  vaisseaux  âbreux.  etc.  Le  dard  rompu. 

Anaimnk  de  VAnoàonte  aiuOùie ,  par  Camr. . 
aaa   Contour  de  la  aufuilU 
b  b       Les  muscles  qui  ferment  la  cotpàlle. 
c        Deux  dus  lobes  triangulaires  qui  entourent  la  bouche.' 
d  Le  pied.  ... 

eee    Les  branchies  qui  contiennent  les  peUls  dans  leur  inté- 

f         Corps  glanduleux  blanc  qui  est  peut-être  le  tesUcnle. 
g        Une  des  orcillelles  dans  son  état  de  dilatation. 
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i       ht9  nbnilet  901  fiûDt  coimmlgaT  xftc  le  mot..  • 
ii      I<ec(HBr. 

J(       i«  fEâaal  iatestiBal  ^  trwene  le  oœsr. 
i        Lceectun. 

H       lica  tcttUcoks  da  li«rd  poiténeur  ia  Mie  gaaclw  da 


^«ç  Le  reste  de iee  i«be. 

^       L'endroit  oà  est  laltsnche. 

f       ]>  iien  de  l'eitoinac.  entoiré  par  le  foie. 

rrr     Les  clrcoDVolations  du  canal  intestinal.  (9.) 

COQUILLE  Od  dopne  ice  nom  ji  U  MiCBB  dm  q«el- 

ques  fieux.  (b.)  -, 

qOQUILLE  D£  L'AUNiE.   Paidet  duntte  c*  nom  à 

I'Agahic  ochracé  de  Jacqaio  ,.qtii  crokfittr  l'aftae^  etqui , 

-  Uaoc  daas  sa  ytmmtmu:  t  «t  ronge  dans  &a  vieillet».  i(>.) 

COQUILLE  DE  SAINT-JACQUES.  C'est  le  peigM 
de  Sfôst-Jac^êe  ^  on  mtem  b  nom  TuîgaiDe  de.  tmites  les  co- 
quilles du  genre  Peigmi.  (b.): 
COQUILLE  DES  PEINTRES.  C'^i la Mi)iETTE.(B.) 
COQUiLl^  DU  CHÊNE.  Nom  Aotmé  par  Paalet  à 
l'AoAMG  niinraÉ  de  Scbteffer  ,  qui  croît  sm  le  «^se  ;  «t 
qu'il  a  4gnré  de  nouveau  ,  pi.  31  de  son  Traité  des  Ouunf4~ 

gll«Hs.y,  CuilLCR  DES  AftBHSS.  (s.) 

COQUILLE  PÉTONCLE  tPETjTE).  Paulel  a  aîui 
appelé  T'ACMiiC  se  L'AUlfE  ,  qai  croît  snr  les  troncs  des  ar- 
bres -morts  ;  il  est  bUne  et  lanugîneuK  èa  dessas.  Qooique 
répaniiaat  une  odeur  ^e  ektàiB^igBOit  fort  Op'éAtt,  il  doit  être 
r^ardt  cù^ane  suspect,  (b.) 

COQUILLE  TIGRÉE  DE  L'ORME.  Paulet  appelle 
ainsi  )e  £olet  polymorphe  de  Bulliard,  vulgairement  connu 
sous  le  nom  A' oreille  de  Malchus  on  à'oreîUe  d'orme,  (b.) 

COQUILLE  TI(;RÉE  DU  NOYER.  C'est  le  Bolet 
DU  NOYEH  qu'on  mange  dans  beaucoup  de  liem ,  et  qae  Paa- 
let a  figuré  de  nouveau  arec  le  précédent,  pi.  16  de  son  Traité 
des  champignons,  (b.) 

COQUILLERENBOUQUET. Nom  vulgaire  d'un  Bo- 
let ,  qui  semble  coupé  en  deux  ,  BoleUis  ramusissimus  ,  Jacq. , 
et  qui  croit  en  toulTes  pesant  huit  à  dix  livres ,  et  qu'on  mange 
dans  quelques  lieux. 

Il  est  figuré  pi.  ag  du  Traité  des  champignons  de  Paulet. 
CoQuiLLER  ENïLATEAU.  Celui-ci  diffère  du  précédent  parce 
qu'il  est  moins  élevé  et  nullement  rameux;  mais  il  vient  éga-  , 
lement  en  touffe.  On  le  mange  de  même.  II  est  figuré  pi.  Soda 
'J'raité  des  champignons  de  Paulet.  (b.) 
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Ç(>QUILLE&n^iHM07aFOfiMES,Soiaml,  dam 
son  si  iDtJ^ressaoi  ouvrage  intitulé  Testacéogm/ihie^»  donnée 
nom  À  une  série  de  coquiUn^  fostiles ,  ptvcqœ  microscopt- 
qnes ,  qui  d'abord  se  rapprochent  des  A.KHONITK& ,  mais  qm 
ensuite  s'en  éloignent  au  point  de  ne  plus  représenter  qne  de» 
:masses  qui.patoissent  iiifornies  tant  elles  sont  luit(n|aes.  Cm 
coquilles,  dont  les  espèces  s'élèreat  à  près  de  dCnEcants,  sont 
d'aulaat  plus  difficiles  à  décrire  d'anè  manière  «ystémati que  , 
qu'on  n'est  jamais  certain  de:  le>  posséder  entidras.  Je  ren- 
voie k  i'ouyragé  précité  cenx  qoi  voadroient  les  étudier  spé- 
cialement.. (B-) 

'     COQÙÏOITLE.  Nom,  tantôt  de  TAvoniE  roLix ,  tanUJt 
de  la  FItuque  otine  ,  dans  quelques  cantons,  (b.^ 
-     COQUtTO.  Nom  ■niigaire  du  Jcbé»  au  Pérou.  (».) 
,      GOQUO.  r.  COCOTIEB.  (s.) 

COR  DE  MER.  Rondelet  domie  ce  nom  an  mwex  okat 
'lium  deiLiaoKuj.  f.  Rocher,  (b.) 

CORA-CALUNGA.  No»  malabare  d'une  tspèoi  de 
SouCHET,  Ofperut  rotundus,  Linn.  (Ul.) 
'  CORACAN.'Nwn  indien  d'une  espèce  de  Cketeixe,' 
cultivée  en  Asie  et  en  Afrîiipie.  Elle  sert  i  la  nourriture  des 
bestiaux  et  à  celle  de  l'homme- Elle  peut  donner,  par  an,  deux 
coupes  d£  fourrages  et  une  abondante  récolte  de  graine  qui 
remplace  le  riz,  que  l'on  mange,  et  qu'on  emploie,  dit-on, à 
'arbmatîser  rABA.c.  (b.) 

C'est  le  Naatsjoni  des  Amboinais,  le  Tsitti  -  pqllu 
•  des  Malabares,  el,  selon  Vesling,  le  NoEH  ou  Suudes 
!%ypUeps.  modernes.  V.  Cbstblls.  (lh.) 
.  CORACAS.  En  grec  moderne,  c'est  le  Cobbud.  (v.) 


Pin  so  sBPTiàm  voLDm. 
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